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du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Ou  s  permette^  que  je  mette  fous  les 
.imfpkes  de  Votre  Grandeur,  tédi- 
.  tion  des  Œuvres  Choifies  de  Bofluet.  // 
fuâit.  Monseigneur  ,  pour  intérej/êr 

votre  \èU  &  mériter  votre  appui  ^  qu'une 
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VI  Ê  P  I  T  R  E 

ejttfeprife  puijje  .être  utile  a  tEglife  :  le 
Public  éclairé  prendra  plus  de  confiance 
dans  un  Recueil  que  vous  daigne\  ac-- 
cueillir •  Que  naurois-je  point  à  dire  Ici^ 
Monseigneur  ,  Jî  la  vertu  qui  vous 
eft  la  plus  chère ,  ne  minterdifoitféyère'- 
ment  H Eloge  de  toutes  les  autres  ! 

Jejîiis  avec  un  profi)nd  refpeB , 


MONSEIGNEUR^ 


De  Votre  Grandeur^ 


Le  très  -  humble  & 

très-obéiffant/erviteiir 

t Abbé  de  S  AU  VIGNY. 
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AVIS  DE  UIMPRIMEUIt 

JtSien  des  gens  ne  lifènt  point  une  Préface 
de  quelque  étendue  :  mais  il  en  efi  peu  qui 
ne  jettent  un  coup  d œil  fur  un  Avis  de 
deux  pages.  Nous  croyons  devoir  mettre 
ici  deux  Avis  importans. 

z®.  Cette  ColleSion  doit  être  envifagée, 
comme  un  ejhrit  de  BoJ}u£t  ctune  nouvelle 
efpece.  Orainairement  dans  cette  forte  de 
Recueils^  on  extrait  &  ton  raffembU  les 
traits  les  plus  frappans  :  ici  tout  au  con- 
traire y  on  donne  en  entier  Us  C  hefs-d'Œu- 
vres  de  Boffuet ,  &  on  retranche  de  fes  ^ 
autres  Ouvrages  ce  quiU  offretû  de  moins 
intéreffanty  pour  les  rejferrer  y  fans  jamais 
altérer  la  liaifon  ,  tordre  &  t enchaîne- 
ment  des  idées  ;  &  ces  retranchemens  ont 
été  jugés  nécejfaires  pour  admettre  dans 
la  Colleclion  un  plus  grand  nombre  (TR- 
crits  de  cet  illujîre  Prélat. 

if.  Quelques  nombreux  que  foient  par 
ce  moyen  les  Ouvrages  admis  dans  cette ^^ 
Colleclion  y  avec  quelque  foin  que  le  choix, 
en  ait  été  fait  y  on'  ne  Je  flatte  point  Sk  pou- 
voir fatisfaire  tous  les  goûts.  Il  nous  efi 
déjà  parvenu  quelques  réclamations  "^y  «„  n^e /?iXî* 
touchant  certains  Traités  qui  ne  font  point  ^^  .^^  p'!!^*°L 

/       7  /    n       r      r\  c  Avis,  une  des  de- 

annonces  dans  le  rroipectus  •  6*  que  nous  ««ndes  qui  nous 

.    V  ^>  J  '    ont  été  adrcfféei. 

avons  regrette  nous-mêmes  de  ne  pouvoir 
admettre  dans  les  huit  Volumes ,  auxquels 
nous  avons  cru  d'abord  devoir  nous  bor^ 
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VIII    Avis  de  l'Imprimeur; 

ner  :  nous  pourrions  y  joindre  deux  Vo- 
lumes de  Supplément  y  Ji  le  phis  grand 
nombre  des  àoufcripteursparoifjoit  le  de- 
Jîrer  y  fans  cependant  que  les  autres  fuf- 
fent  obligés  de  les  prendre.  Ces  deux  nou- 
veaux Volumes  contiendroient  les  mor- 
ceaux les  plus  éloquens  de  fes  Lettres^ 
Pajlorales  avec  celles  qiiil  a  compojées 
pour  la  Défenie  des  Variations  ,  &c. 
Les  quatre  fameux  Articles  du  Clergé  , 
dreffés  en  16S2  y  fa  Correfpondance  avec 
Molanus  &  Leibnit{  y  pour  ramener  à  fE- 
glife  les  Protejlansd  Allemagne  *_,  fa  con- 
férence avec  le  Minijlre  Claude  y  &c. 

Rien  ne fira[négUgé iTailUurs pour TexaSitudc 
de  la  Partie  Typographiqiu.  Nous  conférons  le 
Texte  de  Bojfuet  avec  les  J^ditions  les  plus  e filmées ^ 
imprimées  du  vivant  de  l Auteur  ^  h  nous  recti- 
fions par-là  une  foule  de  fautes  €f  domijfions  quiji 
font  gUJfées  dans  les  Editions  modernes.  Mais  nou$ 
laijfons  au  Public  le  Jbin  d'apprécier  notre  travail* 

*  La  permiffion  que  FEmpercur  vient  d'accorder 
aux  Proteftans  de  la  confJfTion  d'Ausbourg ,  (  Voye^ 
ta  Galette  du  3  jéaut  1784)  ,  le  culte  qui  a  lieu  ci» 
Suède  $  dans  une  partie  de  l'Allemagne ,  fait  fouhaitcr 
que  dans  Tédition  de  Boffuet,  que  Ton  projette  à  Nifmes, 
on  trouve  l'ouvrage  de  Molanus,  traduit  par  M.  Boffuet, 
•  ainfi  que  les  conceffions  de  ce  Prélat  pour  la  réunion 
des  deux  Eglifes ,  &  le  détail  des  articles  dont  il  exigeoit 
la  réception  de  la  part  des  Proteftans.  Ces  détails  peu- 
vent être  utiles  dans  un  temps  où  Ton  défire  rapprocher 
tous  ceux  qui  font  profeffion  de  croire  en  Jefus-Chrift  : 
ils  feront  connoître  du  moins  l'opinion  de  M.  Bofluet 
fur  cette  intéreffante  quoftion. 
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PREFACE. 

TT*  'Europe  Lktéraire  ne  connoît 
•^'^  point  de  génie  plus  vafte,  plus  éle- 
vé ,  plus  fécond  que  B  o  s  s  u  E  T,  Son 
éloquence  fublime  Ta  placé  parmi  nous 
à  la  tête  des  Orateurs.  Uufagequ  il  en  a 
fait,  (es  longs  travaux,  (es  fiiccès écla- 
tans  j  les  fervices  importans  &  multipliés 
qu'il  a  rendus  à  la  Religion ,  l'ont  fait  met- 
tre, de  fon  vivant  même  ^  au  rang  des 
Pères  de  TEglife.  L'âge  préfent  a  con- 
firmé toute  fa  gloire  :  cependant  {qs 
nombreux  Ecrits  font  bien  moins  lus 
aujourd'hui  qu'admirés  :  &  parmi  les 
jeunes  Eccléfiaftiques  ,  qui  devroient 
fans  doute  en  faire  une  étude  particu- 
lière ,  parce  qu'ils  y  trouveroient  une 
abondante  fource  d'infl:ru6lion  ,  &  le 
plus  parfeit  modèle  dans  tous  les  gen- 
res de  leurs  travaux ,  combien  en  eft-il 
qui  neconnoiffent  guères  de  Bossuet 
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que  fa  grande  réputation  ?  Pour  le  feîfe 
connoître  davantage  ,  on  s'eft  efforcé 
de  réunir  dans  cette  CoUeâion ,  ce  qu'il 
y  a  de  plus  intéreffant  dans  les  Œuvres 
de  ce  grand  Homme.  Avant  de  rendre 
compte  du  choix  qu'on  a  fait ,  &  des 
motifs  de  ce  choix ,  on  a  cru  devoir 
mettre  fous  les  yeux  des  Lefteurs  un 
précis  de  (ts  travaux  multipliés* 

Catalogue  raijbnnédes  Ouvrages  de  Boffuet. 

,  Le  premier  Ouvrage  de  BofTuet  eft  contre  les 
Calviniftes,  qu*il/a  combattus  toute  fa  vie  avec  tant 
de  gloire*  Il  n*étoit  encore  qu'Archidiacre  de  Metz^ 
lorfiju^il  fit  imprimer  dans  cette  Ville ,  en  1^55,  la 
Réfutation  dujieur  Paul  Ferry  ,  Miniftrc  de  la 
'•  Religion  prétendue  Réformée  à  Mtt\.  L'avantage 
qu*ileut  dans  ce  premier  combat,  fut  d'un  heureux 
préûge  pour  tous  ceux  qu'il  ne  cefla  de  leur  livrer 
pendant  fa  vk.  On  remarque  qu'il  fit  dès-lors  beau-, 
coup  de  converfions  dans  le  Diocèfede  Metz.  Pour 
mettre  quelque  ordre  dans  ce  Catalogue ,  nous 
allons  rapporter  de  fuite  les  titres  de  &s  autres 
Ecrits  contre  les  Proteftans  :  Nous  obferverons 
que  c'eft  le  feul  Ecrit  publié  par  Boffuet  jufqu'à 
fon  Epiicopat. 
a.  Expofition  de  la  DoSrine  de  TEgUfe  Catholi- 

que fur  Us  Matiires  de  Controverfi.  Cet  excellent 
Traité ,  qui  parut  pour  la  première  fois  en  1 67 1 ,  eft 
peut-être  de  tous  les  Ouvrages  de  Controverfe  le  plus 
court  ôcleplus  utile.  C'eft  celui  qu'on  a  le  plus  fou- 
vent  imprimé  du  vivant  de  BoiEiet.  II  y  joignit  dan^ 
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la  fuite im-^iwti^/ize/iraffez  étendu  jpourfenrir  de  -; 
réponfè  aux  Ecrits  de  quelques  Miniftres,  avec  deux 
Brefe  du  Pape  Innocent  XI,  &  un  Extrait  des  Dé- 
libérations de  rAflëmbiéedu  Clergé  de  France.  De 
pareilles  Approbations  étoient  iâns  doute  la  meil- 
leure Réponfe  qu'on  pût  faire  aux  Miniftres  qui 
accufoient  Boffiiet  d'avoir  altéré  la  Doôrine  de 
TEglife  pour  fe  rapprocher  d'eux. 

Après  avoir  fi  bien  expofé  les  Dogmes  Catholi- 
ques ,  Boflûet  écrivit  PHiftoire  des  Variations  des  .^ 
ÊgUfis  Protejianicsyqm  renferment  non-feule- 
ment le  récit,  mais  encore  la  réfutation  complète 
de  leurs  erreurs.  Cette  Hiftoire  qui  parut  d'abord 
en  1688 ,  excita  la  plus  grande  fermentation  dans 
le  parti  ennemi  ^  plufieurs  Miniilres  eiTayjfrent  vai- 
nement d'y  répondre  :  BolTuet  répliqua  par  les 
Ouvrages  fuivans. 

D/fin/i  de  IHifioire  des  Variations' contre  la       j; 
R/ponJè  de  M.  Bajhage ,  Miniftre  de  Boterdam. 

Avertiffiment  aux  Proteftansjîir  les  Lettres  du  6. 
Minifire  Jurieu  contre  IHifioire  des  Variations. 
Ces  Avertiflèmens  font  au  nombre  de  fîx ,  &-  for- 
ment eux-mêmes  un  Ouvrage  important,  dans 
lequel  Jurieu  eft  convaincu  d'une  nxultimde  d'er- 
reurs. Ik  parurent  en  \6%^ ,  90  &  91. 

Avant  ou  pendant  ces  longues  difputes ,  avôit  ^^; 
déjà  paru  en  1682  le  Traité  de  la  Communion 
fous  les  deux  efpkes  ,  auquel  il  faut  joindre  la 
Défenfi  de  la  Tradition  Jur  la  Matière  de  la  Corn-  g , 
munionjbus  une  efpèce  contre  les  Réponfes  de  deux 
Auteurs  Protefians.  »Ce  Traité  qui  eft  une  fuite 
naturelle  du  précédent ,  eft  refté  imparfait,  &  rfa 
paru  qu'après  la  morf  de  TAutieur  :  mais  il  n'en  eft 
pas  moins  précieux. 

Conférence  avec  M.  Claude  ,  Minifire  de  Cha^^      ^ 
renton  ^fur  la  Matière  de  TEglife ,  avec  la  Ré- 
ponfe  à  un  .Ecrit  de  [Eglifefur  k  mêmefiijety 


XII        PREFACE.         ^ 

1682.  La  ConverHon  de  M^demoifeUede  Duras  ^ 
nièce  du  grand  Turenne,  fut  le  fruit  de  cette  G>n- 
férence  qui  s'étoît  tenue  en  &  préfence.  Voye:^ 
Vie  de  Bofliiet. 
10;  InftracHon  PafiordU  fur  les  promtjfes  faites  à 

tEgtifi  :  Seconde  Inftniâion  fiir  le  même  fu jet  y 

11.  ou  Rfponje  aux  OhjeSions  dun  Miniftrey  contre 
[Ecrit précédent^  1700  fir  1702. 

1 2.  AvertiflermrU  aux  ProteJIans  fiir  kur  pri tendu 
accompUJfermnt  des  'Prophéties*  Il  s'agiffoit  des 
petits  Prophètes  du  Vivarais  Se  du  Dauphiné  9  SC 
{ùr-tout  de  Jurieu  y  leur  Chef ,  qui  avoit  annonce 
la  chute  du  faint  Siège  ,  8c  le  rétabliiTement.  des 
Proredans  en  France,  Il  eut  la  maladreffe de  forvivre 

•à  répoc^e  qu'il  avoit  fixée  pour  Taccompliffement 
de  fës.  prophéties  :  Se  cependant  (on  parti  ne  fut 
pas  entièrement  défàbufé  9 1 689. 

'Lettre  Pafiorate  aux  nouveaux  Catholiques 
pour  les  exhorter  à  faire  leurs  Pâques  ,  &  leur 
donner  les  avertiflcmens  néceffaîres  contre  les 
fauffes  Lettres  Paftorales  des  Mînîftres ,  i686. 

Explication  de  quelques  difficultés  fur  les  Prii- 
res  de  la  Mejfe  \  adreflee  à  un  nouveau  Catholi* 
que,  1689. 

1  j,  lettre  fur  f  adoration  de  la  Chyix  ,  1^92.  EMe 

étoit  également  adredée  à  un  nouveau  Converti 
qui  avoit  fait  Profeflîon  à  la  Trappe  fous  le  nom  de 
Dom  Armand  :  mais  peu  de  temps  après  il  s'é- 
chappa de  r Abbaye  ,  8c  (ë  réfiigia  en  Hollande  j 
où  il  revmt  à  Ces  premières  erreurs. 

,5^  Du  Culte  des  Images  ,  Sc  de  la  Tradition  de 

TEglife  fiir  ce  point. 

tj.  De  lafatisfaâiàn  de  Jefus-Chrift.  II  n'exifte 

que  des  fragmens  de  ces  deux  Ouvrages. 

18.  Rffltxions  ou   Mémoires  fur  rinftruâîon  des 

Proteftans  ,  8c  les  moyens  de  les  ramener  à  TE* 
t  gUfe.  BoiTuet  n'y  a  pas  mis  la  dernière  maiik 
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Ltttre  à  un  Calvinifle    en  réponiè  à  quelques 
râifbns  alléguées  pour  la  jufiification  de  fa  Se£le* 

Projet  de  réunion  entre  les  Catholiques  &  les  ^o; 
Frotefians  d Allemagne.  C'eft  un  Recueil  de  Lei* 
ttes  8c  de  Diflertacions  compofées  dans  la  vue  de 
les  réunir  au  fein  de  TEglife.  Ce  projet  commen- 
ce  en  1691 ,  occupa  long- temps  BolEjet  ,  8c  fut 
iàns  doute  Fobjet  de  ies  plus  ardcns  ibuhaits. 
L*afl[àire  aurolt  eu  fans  doute  un  meilleur'  fuccès  j 
fi  ceux  qui  étoient  chargés  de  la  caufe  des  Luthé- 
riens y  Tavoient  défiré  aufli  ar4emment  que  lui. 
Les  Ecrits  auxquels  ce  projet  a  donné  lieu  ^ 
n'ont  paru  que  long-temps  après  ia  mort  y  en 

1753- 

Les  longues  dîfputes  fur  le  Quiétifine ,  commen- 
cées en  1693,  8c  terminées  par  la  Bulle  d'Inno- 
cent XII  en  1699  y  ont  coûté  à  BolTuet  bien  des. 
travaux  auxquels  nous  devons.    • 

Lettre  à  Madame  Guyon  9  1 694.  Elle  renferme       a  x; 
la  Clef  de  cette  affaire. 

Ordonnances  &  InJlruSions  fur  les  états  iO-       j^; 

raiJbnyi6(fS* 

Rfponfi  aux  difficultés  de  Madame  de  la  Maijbn^  aj. 
fbrt.  Cétoit  une  parente  8c  une  difciple  de  Madame 
Guyon.  Elle  fut  quelque  temps  fupérieure  à 
Saint  Cyr ,  8c  en  a  compofé  les  Règlemens  tek 
à  peu  près  qu'ils  s'obfervent  encore  aujourd'hui. 
Madame  de  Maintenon  Ten  fit  fbrtir,lorfqu'on 
s'aperçut  qu'elle  y  vouloit  introduire  le  Quiétifrae. 
Lai&^on/?eflde  1696. 

Tradition  des  nouveaux  Myfliquesy  ou  Réponfi       24; 
à  un  Ecrit  de  Fénélon ,  intitulé  le  Gnoftique ,  1 694. 

InfiruBionsfur  les  états  dOraifon  yoiifont  ^x-       ^  j; 
pofées  les  erreurs  des  faux  Myfiiques  de  nos  jours  , 
avec  les  A3es  de  leur  condamnation  j  i6<)y. 

Réponfe  à  une  Lettre  de  M.  de  Cambray  yi6çj.        ^  6. 

DeclaratiQiU.acJRev.EçcleJîœPrinçipuni/^c^       %y\ 
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Cet  Ouvrage  fiit  traduit  en  François ,  8C  présenté 
à  Louis  XIV  fous  ce  titre. 

a8.  Déclaration  de  L.  A.  de  NoailUs ,  Archevêque 

de  Paris ,  J.  Bénigne  Bofjîiet ,  Byiqut  de  Meaitx  ^ 
&  Paul  Godet  des  Marais ,  Evêque  de  Chartres  j 
Jur un  Livre  qui  a  pour  titre:  Explication  des 
maximes  des  Saints. 

a 9.  Réponje  d'un  Théologien  à  la  première  Lettre 

de  M.  de  Cambray  à  M.  de  Chartres ,  1698. 

30.  Divers  Ecrits  ou  Mémoires  fur  tExplicatioa 

des  maximes  des  Saints^  1698. 

3 1  •         Réponfe  à  quatre  Lettres  de  M.  de  Cambray ^  1 69  8. 

3  a.  Relation  Jur  le  Quiéti/me^  1698.  II  exifte  un 

autre  Ecrit  fous  le  même  titre  &  fur  le  même 
objet.  Il  eft  de  l'Abbé  Phelippeaux ,  difciple  ôc  par- 
don peut-être  outré  de  BoiTuet^  8c  il  renfernie 
des  imputations  bien  graveSj contre  Fénélon. 

53.  Remarques  fur  la  réponfe  de  M.  de  Cambray  à 

la  relation  fur  h  Quiétifme  ,('celle  de  Bofluet)  1 69  8. 

•4.  Summa  Doârinœ  Libri  cui  titulus  :  Explica- 

tion des  maximes  des  Saints.  Ce  Sommaire  fut 
traduit  en  François ,  &  parut  en  1698. 
3  S-  3^*  37-       ^^  ^^^^  quœftione  TraSatus  très.  1.  Myjîici 
in  tuto  :  2.  Schola  in  tuto  :  3.  Quieti/hms  redivi* 
vus  ^  1698. 

08.  Qmefiiuncula  de  aSibus  à  Charîtate  imperatis. 

«ç.  Réponfe  aux  Préjugés  décijifs  y  1699. 

40.  Lespajfdges  éclairas.  Il  s'agiflbit  de  quelques 

expreffions  tirées  des  feints  Auteurs  ,  par  fefquelles 
Fénélon  croyoit  juftifier  celles  que  Ton  condamnoit 
dans  fon  Livre 

Préface  fur  FlnJhiiSion  Pafiorale  donnée  à 
Cambray ^k  15  Septembre  1687,  avec  cinq  Ecrits 
ou  Mémoires  de  Bofluet  adrefles,  à  M.  de  Cambray. 
42.  Mandement  de  M.  F  Evêque  de  Meaux  pour  la 

publication  de  la  Bulle  d^ Innocent  XII  du  zi 
Mars  lôc^ç. 


41. 


43' 


PREFACE,  XV 

Remarques  far  le  Livre  intitulé  :  la  Myjlique 
Cité  de  Dieu  ,  par  Marie  dAgréda*  Cet  Ecrit 
parolt  avoir  beaucoup  de  rapport  à  la  même  ma- 
tière. Il  n'a  paru  qu'en  1753.  On  croit  auflî  que 
Bofliiet  a  laifle  d'autres  Ecrits  importans  fiir  cet 
objet  qui  n'ont  pas  encore  vu  le  jour.  Quoi  qu'il 
en  ibit ,  ne  font  pas  là  les  feuls  Ouvrages  de  Con- 
troverse qu'il  ait  compofés.  Il  a  attaqué  avec  une 
égale  vigueur  Sc  un  fuccès  égal  ^  les  Cafuiiles  re- 
lâchés 9  les  défenfeurs  des  opinions  ultramontai- 
nés  y  8c  les  critiques  qu'il  appelle  Judàifans  ,  8c 
qui  mettoient  la  Religion  en  péril  9  par  lahardiefTe 
<5c  ja  flngularité  de  leurs  vues. 

Declaratio  Conventûs  Cleri  Gallicani  de  Ec-       44; 
cltfiafiica  Potefiate.  Ce  font  les  quatre  fameux  arti- 
cles du  Clergé  de  France  ,  convoqué  .extraordi- 
nairementen  i6%x.  On  iait  qu'ils  ftirent  drefles 
par  BolRiet,  qui  étoit  l'ame  de  cette  Âflemblée. 

Dcfenfio  Declarationis  Convtntds  Cleri  Galli-  . -^» 
cani  de  Ecclejiaftica  Potefiate.  Cet  important  Ou- 
vrage entrepris  par  l'ordre  de  Louis  XIV  en  1683 
8c  84 ,  n'a  paru  qu'en  1 7  3  o  en  deux  Volumes  in-^* 
BofTuet  y  établit  d'une  manière  invincible,  contre 
les  Ultramontains  qui'^l'avoient  attaquée  ,  la  ià- 
meuiè  Déclaration  du  Clergé.  Il  fait  voir  que  dette 
Opinion  ,  loin  d'être  nouvelle  ^  étoit  celle  de 
toute  l'antiquité ,  8c  en  particulier  de  l'École  de 
Paris  qui  ne  l'avoir  jamais  abandonnée.  Cependant 
Rome  exigea  des  Prélats  de  France  qui  foUicitèrent 
des  Bulles,  une  efpècfe  de  déiàveu  de  cette  doârine. 
Ht  cet  arrangement  qui  (è  fit  du  confëntement  de 
Louis  XIV  ,  fut  caufe  que  l'Ouvrage  de  Boffuet 
ne  parut  point  de  fon  vivant.  On  en  a  donné  deux 
traduâions  en  François  i  la  première  en  1730  , 
la  féconde  plus  correâe  8c  plus  fidelle  parut  en 
174.5  y  avec  dés  correâions  confidérables  qui 
BoiTuet  avoit  faites  à  fon  Ouvrage. 
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^i^^  Decretam  Cleri  Gallicanide  morali  difcipUnâ^ 

Ceft  un  projet  de  condamnation  que  Boffuet  avoit 
médité  contre  les  Cafiiiftes  relâchés  ,  &  qu'il  vou- 
loir faire  adopter  à  TAflèmblée  du  Clergé,  en 
1682  î  Mais  Taffaire  n'étoit  pas  encore  confom- 
mée  quand  la  Spciété ,  fi  puiflante  alors ,  à  laquel- 
le appartenoient  la  plupart  de  ces  mauvais  CafuiP 
tes ,  obtint  la  diflblution  de  TAfTemblée.  Ce  pro- 
jet n'a  été  publié  que  dans  les  Œuvres  pofthumes» 

^7,  Cenjîira  &  Declarc^io  Conventâs  Cteri   Galli* 

câni  ,  anni  1700  ,  in  mattria  fidti  &  monun. 
Ceft  une  fuite  du  projet  qui  fut  repris  dix-huit  ans 
après ,  avec  quelque  adoucilTement.  La  même  So- 
ciété obtint  que  les  Auteurs  dont  on  avoit  con- 
damné les  propofitions ,  n'y  feroient  point  nommés. 

48,  Differtationes  quatuor  adversâs  probabilitatem^ 

Ces  quatre  Differtations  étoient  le  fondement  de  la 
Cenfiire  j  ainfi  que  l'Ecrit  fùivant. 

•49^  T faite  fur  tUfwre.  Il  n'a  paru  que  dans  les 

Œuvres  poflhumes  :  mais  il  étoi t  préparé  dès  1 68  2  • 

Maximes  &  Réflexions  fur  la  Comédie  ,  i6ç/^ 

50.  Epifiola  quinqiu  ill.  Ecclejiœ  Principum.  C'efl 

une  Lettre  au  Pape  Innocent  XII  pour  lui  deman- 
der la  condamnation  d'un  Ouvrage  du  femeux  Cardi- 
nal Sfondrate  fiir  la  prédeftination.  La  Lettre  étoit  fî* 
gnée  de  quatre  autres  Evêques  le  2  3  Février  i  (Î97.  Le 
Pape  nomma  des  Commiflaires  pour  examiner  le  Li- 
vre qu'on  accufoit  d'affoiblir  la  néceffité  de  la  Foi 
explicite  en  Jefus-Chrift.  Mais  l'afFaire  n'eut  point 
de  fuite ,  parce  que  le  Cardinal  Albani ,  fi  connu 
depuis  fous  le  nom  de  Clément  XI ,  protégea  le 
Livre  de  Sfondrate  fbn  ami  y  dont  il  étoit ,  dit-on  9 
l'Éditeur. 

Inftruâion  fur  la  Grâce.  Quoique  cet  excellent 
Traité  ait  été  publié  en  1696  par  le  Cardinal  de 
Noailles ,  Archevêque  de  Paris ,  il  efl  conffehn- 
ment  attrfe'ifé  à  BofTuet  ,   Ôc  l'on  ne  peut  le 

méconnoitre 
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méconnoitre  du  moins  dans  la  pâme  purement 
dogmatique. 

Jujlification  du  Livre  des  R/ftexions  morales^  e  a; 
Ot  Ecrit  devoit  être  adopté  par  le  mêmi?  Prélat  j 
9  devoit  fervir  tfAvertiflement  au  Livre  du  Père 
Quefhel  que  le  Cardinal  de  Noailles  fit  imprimer 
en  1699  avec  quelques  Canons.  Il  n'eft  pas  facile 
de  deviner  pourquoi  Ton  n^en  a  pomt  fait  uiàge 
dans  cette  Édition.  Quoiqu'il  en  foit,  cet  Ou- 
vrage de  BofTuet  n*a  paru  qu'en  1710,  (ix  ans  après 
ÛL  mon. 

M/moires  aufajet  de  Fimprejfion  des  Ouvrages  j  3  ;: 
de  DoSrine  compofés  par  Us  Eviques.  Le  Chan- 
chelierde  Pont-chanrain  voulut  foumettre  au  juge- 
nient  d'un  Cenfeur  Royal ,  une  Ordonnance  dé 
Boflîiet ,  contre  la  Verfion  du  nçuveau  Teftament 
imprimée  à  Trévoux.  BolFuet  fît  à  ce  jujet  jufqu'à 
cinq  Mémoires ,  avant  qu'on  lui  rendit  juilîce.  Ces 
Mémoires  font  de  170Z. 

'    Ordonminct  portant  défenfi  de  lire  la  Ver-        54; 
Jion  du  nouveau  Teftament ,  imprimée  à  Tré^ 
voux.  C'efl  celle  qui  a  attiré  1^  difcuilion  avec  le 
Chancelier. 

Lettres  au  Cardinal  de  Noailles,  &c.  avec  des       55; 
Remarques  fur  cette  Verfion. 

InftruSion  fur  le  nouveau  Teftament  de  Tri-       ^g, 
voux.  tUes  (ont  précédées  d'une  Dijfertation pri-^        57. 
liminaire  fur  la  DoSfine  &  la  Critique  de  Gro-       ^    . 
tius.  Rien  de  plus  intérefTant  que  cet  Ecrit  fur 
Grotîus  que  l'on  peut  regarder  comme  le  maître 
de  Richard  Simon.  Ces  Traités  font  de  1703.  ^ 

Défenfi  de  la   Tradition  &  des  Saints  Pères        jg. 
vontre  Richard Simon.CetOuvrz^e auffiimi o  tant 
par  l'étendue  ,  qu' intérefTant  par  la  matière ,  a  été 
^mmencé  en  1 69  3 ,  &  n'a  été  publié  que  dans  les 
Œuvres  pofthumes. 

•    Mémoirede  cequieftàeorriger  dans  la  nouvelle       yj* 
Tonu  I.  h 
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JBiblioth^jue  des  AuteursEccl/fiafiiqms^i^ZT  Dupitw 

60.  Remarques  far  HHiftoire  des  Conciles  dEphifi 
&  de  thalcédoine^  par  le  même. 

6 1 ,  Lettr^  ou  Mémoires,  à  M.  Brifacier ,  Supérieur 
des  MiJJions  étrangères.  Ces  trois  Lettres  avoienc 
pour  objet  la  ^meuie  diipute  fiir  le  culte  Chinois* 

Tels  font  les  Ouvrages  Polémiques  de  Boflûec 
qui  font  parvenus  juiqu'à  nous.  Il  n'a  pas  été  moins 
fécond  pour  enfeignerla  véritç  ,  que  pour  réft}ter 
&  confondre  Terreur.  Qu'on  en  juge  en  parcourant 
la  lifte  de  fes  Commentaires  fur  rÉcriture-Sainte, 

.  •  Sgde  tout  ce  qu'il  a  compofé  pour  Tinftruôion  par- 
ticulière de  fon  Diocèfe.  Il  eft  bon  d'obfërver  que 
iès  Commentaires  ûxv  TEcrirure  9  font  le  fruit  des 
Conférences  réglées  qu'il  avoit  chez  lui  avec  plu- 
ileurs  favans  diftingués  dans  la  connoiCànce  des 
Langues  fàcrées  &  de  la  Tradition. 

É2.  Liber  Pfalmorum  y  additis  Canticis  cum  No^ 

tisy  1591.  Cet  Ecrit,  précédé  d'une  Dijfertation 
importante  yir  ks  PJiaumes ,  fiit  adrefle  au  Cler- 
gé de  Meaux  ,avecune  Lettre  vraiment  Pafiorak^ 

£3.  Suppknda  in  FfaUnos*  Ce  Supplément  parue 

en  1693  ,  avec  un  Avertijfement  pour  prémunir 
ion  Clergé  contre  les  principe  de  Grotivis,  8c  de 
fes  difciples.  11  avoit  en  vue  Richard  Simon  9  1693, 

64^  Idhri  Sahmonis ,  ârc.  Commentaire  latin  fur 

tous  les  Livres  de  Salomon  ,  1^9  }• 

tfj.  Commentaire  Jurle  Cantique  des  Cantiques  j 

traduit  en  François  ^  on  préfume  que  la  traduâion 
cil  aufli  de  BofEiet  y  174^. 

£5^  Notes  Françoifes  fur  S.  Luc  Sf  S^  Jean  ,  Ecrit 

pofthume  ,  1748. 

67.  L'Apocalypfi  traduit  y  avec  utie  éspUcatioo  nou- 

velle, 1689. 

£  j^  •  Explication  delaprophétie  d!If<àtfuT  t enfanter 
meru  de  la  Ste.  Vierge. 

69.  Explication  du  P/eaume  XXI  ^  fur  la  PaJ[iork 
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6  le  dilaijfemtnt  de  Notre-Scigneur  Jtfiis-Chrifi* 
Ceft  le  dernier  Ouvrage  que  Bofluet  ait  publié* 
On  y  voit  avec  quel  foin  &  dans  quel  efprit  il  fe 
préparoit  lui-même  à  la  mort:  il  eft  de  1704.  On 
iàit  de  plus  qu'il  a  lailTé  une  grande  Bible  toutç 
chargée  de  notes  marginales.  On  en  cite  en  partie 
culier  fur  la  Gerâfe  ,  fur  Joh ,  ÔC  les  Prophètes.    ,  70*  7  î  *  ^1; 

Méditations  fur  t  Evangile  jzdreffées  en  lôps»     7}* 
9UX  Religieufès  de  la  Vifitatipn  de  Meaux  y  eu 
quatre  Volumes  in^ix* 

Elévations  à  Dieu  fur  tous  les  myflires  di  la     74, 
Heligion  *,  Ouvrage  pofthume  plein  de  Nohleffe  Se 
d'onôion ,  publié  pn  1 7  2  7^  en  deux  Volumes  in- 1  u 
On  ne  {àiiroit  trop  regretter  que  la  mort  n'ait  pâ$ 
permis  à  BofTuet  de  le  conduire  )uiqu'à  la  fin« 
.     Catéchifme  du  Dioàfc  de  Meaux.  Ilèftdivifé      7J4 
en  trois  Parties  pour  le  proportionner  à  tous  les 
âges  &  à  tous  les  befoînç  de  fon  Peuple.  La  der*' 
nière  renferme  un  Abrégé  de  THiftoire  Sacrée  ^ 
i'587. 

Prières  EccUfiafiiqueS  à  tufage  du  Diocèfe  dé      76* 
Meaux.  JÇJles. renferment;  d!excellentes  prépara* 
tiOnspQur  l'uj^ge  des  Sacremens  Sc  des  pratiques 
de  dévotion  ,  1689. 

Règlement  du  SéniimUre  des  Filles  de  la  pro^   78*  79. 8a.; 
pagation  de  là  Foi ,  établies  à,  Meti ,  fait  en  1 65  8  ^ 
imprimé  il  Paris  en  i^yi. 

On  trouve  de  noméi&s  Prières  pour  fe  préparer 
à  la/àinte  Communion  y  iansutï  petit  recueil  qui 
contient  auffi  un  difcoursyZer  Ztj  Vie  cachée  en  Dieu  f 
un  autre  difcours  Jur^raSe  d'abandon  à  Dieu  j  8c 
Jîir  la  préparation  à  la  mort*  Ces  quatre  petits! 
Traités  furent  adrefles  à  une  Religieufe  de.ibn 
Diocèfe^  &  n'ont  paru  que  dans  le  recueil  de  fel 
Œuvres  pofthumes  >  avec  une  Ir\firu3ion  JUr  la  81; 
leâarede  t  Ecriture  Sainte  y  pour  les  Religiei^ei 
&  Communautés  di  Filles  du  Diôcèfe  de  Meaux. 
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82.  Statuts  Cf  Ordonnances  Jynodaks  pour  le  Dio-. 
€}Ji  de  Meaux ,  publiées  tniC^i.  / 

83.  '    II  en  publia  une  autre  en  1698  fous  ce  titre  : 
Ordonnance  fynodale  pour  relâcher  robfirvancc 
des  Fêtes  dans  la  moiffbn  &  la  vendange  ,  8c  fur 
divers  autres  points  de  difciplîne. 

84.  •  Méditations  Jur  la  Rfmijfion  des  péchés  ,  pour 
le  temps  du  Jubilé  &  des  ïndulgences,  16^6. 

85.  InfifuSioris peur  le  Jubilé  de  tannée  Jainte  y 
15  Janvier  lyoi, 

^g^  Dedoctrina  Concilii  Tridentiniy  &c.  De  la  né- 
ceffité  de  Tamour  de  Dieu  dans  le  Sacrement  de 
Pénitence,  fuivant  ladoûrinedu  ConcikdeTren-i 
te.  Cet  ouvrage  pofthume  eft  le  réfoitat  des  Gjnfé- 
rencesr  EccléïîaftiqUes  que  Boffuet  ayoit  établies 
pour  prémunir  fon  Clergé  contre  la  morale  relâchée. 

8^,  Il  lui  a  auflî  adrefTé  dans  le  même  e^rit  un  Man- 

dement qui  a  pour  titre  :  Mandatum  ad  cenfuram 
Ù  declarationem  Ckri  GalUcard  publicandam  in 
Sinodo  dioeceianâ  y  1700. 

88.  Enfin  une  multitude  dé  £ef/r/^  en  répbnfe  à  àes 
difficultés  propofées,  ou  qui  fervent  d^inftfuclims 
pour  des  retraites  ^  &<:•  prouvent  avec  quel  2èle 
BofTuet  fe  prêtoitaux  befoins  de  ceux'^^i  avoient 
"  recours  à  fes  lumières.  Ces  lettres  font  ordinaire- 
mejat  aflêz  courtes,  mais  également  folides  8c 
pleines  d'onftion.  Il  y  en  a  cependant -un  bon 
nombre  qui  font  fort  étendues ,  parmi  leiquelles 
on  doit  diftinguer  celle  qu'il  écrivit  à  lAhheffe  fir 
aux  Religieufis  de  Port  Royal ,  pour  les  engager 
à  figner  le  Formulaire.  On  ne  conçoit  pas  en  la 
lifànt,  Comment  elle  n'obtint  pas  le  fuccès  qu'il 
s'en  étoit  promis.  Cette  lettre  fot  imprimée  avec 
beaucoup  d'autres  en- 1748.  Mais  il  en  refte encore. 
un  plus  grand  nombre  qui  font  manuforite^.  Parmi 
ces  dernières  on  doit  diftinguer  une  correspondance 
fiiivie  avec  M*  de  Labrom  y  Evêque  de  Mirepobc  y 
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avec  M.  de  Néercaffcly  Archevêque  d'Utrech,  8c 
avec  le  Lord  Perth;  ÔCplus  encore  que  tout  cela 
une  longue  8c  folide  dijjertation  adreflee  à  Mada* 
me  de  Soubifcy  Abbefle  de  Jouare,  fur  la  clôture 
religieufe. 

BoITuet  avoit  eu  un  long  procès,  avec  Madame 
Henriette  de  Lorraine,  qui  avoit  précédé  Madame 
de  Soubiie  dans  cette  Abbaye  9  &  qui  foutenoit  que 
ià  maifbn  étoit  exempte  de  XOrdinaire  :  elle  étoit 
depuis  long-temps  en  potTeffion  de  cette  exemption. 
Le  Prélat  écrivit  lui-même  dans  ta  caufe  un  volume 
de  Mémoires  qui  ponèrent  la  conviôion  dans  Tef-  85; 
prit  de  (es  Juges  :  il  gagna  avec  tous  les  dépens 
en  1690. 

Quelque  étonnante  que  (bit  déjà  cette  lifle  par 
ion  étendue ,  Se  la  variété  des  Ecrits  qu'elle  ren- 
ferme 9 11  nous  relie  encore  à  y  joindre  tous  lés 
moaumens  de  ion  éloquence  pour  la  Chaire ,  Se 
tout  ce  qu'il  acompofé  pour  FinAruâion  du  Daur 
phin ,  fils  unique  de  Louis  XIV. 

De  InJiitiUione  Ludovici  Delpfdni  ad  Inno-      90.' 
centium  XL  Cet  Ecrit,  qui  eft  de  1679 ,  n'a  paru 
avec  la  Traduâion ,  qu'en  1709 ,  cinq  ans  après 
la  mort  de  BofTuet. 

Difcoursfitr  [HifioireUniyerfeUe^iô^i.Cett  le  9'- 
plus  célèbre  des  Ouvrages  deBoiruet«;lira  retouché 
avec  foin,  8c  il  reparut  en  170D,  avec  des  change-  . 
mens  confidérable&.  Nous  remarquerons  à  ce  (iijet 
que  cet  Eaivain  ii  fécond  a  corrigé  Ç§s  principaux 
Ouvrages  à  diâferentes  repriies.  il  en  eft  même 
plufieurs  qu'il  a  refondus  entièrement. 

Abrégé  de  tHifioire  de  France.  Il  fer\'it  de  ma-  92: 
tière  pour  les  thèmes  du  Dauphin ,  Se  fut  écrit 
par  ce  Prince  dans  les  deux  langues.  On  Fa  imprimé 
en  François  feulement  en  1747,  en  quatre  volu- 
mes in*i  X.  Les  deux  premières  races  y  font  pafTées 
en  revue  fort  iùccinâement^  mais  la  troifièmey 
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eft  aflez  détaillée  9  &  fur-tout  la  branche  de  Valofe. 
Cet  abrégé  finit  à  la  mort  de  Charles  IX.  Bofluet 
s'eft  attaché  par-tout  à  infpirer  au  iVince  Thorreur 
de  Tiniuftice  &  Famour  des  Peuples  qu*il  devoit 
gouverner.  Aucune  de  nos  Kiftoires  ne  rappelle 
plus  de  noms  illudres^  8c  ne  peint  mieux  dans  un  fi 
petit  e(pace  ceux  qui  ont  bien  mérité  de  l'Etat. 

jj.  Principaux  événemens  de  PHiftoire  de  Louis 
XIV*  Cet  Ecrit  avoit  le  même  but  que  le  précé- 
dent i  il  eft  refié  manuicrk. 

j4.  Politique  tirée  des  propres  paroles  de  t Ecriture 
Sainte.  Cet  Ouvrage  eft  divift  en  dix  Livres*  Les 
quatre  derniers  n*étoient  point  achevés.  Ils  le  fii- 
rent  à  la  prière  du  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  eftî^ 
moit  fingulièrement  cet  Ecrit*  II  n'a  été  publié 
qu'en  1709. 

ç  j,  Introdaâion  à  la  Philojbphiej ou  de  la  connoif^ 
fance  de  Dieu  &  dejbi-méme.  Elle  n'a  été  impri- 
mée qu'en  17414 

96.  Traités  du  libre  arbitre  0  delà  concupl/cencc. 

Ces  deux  Traités  qui  ont  tant  de  rapport  entr'eux  ^ 
ont  paru  enfemble ,  long-temps  après  la  mort  de 
BoiTuet.  Quoiqu'on  aftlire  qu'ils  ont  été  compofe^ 
pour  le  Dauphin^ils  appartiennent  ^par  la  profoo^ 
deur  du  fùjet  ,à  la  panie  doârinale  des  Œuvres  du 
Prélat^  dont  la  manière  fe  fait  toujours  fëntir  dan& 
•  fes  moindres  Ecrits. 

jl7^         Prières  &  inflruclions.  Elles  ont  été  compoféeR 

d^abord  pour  préparer  le  Dauphin  à  &  première 

X       Communion ,  5c  refondues  enfuite  en  partie  dans 

Içs  Prières  Eccléfiaftiques  à  l'ufàge  de  fbn  Diocèfe^ 

98,  JR(fUxions  fur  la  morale  dArifiote* 

<^9,  La  Logique • 

Traité  des  caujes.  Ces  trois  derniers  écrits  n'ont 
pas  encore  vu  le  jour.  Non  plus  qu'un  volume  de 
\QU     P^^sjpirituelks ,  qui  font  peut-être  affez  médip- 
çfÇSj  Q  l'on  çq  juge  parquçlque$morççauJç  impri^ 


IQO. 


los; 


PRE  FA  CE.       xxin 

mes  à  la  fuite  de  fes  Oraifbns  Funèbres.  Nous  ré- 
ièrvons  pour  les  trois  derniers  volumes  de  cette 
Colleftîon  ce  quenr>us  avons  à  dire  iùr  ces  excel-  112, 
lens  diicours  ,  ainfi  que  fur  les  dix  volumes  au 
jnoins  de  Sermons  ou  de  Panégyriques.  Nousn'o- 
ibos  aâurer  qu*il  les  ait  tous  étrics  ^  mais  il  eft 
bien  certain  qu'il  en  a  prononcé  un  plus  grand 
nombre ,  puifqu'il  œ  répéta  jamais  le  même  Âvent  9 
ni  le  même  Carême. 

Si  Ton  demande  comment  un  feul 
liomme  a  pu  fuffire  à  tant  d'Ecrits  divers, 
dont  la  plupart  ont  été  compofés  dans 
Fagitation  desaÔaires  les  plus  épineufes^ 
&  dans  le  tumulte  de  la  Cour ,  nous 
dirons  qlié  ce  génie  infatigable  fâvoît 
fè  délaffer  d'un  travail  par  un  autre,  & 
mettre  à  profit  les  moindres  inftans,  & 
nous  donnerons  en  preuve  un  bon 
nombre  de  manufcrits  quéFon  cohnok 
encore  de  Boffuôt,  fiïr  différentes  ma- 
tières* Je  pourf ois  t'îtief  entr^âutres  un 
volume  de  Poi/tes  Sacrées ,  ou  de  para^ 
phrafes  en  vers  frànçois,  de  différens 
morceaux  tirés  des  Pfeaûmes,  des  Can- 
tiques &  des  Prophètes  ;  un  autre  vo- 
him^^ Ob/ervaxlons  fur  l*ufage  àos  mots 
Latins  pris  en  deis  fîgnifications  tout- 

à-&it  différentes ,    pai    les   meilleurs 
N  5  4 
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Auteurs ,  &  dont  il  rapporte  des  exem*- 
pies.  On  y  trouve  une  ou  deux  Fables 
latines, écrites  d^un  latin  fi  pur,  &  d'un 
goût  fi  approchant  de  l'inimitable  Phè- 
dre, que,  fans  l'examen  le  plus  attentif, 
on  l'attribueroit  plutôt  à  l'ancien  qu'au 
moderne. 

On  s'étonne,  fans  doute,  que  Bof^ 
fuet  ait  laiffé  un  nombre  aufli  confîdé- 
rable  tfCEuvrçs  pofthumes  qui  égale, 
fi  même  ilnefurpaflfe,  celui  des  écrits 
qu'il  avoit  mis  au  jour.  D  n'efn  faut  accu- 
fer  que  fa. grande  modeflie,  qui  Je  reo- 
doit  tellement  indifférent  à  fa  gloire,  que 
fî  les  circonftances  qui  lui  avaient  fait 
entreprendre  quelque  travail  confidé- 
rable,  changeoient  avant  que  i^ouvrage 
fut  en  état  de  paroître ,  il  refloit  impars- 
fait  &  enfeveli  dafts  fon  Porte-feuillç. 
^.Bofruet,Evêque.deTroyes,  fiitheu- 
reufement  plus  jaloux  de  lagloire  de  fon 
oncle;  il  recueillit  tous  ces  manufcrits, 
&  en  publia  un  grand  nombre;  mais 
*ous  n'ont  point  encore  paru.  Dans  le 
Privilège  obtenu  en  1727 ,  par  M.  l'E- 
vêque  de  Troyes ,  on  trouve  daiîs  la 
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lifte  des  Œuvres  pofthumes  de  fon  oncle, 
qu'il  i\ous  annonce  àts  Nous  Latines  Jiir 
la  Genefe  &  Us  Prophètes ,  que  nous 
attendons  encore.  Il  eft  bien  à  fouhai- 
*er  que  le  Public  ne  foit  pas  privé  plus 
long-temps  de  toutes  ces  richeffes;  & 
qu'on  lui  donne  enfin  une  édition  com- 
plète, mais  pure  &  fans  reproche, 
de  tout  ce  que  nous  a  laiffé  ce  grand 
Homme  ! 

Quoiqu'il  en  foit  ;  en  parcourant  cette 
lifte  fi  nombreufe,  il  eft  facile  de  voir 
que  tous  ces  Ecrits  le  partagent  naturel- 
lement en  trois  clafTes  principales.  Ainfi 
ils  ont  pour  but,  foit  l'inftruftion  par- 
ticulière du  Dauphin,  foit  la  réfiitation 
des  Proteftans  &  autres  ennemis  de  la 
Foi ,  qu'il  a  combattus  toute  fa  vie  avec 
tant  de  gloire,  foit  enfin  l'inftruftion 
publique.  Nous  mettons  dans  cette  der- 
nière clafle  {^  Sermons ,  qu€  nous  ef- 
Payerons  de  faire  connoître  par  extrait 
&  par  analyfe;  (k^  Oraifons  Funèbres; 
quelques-unes  de  ks  Lettres,  qui  ren- 
ferment des  Traités  de  Morale  &  de 
piété;  fes  Méditations /ur  t Evangile ^&c 
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fur-tout  {^s  Elévations  à  Dkujiir  tous 
les  Myfières^  qu'on  peut  regarder  coinv 
me  le  dernier  effort  de  ce  génie  mou* 
rant,  qui  y  a  répandu  plus  de  fentimént . 
&  d'onâion  que  dans  fes  autres  Ecrits. 
Quant  à  la  féconde  claffe ,  c'éft  la 
plus  confîdéfable  à  tous  égards;  mais, 
comme  nous  Tavons  annoncé  dans  no- 

■  tre  ProJpeSiis ,  on  ne  s'eft  point  propofé 

de  donner  une  Analyfe  sèche  &  con- 
fiife  de  toutes  les  Œuvres  Polémiques 
de  Boffuet.  On  a  cru  devoir  omatre 
(os  Commentaires  fur  l'Ecriture ,  &  tout 
ce  qu'il  a  publié  contre  Dupin,  contre 
Grotius  &  Richard  Simon ,  fon  Difci- 
pie ,  &  contre  le  célèbre  Archevêque  de 
Cambray.  Le  temps,  qui  aetouffé  toutes 
ces  difputes,  n'alaiffé  que  le  fouvenir  de 
fes  viftoires,  &  a  diminué  l'intérêt  de 
{ts  combats.  Mais  nous  avons  eu  foin 
de  conferver  VHifioin  des  Variations  ^ 
le  récit  que  Boffuet  a  fait  lui-même  de  fa 
Conférence  avec  le  fameux  Miniftre 
Claude,  où  l'autorité  de  l'Eglife  efl  û 
bien  défendue  contre  un  Adverfaire  fi 
redoutable^  &  cette  aàxxniabàQExpoJttion 
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de  ladoSrlnc  Catholique  ^  qui  a  converti 
le  grand  Turenne,  &- ramené  tant  de 
Proteftans,  en  leur  montrant  quç  TE- 
glifen'a  pas  érigé  en  Dogmes  de  Foi  tou- 
tes les  opinions  de  TEcole^  &:  qu'elle 
fait  condamner  la  fuperftition  aveugle, 
ou  même  le  zèle  indifcret  de  quelques- 
uns  de  fes  enfans.  Ces  deux  parties^  fe- 
ront chacune  de  trois  volumes. 

La  premièrç  enfin,  renferme  tout  ce 
qui  a  rapport  à  Téducation  du  Da^uphin. 
Boffuet  rend  compte  lui-même  de  ïcs 
travaux  à  cet  égard,  dans  fa  Lettre  au 
Souverain  Pontife^  qu'on  a  eu  foin  d'in- 
ierer  dans  cette  CoUeétion,  &à  laquelle 
nous  renvoyons.  Nous  ajouterons  feu- 
lement ,  qu'on  s'eft  permis  d'ajouter  quel- 
<iues  notes  à  fon  Introdudion  ^à  la  Phi-' 
lo/bphie^  pour  fervir  d'éclairciffemens. 
On  a  cru  auffi  devoir  {iipprimer  quel- 
ques morceaux  qui  oAtparu  les  moins 
importans;  maisenconfervant  toujours 
les  titres  &  la  liaifon  àe^  Traités  :  on  a 
pris  foin  d'indiquer  ces  légères  fuppref- 
iîons  par  d^s  points,  La  plus ,  confidé- 
rabk  eft  dans  la  Politique,  tirée  de  TE- 
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criture  Sainte ,  concernant  les  guerres 
civiles,  &  paroît  relative  aux  guerres 
des  Proteftans^que  nous  n'avons  plus 
à  craindre.  Cette  matière  d'ailleurs,  fe 
trouve  bien  mieux  approfcmdie  dans  le 
fixième  Avertiffement  qui  fe  trouve 
à  la  fuite  de  l'Hiftoire  des  Variations. 
Voye\xxym.W. 

Quant  au  célèbre  Ouvrage  de  Bof^ 
fuet,  où  ce  dofte  Prélat  prend  la  dtfenfe 
des  quatre  Proportions  du  Clergé  de 
France,  &  que  quelques  perfonnes  ont 
paru  regretter  de  ne  point  voir  annoncé 
dans  cette  Colleftion.  Nous  obferve- 
rons  qu'il  eft  écrit  en  ktin  :  il  en  exifte 
deux  traductions  eftimées.  La  dernière, 
du  P.  Leroi  de  l'Oratoire,  eft  d'une 
fidélité  recommandabïe  ;  il  eft  faci- 
le de  fe  la  procurer,  &  de  la  joindre 
à  cette  Colleftion.  Mais  la  matière  eft: 
aujourd'hui  fi  bien  éclaircie ,  que  nous 
avons  cru  devoir  nous  borner  au  fimplè 
récit  des  feits  qui  ont  donné  lieu  à  cette 
excellente DifTertation  :  On  le  trouvera 
dans  la  vie  de  B  bffuet. 
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IL  eft  peu  de  Provinces  |>Ius  fertiles  en  jGrands 
Hommes  dans  tous  les  genres  que  la  Bourgo- 
gne j  mais  celui  auquel  elle  &  glorifie  davantage 
d'avoir  donné  le  jour ,  c'eft  l'Aigle  de  Meaux ,  qu'on 
devroit  plutôt  appeler  l'Aigle  de  l'Eglife  Galliœtie. 

Jacques -BÉNIGNE  Bossuet  j  né  à  Dijon  ,  sepÛmbrJ.^  ^^ 
d'une  famille  ancienne  &  diftinguée  dans  le  Par- 
lement de  cette  Ville  {à)  y  y  fit  fes  premières  étu- 


{a)  La  famille  de  Boffuet,  qui  a  auffi  porté  lé  nom     Note  fur  lar«- 
de  Bouffuet ,  étoir  originaW  d'Auxone.  Elle  vint  s'éta-  S"{.*/*  ^°?;^^ 
blir  à  Dijon  en  1 5  57 ,  &  depuis  s'eft  toujours  diftinguée  dont  tft  fonia 
dans  le  Parlement  de  cette  Ville.  Jacques  Boffuet ,  ou  MÔLchYt^Damt 
BouflTuet,  Confeiller  au  Padement»  fut  auffi  Maire  de  d'Azu»  fanèct. 
Dijon  en  1613. 

-  Le  Père  du  grand  Boffuet  s'appeloît  Bénigne  Bôffiiet . 
.Seigneur  d'Azu  ,  du  chef  de  fa  femme ,  Margueri;e  de 
Mouchçt.  Il  ne  put  ên-e  Confeiller  au  Parlement  de 
Dijon  ,  parce  qu'il  y  avoit  déjà  dqns  ce  Parlement  ùx. 
proches  parens  de  fon  nom  ,  &  qu'une  loi  ttès-fage  dé- 
fend  qu'il  y  en  ait  un  plus  grand  nombre.  Antoirre  de 
Bretagne  ,  fon  oncle  maternel,  ayant  été  nompié pre- 
mier Préfident  du  Parlement  que  Louis  XVfi  venoit 
d'établir  à  Metz ,  Bénigne  Boffuet  l'y  fuivit  &  fut  Con-  . 
^eWer  de  ce  nouveau  Parlement  en  1653.  Il  eh  devint 
le  Doyen.  Il  eft  mort  en  1664,  &  n'at  laiffé  que  deux 
enfàns.  L'aîné ,  Antoine  Boffuet ,  fut  Maître  dts  Re- 
quêtes &  Intendant  de  Soiffons.  Le  Père  là  Rue ,  dans 
fon  Oraifon  Funèbre  du  célèbre  Eyèque  de  Meaux  ; 
parle  d»  deux  neveux  du  gran4  Boffuet  qui  dévoient  ^ 
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des  9  fous  les  Jéfuites.  Charmés  de  Ces  excellences^ 


être  tous  deux  fils  de  cet  Antoine  ;  nous  ne  connoiflbns 
que  celui  qui  a  été  Evéque  deTrojres,  &  auquel  notis 
devons  la  publication  des  ouvrages  poûhumes  de  fod 
oncle.  Cette  Ëimille  û  nOfnbréufe  a  diff^aru.  Lés  fis 
Bofluet  que  le  Parlement  de  Dijoîi  comptoit  parnii  fe$ 
Membres  les  plus  diftingués,  au  commencement  du 
dix-feptième  Aède,  n'ont  laiflfé  aucune  poflérité  :  du 
moins  je  nVi  pu  rien  découvrir  à  ce  fujer* 

Mes  recherches  ont  été  plus  heureufés  fur  les  parena 
maternels  du  gfaiid  Bofluet. 

Là  maifon  de  Moucher»  également  originaire  de 
Franche-Comté  «  a  donné  de9  Chevaliers  à  la  noble 
Confrérie  de  Saint-Georges ,  fi  célèbre  dans  cette  Pro-^ 
vince»  depuis  Torigine  de  la  Confrérie  en  1494,  }uf* 
qu*â  nos  jours. 

Guyon  de  Moucher,  Chevalier ,  Seigneur  deCfaâ^ 
teau-Rouillaud  en  Franche -Comté,  Echanfon  du  Rcni 
d*Erpagne ,  Bailli  dXpée  du  Comté  de  Charolois ,  Gou^ 
verneur  de  Charoles ,  étoit  quaFifié  en  1559  ^  nM9 
&  puiiTant  Seigneur.  Il  laifia  de  fon  mariage  avec  Ema* 
nette  Pernot ,  petite-fille  du  fameux  Chancelier  de  ce  nom, 
&  nièce  du  Cardinal  de  Granvelles ,  cinq  enfans  mâles. 
1^.  Antoine,  Chevalier  d'honneur  au  Parlement  de 
I>ole ,  Bailli  de  Dole ,  Seigneur  de  Château-RouillaufH 
&c.  lequel ,  de  fon  mariage  avec  Nicole  d'AndelauIaiffii 
deux  filles.  Tune  Anne ,  mariée  à  Charles  PefchampSy 
Seigneur  de  Montreubert ,  &  une  autre  nommée  Mar- 
guerite ,  laquelle  héritière  de  tous  les  biens  de  fon  grand- 
père  j  comme  fille  de  Tainé ,  porta  tous  les  biens  &  hon- 
neurs de  fa  maifon  à  Claude  de  Balay ,  dont  la  maifon 
fubfifte  encore  en  Franche-Comté*  ' 

aV.  Pierre,  Protonotaire  Apoftolique ,  Prieur  de  Sa- 
lins ,  Cônfeilier  au  Grand-Confeil  de  Matines. 

38.  Claude  de  Moucher,  Seigneur  d*Azu  &  S-Ro^ 
maiti  en  Charolois ,  Gouverneur  de  S.  Jean  de  Lofne« 
Celui-ci  n'eut  de  (on  mariage  avec  Edmëe  Humbert, 
que  troif  filles.  Margutrite^h  3^,  époufa  Noble Sînîgné 
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difpofidons  pour  les  ftienoes  Sc  pour'la  vertu ,  il$ 

Bojfutt^  Confeiller  du  Roi  en  fes  Confeîls  >  &  du  Pai> 
leoieotdeMetz,-  père  du  grand  Boffuet. 

4^«  Adrien ,  donc  la  defcendaoce  toujours  miliniire 
iîibfifie  encore  à  Gourdou»  près  le  mont  S.  Vincent,  ea 
Cbarolois,  dtm  la  perfonne  de  M.  le  Comte  de  Mk>ur 
chet.  Capitaine  de. Chevau- Légers  ,,  Madame  TAbbeiTc 
'de  Crifenon,  près d'Auxerre,  Madame  deThezu,  &^ 

5^.  Daniel  de  Mouchet ,  5^.  Fils  de  Guyon  »  a  forolé 
les  deux  Branches  cl-apcès:  i^.  Celle  des  Seigneurs  de 
Vauzelles»  qui  a  long-tentps  fleuri  en  Picardie  &  en  Lcr^ 
raine,  &  dont  Tunique  héritière  vient d'épou fer  M. de 
Rieucourt  de  Lorraine,  qui  a  joint  le  nom  de  Mouchet 
au  fien.  a^.  Enfin  la  Branche  prête  à  s'éteindre  dans  h 
perfonne  de  Monfeigneur  François  de  Mouchet  de  Ville- 
dieu  ,  Evéque  de  Digne ,  lequel  a  perdu  Ton  frère,  Capi« 
faine  de  Dragons,  Ton  neveu  en  bas  âge  5  &  fa  fœur 
Al}befle  de  BelleCombe  en  Vèlay.  ^ 

Aînfi  labrancbede Mouchet  Châteai^-RouUIaud,  def- 
.céndante  de  Guyon  ,  ne  fubfifieplus  avecefpoir  de  fe 
perpétuer  qi^  dans  la  ptribnne  de  M«  le  Comte  ds 
Motjchet,  Capitaine  de  Chevau-Légers^  établi  dans 
kCharoiois. 

Mais  il  exifie  encore  en  Franche*Comté  une  branche 
ir^s-anciennement  féparée  des  Château^Rouillaud  ;  c'^ 
celle  de  MM.  les  Marquis  de  Mouchet ,  (*)  originaires 
de  Poligny ,' aujourd'hui  réfidens  dans  la  ville  d*Arinth6t 
dont  ils  font  Seigneurs.  Leurs  armés  font  comme  celles 
de  la  branche  de  Charolois ,  de  gueule  aux  trois  mou- 
chets  d'argent ,  pofés  deux  &  un  :  ils'y  ont  ajouté  feu- 
lement un  lambeJ  ou  brifure ,  qui  annonce  une  branche 
'-cadette.  Cette  brafiche,  furnomméè-fucceflivement, 
par  mariages  &  par  fubAirution  de  Battefert  &  de  Lau* 
Jyefpin ,  a  contiquè  la  fuite  des  Chevaliers  dlionneur  au 
Parlement  de.FrancheXx)mté  &  àr-Jb^ncible  Confrérie 
de  Saint-Georges.  Us  y  fopt  aâueM€;menr«înq  enfcin- 
Ue ,  foutenus  par  ies  plus  belles  alliances. 

(*}  Le  Roi  ^*Efp«gAv  le^^a  \rki%  Mar^mt  daii!  It  feîf  ièine  fiècle  • 
fans  actacber  ce  titfe  à  aucune  tccre.  On  dinnoit  quelques  rxeaiples 
il'«io€(tfl|>Ubl€  création  >  mais*  Us  font  fort  rates. 
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voulurent  Tartirer  dans  Içur  Compagnie  ,  qui  s'en- 
.  jrîchiflbic  ainfi  tousles  an^  de  la  fleurde leurs  Elèves,» 
Pour  le  fouftraire  à  cette  pieufe  féduâion  j  le$ 
païens  du  jeune  BoiTuet  renvoyèrent  à  Paris  y  au 
En  i6s%.  Collège  de  Na^'arre  ,  où  il  prit  le  Bonnet  de  Doo 
teur  ^  il'  reçut  en  même-temps  les  fàints  Ordres 
ïivec  autant  d'édification  qu'il  avoit  pris  (es  degrés 
siyec  applaudiiTement.  Son  goût  pour  les  Sciences 
théologiques  vint  heureufement  confirmer  la  voca- 
tion dans  laquelle  on  l'avoir  engagé  dès  Tenfance, 
fur  le  préfàge  de  fa  piété  naiflante. 

Il  parcourut  cette  longue  carrière  (cholaftîque 
,'avec  un  fuccès  qui  fembloit  annoncer  déjà  tous 
iceux  qu'il  obtint  <Ians  la  fuite.  Sa  première  Thèiê 
.de  Théologie  fut  dédiée  au  Grand  Condé  ,  qui 
rhonora.de  (apréfènce  :  Et  depuis  ce  moment  le 
Héros  fuyoujours  l'ami  du  Doâeur. 

Ces  Ades  publics  ,  aujourd'hui  trop  peu  fié- 
quentés ,  fe  faiibient  alors  avec  plus  d*éclat  Sc 
d'affluencei  Un  grand  nombre  de  Prélats  qui  s'ér- 
toient  euK-^êmes  fignalés  dans  cette  lutte  Acadé- 
mique ,  8c  q^i  iouyent  lui  dévoient  leur  élévation^ 
'  fe  plaiibient  ^  y  paroître  encore ,  pour  animer  l'é- 
rtiulation  des  Jeunes  Candidats ,  *&  juger  de  leurs 
talens  par  leurs  premiers  efforts.  Ceux  de  BpfTuet 
Ifîrcnt  dès-lors  concevoir  les  plus  belles  efpérançes. 
'On  admira  furtout  la  manière  vi£lorieufe  dont  .^i 
^iavoit  repoullerks  attaques  de  fes.  rivaux  8cle? 
-prelTer  eu3ç-mê;Ties,  Cependant  il  n'obtint  point  ce 
.qu'on  nomme  le  preniier  lieu  cjç  Licence,  L'Abbé 
>de  Rancé  l'emporta  fur  lui  ,-  Se  cette  préférence-^ 
1  dans  laquelle  il  entra  peut-être  un  peu  de  faveur  ^ 
:4i'altéra  point  l'amitié  qui  les  uniiToit.  Cène  amitié 
'S'àccnit  encore V  lorfque  Râncé ,  revenu  de  Ces  pre- 
mières illufions  y  fe  retira  dacis  foo  Abbaye  de  la 
•Trappe ,  pour  ck^nner  au  dix-feptième  fiècle  le 

ipeûaclé 
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:^eôacle  étonnant  d'une  pénitence  digne  des  an- 
ciens Anachorètes. 

L*cclat  des  jtremiers  fiiccès  de  BofTuet  ne 
lut  pas  renfermé  dans  Tenccinte  des  Ef oies.  Sa 
réputation  pénétra  jufc{ues  dans  ce  fameux  Hôtel 
de  Rambouillet  ,  qui  éroit  alors  en  polTcflion  de 
iégLr  toutes  les  ré|.^utations  :  ôc  ce  fat  Montaufier 
qui  l'y  introdui/it.  Je  n'ai  pas  bcfbin  de  dire  corn* 
bien  il  y  fut  goûté.  Tous  les  Ecrivains  de  Rome 
&  d'Athènes  lui  étoient  familiers  ,•  fa  mémoire  lui 
en  fourniffoit  au  bcfoin  les  [lus  beaux  traits: 
&  Ton  y  mit  à  l'épreuve  fon  talent  de  parler 
fins  préparation  ,  avec  autant  de  grâ<ie  que  dé 
fecilité,  fur  tous  les  points  de  la  nior^e  &de  lai 
Religion^ 

Une  gloire  fi  précoce  ,  Tavenii"  flatteur  qui  fbm- 
bloit  s'ouvrir  idevant  lui ,  &  des  offres  féduifantes 
âuroieht  6ns  doute  fixé  le  jeune  Boifuet  à  Paris  y 
s'il  eût  écouté  la  voix  de  l'ambition  :  mais  celle  dii 
devoir  lerappêloit  à  l'Eglifc  de  Metz  ,  qui  vénoît  dé 
l'élire  Archidiacre.  C'eft-là  qu'il  fut  fe  livrer  tout- 
entier  à  l'étude  la  plus  profonde  deFFcriture,  de^ 
^Conciles  8c  des  Pères  ^  c'eft-là  qu'il  fut  amaffereri 
filencc  ce  prodigieux  fonds  de  dodrine  ,  qu'il  a  ré- 
pandu dans  tous  fes  écrits  avec  tant  de  profufion  : 
mais  fbn  extrême  paflTion  pour  ^tude  ne  l'empê- 
cha point  de  remplir  au  chœur  Ps  obligations  Ca- 
noniales ,  avec  l'afTiduité  la  plus  confiante  &  la 
plus  fcnipuieufc; 

Il  àvoit  adopté  (es  principes  dé  (âint  Auguftin  ^ 
mais  non  pas  les  fentîmens  de  fes  nouveaux  difci- 
ples  9  avec  lefquels  cependant  il  fut  toujours  étroite- 
inent  lié.  Il  fut  embràffer  leurs  maximes  fur  là 
morale ,  en  rejetant  leurs  opinions  fur  le  dogme, 
llavoît  eu  èontf'elles  un  puilFaht  préfervatif  dans  . 
tes  Confeils  du  grand  maître  de  la  maifon  de  Na- 
Yàne  y  le  Doâeur  Cornet  ^  au^^uel  on  doit  la  dé: 
TormL  # 
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couverte  des  cinq  fameuiei  proportions  >  extraite^ 
du  livre  de  Janfénius.  . 

fioffuet  s'étoit  rendu  le  fiyle  de  faînf  Auguftin 
Sermon  199 ,  ^  familier ,  qu'il  a  rétabli  fort  heureu&ment  une 
idit«desBénéd.  lacune  conHdérable  dans  un  des.  Sermons  de  ce 
Père.  Mais  fon  admiration  pour  lui  n'étoit  point 
exclufive  :  elle  ne  Tempêcha  point  de  lui  préférer 
Féloquence  &  Tondion  de  faint  Jean  Chryfbftô- 
me.  C'étoit  à  fes  yeux  le  modèle  des  Prédicateurs. 
Avant  de  monter  en  Chaire  ,  il  fe  nourriflbit  de» 
rOrateur  gfec  j  Sc^méditpit  les  écrits  duDofteur 
latin  ,  lorfqu'il  devoit  difcuter  quelques  points  der 
difcipline  ou  de  controverfe. 

C'eft  à  Metz  qu'il  fit  fes  premières  armes  con- 
tre les  Réformés ,  ôc  préluda  aux  triomphes  écla- 
tans  qu'il  a  remportés  fur  eux  -,  c'eft  encore  dans  le 
même  temps  qu'il  fit  les  premier^  effais  de  fon 
tare  talent  pour  la  prédication.  Mais  bientôt  le 
bniit  de  fon  éloquence  ,  fi  fupérieure  à  tout  cef 
qu'on  connoifToit  alors  ,  le  fit  appeler  dans  le» 
principales  Chaires  de  la  Capitale  ,  où  il  enleva 
tous  les  fuffrages-  Deux  Reines  {a)  venoient  à  l'envi 
groffir  fon  auditoire.  LOUIS  XIV  voulut  auflî 
l'entendre  ,  8c  ce  Prince  qui  fiit  fi  bien  récompen- 
fer  cette  foule  de  grands  Hommes  que  la  nature  fe 
plut  à  réunir  fous  fon  règne ,  fit  écrire  au  père  du 
jeune  Orateur  pour  le  féliciter. 

Ce  n'eft  point  ici  le  lieu  de  parler  du  genre  de 
fon  éloquence.  Nous  eflayerons  d'en  di(cuter  le 
mérite  à  la  tête  de  fes  Sermons  8c  de  fes  Oraifons 
Funèbres  :  Nous  nous  fommes  propofës  unique- 
^  ment  de  tracer  dans  ce  difcours  le  tableau  rapide 

ées  événemens  de  fa  vie  8c  celui  de  fa  gloire.  X^u'il 
nous  foit  donc  permis  tfobferver  que  le  génie  majef» 

(a)  Anne  &  Marie-Thérèfe  d'Autriche ,  qui  ne  «ait 
{noient  poiat  de  parUger,  la  dévotloà  du  peupk^ 
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tucux  ,  rélocution  mâlç  de  Bofliiet ,  dévoient  faire 
Une  impreffioa  profonde  fiir  un  Roi  qui  lui*même 
avbit  Tame  fi  élevée.  De  tous  les  Orateurs  qui  fi* 
reot  entendre  à  LOUIS  XIV  les  auguftes  vérités 
de  la  Religion  y  quelques-uns  peut-être  le  touchè- 
rent davantage  y  aucun  ne  parut  le  frapper  autant} 
aucun  n'obtint  du  peuple  9  des  coiu-tifans  6c  du 
Ipuverain  une  eflime  auffi  fiatteufe  :  &  c'eil  uni- 
quement à  cette  eftime ,  fans  aucune  influence  de   i  ^  SeptemJbre 
l'intrigue  ni  de  la  faveur ,  qu'il  dut  d'abord  TEvéché  1 669. 
de  Condom ,  fie  le  choix  qii'ep  fit  enfaite  ce  Mo-    '   Septembre 
narque  j  fur  une  lilte  de  cent  concurrens ,  pour  y  ^^^^  Com- 
lui  confier  l'éducation  de  fop  fils  unique.  mentaires ,  lir* 

Toute  la  France  appiaddit  avec  traniport  au  4.  p.  i<î9« 
choix  du  Prince.  Que  ne  devoit-on  pas  attendre 
en  effet  de  deux  hommes  tels  que  Boffuet  fie  Mon- 
taufier  ilnis  entr'eux  y  non-feulement  par  ï'eflime 
6C  Tamidé  y  mais  plus  encore  peut-être  par  les 
mêmes  vertus  y  les  mêmes  fentimens  ^  k  même 
fcaraâère  ! 

Il  feroit  inutile  de  s'étendre  fur  le  plan  qu'ils 
avoient  adopté.  Que  pourroit-on  ajouter  à  ce  qu'eu 
a  dit  Boffuet  lui-même  ?  Les  nombreux  écrits  qu'il 
à  compofes  pour  fbn  augufle  Elève  embraffenê 
prefque  toutes  les  connoiifances  humaines  ,  parce 
que  le  Sage  inftituteur  penfoit  que  celui  qui  efl 
deflinéà  gouverner  les  hommes  ,  doit  être  le  pre- 
mier d'entr'eux  par  les  lumières  8c  les  vertus* 
C'efl  fur  ce  principe  qu'il  dirigea  tous  fès  efforts^ 
Mais  fi  rien  ne  put  les  ralentir  y  ^vec  quelle  dou« 
leur  ne  vit-il  point  leS  pbflacles  invincibles  que  lai 
nature  lui  avoitoppofés  !  Ce  Prince  qui  futl'objei 
de  tant  de  foins  ficdeprédileâions  y  2c  qu'on  nom* 
me  eni^ore  aujourd'hui  le  Grand  Dauphin  y  n'eut 
en  effet  rien  de  grand  que  fa  naiflànce  fie  fon  nom« 

On  a  beaucoup  écrit  de  nos  jours  fur  l'éduca^ 
tton,  Patmi  ceux  quiiè  jTont  ^jKerçé^  avec  gloire  fut 
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cette  matière  importante  ,  il  eft  un  Auteur  troi^ 
fameux  qui  lui  rapporte  comme  à  une  caufe  in-' 
faillible  nos  bonnes  Se  nos  mauvaifes  qualités.  L'é- 
ducation' de  LOUIS  XIV  ,  &  celle  de  fon  Fils  y 
font  peut-être  la  meilleure  réfutation  des  brillant 
fophifmes  d'Helvétius.  On  &it  combien  fut  négli- 
gée réducatîondu  Père.  Mazarin  qui  voulut  y  pré- 
fider  pour  l'amollir  8c  la  corrompre  ^  Mazarin  qui 
dût  également  fà  formne  &  fes  revers ,  à  la  (bu- 
plefle  de  fon  génie  étroit ,  8c  de  fà  politique  ver- 
fatile  ^  n'avoit  bien  certainement  ni  cette  éléva- 
tion d'efprit  &de  courage ,  ni  cette  foif  de  toute 
efpèce  de  gloire  qui  firent  de  fon  Elève  un  grand 
Roi.  Jamais  aucun  inftimteur  ne  fut  plus  propre  à 
înfpirer  ces  mêmes  vertus  que  ceux  du  Dauphin  2 
&le  peudefuecès  d'une  éducation  fi  brillante,  doit 
iêrvir  du  moins  à  nous  convaincre  qu'un  grand 
caraâère  eft  un  don  de  la  nature  que  rien  ne  peut 
fiippléer.  L'Hiftoire  a  remarqué  le  même  contrafte 
entre  Charlemagne  ,  qui  ne  fevoit  paséerii-e  ,  ÔC  le 
foible  LOUIS  I,  fon  fils.  Enfin  qui  ne  fait  pas 
combien  fouvent  dégénèrent  les  enfensdes  Héros  ^ 
dont  cependant  l'éducation  eft  en  général  plus 
foignée  que  celle  de  leurs  pères  ?  Boftuet  ne  fut 
pas  Jong-temps  fans  doute  à  prévoirie  peu  de  fuc- 
cès  de  fes  foins  :  mais  il  envi&geoit  la  poftérité  à 
qui  fes  travaux  dévoient  être  fi  utiles  ,  puifqu'ils 
ont  fer\'i  depuis  à  rinftruâion  de  nos  Princes. 

En  effè t  quelles  inftruôions  plus  frappantes  pou- 
voit-on  leur  offrir ,  &  fortout  plus  proportionnées  à 
leurs  befoins ,  que  cet  admirable  difcoursfûrl'hif^ 
toire  Univerfèlle  5  où  Ton  voit  tous  les  Empires 
prefFé^  l'un  fur  l'autre,  fe  précipiter  dans  lesabymes 
du  temps  par  les  pafïîorîs  8c  l'imprudence  de  leurs 
Chefs  ,  tandis  que  la  Religion  ^  toujours  conv- 
battue  ,  Se  toujours  feule  inaltérable  ,  furvit  à* 
lanc  4e  révolutioas  &nglaates  ,  pour  dépoièr  en 
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^eur  delà  providence ,  SCconfblerlavenud'unç 
pppreflîon  paiTagère^ 

Quelle  autre  leçon  plus  intéreflànte  encore  pour 
les  Enfàns  des  Rois  ,  que  cette  Politique  facrée  , 
tirée  des  paroles  même  de  rEcrimre,  où  les  droits 
des  peuples  Se  les  obligations  de  la  Royauté  font 
expofés  dans  un  fi  grand  détail  j  où  Ton  prévient 
les  Souverains  fur  les  féduâions  qui  les  environ- 
nent ,  ôc  dont  l'amour  de  la  vérité  peut  feul  les 
garantir  j  où  la  juftice  leur  eft  montrée  comme 
leur  premier  befoin  ^  où  ils  apprennent  enfin  qu'ils 
doivent  étudier  avec  foin  les  Lois  Sc  les  coutumes 
de  la  Nation  ,  qu'ils  font  chargés  de  rendre  beu- 
reufe  !  Plus  le  Prélat  voyoit  avec  douleur  combiea 
lesÂdminiflrateurs  des  États  (ont  fou  vent  entraînés 
loin  de  cette  politique  fàinte  y  plus  il  croyoit  né^ 
ceflaire  de  remettre  fous  les  yeux  des  jeunes  Prin- 
ces toutes  ces  maximes  de  juftice  Sc  d'humanité 
^onfàcrées  par  le  fçeaii  de  la  Religion, 

BofTuet  avoît  entrepris  fur  le?  Lois  de  la  Francç 
un  travail  confidérable  ;  nous  n'avions  pas  encore 
Itjprit  des  Lois.  Les  matériaux  qu'il  avoit  prépa- 
rés fur  cet  objet  intérçflànt  ont  été  refondus  en 
partie  dans  un  abrégé  de  [Hiftoire  de  France  ^  quç 
/cet  homme  fi  fécond  avoit  écrite  en  françpis&en 
latin  pour  apprendre  au  Dauphin  l'hiftoire  de  fês 
ancêtres  ^  &  celle  des  peuples  qu'il  devoit  gou- 
yemer  ,  ed  même-temps  qu'il  y  puifoit  la  con- 
^oiiTançe  de  ces  deux  langues.  On  me  difpenfèr^ 
£ins  doute  d'eqtrer  dans  le  détail  de  topt  ce  que 
Boffuet  a  écrit  pour  foij  Elève  9  fur  rintroduôipn  à 
la  Philofpphie,  conformément  aux  principes  de 
Pefcartes,  qu'il  avoit  embrafles  dès  là  jeunefle  ;  fur 
la  Dialeâique  8ç  la  Morale  d'Ariftote  \  enfin  fîir 
la  Rhétorique  Scia  Grammaire.  La  plupart  de  ces 
Traités  n'ont  point  encore  paru  :  mais  qui  ne  connoît 
pas  ces  nombreux  Commentaires  à  Fu&ge  du  Daur 
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phin ,  fi  utiles  pour  l'intelligence  des  bons  Auteurs,' 
que  ce  génie  étendu  ,  qui  (àvoit  tout  ramener  ^ 
futilité  générale  ,  a  feit  exécuter  d'après  un  nour 
veau  plan? 

Quelque  nombreux  que  foient  les  écrits  de 
Bofluet  pour  rinftrufition  du  Dauphin  ,  quelque 
multipliées  qiie  fiiffent  auprès  de  lui  fes  occupa- 
tions y  fon  efprit  fécond  8c  infatigable  fut  trouver 
encore  du  temp^  pour  fe  livrer  quelquefois  aux 
travaux  de  la  Chaire ,  à  des  conférences  réglées 
fiir  TEçriture  feinte ,  dont  il  n'interrompit  jamais 
l'étude ,  &  furtout  àla  controverfe  pour  laquelle  il 
eut  toute  fa  vie  un  attrait  fi  puiflaot,  qu'il  luiacom 
fecré  les  premiers  &  les  derniers  fruits  de  fa  plume, 

On  s'étonne  quelquefois  qu'un  auffî  beau  géniq 
^àit  conffamment  employé  la  plus  grande  partie  de 
fès  efforts  au  genre  aride  de  la  controverfe.  Mais 
cette  ""feience,  aujourd'hui  trop  dédaignée  peut- 
être  f  &  furtout  trop  peu  cultivée ,  étoit  alors  bien 
plus  néceffaîre  pour  repoufTerles  attaques  des  Pro- 
teflans  qui  s'en  étoient  fervis  avec  avantage  pour 
établir  leur  Réfornie.  Il  felloit  les  combattre  avec 
leurs  propres  armes  :  &  derlà  cette  nouvelle  ar- 
deur pour  les  langues  facrées  8c  la  faine  critique  que 
l'oû  remarque  en  ce  temps  parmi  lesdéfenfeqrsde 
rEglifç  8c  les  ennemis  des  Novateurs. 

BofTuet  avoit  reçu  pour  cette  caufe  une  mifTiorj 
toute  particulière.  On  eut  dit  que  l'entière  défaite 
du  Çalvinifme  étoit  promife  à  {es  travaux.  II  l'a 
pourfuivie  fans  rélâché'dans  {qs  écrits ,  dans  fes 
difcours  publics ,  dans  fes  conférences  familières  , 
jantôt  avec  ceux  que  l'erreur  avoit  féduits ,  tantôt 
fïvec  ceux  mêmes  qui  l'avoient  répandue  ;  enfin  ij 
a  eu  la  gloire  d'étouffer  entièrement  l'héréfîe ,  après 
pvpjr  vaincu  l'un  après  l'autre  fes  Chefs  les  plysre? 
lloùtables.  Maintenant  nous  jouifTons  paifiblement 
(les  fnjifs  de  fà  viftoire ,  mais  que  nous  fonimgf 
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loin  de  cohnoitre  ce  qu'elle  a  dû  lui  coûter  ^  fi ,  au 
lieu  de  fentir  le  prix  de  (es  combats  ,  nous  regrett- 
ions le  temps  qu'il  y  a  coniàcré  ! 

C'eft  çnvain  qu'on  accufe  la  controverfe  d'avoir 
enfanté  les  différentes  héréfîes.  L'erreur  dans  la 
foi  ne  peut  naître  que  de  l'ignorance  de  l'antiquité^ 
On  ne  peut  donc  trop  s'attacher  à  l'approfondir, 

C'eft  dans  cette  iburce  toujours  pure  que 
BolTuet  a  puifé  ce  merveilleux  abrégé  des  prin^ 
dpaux  dogmes  Catholiques  ,  fi  connu  fous  le 
nom  dExpoJition  dt  la  doctrine  d^  tEglift  1671; 
Catholique.  Toute  la  Réforme  en  fut  émue. 
Tous  les  bons  efprits  furent  ébranlés  par  cette 
leâure.  Ils  y  apprirent  avec  étonnement  que  nous 
j(àvons  mettre  des  bornes  inébranlables  entre  les 
^logmesfàcrés  &  les  opinions  arbitraires  ^  ils  y  vi-> 
rent  encore  combien  ils  s'étoient  trompés  en  at- 
tribuant à  l'Eglifè  Romaine  cette  foule  de  fuperfli- 
tions,  erreurs  particulières  de  quelques  ignorans 
qu'elle-même  avoir  condamnés.  En  vain  plufieurs 
Miniftre&  eurent  recours  aux  reproches  d'adoucif- 
ièment  &  d'altération.  L'ouvrage  fiit  auflîtôt  revêtu 
de  l'approbation  des  Evêques  de  France  &  d'Italie, 
de  celle  même  du  fouverain  Pontife  \  Se  les  traduc- 
tions qui  s'en  firent  dans  toutes  les  Langues  chré- 
tiennes ,  mirent  le  fceau  à  la  gloire  de  l'Auteur. 

Déjà  cet  excellent  Ecrit,  avant  d'être  publié,  a  voit 
porté  à  l'héréfie  un  coup  fènfible ,  en  lui  enlevant  le 
grand  Turenne,dont  le  nom  étoit  pour  elle  d'un  (i 
grand  poids.  Quelle  impreffion  ne  fit  pas  l'exemple 
de  ce  Héros ,  fur-tout  fur  Mademoifelle  de  Duras  iâ 
niècç  j  BolTuet  acheva  de  la  convaincre ,  en  con- 
fondant devant  elle  le  Êimeux  Minifbe  Claude  qui 
♦étoit  l'Oracle  de  fbn  pani  :  mais  plus  il  étoit  capable 
de  défendre  &  caufe ,  &  plus  fà  défaite  entraîna 
celle  de  k%  feâateurs. 

VHifioin  des  Variations ,  qui  parut  en  1688 , 
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jeta  une  alarme  bien  plus  vive  encore  dans  toutef 
les  communions  proteftantes.  Elles  furent  étonnées 
d'y  apprendre  combien ,  &  dans  quel  temps  elles 
s'étoient  écartées  de  cette  antiquité  fi  refpeftable 
qu'elles  n'auroient  pas  abandonnée  fans  doute  fi 
elles  Tavoient  mieux  connue.  Ils  admirèrent  mal- 
gré eux  la  hardiefle  &  la  nouveauté  du  plan ,  l'élo- 
quence 8c  la  force  du  ftyle  ^  enfin  les  profondes 
«•echerches  qui  ont  toujours  fait  regarder  cet  ou- 
vrage comme  le  chef-d'œuvre  de  BofTuet.  Quel- 
ques-uns cependant  s'efforcèrent  d  y  répondre  ^  ÔC 
le  fougueux  Jurieu  fe  mit  fur  les  rangs  ;  mais  le 
vainqueur  du  fameux  Miniftre  Claude  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  fermer  la  bouche,  de  l'aveu  de  fon  parti 
même.  Son  fànatîfme  &  fes  vaines  chicanes  furent 
démafqués  dans  Xesjîx  avertijfemens ,  ÔC  la  rf^ 
fenfi  de  HHiftoire  des  Variations. 
'  Les  Ecrits  de  Boffuet  avoient  répandu  fâ  gloire 
dans  toutes  les  Eglifes  du  Nord ,  qui  n'étoient  pas 
moins  intérefTées  à  fès  combats.  Sa  modération 
fît  concevoir  à  l'Elefteuf  de  Hanovre  l'eipérance 
d'un  accommodement  \  8c  le  plus  grand  Philo- 
sophe dont  s'honoroît  rÀllemagne ,  le  célèbre 
Leibnitz ,  fiit  chargé  de  traiter  avec  BofTuet ,  de- 
venu Evêque  de  Meaux  en  1 68 1 .  Cette  importante 
négociation ,  auroit  eu  fans  doute  un  meilleur 
iùccèsjfi  le  Philofbphe  trop  fyftématique  &  trop 
épris  de  (es  opinions,  avoir  mieux  connu  l'antiqup 
&  primitive  Eglife  ,  ou  du  moins  avoir  pu  défé-: 
rer  davantage  aux  lumières  de  l'Inébranlable  dé- 
fenfeur  de  la  foi. 

Jamais  l'éloquence  de  Bofluet  &  fà  profonde 
/CQnnoifTance  de  l'antiquité  ne  brillèrent  davantage, 
iqiie  lorfqu'il  s'agit  d'établir  &  de  défendre  les  quat 
•tre  fdnaeux  anîcles  du  Clergé ,  qui  font  deveniïs 
le  rempart  de  nos  libertés  contre  les  maximes  ut- 
f kmpntaines ,  &  ks  prétentions  de  la  Cour  ^ç 
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Rome.  La  Régale  a  donné  lieu  à  cette  étrange 
difpute. 

On  appelle  Régale  le  droit  qu'a  le  Souverain  de 
mettre  dans  fa  mairij  Se  d'appliquer  à  de  pieux 
liiàges  les  revenus  des  Ëvêchés  &  des  Abbayes , 
pendant  la  vacance  du  Siège ,  &  de  nommer  aux 
bénéfices  qui  en  dépendent  ^  à  l'exception  des 
Cures.  Nos  Parlemens  ont  regardé  ce  droit  comme 
inhérent  à  la  Couronne ,  &  dès-lors  inaliénable. 
Les  quatre  Evêques,  qui  feulsont  cru  devoir  s'y  op- 
pofer ,  avoient  eu  recours  à  la  proteâion  du  Faint 
Siège,  qu'occupoit  alors  le  vertueux  Odeicalchi, 
fous  le  nom  d'Innocent  XL 

La  France  craignoit  alors  qu'il  ne  voulut  imites 
le  dangereux  exemple  du  trop  fameux  Grégoire 
VIL  Déjà  il  menaçait  de  lancer  fur  elle  l'interdit  Si 
Fanathème. 

On  réfolut  d'en  appeler  au  fiitur  Concile ,  8ç 
pour  donner  plus  de  poids  à  cet  appel ,  s'il  deve- 
noit  néceflâire ,  le  Clergé  de  France  cbnfulté ,  dér 
Clara  unanimement  dans  fon  AiTembléede  i6%x  '  -^ 
que  le  fouverain  Pontife  n'a  aucun  pouvoir ,  même 
indireâ,  fur  le  temporel  des  Rois  ^  ÔC  que  lui-même 
eft  fournis  en  four  au  jugement  du  Concile.  Rome 
iè  /candaliia  d'une  déclaration  fi  modérée.  On  ofà 
la  faire  brûler  publiquement  comme  une  doctrine 
pernicieufè.  Les  Italiens  ^  les  Flamans  j  les  Efpa- 
gnols  publièrent  à  l'envi  contre  elle  des  volumes  de 
déclamations  :  tant  Tignorance  de  l'antiquité  Sc  la 
prévention  en  faveur  des  nouvelles  décrétâtes  avoient 
fefcinè  tous  les  efprits  !  C'eit  en  eflët  pendant  les 
plus  épaifTes  ténèbres  de  l'ignorance ,  que  s'intro- 
duifirent  ces  nouvelles  maximes  fi  contraires  aux 
principes  de  l'Evangile ,  &  à  la  pratique  des  pre- 
iniers  fidelle^  qui  difoient  aux  tyrans  du  monde 
l^yen  :  »  Vous  n'ayez  point  de  fujets  plus  fourni; 
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Boffuet  prit  la  défenjè  de  la  déclaration  qui  étoî? 
fpn  ouvrage  j  il  pulvériia  les  vaines  chicanes  dq 
ceu3d  qui  avpient  ofé  l'attaquer  :  il  rétablit  enfin 
fur  unç  bafe  inébranlable ,  en  remontant  jufqu'ausi 
premiers  temps  du  Chriftianifme ,  Sc  prouva  que 
cette  doârine  avoir  toujours  été  publiquement 
enfeignée  dans  rijniverfité  de  Paris.  Bofîuet  fiit 
choifi  pour  ce  grand  ouvrage ,  comme  Toracle  du 
Clergé  François ,  comme  celui  que  fa  réputatioa 
de  fcience  8c  dç  vertu  rendoit  plus  propre  à  fervir 
de  médiateur  dans  cette  grande  querelle ,  &.  donc 
le  nom  devoir  d'un  côté  infpirer  plus  de  confiance 
wx  Peuples  j  Se  de  l'autre  impo^r  davantage  au3( 
agrefiëurs  de  nos  libertés. 

C'eft  ainfi  qu'autrefois  l'éloquent  Saint  Bernard  ^ 
à  qui  fa  piété  j  fes  lumières' 8c  fon  génie  avoienc 
donné  fur  fes  Contemporains ,  un  afcendant  fi 
glorieux,  fut  choifi  pour  arbitre  entre  la  Cour  de 
Home  &  les  autres  Souverains.  On  trouve  en  effet 
entre  ces  deux  grands  personnages ,  plus  d'un  rap- 
port étonnant.  Tous  deux  nés  en  Bourgogne ,  dans 
cette  heureuiè  médiocrité ,  qui  mçt  au-defius  de 
Faviliflëment  $C  des  befoins ,  fans  aftreindre  au3( 
devoirs ,  fans  afTervir  aux  préjugés  de  l'extrême  élé-» 
vatioui  tous  deux,  quoique  par  des  chemins  di- 
vers ,  également  conduits  par  la  fcience  8c  là  vertu^ 
parvinrent  à  la  plus  haute  confidération  dans  l'E* 
glifè  Se  dans  TEtat,  Sc  firent  tous  deux  le  même 
ufàge  dé  leurs  rares  talens.  Leur  éloquence  égale- 
ment impoiànte ,  mais  diverfement  modifiée  par 
les  circonftances  Sc  le  ton  de  leur  fiède ,  fit  enten-i 
dre  à  l'oreille  des  Rois  l'auftère  vérité  que  rendoit 
plus  re(pe£kable  encore  une  voix  accoutumée  à  ton-t 
ner  contre  les  vices  8c  les  erreurs  de  leur  temps. 

Parmi  les  Novateurs  que  Saint  Bernard  a  vain- 
cus ,  nul  ne  fut  plus  digne  de  fe  mefiirer  avec  lui  que 
cçt  illufbre  Sc  malheureux  Abailard ,  dont  le  feul 
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nom,  p^r  un  charme  fécret,  réveille  encore  dans  tous 
les  cœurs,  je  ne  (àis  quel  feotiment  mêlé  d'intérêt  & 
de  pitié.  L*éclat  de  fa  renommée ,  les  richèfles  de 
fk  brillante  imagination,  les  preftiges  de  fon  élo* 
quence  entraînante ,  à  laquelle  &l  tendre  piété  don- 
noît  alors  un  nouveau  poids ,  avoient  prévenu  les 
çfprits  en  fa  feveur ,  avoient  féduît  même  plus 
d'un  défenieur  éclairé  de  la  foi,  &  tinrent  bng* 
temps  la  vérité  obfcurcie.  Eft-il  donc  étonnant  que 
le  même  nuage  Tait  dérobée  à  fès  propres  yeux  ? 
On  ùtit  avec  quelle  franchîfè ,  avec  quelle  docilité 
chrétienne  il  Tembraffa  fans  détour,  comme  flins  ré» 
ferve  ,  lorlqu'on  fa  lui  fit  reconnoître ,  8c  que  TE* 
glife  eut  prononcé.  Nous  en  avons  pour  garant  le 
vénérable  Pierre,  Abbé  de  Cluni,  qui  ne  cefla 
jamais  d'être  fon  ami,  Si  le  réconcilia  bientôt  avec 
fon  vainqueur* 

En  rrappelant  cette  Iqtte  fi  fàmeufe ,  j'ai  cm 
peindre  celle  du  grand  Boffuet  avec  le  tendre 
Fénéion,  dont  Tefpritféduit  par  k  cœur,  recher* 
choit  une  perfeftion  fantaftique  dans  TOraifon 
mentale ,  8t  vouloit  mettre  dans  Tamoqr  divin  un 
délintéreflêment  que  notre  foible  nature  ne  com- 
porte pas,  du  moins  pendant  cette  vie.  Mais  telle 
fot  la  magie  de  fon  flyle  enchanteur,  qu'il  fut  cou- 
vrir cette  aride  métaphyfique  des  fleurs  les  plus 
brillantes,  8c  faire  goûter  tous  ces  excès  d'une  piété 
rafinée  à  la  Cour  voluptueufe  de  Louis  XIV,  qui 
xéuniflbit  tous  les  extrêmes. 

Qti'on  ne  s'attende  point  à  trouver  ici  le  détail 
des  Ecrits  qui  fe  multiplièrent  de  part  &  d'autre  fur 
ces  matières  épineufes,.  ÔC  moins  encore  la  réfuta- 
tion  des  vains  bruits  qui  coururent  for  la  préten- 
dre rivalité  du  maître  ôC  du  di^iple ,  &  fur  l'op- 
pôfirion  dw  dernier  à  la  publication  d'un  mariage 
dont  toute  l'Europe  fe  feroit  fcandalifée.  Il  vaut 
fiV?!»;  Êins  4oute^  abandonqer  aux  ténèbres  de 
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Toubli  ces  Anecdotes  calomnieufès ,  aliment  ordi-* 
naire  de  l'envie  &  de  la  malignité  des  Contpmpo-f 
rains.  C'eft  en  vain  qu'aujourd'hui  l'impiété  fe  plaît 
à  les  raflembler  avec  foin,  à  les  propager, pour dé^ 
crier  deux  Prélats  également  illuftres  ^  c'eft  ea 
vain  qu'elle  nous  rappelle  les  pafTions  Se  l'animo-: 
^té  de  deux  partis  fameux  qui  divifpient  alors  l'E-r 
glife  de  France  I  &  qui  tous  deu^c  depuis  ont  éga-^ 
lement  difparu.  Rien  de  tout  cda  n'a  influé  fur  le 
jugement  des  nouveaux  Quiétiftes.  Leur  çaufe  fi 
long-temps  débattue  en  langue  vulgaire ,  Se  même 
dans  la  langue  de  l'école,  fut  ponée  à  Rome  en 
jdernier  reffort  ,Sc  de  nouveau -difcutée  pendant 
près  de  deux  années,  dans  une  infinité  de  çongré-s 
gâtions  &  de  conférences  particulières,  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  alors  de  plus  éclairé  dans  le  Collège 
des  Cardinaux  &  dans  les  Univerfités  d'Italie.  Fut-? 
il  jamais  un  jugement  moins  fiifpeâ  de  prévention 
&  de  partialité  ?  Mais  aufll  quelle  étoit  donc  la 
pénétration  de  celui  qui  le  premier  découvrit  un 
venin  fi  fubtil  ÔC  fi  bien  déguifé  que ,  même  après 
J'avertiflèment ,  on  eut  encore  tant  de  peine  à  le 
reconnoître  ! 

Mon  admiration  pour  l'Evêque  de  Meaux  ne 
m'a  point  fermé  les  yeux  fur  le  mérite  éclatant  dç 
J'immortel  Fénélon.  Eh  !  qui  pourroit  ne  pas  aimer 
les  grâces  enchanterefles  de  fbn  élocution  fi  bril? 
lante,  les  images  touchantes  avec  lefquelles  il  a 
fu  peindre  &  embellir  la  vertu,'  Se  fur-tout  cettQ 
logique  du  fentîmeiit  fi  propre  à  nous  éclairer  fur 
nos  devoirs ,  Sc  à  nous  les  faire  chérir  ?  Mais  le^ 
talens  qui  font  le  fueçès  d'un  ouvrage  de  morale, 
ne  conviennent  pas  également  aux  combats  de 
l'école,-  &  dans  cette  arène  où  l'imagination  nç 
fert  qu'à  nous  égarer  ,  où  Ton  a  droit  d'exiger  une 
connoiffance  approfondie  de  la  tradition, avec  unç 
méthode  Se  une  force  de  raifonnement  que  Fefpriç 
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faè  peut  remplacer,  peut-être  Fénélon  s'eft-il  pré- 
fente armé  trop  à  la  légère  contre  un  antagonifte 
6  redoutable.  Lui-même  en  eflfët  {embla  le  recon- 
noître  9  en  ibufcrivant  auflîtôt  à  (a  défaite  :  fk 
prompte  foumiflion  lui  fît  partager  les  honneurs  du 
triomphe  j  &  rien  n'eût  manqué  à  fa  gloire , 
«11  eût  pu  ,  comme  Abailard  ,  embraffer  fort 
^nqueur. 

Me  pardonnera-t-on  de  le  dire  ?  C'eft  à  cette 
époque  fi  funefte  qu'a  commencé  parmi  nous  à 
s'introduire  dans  les  fciences,  dans  les  lettres^ 
&  juiques  dans  rétude  de  la  Religion,  cet  efprit 
fcperficiel  qui  afFeâe  de  déprimer  les  connoiifan» 
ces  folides  de  nos  Pères ,  qui  en  éteint  le  goût  dans 
tous  les  cœurs,  pour  les  tourner  vers  des  fpécula- 
dons  nouvelles  &  futiles.  Ce  même  efprit  de  rafi- 
nement  &  d'innovation  commença  dès-lors  à  fé- 
duire  quelques  critiques  téméraires  ,  moins  favans 
qu'ingénieux,  ou  jaloux  de  le  paroître:  car  la  cor- 
ruption ou  la  pureté  du  goût  inllue  plus  qu'on  ne 
penfe  fur  les  opinions  ÔC  les  mœurs.  L'infetigable 
Prélat ,  qui  fentoit  croître  fon  zèle  avec  les  périls 
de  TEglife  ,  &  le  nombre  de  ks  adverfaircs ,  s'é- 
leva contr'eux  avec  une  nouvelle  force ,  ôc  coniàcra 
les  refies  de  (a.  vie  à  défendre  l'autorité  de  la  ira* 
dition  dans  l'interprétation  de  l'Ecriture. 

GrotiuS'&  Richard  Simon  furent  terraffés.  Mais 
avec  combien  plus  d'énergie  encore  n'eut-il  pas 
foudroyé  les  dangereux  difciples  de  ces  deux  feéîai- 
xes ,  qui  j  plus  audacieux  que  leurs  maîtres  ,ofent 
combattre  aujourd'hui  l'authenticité  des  livres  divins 
&leur  inipiration?  &  tous  ces  prétendus  Sages  qui 
5'érigent  en  doâeursdes  nations  pour  donner  aune 
jeunefTe  indifcrète  des  leçons  de  révolte  contre  l'au- 
-tQçité  paternelle  ?  qui  ébranlent  tous  les  principes 
de  la  juftice  Se  de  la  probité  ?  qui  relâchent  tous 
je&  liçQS  de  k  fpciété  civile  ?  çoâo  qui  ne  rougif- 
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ientpas  de  faire  publiquement  Tapologie  de  la  éé-^ 
bauche  &  des  paffions  les  plus  booteuiès  ?    * 

On  peut  juger  de  ce  que  BoiTuet  eut  fait  contre 
eux  parle  2èle  avec  lequel  il  a  fait  condamner  les 
cafuiftes  relâchés  dans  la  fameufe  Ailèmblée  du 
tjoo.  Clergé  ^  où  il  rappela  la  doârioe  des  moeurs 
à  cette  même  règle  de  vérité  iblîde  Si.  invariable 
à  laquelle  ilavolt  Ci  fouvent  rappelé  la  dofbrinede 
la  foi  :  on  feit  avec  quelle  févérifé  il  écrivit  contre 
la  licence  du  théâtre  ^  où  Tbomme ,  dit-il  y  &it  à  la 
fois  un  jeu  de  &s  vices  fiC  un  amuiëment  de  fe^ 
vertus.  Mais  ce  qui  le  rend  infiniment  plus  recom* 
mandable ,  il  appuya  toujours  la  fevérité  de  fes  déci- 
fîons  par  1  auftérité  de  fà  conduite* 

Jamais  aucun  Prélat  ne  mena  une  vie  pluslabo^ 
rieufe  &  plus  exemplaire  tout  enfemble  y  &  quoi* 
qu'il  réunit  tous  les  prétextes  de  difpenfè,  il  fijt 
exaft  jufqu'au  fcrupule  fur  les  devoirs  de  l'Epifeo- 
pat.  Louis  XIV,  qui  connoiflbît  fadélicateffe  à  cet 
égard  ,  8c  qui  cependant  vouloit  l'attacher  à  fà 
Cour  par  la  charge  de  premier  Auménier  de  la  Dau- 
*  ^^*  phine,  ôc  enfuite  de  la  ducheflè  de  Bourgogne  f 
avoit  cru  fatisfaire  à  tout  en  le  plaçant  fur  un  des 
(iéges  les  plus  voifins.  Il  le  nomma  aufll  conlèiller 
d'Etat  en  1^97. 

Les  honneurs  de  h  Cour  pnt  cela  de  contagieux,- 
qu'ils  infpîrent  la  foif  de  nouveaux  honneurs.  Bofliie^ 
n'y  voyoit  qu'un  moyen  de  fèrvir  plus  utilement 
TÉglifc.  Cett  dans  ce  fëjour  de  la  moUefle  &  de 
l'ambition  y  qu'uniquement  occupé  de  remplir  £1 
vocation  dans  toute  fon  étendue  ,  il  a  compofiS 
non-feulement  tout  ce  qui  entroit  dans  l'éducation 
de  fbn  augulle  Elève,  mais  encore  cette  multitude 
d'Ecrits  dont  le  nombre  Se  la  variété  étonne  l'ima^ 
gination.  Parmi  tant  de  travaux  entrepris^  pour  Fip- 
tilité  générale  de  TEglife ,  il  étoit  loin  de  négliger 
i'initruâton  particulière  de  fi>a  diocè&.  Souvent  il 


le  déioboit  à  la  Cour  pour  Je  vîfiter.  Alors  ,  (uî- 
vant  FuÊige  des  temps  apoftoliques ,  il  rompoit 
tui-^mêiné  à  ^n  peuple  le  pain  de  la  parole  :  Son 
éloquence  tnâle  Sc  iublime  qui  avoir  charmé  tant 
de  fois  les  oreilles  les  plus  dédaigneuses  ^  favoit  fe 
plier  5  avec  un  merveilleux  fuccès ,  tantôt  à  lafoî-^ 
bleflë  de  rènfànce ,  tantôt  à  la  Simplicité  des  habi- 
tans  de  la  campagne.  Mais  fur-tout  il  prit  un  foin 
toarticulier  de  l'inftruftion  de  fon  Clergé  ^  pour 
lequel  il  établit  des  conférences  fiir  TEcriture  dont 
lui-même  avoir  éprouvé  Tutilité.  Mandemens  5 
Lettre» Paftorales,  Difcours  Synodaux,  AvertifFe-' 
mens.  Livres  de  Prières ,  8cde  Méditation ,  Catét 
chifme  ,  fon  zèle  infatigable  embraflbit  tout ,  &  fi* 
voit  fiifHre  à  tout.  Il  Ce  livra  même  à  la  direâion 
particulière,*  &  parmi  fes  Lettres  qu'on  nous  a  con- 
iêrvées ,  il  en  eft  peu  qui  ne  roulent  fur  cet  objet  i 
la  plupart  font  adreffées  à  des  Religieufes ,  Sc  ren- 
ferment des  traités  étendus  fur  les  peines  ou  les 
devoirs  de  leur  Eiaté  Enfin  il  prenoit  un  foin  ipé- 
cial  des  nouveaux  convertis  dont  il  voyoit  tous  les 
jours  multiplier  le  nombre  ,  Ibi  qu'il  fë  plaifoit  à 
raffemblcr  auprès  de  lui  pour  les  afïèrmir,  8c  les 
combler  de  bienfaits. 

Une  vie  fîlaborieufe^  &  remplie  par  des  devoir^ 
fi  auftères  ^  fit  accufor  BofTuet  de  trop  négliger  les 
égards  qu'on  doit  à  la  fociété.  Il  eut  cependant,  jeune 
encore ,  un  grand  nombre  d'amis ,  ce  qu'il  dûtpeut-* 
être  au  bonheur  des  cîrconftances  j  mais  ce  qu'il  ne 
dût  qu'à  lui-même ,  il  fut  les  conferver  jufqu'au  tom- 
Jbeau.  Sans  citer  ici  l'exemple  du  grand  Condé  que 
BoflUet  a  cité  lui-même  dans  l'Oraifon  Funèbre^de 
ce  Prince  ^  fans  rappeler  {es  grandes  liaifons  avec 
l'Abbé  de  Rancé ,  qui  fut  autrefois  fon  rival ,  Sc 
auprès  duquel  H  alloit.fouvent  ranimer  fà  piété  ^ 
«Qinme  il  avoit  fait  y  dans  ià  jeuneflè^^  auprès  du 
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bienheureux  Vincent-de-Paul  ;  fens  parler  du  té^ 
moignage  éclatant  qû'ila  laiffé  de  fà  reconnoiflancé 
dans  rOraifon  Funèbre  du  doâeur  Cornet  ,  fort 
ancien  maître  &  fbn  ami ,  difcours  dont  TExorde 
eft  peut-être  un  de  (es  plus  beaux  morceaux  ;  je 
dirai  qu'il  refuÊi  dabord  le  doyenné  de  Metz  pour 
le  faire  palier  fur  la  tête  d*un  vieillard  refpeaablê 
auquel  il  étoh  attaché  dès-long-temps  par  Teftime 
&  la  recorinoillànce  :  je  dirai  encore ,  que  pénétré 
de  ces  mêmes  lèntknens  pour  la  mémoire  du  ma- 
réchal de  Schomberg  ÔC  de  fon  époufe ,  auxquels 
il  devoit  les  commencemens  de  fa  fortune,  il  ne 
paflbit  jamais  à  Nanteuil ,  où  repofoient  leurs  cen- 
dres ,  fans  les  honorer  de  fes  larmey  &  des  fuf&ar 
ges  de  TEglife. 

Ce  font  là  de  ce^  traits  où  l'oftentatlon  ne  puï 
avoir  aucune  part,  ôC  qui  n'en  peignent  que  mieui 
ion  caraôère.  Ils  prouvent  que  fiBofluetfutindiiïe* 
rent  fur  certaines  bienféances  qui  font  fidièfesàux 
hommes  défœuvrés ,  il  n'en  écoit  pas  moins  fidelle 
aux  devoirs  eflentiels  de  l'amitié,  il  fut  doux  ,  /îm-" 
pie  ,  modefte  •  intéreffant  dans  la  converfàtion ,' 
jpais  véhément  dans  la  difpute  ,  fans  jamais  abu- 
iër  de  la  fupériorité  de  fon  rang  &  de  fon  lavoir. 
Il  eut  pourtant  des  ennemis  qui  ne  refpedèrent  ni 
la  pureté  de  fes  mœurs  ni  même  fà  religion-  Le« 
mépris  de  la  poftérité  ont  vengé  ce  grand  homme 
de  fes  vils  calomniateurs  :  mais  puifqu  une  vie  û 
parfaitement  dévouée  à  tous  les  travaux  apoftoli- 
ques  ,  n'a  pu  cependant  le  mettre  à  labri  de  ces 
acculàtions  ténébreufes,  dernière  relfource  de  l'en- 
vie impuiflànte  ,  qui  jamais  pourra  fe  flatter  de 
leur  échapper  !  Son  extrême  ardeur  pour  l'Etude  ^ 
qui  le  rendoit  fi  avare  de  tous  fes  momens ,  lui  fit 
négliger  fur  la  fin  de  fa  carrière  l'exercice  &  fes 
iêias  qui  auroient  pu  la  prolonger.  On  remarque* 

iuiï 
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qu'il  n'avoit  point  d'heure  réglée  pour  les  repa^  j 
&  qu'il  fouffroit  encore  avec  peine  que  le  befbin  de 
la  nourriture  la  plus  frugale  interrompit  fes  travaux. 
Les  douleurs  de  la  pierre  5  qui  le  touiunentoient  de- 
puis deux  ans  ,  Tenlevèrent  le  iz  Avril  1704 ,  au 
milieu  de  fa  foixante  &  dix-feptième  année,  il  eut 
la  douceur  de  mourir  entre  les  bras  d'un  ami  qu'il  Hébert,  Evê- 
avoit  rendu  dépofitaire  de  fes  dernières  di/pofitions.  ^"^  «Agen. 
Sa  mort  fut  honorée  des  regrets  de  la  Cour  &  de 
toute  l'Eglife.  Les  Lettres  d'Arnaud  &  de  Nicole 
font  remplies  de  fes  Eloges ,  ôc.  le  Jéfuite  la  Rue 
fit  à  Meaux  fon  Oraifon  Funèbre. 

L'Académie  Françoife  qui  s'étoît  empreflee  de  Le  s  Juin 
l'adopter  auflîtôt  qu'il  fiit  chargé  de  l'éducation  du  '^7ï« 
Dauphin,  lui  donna  pour  fuccelTeur  le  cardinal  de 
Polignac.  Et  comme  à  ùl  réception  ,  elle  avoit 
abrégé  en  fa  feveur  {es  ftxrmes  Sa&s  délais  ordi- 
naires 5  elle  l'honora  de  même  à  fa  mort  d'une  dif- 
tinâion  toute  particulière.  Outre  les  Eloges  qui  font 
d'ufâgedàns.la  bouche  du  nouveau  récipiendaire 
&  dans  celle  du  direâeur  de  la  compagnie  qui  lui 
répond  ,  l'Abbé  de  Choify  prononça  dans  cette 
Aflèmblée ,  dont  il  étoit  memb^re  ,^n  Panégyrique 
àe  Boflùet  qu'il  avoit  eKprè^  compofé  pour  ce  jour 
Iblennel ,  ce  qui  étoit  alors  fans  exemple  ,  ôc  n'a 
pas  été  depuis  imité.  Cet  Eloge  cependant  tout 
extraordinaire  qu'il  eft,  ne  vaut  pas  celui  qu'avoit 
déjà  fait  le  célèbre  la  Bruyère  dans  fon  difcours  i^^i; 
de  réception ,  où  il  louoit  tous  {es  confrères.  Voici 
ce  qu'il  dit  de  BofTuet  : 

«  Que  dirai-je  de  ce  perfbnnage  qui  a  fait  par- 
v>  1er  long-temps  une  ennuyeufè  critique  8c  qui  l'a  . 
»  feit  taire,-  qu'on  admire  malgré  foi ,  qui  acca- 
»  ble  par  le  grand  nombre  &  par  l'éminence  de 
»  {es  talens  j  Orateur  ,  Hiflorien ,  Théologien  ,  , 
»  Philofophe  ,  d'une  rare  érudition  ,  d'une  plus 
TomL  d 
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»  rare  éloquence  ,  foie  dans  Ces  Entretiens  y.  ibit 
f>  dans  Ces  Écrits,  (bit  dans  la  Chaire  ?  un  défen- 
»  feur  de  la  religion ,  une  lumière  de  TEglifè  ^  par- 
»  Ions  d'avance  le  langage  de  la  poftérité ,  un  Père 
»  de  TEglife.  Que  n*eft-il  point  ?  nommez ,  Me(^ 
»  fleurs  y  une  vertu  qui  ne  fbit  pas  la  fiemxe  »% 
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'  ■ ■  ■  ■  ■  *  I  ■  Il  ■  3 

APPROBATION   GÉNÉRALE. 

J'Ai  lu  par  ordre  de  Monfeîgneur  le  Garde  des  Sceaux 
nn  Manufcrit  intitulé ,  Œuvras  Choifies  de  BoJJuet,  Je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiiTe  en*  empêcher  Tlmpreffioa 
^  le  débit.  A  Paris,  ce  21  Juin  1784. 

-  RIBALLIER. 


PERMISSION  DU  RO L 

LOUIS  ,  PAR  LA  GRACE  DE  DltV  ,  Roi  DE  FRANCB 
£T  DE  Navarre  ,  A  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
krs  ,  les  Gens  tenant  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres 
<d«s  Requêtes  ordinaires  de  notre- Hôtel,  Grand-Con- 
feil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieu^ 
«enans  Civils ,  6c  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  : 
Salvt.  Notre  amé  le  fieur  Beaume  ,  Imprimeur  à  Nif- 
ines ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  imprimer 
6c  donner  au  Public  ùs  (Kuvrts  Choifus  de  Bojfuet ,  avec 
VAnalyfe  de  fes  autres  Ouvrages  principaux ,  Jtaprts  la. 
ColleSion  complète ,  imprimée  â  Liège  y  s'il  nous  plaifoit  lui  ac- 
corder nos  Lettres  de  Permiffion  pour  ce  nécen*aires.  A  ces 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  TExpofant ,  nous 
lui  avons  permis  &  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  étire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femble» 
ra ,  de  de  le  faire  vendre  6c  débiter  par*tout  notre  Royaume» 
pendant  le  temps  de  cinq  années  confécutives  ,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défenfes  à  tous 
Imprimeurs ,  Libraires ,  &  autres  perfonnes  ,  de  quel* 
que  qualité  &  condition  qu'elles  foient ,  d'en  introdui- 
re d*impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif« 
fance.  A  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregidrées 
tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  W  Communauté  des  Impri- 
meurs &.  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date 
d'icelles;  que  Timpreffion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  hezujt 
caraâères  ;  que  Tlmpétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Règlemens  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du 
jo  Avril  172$,  &  à  l'Arrêt  de  notre  Confeildu  jo 
Août  1777»  à  peine  de  déchéance  de  la  préfente  Per- 
mii&oo  ',  qu'avant  de  Texpofer  en  vente ,  le  manufcrit  qui 
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Sitira  fervî  de  copie  à  Timpreffion  dadhOnniage»  feHlH^  , 
mis  dans  le  même  état  oii  TApprobation  y  aura  été  don- 
née »  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier» 
Garde  des  Sceaux  de  France  »  le  fieur  Hui  D£  Miro- 
MESNiL ,  Commandeur  de  nos  Ordres  ;  qu'il  en  fera  en* 
iuite  remis  deux  exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un 
dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  ^  Chan- 
celier de  France  ,  le  fieur  DE  Mavpeou  ,  &  un  dans  celle 
dudit  fieur  HUE  dS  Miromesnil.  Le  tout  à  peine  de  nul- 
lité des  Préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons 
&  enjoignons  ^e  ^ire  )ouir  ledit  Expcfant  êc  fes  ayants 
caufe ,  pleinement  Ôc  paifiblement  ,  fans  foulFrir  qu  il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
qu'à  la  copie  des  Préfentes  ,  qui  fera  Imprimée  tout  au 
long  au  commencement  ou  à  la  fin  du  dit  Ouvrage,  foi  foit 
ajoutée  comme  à  Toriginal.  Commandons  au  premier 
notre  HuifUer  ou  Sergent,  fur  ce  requis,  de  faire  ,  pour 
Texécution  d'icelles  ,  tous  Aâes  requis  &  néceÂaires» 
fans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant  clameur 
de  Haro ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires» 
Car  tel  eu  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  \i:igt-unième 
jour  du  mois  d'Avril ,  l'an  çle  grâce  mil  fept  cent  quatre* 
vingt-quatre  ^  6c  de  notre  Règne  le  dixième. 

Par  le  Roi  en  fon  Cônfeil* 

Le  Begve;. 

Regîftri  fur  le  Rtglfire  XXII  de  la  Chambre  Royale  & 
^Syndicale  des  Libraires  &, Imprimeurs  de  Paris  ,  N\  )s66^ 
Folio  82  ,  conformément  aux  difpofitions  énoncées  dans  la 
f  réfente  PermiJJîon  ,  &  â  la  charge  de  remettre  à  ladite 
Chambre'  les  huit  Exemplaires  prefcrits  par  FArtUle  CVIU 
iiL  RègUmini  de  ijz).  A  Paris  ^  ce  quatre  Mai  I784. 

Le  Çl£RC  a  Syndic^ 
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AVANT    PROPOS. 


Deffèin  général  de  cet  Ofivrage  :  Ja  divî/ii 
trois  Parties^ 


(ion  en 


9UAND  n 
hommes , 
I  n'y  a  pas  d 


rHîftoîre  feroit  inutile  aux  autres  Deffein  général 
il  faudroit  la  faire  lire  aux  Prîn-  de  cet  Ouvra- 
l'y  a  pas  de  meilleur  moyen  de  leur  décou-  gc 
vrir  ce  que  peuvent  les  partions  &  les  intérêts ,  les 
temps  &  les  conjonftures  ,  les  bons  8C  ké  mauvais 
confeîls.  Les  Hiftoires  ne  font  compofées  que  des 
a<Siionsqui  les  occupent ,  &  tout  femble  y  être  fait 
pour  leur  ufage.  Si  Texpérience  leur  eft  néceflaire 
pour  acquérir  cette  prudence  qUi  fait  bien  régner , 
îl  n'eft  rien  de  plus  utile  à  leur  inftruâtiçn  ,  que  de 
joindre  aux  exemples  des  fiècle.<  pafles  les  expé- 
Tome  /.       '  A 
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Deffein  général  .T^^^ces  qu'ils  font  tous  les  jours.  Au  lieu  qu'oîxlî-»  *  ; 
de  cet  Ouvra- flairement  ils  n*apprennent  qu'aux  dépens  de  leur*  *' 
g«*  {ujets  8c  de  jeur  propre  gloire,  à  juger  des  afîâi* 

Tes  dangereufes  qui  Içur  arrivent  :  par  le  fècours  d^  .  * 
Fhiftoire  ^  ils  forment  leur  jugement  >  fins  rien  ha-    ' 
iarder,  fiir  le;s  événemens  pafles.  Lorfqu'ils  voient   ' 
:ju(qu*aux  vices  les  plus  caches  des  Princes ,  mal-  \ 
gré  les  fàufles  louanges  qu'on  leur  donne  pendant  ' 
leur  vie,  ^pofes  aux  yeux  d^^usles  hommes  ^  ils 
ont  honte  de  la  vaine  joie  que  leur  caufe  la  flatte- 
rie, ÔC  ils  connoiflent  que  là  vraie  gloire  ne  peut 
s'accorder  -^u'uvee  le  mérite*  ^ 

D'ailleurs  il  feroit  honteux ,  je  ne  dis  pas  à  ut} 
Prince  ,  inais.en  général  à  tout  hohijêre  hjom.mej 
rfignoner  le  genre- humain  ,  &  les  changement 
mémorables  que  la  fuite  deç  tetrips  a  faits  dans  le 
monde.  Si  l'on  n'ap^pfend  de  Thiflolre  à  diftinguer 
les  temps  ,.-on  repféfentera-Ies  hommes  fous  ia  loi 
de  nature  ,ou  fous  la  loi  éc>ite  ,-tels  qu'ils  font 
fous  la  loi  éyangéljquei.on  parlera  des  Perfes  vairi-- 
eus  fous  Alexandre ,  comme  on  parle  des  Per/esf 
viftorieux  fous  Cyrusj  ou  fer?  la  Grèce  auiB  libre 
du  temps  de  Philippe ,  cjue  du  temps  de  Thémif- 
tocle ,  joiu  'de  JVIiltiade  :  le  Peuple  Romain  aufft 
fier  fous  les  Empereurs  qne  fous  les  Confuls;  l'E- 
-  glife  aufTi  tranquille"  fous  Dioclétiea  que  fous  Coaf- 
^ntinj  Se  la  France  agitée  de  guerres  civiles  dp 
temps  de'CharlesIX  &  d'Henri' UI.  auflî  puiflain te 
que  du  temps  de  Louis  XÎV.  où  réunie  fous  un 
il  grand  Roi ,  feule  elle  triomphe  de  toute  l'Europe- 
C'eft  y  Monseigneur,,  pour  éviter  ces  incpn- 
véniens,  que  vous  avez  Ui  tant  d'hîîloires  ancîenf 
nés  &  riiodern.çs.  Il  a  &Ilu'gfvant  toutes  chofes  vous 
faire  lire  dans  l'Ecriture  l'Hiftôire  du  Peuple  de 
Dieu ,  qui  f^it  le  fondement  de  la  Religion.  On  né 
vous  a  pas  làîiTé  ignorer  THirtoire  Grecque ,  ni  là 
Romaine  :  &,  ce  qui  vous  étoit  plus  important  ,*oa 
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»ôus  a  montré  avec  ibinrHiftoire  de  ce  grand  Ro^  neffemeéiicr^ 
yaume  >  que  vous  ête$  obligé  de  reodre  heureux.  ^  çjtown: 
Miais  de  peur  que  ces  Hiftoires  y  6c  celles  que  vou(  ge» 
iayet  eBCore  à  apprendre  ^  ne  &  confondent  dan$  vo- 
tre efprit  >  il  n'y  a  rien  de  plus  néceffaire  que  de  vous 
repréfenter  diftkiâ^zieat  >  mais  en  raccourci  ^  tou- 
te la  fuite  desfiècles* 

Cette  maaièred'HîftoireUaiverfelleefl  à  l'égard 
des  Hiftoires  d«  chaque  Pays  Se  de  chaque  Peuple ^ 
ce  qu'eft  une  Carte  générale  à  Tégard  des  Cartes 
pankuliéres.  Dans  les  Cartes  particulières  ^  vous 
Voyez  tout  je  détail  d'un  Royaume  ^  ou  d*une  Pro- 
vince en  elle-même  :  dans  les  Cartes  univerfelleg^ 
Vous  apprenez  i  ficuer  ces  pitiés  du  monde  dans 
leur  touti  vous  voyez  que  Paris  ou  Tlile  de  France 
eftdansle  Royaume,  ce  que  le  Royaume  eft  dams 
f  Europe  i^  &  ce  que  l'Europe  «ft  <kns  l'Univers. 

Ainfi  les  Hiftoires  particulières  repré&ntent  la 
.fuite  des  choies  qui  Jbift  arrivées  à  un  peuple  dans 
tout  leur  détail  :  mais  afin  de  tout  entendre  ^  il  faut 
iàv^ir  le  rs^port  que  chaque  H iftoire  peut  avoir  avec 
les  autres  ^  ce  qui  fe  fait  par  un  abrégé  où  l'on  voir^ 
comme  d'un  Coup  d^œil  ^  tout  l'ordre  des  temps« 

Un  tel  abrégé  ,  Monseiqneur  y  vous  propofe 
un  grand  fpeébcle.  Vous  voyeï  tous  les  fiècles  pré^ 
cédens  iè  développer  >  pour  amfi  dire  ,  en  peu 
d'heures  devant  vous  ;  voiis  voyez  commQ  les  ^n^* 
pires  fk  Tuccèdent  les  uns  aux  autres ,  Sc  comme 
la  Religion  dans  Tes  difterens  états  -  fy  Soutient  êga-' 
lement  depuis  le  commencement  du  monde  jufqu'jl 
•  notre  temps*  ,:  .  • 

C'eft  la  TuitQ,  de  ces  deu)t  chct^s^  je  veu^  dij^ 
telle  de  la  Religion  6c  celle  de3  Empires  ^qt^ 
vous  devez  imprimer  dans  votre  mémoire  :  &  coiii- 
tne  la  Religion  fie  le  gouvecûement  politique  ic^C 
les  deux  points  fur  lefciuels  roi^lent  leJ  chôfes  hi^ 
Ifiameé  f  voir  ce  qui  regarde  Cef  ifh^lki  >  unùtm 
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Deflein  général  ^^^^  ^^  abrégé  ,  &  en  découvrir  par  ce  moyen 

de  cet  Oavra-  tout  Tordre  ôc  toute  la  fuite  ,  c'eft  -  comprendre 

g«-  dans  fa  penfée  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand  parmi  les 

hommes ^  Sc tenir,  pour  ainii dire  >  le  fil  déroutes 

les  affaires  de  l'Univers. 

Comme  donc  enconfidérant  une  carte  unîverfeî- 
le,  vousfortezduPaysoùvousêtesné,  ôcduiieuquî 
vou^  renferme ,  pour  parcourir  toute  la  terre  habi- 
table que  vous  emî)raffez  ,  par  la  penfée  ,  avec 
toutes  fes  Mers  6c  tous  fes  Pays  j  ainfi  encoAfidé* 
rant  l'Abrégé  Chronologique ,  Vous  fortez  des  bor- 
nes étroites  de  votre  âge ,  èc  vous  vous  étendez 
-dans  tous  les  (îèeles. 

'  Mais  de  même  que  pour  aider  ùi  mémoire  dans 
la  connoif&nce  ^es  lieux  ,  on  retient  certaines  Vil- 
les principales ,  autour  de(quelles  on  place  les  autres 
chacune  félon  â  diftance  :  ainfi  dans  rxïrdré  des  fiè- 
cles ,  il  faut  avoir  certains  temps  marquéé.par  quel- 
que grand  événement  auquel  on  rapporte  tout  le  réfte. 
C'eft  ce  qui  s'appelle  Epoque  ,  d'iin  mot  grec 
V|uî  fignifie  s'arrêter ,  parce  qu'on  s'arrête-là ,  pour 
confidérer ,  comme  d  un  lieu  de  repos  tout  ce  qui  eft 
arrivé  devant  ou  aprè^  ^  8c  éviter  par  ce  moyen  les 
'Ànachronifmes  ,  c'eft-â-dire  ,  cette  forte  d'erreur 
qui  fait  confondre  fe  temps. 

II  faut  d'abord  s'attacher  à  un  petit  nombre  d'E- 
poques y  telles  que  font  dans  les  temps  de  l'Hiftoî- 
ré  ancienne,  Adam ,  ou  la  création  ;  Noè,  ou  le  dé- 
luge j  la  vocarbn  d'Abraham ,  ou  le  commencement 
'de:  falliarice  dei)îeu  avec  les  homniïes  t,  Moyfe ,  ou 
la  Loi  écrite  y  la  prife  de  Troye  ;  Salomon  ,  ou 
•la  fondation  d'uTéi^ple  ;  RomulUs ,  ou  Rome  bâ- 
'tie  i  Gyrus  ,  eu  lé  Peuple  de  Dieu  délivré  de  lacap- 
fîvké-de  Babytene  ^  Séipidn-^  ou  Carthagè  vaincue  j 
la  nâiffance  dejÊS'ÙJ?-CîîRiST5  Cdiiftantin,  ou  fa 
paîK  de  l'Egfiféj  -Ghariemagne'^'OU-rêtabliffement 
•iu-DbuvelEitîpi^e*^^^''-     *     .       ^  >' %   ' 
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Je  vous  donne  cet  établiffement  du  nouvel  Em-  Deneln  général 
pire  fous  Charlemagne ,  comme  la  fin  de  THiftoi-  de  cet  Ouvra- 
re  ailcienne  ,  parce  que  c'eft-Ià  que  vous  verrez  ge« 
finir  tout-à-feit  l'ancien    Empire  Romain  :  c'eft^ 
pourquoi  je  vous  arrête  à  un  point  fi  confidérable 
de  THiftoire  UnîverfeUe.  La  fuite  vous  en  fera  pro- 
pofèe  dans  une  feconde  Partie  ,  qui  vous  mènera 
jusqu'au  fiècle  que  nous  voyons  illuftré  par  les  ac- 
tions immorteUes  du  Roi  votre  père  y  &  auquel  " 
Tardeur  que  vous  témoignez  à  luivre  un  fi  grand  . 
exemple  ,  fait  encore  efpérer  un  nouveau  luftre. 

Après  vous  avoir  expliqué  en  général  le  deffein     Pefleîndece 

de  cet  Ouvrage  ,   j'ai  trois  chofcs  à  faire  pour  ien  P""^"^»^»"  P»^" 
„   *i,.  %  '       .,        ^  ,  ^  cours ,  qui  eft 

tu-er  toute  I  utilité  que  j  en  elpere.  divifé  en  trois 

Il  feut  premièrement  que  je  parcoure  avec  vous  Parties. 
les  Epoques  que  je  vous  propofè  j  8c  que  vous 
marquant  en  peu  de  mots  les  principaux  év^ne- 
mens  qui  doivent  être  attachés  à  chacune  d'elles , 
j'accoutume  votre  efprit  à  mettre  ces  événemens 
dans  leur  place ,  fins  y  regarder  autre  chofe  que 
l'ordre  des  temps.  Mais  comme  mon  întentioa 
principale  eft  de  vous  faire  obferver  dans  cette  (iiite 
des  temps ,  celle  de  la  Religion  y  &  celle  des 
Empires ,  après  avoir  fait  aller  enfemble  ,  félon  le 
cours  des  années ,  les  faits  qui  regardent  ces  deux 
chofes  j  je  reprendrai  en  particulier  avec  les  ré- 
flexions nécellaires  :  premièrement  ,  ceux  qui 
nous  font  entendre  la  durée  perpétuelle  de  la 
Religion  ,  &  enfin  ceux  qui  nous  découvrent  les. 
caufës  des  grands  cliangemens  arrivés  dans  les 
Empires. 

Après  cela  ,  quelque  partie  de  THiftoire  ancien- 
ne que  vous  lifiez  ,  tout  vous  tournera  à  profit.  Il 
ne  pafTera  aucun  feiit  dont  vous  n'aperceviez  ks 
confequences.  Vous  admirerez  ha  fiiîte  des  confcijs 
de  Dieu  dans  les  affaires  de  la  Religion  :  vous  verrez 
auflî  l'ençhaînemem  des  affaires  humaines ,  &  par- 
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jias 

1      Ans 

du 

1  d  var.$ 

mond4. 

\    J.C. 

Première  Pa|r-  là  VOUS  çonnoîtrez  avec  combien  de  réflexion  8c 
lie  de  ce  Dif-  de  prévoyance  elles  doivent  être  gouvernées* 

cours.  '  _- 

^L  EpoJuT'  ^^  Première  Epoque  vous  préfente  d'abord 
Ai^rriy  ou  la  ^^  grand  foeÛacle  :  Dieu  qui  crée  le  Ciel  &  la 
Création.  Terre  par  laparole  ,  &  qui  feit  lliomme  à  (on  ima- 

1 .  âge  du  mon-  gg.  c»cft  par  où  commence  Moyfe ,  le  plus  ancien 
^^*  des  Hiftoriens  y  le  plus  fublime  des  Philofophes  > 

&  le  plus  fage  des  LégLflateurs. 

Il  pofe ce  fondement,  tant  de  fon  Hiftoîre ,  que 
de  fa  doârine  Se  de  fèsLois.  Après  il  nous  fait  voir 
^'       4^<>4«  fous  les  hommes  renfermés  en  un  (eul homme,  8C 
fa  femme  même  tirée  de  lui  :  la  concorde  des  ma^ 
riages  £c  la  fbciété  du  genre  humain  établie  fur  ce 
fondement  i  la  perfeôîon  8c  Japuiffancede  Thom- 
me ,  tant  qu'il  porte  rimage  de  Dieu  en  Ion  entier; 
ion  empire  fur  les  animaux  j  fbn  innocence  tout 
enf^mble  Se  &  félicité  dans  le  Paradis ,  dont  la  mé-^ 
moire  s'eft  confervée  dans  Tûge  d*or  des  Poètes  \ 
le  précepte  divin  donné  à  nos  premiers  parens  > 
la  malice  de  letprit  tentateur ,  Se  fbn  apparition 
fous  la  forme  dufèrpent-,  la  chute  d'Adam  Scd'E^ 
ve,  fûnefle  à  toute  leur  poflérité  j  le  premier  hom- 
me juftcment  puni  dans  tous  fes  enfans  >  8c  le  gen^ 
re  humain  maudit  de  Dieu  \  la  première  promeflè 
de  la  rédemption ,  Sc  la  viâoire  future  des  bomme& 
fur  le  démon  qui  les  a  perdus. 
119.      j87$t      La  terre  commence  à  fè  remplir,  8c  les  crimes 
C^ri,  F^j*4*  8,  s'augmentent.  Caïn,  le  premier  enfant  d*Adam  St 
d'Eve ,  fait  voir  au  monde  naiffant  la  première  aç^ 
tion  tragique  i    8c  la  vertu  commence  dès-lors  à 
êtrç  perfeçutéepar  le  vîçe.  Là  paroiljênt  les  mœurs 
contraires  des  deux  frères  ;  l'innocence  d*Abel ,  fa 
vie  paftorale  ,  Se  fes  offrandes  agréables  ^  celles  de 
Caïn  rejetées ,  fon  avarice,  fbn  impiété,  fçn  par- 
ricide ,  Se  la  jalouiîç  mère  des  meurtres  :  le  châti-^ 
ment  dç  ce  çrinie  j  la  çonfciençe  du.  parricide  ^ 
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"agitée  de  continuelles  frayeurs  t,  la  première  ville   ^^^  .  ^^^ 
bâtie  par  ce  méchant  ,.qui  fe  cherchoît  un  afile     du   \devant 
contre  la  haine  ÔC  l'horreur  du  genre  humain  \  Tin-  fl»'»^^-  »  J' C. 
vention  de  cpielquies  arts  par  fes  enfans  5  la  tyran- 
nie des  paflfions ,  Sc   la  prodigieufe, malignité  du 
cceur  humain  toujours  porté  à  feire  le  mal  j  la  pof- 
téritéde  Seth  fidelle  à  Dieu  malgré  cette  déprava- 
tion  ^  le  pieux  Hénoc  miraculeufement  tiré  du  mon-  ^^.^  , 

de  qui  n'étoît  pas  digne  de  le  pofféder  5  la  diftinc^ 
tion  des  enfens  de  Dieu  d'avec  les  enfàns  des  hom- 
mes ,  c'eft-à-dire  ,  de  ceux  qui  vivoient  félon  Tef- 
ptfit ,  d'avec  ceux  qui  vivoient  felonla  chair  j  leur 
mélange  ôc  la  corruption  univerfelle  du  monde  ; 
la  ruine  des  hommes  réfolue  par  un  jufte  jugement 
de  Dieu  ;  (à  colère  dénoncée  aux  pécheurs  par  fon 
iêrviteur  Noéj  leur  impénitence  ^  &  leur  endurcie 
fement  puni  enfin  par  le  déluge  ,  Noé  &  fa  famille 
réfervés  pour  la  réparation  du  genre  humain. 

Voilà  ce  qui  s'eft  pafle  en  1656  ans.  Tel  eft  lU^*  i4<5«. 
le  commencement  de  toutes  les  Hiiî  cires,  où  fe  *^^^*  *i^** 
découvre  la  toute-puifiance  ,  la  fageffe  8c  ^a  bonté 
de  Dieu  :  l'innocence  heureufe  ibus  fa  proteôîon , 
£1  juftice  à  venger  les  crimes  ,  &  en  même-temps 
ià  patience  à  attendre  la  converfion  des  pécheurs  r 
la  grandeur  8t  la  dignité  de  fhomme  dans  fa  pre- 
mière înftitution  :  le  génie  du  genre  humain ,  depuis 
qull  fut -corrompu  :1e  naturel  de  la  jaloufîe^  8c 
les  caufès  fecrètes  des  violences  5c  des  guerres  > 
c'efl-à-dire  tous  les  fondemens  de  la  Religion  8c 
de  la  Morale* 

Avec  le  genre  humain ,  Noé  conferva  les  arts  y 
tant  ceux  qui  fervotent  de  fondement  à.  la  vie  hu- 
maine ,  8c  que  les  hommes  favoîent  dès  leur  origi- 
ne ,  que  ceux  qu^ils  avoient  inventés  depuis.  Ces    .  ^^^  j^^  ^ 
premiers  arts  que  les  hommes  apprirent  d'abord  ///^  17.  j g*  ij^l 
8c  apparemment  de  leur  Créateur,  font  (^)ràgri-  ir.  i. 
çuUure>  l'art  (*}  paibra^  cel"i  C^;) ^e  fe  vêtir,  &  (b)  /^'^- {^-  *- 
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Ans 

du 
monde. 


Ans    peut-être  celui  de  fe  loger  :  auflî  ne  voyons-riouf 
devant  pas  le  Commencement  de  ces  arts  en  Orient,  vêts 

J  ^*   les  lieux  d'où  le  genre  humain  s'eft  répandu. 
ch7id^Hui^^'      ^^  tradition  du  déluge  univerfel  fe  trouve  par 
jE::ypt.  ehan  hifi.  toute  la  terre.  L'Arche,  où  fe  feuvèrent  les  reftes  du 

ma/T.  f^xcr/^  g^"^^  ^""^^'^  '  ^  ^^^  de  tout  temps  célèbre  en 
Abyd.  de  Aicd.  &  Orient ,  principalement  dans  les  lieux  où  elle  s'af- 
A^u'j  uïc. i^6^  ^eta après  le  déluge.  Plufieurs  autres  circûnftances 
/.  2  cont.Ap'on,  dc  Cette  fameuffe  Hiftoire ,  fè  trouvent  marquées  . 
Frf"£K'i' M.12;  dans  les  Annales  Se  dans  les  Traditions  des  anciens 
viut.  Opufc.piuf'  peuples  :  les  temps  conviennent,  &  tout  fè  rapporte 
aquat,  Lucian,  dé  autant  qu  on  le  pouvoit  elpérer  dans  une  antiquité 
DtâSyr.  fi  reculée. 

'  II.  Epoque.    "D  x         » 

Noé  ,  ou  le  Jl  RÈs  DU  DÉLUGE  fe  rangent  le  décroîffement 

Déluge.  de  la.  vie  humaine  ,  le  changement  dans  le  vivre, 

i^âge  du  mon-  ^  ^^^  nouvelle  nourriture  fubftituée  aux  fruits  de 

i<Jî6.      2  J48-  '^  ^^^^^  >  quelques  préceptes  donnés  à  Noé  de  vive 

j  6  s  7.     .  2  M  7 .  voix  feulement ,  la  confufion  des  langues  arrivée  à 

1757-      2247*  la  Tourde  Babel,  premier  monument  deforguei! 

ôcdela  foiblefle  des  hommes^  le  partage  des  trois 

cnfans  de  Noé ,  8c  la  première  diftribution  des 

terres. 

La  mémoire  de  ces  trois  premîers  Auteurs  des 
nations  &  des  peuples  s'eft  confervée  parmi  les 
hommes.  Japhet ,  qui  a  peuplé  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Occident ,  y  eft  demeuré  célèbre  fous  lé  nom 
fameux  d'Iapet.  Cham  8c  fbn  fils  Chanaan  n'ont 
pas  été  moins  connus  parmi  les  Egyptiens  &  les 
Phéniciens  j  8c  la  mémoire  de  Sém  a  toujours  diyé 
Gen.  X  9.  10.  dans  le  peuple  Hébreu,  qui  en  eft  foftî. 
11.  Un  peu  après  ce  premier  partage  du  genre  hu- 

main ,  Nemrod,  homme  farouche  ,  devient,  par 
fon  humeur^dolente ,  le  premier  dés  Conquérans  j 
,  &  telle  eft  l'origine  des  Conquêtes.  Il  établit  fon 
Royaume  à  Babylone  ,  au  même  lieu  où  la  tour 
'  avoit  été  commencée  ,  Ôc  déjà  élevée  fort  haut , 
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maïs  non  pas  autant  que  le  fouhaitoit  la  vanité  hu-   ^^^  %  ^^ 
maine.  Environ  dans  le  même-temps  Ninive  fut  bâ-    ^u    Idev^ 
tie  ,    8c  quelques  anciens  Royaumes  établis.  l\smond£.\  /.C 
étoient  petits  dans  ces  premiers  temps,  &  on  trou- 
ve dans  la  feule  Egypte  quatre  Dynaflics  ou  Prin- 
cipautés ^  celle  de  Thèbes  ,  celle  de  Thin  ,  celle 
deMemphis,  &  celle  de  Tanîs:  c'étoît  la  Capita- 
le de  lâ  baffe  Egypte.  On  peut  auflî  rapporter  à 
ce  temps  les  commencemens  des  lois  &  de  la  poU- 
ce«des  Egyptiens  j,  celui  de  leurs  pyramides  qui  du- 
rent  encore,  &  celui  des  obfervations  Aftronomî-     Pophyr,  ^f. 
ques,  tant  de  ces  Peuples  que  des  Chaldéens.  Auflî  SimpL  Uk.  IL 
voit  -  on  remonter  jufqu  à  ce  temps ,  &  pas  plus  ^  ^*^* 
haut,  les  obfervations  que  les  Chaldéens  ,  c'ell-à- 
dire  fins  conteftation ,  les  premiers  Obfervateurs 
Aqs  aftres ,  donnèrent  dans  Babylone  à  Callifthcne 
pour  Ariftote- 

/Tout commence:  iltfy a  point  d^Hiftoire  ancien- 
ne où  il  ne  paroiffe  non-feulement  dans  ces  pre- 
miers temps,  mais  encore  long-temps  après ,  des 
veftiges  manifeftes  de  la  nouveauté  du  monde-  On 
voit  les  lois  s'établir,  les  raccurs  fe  polir,  &  les 
Empires  fe  former.  Le  genre  humain  fort  peu-à- 
peu  de  l'ignorance;  l'expérience  rinftruit ,  &  les 
arts  font  inventés  ou  perfeftionnés.  A  mefiire  que 
\t$  hommes  fe  multiplient ,  la  terre  fe  peuple  de 
proche  en  proche  :  on  paffe  les  montagnes  &  les 
précipices  ;  on  traverfe  les  fleuyes ,  &  enfin  les 
mers  j  &  on  établit  de  nouvelles  habitations.  La 
terre ,  qui  n'étoit  au  commencement  qu'une  forêt 
ijîimenfe,  prend  une  autre  forme  j  les  bois  abat- 
tus font  place  aux  champs ,  aux  pâturages ,  aux 
hameaux,  aux  bourgades ,  &  enfin  aux  Villes.  On 
5  mftruit  à  prendre  certains  animaux ,  à  apprivoi- 
fer  les  autres,  ôc  aies  accoutumer  au  fervîce.  On 
eut  d'abord  à  combattre  les  bêtes  farouches.  Les 
premiers  Héros  fe  iîgnalèrent  dans  ces  guerres.  El- 
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les  fîtent  im'enter  les  armes ,  que  les  hommes  touf-^ 
nèrent  après  cofltre  leurs  fèmblables.  Nemrod, 
le  premier  guerrier  8c  le  premier  conquérant,  eft 
appelé  dans  FEcriaire  un  fort  Chaflèur.  Avec  les 
animaux ,  Thomme  fut  encore  adoucir  les  fruits  8c 
les  plantes  ^  il  plia  jusqu'aux  métaux  à  (oti  ufâge  y 
&  peu  à  peu  il  y  fit  fèrvir  toute  la  nauu^.  Comme 
îlétoit  naturel  que  le  temps  fit  inventer  beaucoup 
de  choses  ^  Odevoit  auiTi  en  faire  oublier  d'autres  , 
du  moins  à  la  plupart  des  liommes/Ces  premiers 
arts  que  Noé  avoir  confêrvéSy  8c  qu'on  voit  auflî 
toujours  en  vigueur  dans  les  contrées  où  fe  fit  le 
premier  établifferaentdu  genre  humain,  fe  perdi- 
rent à  mefiire  qu'on  s'éloigna  de  ce  Pays.  Il  feUut,  ou 
les  rapprendre  avec  le  temps ,  ou  que  ceux  qui  les. 
avoientconfervés,  les  rcporraflentaux  autres.  C'eft 
pourquoi,  on  voit  tout  venir  de  ces  terres  toujours 
habitées ,  où  les  fondemens  des  arts  demei!rèrént 
en  leur  entier,  8c  là  même  on  apprenoit  tpus  lds^ 
jours  beaucoup  dechofes  importantes.  I^  connoiP 
fence  de  Dieu  8c  la  mémoire  de  la  création  s'y  con- 
ferva,  mais  elle  alloits'afïblbliffant  peu  à  peu»  Les 
anciennes  traditions  s'oubliûient  8c  s'obfcurciP» 
foient  j  les  febles  qui  leur  fuccédèrent ,  n'en  rete^ 
noient  plus  que  de  groflîères  idées  :  les  fàuflès  divi- 
nités fe  multiplioient  ^  8c  c*eft  ce  qui  donna  lieu  à  la 
vocation  d'Àbraliam. 

La  vocation  v/UatRE  CENT  VINGT-SIX  ANS  après  le  délugC  ^ 

'd Abraham ,  ou  comme  les  peuples  marchoient  chacun  en  fà  voie.  > 
U  commtJKe-  g^  oublîoient  celui  qui  les  avoit  feits,  Dieu  ,  pour 
^€^Dicu6^^d€  ^"^P^cher  les  progrès  d'un  lî  grand  mal  ^  au  milieu 
Failiance.  ^  la  coxruption  y  commença  à  fe  féparer  un  peu- 
j.  âge  du  mon-  pie  éki.*  Abraham  fut  choifi  pour  être  la  tige  8c  le 
^^'  père  de  tous  les  croyans.  Dieu  l'appela  dans  la  terre 

de  Chanaan  où  il  vouloît  établir  fon  culte  8c  les 
»o8j.     ipi  I.  çnfiinsde  ce  Patriarche ,  qu'il  avoit  réfolu  de  multi- 


m 
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plîer  comme  les  Etoiles  du  Ciel ,  8c  comme  le  fable   Ans  \  Ans^ 
de  la  mer,  A  la  promefle  qu'il  lui  fit  de  donner  cette     du   \devant 
terre  a  (es  defcendans,  il  joignit  quelque  chofe  de  ^'^A  •'•  ^* 
bien  plus  illuftre  j  8C  ce  fut  cette  grande  bénédic- 
tion qui  devoit  être  répandue  fur  tous  les  peuples  du 
monde  en  Jesus-Christ  fbrti  de  fa  race,  Ceft  ce     Hth.  Fil  i. 
Jesus-Christ  qu'Abraham  honore  en  laperfbnne  »•  3*  ^fil* 
du  grand  Pontife  Melchifedech  qui  le  repréfènte  j 
c*efl  à  lui  qu^il  paye  la  dixme  du  butin  qu^il  avoit 
gagné  fur  les  Rois  vaincus  5  &  c'eft  par  lui  qu'il  eft  bé- 
ni.  Dans  desrichefTes  mimenfès ,  &  dans  unepuif 
iance  qui  égaloit  celle  des  Rois ,  Abraham  conferva  . 
les  mœurs  antiques  :  il  mena  toujours  une  vie  fîm- 
pie  8c  padorale  9   qui  toutefois  avoit  fâ  magnifi- 
cence 9  que  ce  Patriarche  faifbit  paroître,  princi- 
palement en  exerçant  Thofpitalité  envers  tout  lé 
monde.  Le  Ciel  lui  donna  des  hôtes  :  les  Anges  lui  a  mS.     iSs4| 
apprirent  les  confeils  de  Dieu  ^  il  y  crut ,  8c  parue 
en  tout  plein  de  foi  Se  de  piété.  De  fbn  temps  Ina-^ 
chus  9  le  plus  ancien  de  tous  les  Rois  connus  par 
les  Grecs  y  fonda  le    Royaume  d'Argos.  Après 
Abraham ,  on  trouve  lïàac  fbn  fils  i  &  Jacob  fbn 
petit'BIs ,  imitateurs  de  fà  foi  8c  de  fa  fimplicité  dans 
la  même  vie  paftorale*  Dieu  leur  réitère  auffi  les 
mêmes  promefTes  qu'il  avoir  faites  à  leur  père  ,  5c 
les  conduit  comme  lui  en  toutes  chofes.  Ifaac  bénit  n^^^     t;Sf; 
}acobau  préjudice  d'Efaii  fbn  frère  aîné  ;  8c  trom-> 
pé  en  apparence  9  il  exécuta  en  effet  lesconfèîîs  de 
Dieu,  &  régla  la  deftinée  des  deux  Peuples.  Efaii 
eut  encore  le  nom  d'Edom  9  d*où  font  nommés  les 
Iduméensdpnt  il  efl  le  père.  Jacob,  qqe  Dieupro- 
tégçoit,  excella  en  tout  au-^deffus  d'Efàù,  Un  Ange  * 

contre  qui  ilegt  un  combat  plein  de  myftères,  lui 
donna  le  nom  d'Ifraël ,  d'où  Cqs  enfàns  font  appe^ 
lés  Ifraëlices.  De  lui  naquirent  les  douze  Patriar- 
ches 9  pères  des  douze  tribus  du  peuple  Hébreu  ; 
ÇAtr'autres  Lévi ,  d'où  dévoient  fortir  les  Minif- 
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ji/is  j  Jns    ^^^  ^^^  chofes  facrées  :  Juda ,  d'où  devoit  fortir  avec 
.  du   havane  h  race  Royale  le  Chrift,  Roi  dies  Rois,  &  Seigneur 
monde.  \  /.  C.   des  Seigneurs  j  &  Jofèph  que  Jacob  aima  plus  que 
tous  fes  autres  enfans.  Là  fe  déclarent  de  nou- 
veaux fecrets  de  la  Providence  Divine.  On  y  voit 
avant  toutes  chofes Tinnocence  5clafagefledujeu- 
.  ne  Jofeph  toujours  ennemi  des  vices,  ÔC  fbigneux 
de  les  réprimer  dans  fes  frères  ^  fes  fbnges  myflé- 
rieux  &  prophétiques  j  fes  frères  jaloux ,  &  la  jalou- 
iie  caufe,  pour  la  feconde  fois,  d'un  parricide 3  la 
2x76.     ijiZ.  vente  de  ce  grand  homme  j  la  fidélité  qu'il  garde  à 
Ion  maître ,  &  fà  cliafteté  admirable  j  les  perfécli- 
ztZj*     171 7«  tîons  qu'elle  lui  attire  j  ta  prîfon  &  la  confiance  j 
xtol*      '  ^  '  ^'  fes  prédirions  ;  fà  délivrance  mîraculeufe  ;  cette  fa- 
*  meufe  explication  des  fonges  de  Pharaon  j  te  méri- 
te d'un  fi  grand  homme  reconnu  ;  fon  génie  élevé 
&  droit,  &  la  proteôîon  de  Dieu  qui  le  feit  do- 
'   ■  miner  par-tout  où  il  eft;  fa  prévoyance  ;  fes  figes 

confeils,  8c(bnpouvoirabfbludansle  Royaume  dt 
la  bafle- Egypte  ,  par  ce  moyen,  le  fàlut  de  fou 
père  Jacob  &  de  fe  famille.  Cette  femille ,  chérie  dte 
Dieu,  s'établit  ainfi  dans  cette  partie  de  l'Egj'pte» 
dont  Tanis  étoit  la  .Capitale.,  écdont  les  Rois  pre- 
noieht  tous  le  nom  de  Pharaon.  Jacob  meurt,  ôc ^ 
*|i  5.  16S9.  ™  peu  devant  fa  mort,  il  fait  cette  célèbre  prophé  • 
tie  ,  où  découvrant  à  fes  enfans  Tétât  de  leurpofté- 
rité ,  il  découvre  en  particulier  à  Juda  le  temps  du 
Mefiîe  qui  devoit  fortir  de  fà  race.  La  maîfon  de  ce 
Patriarche  devient  un  grand  peuple  en  peu  de  temps  j 
cette  prodigieufe  multiplication  excite  la  jaloufîe 
des  Egyptiens  :  les  Hébreux  font  injuftement  haïs, 
t4j).  1 J71,  &  impitoyablement  perfécutés  :  Dieu  j6it  naître 
Moïfe  leur  libérateur ,  qu'il  délivre  des  eaux  du  Nil  > 
&  le  feit  tomber  entre  les  mains  de  la  fille  de  Pha- 
raon :  elle  l'élève  comme  fon  fils,  &  le  fait  inflrui- 
re  dans  toute  la  fageflè  des  Egyptiens.  En  ces 
temps  ,  les  peuples  d'Egypte  s'établirent  en  divers 
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endroits  de  la  Grèce.  La  Colonie  que  Cécrops   Ans  t  Atu 
amena  d'Egypte  fonda  douze  Villes^  ou  plutôt     du   Yewant 
douze  Bourgs ,  dont  il  compofe  le  Royaume  d'A-  «w*^»  1/.  C 
thènes ,  &ou  il  établît,  avec  les  lois  defon  pays,  ^^^     '.^if* 
l^  Diçux  qu'on  y  adoroîr.  Un  peu  après  arriva  le,  Marm.Amni. 
déluge  de  Deucalion  dans  laTheffelîe  ,  confondu-/^  ^'^**'^^* 
par  les  Grecs  avec  le  déluge  univerfcL  Hellen  fils  de  .    • 

Deucalion ,  régna  en  Phtie  pays  de  la  Theffalie  ^  '  "  * 
&  donna  fon  nom  à  la  Grèce.  Ses  peuples  aupa- 
ravant appelés  Grecs,  prirent  toujours  depuis  le 
3Qom  d'Hellènes  ,  quoique  les  Larins  leur  ayent 
confen'é  leur  ancien  nom.  Environ  dans  le  même 
temps  Cadmus,  fils  d'Agcnor,  tranlporta  en  Grèce 
une  colonie  de  Phénicîens,&  fonda  la  ville  deThèbes 
dans  la  Béoue.  I^s  Dieux  de  Syrie  8c  de  Phènicie 
entrèrent  avec  lui  dans  la  Grèce.  Cependant  Moyfe  »47l*  «Hi« 
s'avançoîten  âge.  A  quarante  ans,  il  méprifii  les  rî- 
cheffes  de  la  Cour  d'Egypte ,  8c  touché  des  maux 
de  fes  frères  les  Ifraëlites ,  il  iè  mit  en  péril  pour 
les  fbulager.  Ceux-ci ,  foin  dé  profiter  de  Ton  zèle 
8c  de  fon  courage  ,  Pexposèrent  à  la  fiireur  de 
Phai^on  qui  rélôlut  6  perte.  Moyfè  fe  (auva  d'E-  ' 
gypte  en  Arabie ,  dans  fa  terre  de  Madian ,  '  où  û 
vertu  ,  toujours  fecourable  aux  opprefles  ,  lui  fit 
trouver  une  retraité  aflurée.  Ce  grand  homme  per- 
dant feipérancede  délivrer  fon  peuplé  ,  ou  attenf 
dant  un  meilleur  temps ,  avoit  paiTé  quarante  ans 
à  paître  les  troupeaux  de  fon  beau  père  Jétro ,  quand 
il  vit  dans  le  défert  le  buifTon  ardent ,  8C  entendit 
la  voix  du  Dieu  de  fes  pères ,  qui  le  renvoyoit  en 
Egj'pte  pour  tirer  fes  frères  de  la  fervitùde.  Là  pa- 
roifleritThumilîtè,  te  courage  ôcles  mîracfesde  ce 
divin  Legiflateur  ;'  Tendurciflement  de  Pharaon^ 
&  les.  terribles  châtimens  que  Dieu  lui  envoie  ^la 
'Pâqure  ,  &  le  lendemain  le  pàflàge  de  la  mer  iouge  : 
Pharaon  fic  les  Egyptiens  cnfeVelis  dans  les  eaux , 
&  feniaère  délivrance  des  Ifiaëlites,  •  •  •     '^ 
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^Z  Liant  jLes  Temps  de  la  loi  écrite  commencent-  Ettd 

mûÊuk.\if-C.   &t  donnée  à  Moyfe  430  ans  après  la  vocatioA 

JV»  CPOQUJt  d'Abraham  ,  856  ans  après  le  déluge  ^  &  la  mémQ 

MotfeouUM  année  que  le  peuple  Hébreu  fortitd^Egypte.  Cette 

*^1'^'  .  date  eft  remarquable  ^  parce  qu'on  s*en  fert  pouf 

4^âge  du  mon- j^^gj^^^  tout  le  temps  qui  s'écoule  depuis  ivi>yfe 

t$*»l»     149I.  j"^"'à  J.  C.  Tout  ce  temps  eft  appelé  le  temp^ 

de  la  Loi  écrite^  pour  le  diftinguer  du  temps  pré^ 

cèdent  >  qu'on  appelle  le  temps  de  la  loi  de  nature  f 

où  Ics-hommes  n'avoicnt  pour  fe  gouverner  que 

la  raifbn  naturelle  ,   Sc  les  traditions  de   leurs 

ancêtres. 

Dieii  donc  ayant  aSranchi  (on  peuple  de  la  tyràn^ 
nie  des  Egyptiens  pour  le  conduire  en  la  terre  où 
il  veut  être  fervi  j  avant  que  de  l'y  établir  ^  luiptopo- 
fe  la  loi  félon  laquelle  il  y  doit  vivre.  Il  écrit  de  ia 
propre  main  fur  deux  tables^  qu'il  donne  à  Moyfe 
au  haut  du  mont  Sinaï^  le  fondement  de  cette  Loi  ^ 
c'eft-à-dire  le  Décaîogué  ^  ou  les  dix  Commande* 
tnens  qui  contiennent  le^  premiers  principes  du 
tttlr.  7X  p»  culte  de  Dieu  8C  de  la  foçiété  humaine.  Il  diâe  ag 
*!•  même  Moyfe  lés  autres  préceptes  ^  par  lefqijels  il 

établi;  le  Tabernacle  5  figure  du  temps  fotur ,  1* Ar- 
che où  Dieu  fe  montroit  pféfênt  par  fes  oracles ,  ÔC 
où  les  Tabfes  de  la  Loi  étoient  renfermées  \  l'élé- 
vation d'Aaroii  frère  de  Moyfe  ,•  le  fouverain  Sa- 
jcerddce,  ouïe  Pontificat.^  dignité  unique 9  donnée 
)à  lui  8c  \ùs  enfens  \  les  cérémonies  de  leurfàcre^ 
&  ta  fbrtiie  dé  leur^  habits  myftérieux  \  les  fonâion^ 
des  Prêtres  )  enfans  d^Aaron;  celles  des  Lévites  5 
avec;  les  autres  bbfervançes  de  la  Religion'^  &  ce 
tjull  y  a  de  plus  beau  ^  les  régies  Jies  bonnes  n^œurs  ^ 
la  police  scie  gouvernement  de  (on  Peuple  éïu  9 
*dont  il  veut  être  lui-même  le  Légiflateur.  yoîIàM 
qui  eft  marqué  par  l'époque  de  la  Loi  écrite.  Après:^ 
on  voit  le  voyage  continué  dans  le  déiert  ^  les  i^ 
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Vokesy  les  idolâtries  ^  les  châtimens^  les  coafbla*   ^/^  ï  ^n»  '  ' 
«ions  du  Peuple  de  Dieu  y  que  ce  LégUlateurtout^     </«   \devjai 
puiflant  forme  peu-à*peu  par  ce  moyen  :  le  iàcre  ^^^^^'  1  '-^ 
rfEJfia2ar  Souverain  Pontife ,  Se laxnort  de  fon  pcre .*f  $*-     *4i«w 
Aaroa  ^  le  tèle  de  Phinées,  filsd'Eiéazar,  &le  Sa* 
cerdoce  affiiré  à  &s  defcendans  par  une  promeilè 
parriculière.   Durant  ce  temps  y  les  Egyptiens  con^. 
cinuent  récabliiTcment  de  leurs  Colonies  en  divers 
endroits,  principalement  dans  la  Grèce ^  où  Da- 
nauis  Egyptien  (e  feLr  roi  d'Argos,  &  dépoÊèdç^,JJ        1451^ 
les  anciens  Rois  venus  dlnachus.  Vers  la  fin  des        .  ,   . 
voyages  du  Peuple  de  Dieu,  dans  le  déièrt)  onvoit 
commencer  les  combats ,  que  les  prières  de  Moy  (à 
rendent  heureux.  U  meurt ,  &  laiilê  aux  Ifraélites 
^oute  leur  Hiiloire,  qif  ilavoit  roigneuièm^ot  digéréa 
dès  rorigioe  du  monde  ju(qu*au  temps  de  Ta  mortv 
Cette  Hiftoire  eft  continuée  par  Tordre  de  Jôfué  SC» 
4e  fes  fucceflleurs.  On  la  diviia  depuis  en  pluiieurs 
Livres  *,  &Ç  c^iide-l^  qipe  i^oi^  firâtvenusIeLivi^a 
de  Jofùé  ^  le  Livre  des  Juges ,.  dcles  quatre  Livre» 
des  Rois.  L^Hiftoire  que  Mayiê  avoit  écrite  ^  ÔC  (p^i^ 
toute  la  Loi  étoit  renfermée ,  ftit  au/Ç  partagée  en 
cinq  Livres  qu'ofi  appelle  Penpceuque ,  Se  qui  font  1 5  (9,     1 44  5; 
le  fondement  de  la  Religion.  Après  la  mort  de 
rhomme  de  Dieu,  on  trQuyejes  guerres  de lofué^ 
la  conquête  &;le  partage  dé  .la  Tertre-Sainte  ^  ô^  ,  $99.     140  !• 
les  rébellions  du  Peifple  châtié  8c  rétabli  à  diveriè^  2679*     1 1  z  $• 
fois^jLà  k  voient  lus  viâolres  d'Ôchoi^iiel  qui  h  dér  1681.      1 11^ 
livre  de  la  tyrannie  de  Chuiwji  RcÀ  de  Méibpot^* 
mie  >  2C  ^o  ans  après  celle  .d*Aod  fiirEglon^  Rgi 
de  Moabi  EnyifQfi. ce  temps,  Pétops  Phrygieur, 
•  fils  de  Tantale ,  règne  dans  le;  Pebponnèfe ,  &  don^ 
ne  (on  nom  à  cette  fameuie  contrée.  Be)^  Roi  des 
Chaldéens^  reçoit  de  ces  pei^ks  les  honneurs  di** 
vins.  Les  lô-aëliçes,  ingrats  -r^tpn?t>ent  da^s  la  fer-  ^^pp,      ,,^j. 
vitude.  Jab|n  ,  Roi  de.  Cbanaan,  les  aflUjettir  vmaJB 
Déboca  la  Prophéteflèji  qui.jj^^oit  te  peuple  5 .  ^^  27 ip.     128 j. 
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jins  I  Ms    Barac,  fils  d'Abinoem ,  défont  Sifara,  général  des' 
du   {devant  Armées  de  ce  Roi.  Trente  ans  après ,  Gédéon ,  vîc- 
mMde.l  J. C.   torfeux  fins  combattre,  pourfuit  &  abat  les  Ma- 
1759.     ***<•  dianites.  Abimélec  fon  fils  ufurpe  fautorité  par  le 
x7    •      *»î  •  meurtre  de  fès  frères,  l'exerce  tj'rannîquemént  ^ 
&  la  perd  enfin  avec  la  vie.  Jephté  enfenglante  fit 
vîâoire  par  un  fàcrifice  qui  ne  peut  être  excufe  que 
1S17.     11  «7-  par  un  ordre  fecret  de  Dieu ,  fiir  lequel  il  ne  lui  a 
pas  plu  de  nous  rien  faire  connoître.  Durant  ce 
fiècle ,  il  arrive  des  chofes  très-confidérables  parmi 
Bérvd.  lih.  \.  fcs  Geniîls.  Car ,  en  fuivant  la  fiipputation  d'Héro- 
«.  2^.  dote ,  qui  paroît  la  plus  exafte  ,  il  faut  placer  en 

»7J7-      >»<^7.  ces  temps,  514  ans  devant  Rome ,  8c  du  temps 
de  Débora ,  Ninus ,  fils  de  Bel ,  &  la  fondation  du^ 
Gai.  X  1 1.    premier  Empire  des  Aflyriens.  Le  fiége  en  fiit  éta- 
bli à  Ninive,  ville  ancienne  &  déjà  célèbre  ,  mais 
ornée  &  illuftrce  par  Ninus.  Ceux  qui  donnent 
i  300  ans  aux  premiers  Aflyriens ,  ont  leur  fonde- 
ment dans  l'antiquité  de  la  Ville  j  Sc  Hérodote  , 
Jof  XIX.  2ç.  qui  ne  leur  en  donne  que  5x0 ,  rie  parlé  tjue  de  la 
Jofeph.  Ant.    ^^xxkt  de  l'Empire  qu'ils  ont  commcûçé  fous  Ninus , 
a7«.     12  52.  ^'^  ^^  ^^'  '  ^  étendre  dans  la  haute- Afie.  Un  peu 
*  après ,  &  durant  le  règne  de  ce  ccJn^uérant ,  on 
doit  mettre  la  fondation ,,  ou  le  renouvellement  de; 
l'ancienne  ville  de  Tyr,  que  la  navigation  &  (es 
.  colonies  rendent  iîcélèbre.  Etens  la  fuite,  &  quel- 
que temps  après  Abimélech  ,  on  trouve  les  fameux 
*      -  combats  d'Hercule  ^  fils  d'Amphytrion-,-  8c  ceux  de 
Théfée ,  Roi  d'Athènes  ,  qui  ne  fit  qu'une  feule 
Ville  des  douze  Bourgs  de  Cécrops ,  &  donna  une 
meilleure  forme  au  .gouvernement  des  Athéniens. 
Durant  le  temps  de  Jephté ,  pendant  que  Sémira- 
mîs ,  veuve  de  Nini?3 ,  &  tutrice  de  Ninias  ,  aug- 
mentoît  TEmpiredes  Aflyriens  par  fesconquêtes, 
la  célèbre  ville  de  Troye  ,  déjà  prife  une  fois  pat 
les  Grecs  fous  Laomédon  ,  fon  frolfième  Roi , 
fut  réduite  en  cendre,  encore  par  les  Grecs ,  fous 

Priam  , 
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]prîam ,  fils  de  Laomédon  ,  après  un  fiégé  de   ^^^  \  Ans 

dix   ans.  »  du    \devani 

Cmoâdè^Y  I^C» 
Ette  Époque  de  la  ruine  de  Troye,  arrivée  V.  Epoque. 
environ  Tan  3  08  ^  après  la  fortie  d'Egypte  j  &  1 1 64     ^  P^'fi  ^^ 
.  ans  après  le  déluge ,  cft  confidérable ,  tant  àcaufe  ^^V^J^  ^^  ^^^^ 
de  riuiportance  d-un  fi  grand  événement  célébré  de.® 
par  les  deux  plus  grande  Poëtes,de  la  Grèce  &de  iSio^     HUi 
l'Italie  y  qu'à .  cau&  qu\>a  peut  rapporter  à  cette 
date  ce  qu'il  y  a  de  plus  reinarquaibtedansles  temps 
appelés  fabuleux  ou  héroïques  ^  fabuleux^  à  caufe  ^ 

des  fables  dont  les  Hiiloires  de  ces  temps  font  en- 
veloppées ^  héroïques  y  à  caufe  de  ceux  que  les  Poëtes 
ont  appelé  les  enfàns  des  Dieux  Se  les  Héros.  Leur 
vie  n'eft  pas  éloignée  de  cette  prife^  car  du  temps 
de  Laomédon,  père  de  Priam,  paroifibient  tous  les 
Héros  de  la  toifbn  d'or ,  Jafon ,  Hercule  y  Orphée  ^ 
Caftpr  Se  PoliiKj  &  les  autres  qui  font  connus^  & 
du  temps  de  Priam  noiéme,  durant  {e  dernier  fiégé 
deTroye>  on  voit  les  Achilles  y  les  Agamemnonj 
les  MénéJas,  les  Ulyfie,  Heâor^  Sarpédon,  fiU 
de  Jupiter  ,  Enée ,  fils  de  Vénus ,  que  tes  Romains    ,   . 
reconnoiiToientpourleurfoàdateur^Sctantd'iautres^  •.  :      «• 
dont  des  familles  illuftres  Se  d^. nattons  entières 
ont  ait  gloire  de  deicendre.  Cette  Epoque  efi  donc 
propre  pour  rafTembler  te  que  les  temps  fàjbuleux 
ont  de  plus  certain  Se  de  plus  beau#  Mais  ce  qu'on  j^gg^      }  x;;^ 
Voit  dans  l'Hiftoire  fainte ,  eft  en  toutes  feçons  plus  x888;    *i  ij^i 
reniarquable  :  Ip  force  prcdigtenfed'un  Samfbn  , 
&L  ik  foibleflè  etônaaote.  :  EU  ,  fouveraîn -Pontife,^  "  . 
Vénérable  par  ùl  piété^  Se  m^tlhaurieux  pdi  le  drimé 
defesEnfens/,  Sanxuel^  Jugô  irréprofchâble  ^  ^  iôbb;      icèsi 
Prophète  choifi  .de  Dieu  pour  Êicrejr4es  Rois  ç  Saitt ,        *    ^  " 
j)remier  Roi  du-V^iiple  de  DicU  ,•  içs  yiôoires ,  ià  ^  ,  ^. 
préemption  à  iàçrifier  fpns  l^È  Prêtrei:^  &l  défo- 
béiilànce  mal  excufée  par  le  prétexte  de  la  tëH- 
|ion  y  fa  réprobation  Si  ià  Ëbutâ  funèfié.  Eâ  ëâ 
térhé  il  È 
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j4ns  I  Ans    ^^"^P^  Codius  ,  roi  d'Athènes ,  fe  dévoua  à  la  mOrt 


iiu.  \devani  pouT  le  falut  de  fon  peuple ,  &  lui  donna  la  vic- 
mondt.  [  /.  C.   toire  par  fa  mort.  Ses  enfans ,  Médon  &  Nilée,dif' 
putèrent  entr'eux  le  Royaume.  A  cette  occafion*,  les 
Athéniens  abolirent  la  royauté ,  ôc  déclarèrent  Ju- 
piter le  feul  Roi  du  peuple  d'Athènes.  Ils  créèrent 
des  Gouverneurs  ou  Préfidens  perpétuels  9  •  mais 
fujets  à  rendre  compte  de  leuf  adminiftration.  Ces 
Magiftrats  forent  appelés  Archontes.  Mçdon  ,  fils 
o  de  Codrus ,  fot  le  premier  qui  exerça  cette  Ma- 
^  gifl  rature ,  &  elle  demeura  long-temps  dans  ùl  fo* 
mille.  Les  Athéniens  répandirent  leurs  Colonies 
dans  cette  partie  de  TAfie  mineure^  qui  fot  appelée 
lonie.  Les  Colonies  ^oliennes  fe  firent  à-peu-près 
;  dans  le  même-temps ,  &  toute  TAfie  mineure  fe 
'  remplit  de  Villes  Grecques.  Après  Saùl  paroit  un 
David  9  cet  admirable  berger ,  vauiqueur  du  fier 
Goliath  9  Se  de  tous  les  ennemis  du  Peuple  de 
Dieu  i  grand  Roi ,  grand  Conquérant ,  grand  Pro- 
phète ,  digne  de  chanter  les  merveilles  de  la  toute- 
puifËuice  Divine  ^  homme  enfin  felon  le  cœur  de 
«970.     1054.  Dieu  ,  comme  il  le  nomme  lui-même  ,  &  qui  par 
»99o.      1014.  (à  pénitence,  a  fait  même  tourner  fbn  crime  à  la 
gloire  de  fon  Créateur.  A  ce  pieux  Guerrier  fuc- 
céda  fbn  fils  Salomon ,  fàge  y  jufte  ,  pacifique  , 
dont  les  mains  pures  de  &ng  fiirent  jugées  dignes 
*  '     ,  ^  ♦  •  de  bâtir  le  Temple  de  Dieu.        — 

VI.  Epoque.  ^  ^  ^"^  environ  Tan  3000  du  monde ,  le  488 

Salomon ,  ou  U  depuis  la  fonte  d'Egypte ,  &  pour  ajufler  les  temps 

TempU  achevé,  de  rHiflôire  fàinte  avec  ceux  de  la  profane  ,  180 

5.  âge  du  mon-  ans  après  la  prife  de  Troye  ,  Z50  devant  la  fon- 

4000.     X005.  ^^^^^  de'Rome  ,  8c  1000  ans  devant  J  E  s  u  s- 

3uoi!     1004;  Christ,  que-  Salomon  acheva  ce  merveilleux 

édifice.  Il  en  célébra  la  Dédicace  avec  une  piété 

&  une  magnificence  extraordinaires.  Cette  célèbre 

aâion  efl  fuiviedes  autres  merveilles  du  règne  de 
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Salomoû  y  qiii  finit  par  de  honteufes  foiblefles.  Il  ^«j  i  j4ns 

s'abandonne  à  l'amour  des  femmes  ^  fon  efprit     du   Uiva/u 

baiiTe  >  fon  cœur  s'alibiblit ,  &  fa  piété  dégénère  '»wiu/r.  [  7.  C. 

en  Idolâtrie*  Dieu  9  juftemeat  irrité ,  Tépargneen 

mémoire  de  David  ion  ferviteur  \  mais  il  ne  voulue 

pas  lailTër  £>n  ingratitude  entièrement  impunie  i 

il  partagea  fon  Royaume  après  &  mort  y  {ic  fous 

fon  fils  Roboam.  L'orgueil  brutal  de  ce  jeune  Prinr 

ce  9  lui  fit  perdre  dix  tribus  ,  que  Jéroboam  fe- 

para  de  leur  Dieu  Se  de  leur  Roi*  De  peur  qu'ils 

ne  retoumafTenc  aux  Rois  de  Juda  y  û  défendit 

d'aller  fàcrifier  au  Temple  de  Jérufàlem  y  &C  il 

érigea  (es  veaux  d'or  y  auxquels  il  donna  le  nom 

du  Dieu  d'IfraëL,  afin  que  le  ..changement  {.^rûc 

moins  étrange.  La  même  raifbn  lui  fit  retenir  la     s*  ^g'  ^^^ 

Loi  de  Moj^e  y  qu'il  interprétoic  à  fà  mode  ^  mais  3^* 

i\  en  faifbit  obfèrver  prefque  toute  la  police  y  tant 

civile  que  religteufè;  de  fiute  que  le  Pentateuque 

demeura  toujours  en  vénération  ^ans  les  1  ribus 

Réparées.  / 

Ainfi  fut  élevé  le  Royaume  dlfiraël  contre  leRo*- 
yaume  de  Juda*  Dans  celui  d'Ifraër,  triomphèrent 
l'impiété  Se  l'idolâcrie*  La  Religion  fbuvent  obf^ 
curciedans  celui  de  Juda  9  ne  laifTapas  de  s'y  con* 
ferver.  En  ces  temps  y  les  Rois  d'Egypte  étoient 
puiflàns.  Les  quatre  Royaumes  avoient  été  réunis 
£>us  celui  de  Thèbes.  On  croit  que  Séfbftris^  ce   . 
femeux  Conquérant  des  Egyptiens  9  eft  le  Séfàc  y 
Roi  d'Egypte ,  dont  Dieu  &  fèrvit  pour  châtier  3033.       971) 
l'impiété  de  Roboam.  Dans  le  règne  d'Abiam,  fils 
de  Roboam ,  on  voit  la  fàmeufë  viâoire.que  la  piété 
de  ce  Prince  luiobtint  fur  les  Tribus  fchifma^ques. 
Son  fils  Afa  ,  dont  la  piété  efl  louée  dans  TEcri-  j^g^^       ^^^^ 
ture ,  y  ett  hiarqué  comme  un  homme  qui  fbngeoit 
plus  dans  fes  maladies  au  fècours  de  la  médecine , 
qu'à  la  bonté  de  Dieu.  De  fon  temps ,  Âmri,  Roi  ^q^q^        ^24 
dlfraël  y  bâtit  Samarie  y  où  il  établit  le  Siège  de 

B2 
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yins  V  Ans.  ^^  Royau  me.  Ce  temps  eft  fuivi  du  règne  admirable 
du  \devant  de Jofaphat^oùâeuriirentlapiété,Ia}umce^lanavH 

mondt\  J.  C.   gation  9  &  Tart  militaire.  Pendant  qu'il  faifoitvoîr 

3090.  9  M*  au  Royaume  de  Juda  un  autre  David  ,  Açhab  ^% 
femme  Jézabel,  quirégnoientenlûaël,  joignoienc 
à  Tidolâtrie  de  Jéroboam  toutes  les  impiétés  des 

«  10  s.  899.  Gentils,  Ils  périrent  tousdeux  mifétablement.  Dieu  y 
gui  avoitfupporté  leurs  idolâtries ,  réfolut  de  ven- 
ger fur  eux  le  fàng  de  Nabot ,  qu'ils  avoient  fait> 
mourir  9  parce  qu'il  avoît  refufé,  comme  l'ordon- 
noit  la  Loi  de  Moyfe  ,  de  leur  vendre  à  perpétuité 
l'héritage  de  £es  pères.  Leur  Sentence  leur  fut  pro- 
897.  oo^cée  par  la.  bouche  du  Prophète  Elie.  Achab  fut 

3ix£  89 X.  tué  quelque-temps  après  y  malgré  les  précautions 
qu'il  prenoit  pour  fe  fauver.  Il  faut  placer  vers  ce 
•  temps  la  fomkition  de  Carthage ,  que  Didon  venue 
de  Tyr  bâtit  en  un  lieu,  où,  à  l'exemple  de Tyr, 
elle  pouvoit  trafiquer  avec  avantage ,  Se  afpirer  à 
l'empircde  la  iper.  Il  efl  mal-ai£e  de  marquer  le 
temps  où  elle  fe  forma  en  République  ^  mais  le 
mélange  des  Tyriens  &  des  Africains  fit  qu'elle 
fut  tout  enfèmble  guerrière  8c  marchande.  Les  an^^ 
ciéns  Hiftoriens  qui  mettent  fbn  origine  devant  la 
ruiné  de  Troye ,  peuvent  faire  conjeéhirer  que 
Didon  l'avoit  plutôt  augmentée  &  fortifiée ,  qu'elle 
n'^navoit  pofé  les  fimdemëns.  Les  affaires  chan« 

■"X  888.  8^^®*^^  ^  ^^^  ^^^  ^^  Royaume  de  Juda.  Athalie , 
3119-  ;:;.      •  ^jjg  d»^^3i3  g^  jg  Jézabel,  porta  avec  elle  l'im- 

:  piétér  daiis  la  tnaiibn  de  Jofàphat.  Jorapi ,  fils  d'un 
Prince  fî  pieux ,  aima  mieux  imiter  fbn  beau-pèré 
î  149.  5-  qyg  fQjj  père..  La  main  de  Dieu  fut  fur  lui.  Son  rè- 

gne fiit  court ,  ôc  fà  fin  fiit  affreufe.  Au  milieu  de  ces 
.  .  châtimens  ,,Dieu  faifbit  des  prodiges  inouïs ,  même 
en  faveur  des  liraëlites  qu'il  vouloir  rappeler  à  la 
pénitence.  Us  virent ,  fans  fe  convertir ,  les  mer- 
ÏWirw.  Aruad.  veilles  d'Elie  &  d'Elifée ,  qui  prophétisèrent  durant 
les  règnes  d'Âchab  Sc  de  cinq  de  fes  fuccelTeurs.  £a 
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te  temps,  Homère  fleurit,  &  Hédode  fleuriflbit   ^^^  .  .^^^ 
trente  ans  avant  lui.  Les  mœurs  antiques  qu'ils     ju    \  devant 
nous  repréfentent,  ÔC  les  velliges  qu'ils  gardent  en-  mande.  \  J.  C* 
core  avec  beaucoup  de  grandeur  de  l'ancienne  Cm* 
plicité ,  ne  fervent  pas  peu  à  nous  faire  entendre 
les  antiquités  beaucoup  plus  reculées ,  &  la  divine 
/implicite  de  l'Ecriture.  11  y  eut  des  fpeftaclesefFro- 
yable§  dans  les  Royaumes  de  Juda  &  d'Ifirjël.  Je- 
2abel  fut  précipitée  du  haut  d'une  tour  par  ordre  ^"^* 
de  Jéhu.  Il  ne  lui  fervit  de  rien  de  s'être  parée  :  Jéhu 
la  fit  fouler  aux  pieds  des  chevaux.  11  fit  tuer  Jo- 
ram  ,  Roi  d'Ifraël ,  fils  d'Achab  :  toute  la  maifbn 
d'Achab  fiit  exterminée,  &  peu  s'en  fallut  qu'elle 
n'entraînât  celle  des  Rois  de  Juda  dans  fa  ruine.  Le 
roi  Ochoiias,  fils  de  Joram ,  roi  de  Juda ,  Se  d'A- 
thalie,  fut  tué  dans  Samarieavec  fês  ft-ères  \  com- 
me allié  &  ami  des  enÊins  d'Âchab«  Audi  tôt  que 
cette  nouvelle  fut  portée  à  Jérufalem  ,  Athalie  ré* 
Iblut  de  faire  mourir  tout  ce  qui  refloit  de  la  famil- 
le Royale ,  fans  épargner  ïit^  enfans,  Sc  de  régner 
par  la  perte  de  tous  les  fiens.  Le  fèul  Joas ,  fils  d'O- 
chofias  ,  enfant  encore  au  berceau ,  fut  dérobe  à 
la  fureurdefon  Aïeule.  Jézabeth,  fœurd'Ochofîas^ 
&  femme  de  Joïada,  fbuverain  Pontife  ,  le  cacha 
dans  la  maifonde  Dieu ,  8c  fauva  ce  précieux  refle 
de  la  maifbn  de  David.  Athalie ,  qui  le  crut  tué  avec 
tous  les  autres ,  vivoit  fans  crainte.  Licurgue  don-     put.  de  rep. 
noit  des  Lois  à  Lacédémone.  Il  eft  repris  de  les  Uff.VULdeUg. 
avoir  faites  toutes  pour  la  guerre  ,  à  l'exemple  de  ^'^*  J*.^ 
!  Minos ,  dont  il  avoit  fuivi  les  Inllitutions,  &d'a-  £i^2t'c.^9.  * 
.  voir  peu  pourvu  à  la  modeflie  des  femmes ,  pendant 
que  pour  faire  des  foldats  il  obligeoit  les  homnies 
à  une  vie  fi  laborieufe  8c  fi  tempérante.  Rien  ne 
remuoit  en  Judée  contre  Athalie  ^  elle  {b  croyait 
affermie  par  un  règne  de  fix  ans  >  mais  Dieu  lui  »xj^  3:  ^  • 
nourrifToit  un  vengeur  dans  l'afrle  facré  de  fon  Teip- 
ple.  Quand  il  eût  atteint  l'âge  de  fept  ans ,  JFoïada 
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j4ns  i  Ans   le  fit  connoître  à  quelques-uns  des  principaux  CheÔ 
^'\  r7"!i?^  de  rArmée  Royale  qu'il  avoir  foigneufement  mena- 

monde.  \  7.  C,     ^r^      «,      n-n. >   a        x  l   -  m  r  i     •  o    • 

ges  ;  8c  aflifte  des  Lévites ,  il  facra  le  jeune  Roi 

3126.  678.  dans  le  Temple.  Tout  le  peuple  reconnut  fan^ 
peine  rhéritier  de  David  &  de  Jofaphat.  Athalié 
accourut  au  bruit  pour  diffipcr  la  conjuration,»  fut 
arrachée  de  l'enclos  du  Temple  ,  &  r^çut  le  trai- 
tement que  fes  crimes  méritoient.  Tant  que  Joïada  ^ 
vécut ,  Joas  fit  garder  la  Loi  de  Moyfe.  Après  la 
mort  de  ce  Saint- Pontife,  corrompu  par  les  flatte- 
ries de  Tes  Courtiiàns  ,  il  ^'abandonna  avec  eux  à 

3164.  840.  l*'dolâtrie.  Le  Pontife  Zacharie ,  fils  de  Joïada  , 
voulut  les  reprendre ,  &  Joas ,  fins  fe  fouvenir  de 

x\6u  8î9-  ^^  ^^  devoir  à  fon  père ,  le  fit  lapider.  La  ven- 
'  geancê  fuivit  de  près.  L'année  fuivante ,  Joas  battu 
par  les  Syriens ,  8c  tombé  dans  le  mépris ,  futaP 
faflîr.é  par  les  fiens ,  ô(-  Amafias  fon  fik,  meilleur 
que  lui,  fut  mis  for  le  trône.  Le  Royaume  d'Ifraël 
abattu  par  les  viftoîres  des  Rois  de  Syrie  ,  &  par 
les  Guerres  civiles  ,  reprenoit  fes  forces  fous  Jéro- 

5179.  815-  boam  li.  plus  pieux  que  fes  prédéceffeurs.  Ozias  , 
autrement  nommé  Azarias,  fils d' Amafias,  negou- 
vernoit  pas  avec  moins   de  gloire  le  Royaume  de 

3194.  810.  Jud3»  C'eft  ce  fameux  Ozias,  fi-appé  de  la  lèpre , 
&  tant  de  fois  repris  dans  l'Ecriture ,  pour  avoir 
en  fes  derniers  jours  ofë  entreprendre  fur  TOffice 
facerdotal ,  &,  contre  la  défenfede  la  Loi ,  avoir 
lui-même  offert  de  l'encens  fur  l'autel  desparfiims. 
11  fallut  le  féqueftrer,  tout  Roi  qu'il  étoit ,  félon 
la  Loi  de  Moyfe  \  8c  Joatham  fon  fils ,  qui  fut  de- 
puis fon  fiiccefTeur,  gouverna  (agement  le  Royau- 
p/r>.  /.  I.  nie.  Sous  le  règne  d'Ozias ,  les  Saints  Prophètes  , 

y/.  I.  *  dont  les  Principaux  en  ce  temps  fii.rent  Ofée  8c 

Ifàïe ,  commencèrent  à  publier  leurs  prophéties 

*'par  écrit,  &  dans  des  livres  particuliers ,  dont  ils 

'  dépofotent  les  originaux  dans  le  Temple ,  pour 

•  fcrvirde  monument  à  la  poftérité.  Les  Prophéties 


Histoire    Universelle.       23 


lâe  moindre  étendue  ^  &  &ites  feulement  de  vive  Ms  Ans 
voix  9  s'enregiftroient ,  (elonla  coutume ,  dans  les  ^«  devant 
Archives  du  Temple  avec  l'Hiftoire  du  temps.|Les  ^'^^^^  ^-  ^• 
jeux  Olympiques  ,  inftitués  par  Hercule  ,  &tong-  '**  *  ^^  * 
temps  diicontinuésy  furent  rétablis.  De  ce  réta* 
bliflëment  (ont  venues  les  Olympiades  ^  par  où  les 
Grecs  comptoient  les  années.  Ace  terme,  finiiTent 
les  temps  que  Varron  nomme  fabuleux ,  parce  que 
jufqu'à  cette  date,  les  Hiiloires  profanes  font  plei- 
nes de  confufion  Sc  de  hiAes  :  £c  commencent  les 
temps  hiftoriques  ,  où  les  affaires  du  monde  font 
racontées  par  des  relations  plus  fidelles  Sc  plus 
précifes.  La  première  Olympiade  eft  marquée  par 
la  viâoire  de  Corebe.  Elles  fe  renouveloient  tous 
les  cinq  ans ,  Se  après  quatre  ans  révolus.  Là  y 
dans  rAfTemblée  de  toute  la  Grèce ,  à  Pile  ,  pre- 
imèrement,  Sc  dans  la  fuite  à£lide,  fè  célébroient 
ces  fameux  combats  y  où  les  vainqueurs  étoienc* 
couronnés  avec  des  applaudiffèmens  incroyables. 
Ainfi  les  exercices  étoient  en  honneur.  Se  la  Grè« 
ce  devenoit  tous  les  jours  plus  forte  Se  plus  polie. 
L'Italie  étoit  encore  prefque  toute  feuvage.  Les 
Rois  Latins  de  la  poftérité  d'Enée ,  régnoient  en  Al- 
Ijg.  Phul  étoit  Roi  d'AfTyrie.  On  le  croit  père  de 
Sardanapale,  appelé  ,  félon  la  coutume  des  Orien- 
taux ,  Sardan-Pul ,  c'eft-à-dh*e  ,  Sardan  fils  de 
Phul.  On  croit  aufli  que  ce  Phul  ou  Pul  a  été  le 
Roi  de  Ninive ,  qui  fit  pénitence  avec  toutfonpeu^ 
pie  à  la  prédication  de  Jonas.  Ce  Prmce,  attiré 
par  les  brouitleries  du  Royaume  dlfraël ,  venoic 
r^envahir  ^  mais  ^aifé  par  Manahem,  il  raffermit  * 

xlans  le  trône  qu'il  venait  d'ufiirper  par  violence. 
Se  reçut  en  reconnoiffance  un  tribut  de  mille  talens. 
Sous  (on  fils  Sardanapale ,  Se  après  Alcm2on,der-  1113.  y^i. 
nier  Archonte  perpétuel  des  Athéniens ,  ce  peuple 
que  fon  humeur  conduifbit  infenfiblement  à  l'état 
populaire  j  diminua  le  pouvoii^  de  &s  Magifh^ts  > 
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ôc  rçâuifit  à  d«  an$  radmîniftrarion  des  Archontes; 


j4ns 

de 

ftome. 


devant  Le  premier  de  cette  forte  fut  Charops.  Romuliis  * 
-  ^'  &  Hémus.  fqrtis  des  anciens  Rois  d'Albc  par  leur 
mère  llia  9  rétablirent  dans  le  Royaume  d'Albe  leur 
grand-père  Numitoi  ,  que  fbn  frère  Amulius  en 
a  voit  dépofTédé,  &  incontinent  après  ils  fondèrent 
Rome  9  pendaqt  que  Joatham  régnpit  en  Judée. 

Romulîis.ou^  VjiEtte  Ville  ,  qui  devait  être  ta  makreffe  de 
l^ome  fondée.    Tunivers  9  &  dans  la  fuite  le  fiége  principal  de  la  Re- 
ligion  9  Ait  fondée  (ur  la  fin  de  la  troifième  année  de 
3150.       754.  la  Vl*.  Olympiade ,  430  ans  environ  après  la  prifc 
"  de  Troye,  de  laquelle  les  Romains  croyoient  que 

^\T^'  1  wrs  ancêtres  étoient  fonis ,  &  753  ans  devant 
dei!ant  Jesus-Chrïst.  Romulus  nourrf  durement  avec  les 
/.  C.  bergers  9  &  toujours  dans  les  exercices  de  la  guer- 
re y  coniàcra  cette  Ville  au  Dieu  de  la  guerre  > 
quHl  difoit  fon  père.  Vers  les  temps  de  la  naiflan^ 
748.  ce  de  Rome  ,   arriva  par  la  mollefle  de  Sardan»- 
pale  9  la  chute  du  premier  Empire  des  Aflyriens.  Les 
Mèdes,  peuples  belliqueux  >  animés  par  les  dit- 
cours  d'Arbace,  leur  Gouverneur  9  donnèreivï  à, 
tous  les  Sujets  de  ce  Prince  efFénwné  l'exemple  de 
le  méprifer.  Tout  fe  révolta  contre  kii  9  8c  il  périt 
enHn  dans  ià  Ville  capitale,  où  ilfe  vit  contraint 
à  fe  brûler  lui-même  avec  fes  femmes  ,  fes  eunu- 
ques ,   &  fes  richefles.  Des  ruines  de  cet  Empire 
on  voit  fortir  trois  grands  Royaumes.  Arbace  oi^ 
Orbaçe,  que  quelques-uns  appellent  Pharnace  , 
affranchit  lès  Mèdes ,  qui ,  après  une  affoz  longue 
747'  Anarchie  9  eurent  des  Rois  très-puiliàns.   Oucre 
cela  y  incontinent  après  Sardanapale ,  on  voir  pa-. 
roître  un  fécond  Royaume  des  AiTyriens  9  dont 
Ninive  demeura  la  capitale  9  Se  un  Royaume   de 
Babylone.  Ces  deux  derniers  Royaumes  ne  font 
>as  inconnus  aux  Auteurs  profanes  ,   8c  font  ce-, 
èferes  dans  THiftoire  fs^inte.  Le  fécond  Royaut^g 
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de  Niniye  eft  fondé  par  Thilgat  ou  Théglath,  fils  de    Ans  1  Ans 
Phala(àr ,  appelé  pour  cette  raifon  Théglatphalafar,     àc    Uevani 
à  qui  on  donne  auflî  le  nom  de  Ninus  le  jeune  :  Bâla-  ^^^^'  \  •'•  ^* 
dam ,  que  les  Grecs  nomment  Béléfis ,  établit  le  Ro- 
yaume de  Babylone ,  où  il  eft  connu  fous  le  nom  de 
Nabonaflàn  Delà  TEre  de  NabonaiTar ,  célèbre  chf  2 
Ptolomée  8c  les  anciens  Aftrondmes  qui  comptoient 
leurs  années  par  le  règne  de  ce  Prince.  Il  eft  bon  d'a- 
vertir ici  que  ce  mot  d*Ere  fignifie  un  dénombrement 
rfannéescommencé  à  un  certain  point ,  que  quelque 
grand  événement  feit  remarquer.  Achaz  ^  roi  de  Juda 
impie  Se  méchant ,  preflé  par  Razin ,  roi  de  Syrie,  8c  1 4.  740: 

par  Phacée,  fils  de  Romélias ,  roi  d*Ifraël,  aulieu de 
iccourir  à  Dieu  qui  lui  fiifcitoît  ces  ennemis  pou/le 
punir ,  appela  Théglatphala&r ,  premier  roi  d' Afly- 
rie  ou  de  Ninive ,  qui  rédmfit  à  Textrémité  le  Royau- 
me  d'Ifiraël ,  &  détruifit  tout-à-fait  celui  de  Syrie  ^ 
mais  en  même  temps  il  ravagea  celui  de  Juda  qui 
avoir  imploré  fon  afliftance.  Ainfi  les  Rois  d'Aflyrie 
apprirent  le  chemin  de  la  Terre-Sainte ,  &  en  réfo- 
lurentia  conquête.  Us  commencèrent  par  le  Royau-  j  j^  jxxj 

me  d'Iftaël  que  Salmaqafar  ,  fils  &  fuccefTeur  de 
Théglatphalafar,  détruifit entièréknent.  Ofée ,  roi 
d'Ifraël ,  s'étoit  fié  au  fecours  de  Sabacon  ,  autre- 
ment nommé  Sua  ,  ou  fous-Roi  d'Ethiopie  ,  qui 
'  avoit  envahi  TEgypte.  Mais  ce  puiflant  Conquérant 
ne  put  le  tirer  des  mains  de  Salmanafar.  Les  dix      ^ 
Tribus  où  le  culte  de  Dieu  s'étoit  éteint,  fiirent 
tranfportées  à  Ninive,  &  diiperfées  parmi  les  Gen- 
tils ,  sY  perdirent  tellement  qu'on  ne  put  plus  en  ^ 
découvrir  aucune  trace.  Il  en  refta  quelques-uns  qui 
furent  mêlés  panni  les  Juifs ,  8c  firent  une  petite  . 
partie  du  Royaume  de  Juda.  En  ce  temps  arriva  la 
mort  de  Romulus.  Il  fot  toujours  en  guerre  8c  tou-  19*          yt  Si 
jours  viftorieux  5  mais  au  milieu  des  guerres  il  jeta 
îesfondemens  de  la  Religion  &  des  Lois.  Une  Ion-  4o.          7M« 
gue  paix  donna  ipoyen  à  Nunia  fon  fucceflèur  d'à* 
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jéns  I  Ans   chever  Touvrage.  Il  forma  la  Reli^pkMi ,  Se  adoadît 
de    \dn^ant  les  mœufs  farouches  du  peuple  Romain.  De  fo» 
/•  C.  jemps  les  Colonies  venues  de  Corinthe  &  de  quel- 
ques autres  Villes  de  Grèce  ^  fondèrent  Syiacufe 
en  Sicile,  Crotone,  Tarente,  &  peut-être  quel- 
ques autres  Villes ,  dans  cette  partie  de  l'Italie  y% 
44^  7 1 0.  qui ,  de  plus  anciennes  Colonies  Grecques ,  répan- 

dues  dans  tout  le  payS)  avoient  déjà  donné  le  non) 
de  grande  Grèce.  Cependant  Ezéchias  ,  le  plus 
pieux  &  le  plus  jufte  de  tous  les  Rois  après  David  ^ 
régnoit  en  Judée.  Sennachérib,  fils  éc  (liccefleur 
de  Salmanaiàr  9  Tafliégea  dans  Jémâlem  avec  une 
armée  immenie:  elle  périt  en  une  nuit  par  la  main 
S^  698.  d'un  Ange.  Çzéchias ,  délivré  d'une  manière  û  ad* 

mxrable  ^  fervit  Dieu  avec  tout  fon  peuple  ,  plus 
iidellement  que  jamais.  Mais  après  la  mort  de  ce 
Prince,  £c  ibusfon  filsManafies,  le  peuple  ingrat 
oublia  Dieu ,  &  les  déibrdres  s*y  multiplièrent. 
^  L'état  populaire  iè  formoitalcM^  parmi  les  Athér 

'    *  ^'  niens ,  8c  ils  commencèrent  à  choiiir  les  Ardiootes 

annuels ,  dont  le  premier  fut  Créon.  Pendant  que 
Timpiété  s'augmentoit  dans  le  Royaume  de  Juda.^ 
la  puiirance  des  Rois  d' Aflyrie ,  qui  dévoient  en  être 
les  vengeurs ,  s'accrut  fous  Aferaddon ,  fils  de  Setv- 
73.  681.  nachérib.  Il  réunit  le  Royaume  de  Babylone  à  ce- 

lui de  Ninive  ,  8c  égala  dans  la  grande  Afie  la  puiir 
77.  677.  fànce  des  premiers  AfTyriens.  Sous  fon  règne  les 
Cuthéens,  peuples  d'Affyrie ,  depuis  appelés  Sama- 
ritains ,  fiarent  envoyés  pour  habiter  Samarie.Ceu3(* 
•4.  Reg.  XFII.  ci  joignirent  le  culte  de  Dieu  avec  celui  desidoles> 
34«  i*£fd*  /K  &  obtinrent  d'A&raddon  un  Prêtre  liraëlîte  qui 
*•  leur  apprit  le  fervice  du  Dieu  du  Pays ,  c*eft-à-dire 

4.  Reg.  XVIU  les  obfervances  de  la  Loi  de  Moyfe.  Dieu  ne  vou* 
17. 2  8»  ^c.      |y^  pgg  q^jg  ^jj  ^çyj^  £^jj.  entièrement  aboli  dans  une 
terre  qu'il  avoir  donnée  à  fon  peuple ,  &  il  y  laifla 
fà  Loi  en  témoignage.  Mais  leur  Prêtre  ne  leur  don- 
.na  que  les  Livres  de  Moyfe ,  que  les  dix  Tribus 
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révoltées  avoient  retenus  dans  leur  fchifme.  Les  .  j4ru  i  Ans 
Ecriturescompoiees  depuis  par  les  prophètes  qui  ia-  ^'    |  î^^ 
crifioient  dans  le  Temple,  étoient  déteftées  par*  '^^'^  -'•^ 
mifivac  ,   Sc  c'eft  pourquoi  les  Samaritains  ne  re- 
çoivent encore  aujourd'hui  que  le  PentateuquCé  '     -)- 

Pendant  qu'Aiaraddon  &  ks  Aflyriens  s'établif» 
ibient  fi  puiflamment  dans  la  grande  Afie ,  les  Mè- 
des  commençoient  aufli  à  (è  rendre  confidérables. 
Dejocès  leur  premier  Roi  9  que  quelques-uns  prem 
nent  pour  rAxphaxad  nommé  dans  le  Livre  de  Ju- 
dith ,  fonda  la  (uperbe  Ville  dTcbatanes  9  &  je- 
ta les  jfbndemens  d'un  gtand  Empire.  Ils  l'avoient 
mis  furie  trône  pour  couronner  (es  verms  9  &  met- 
tre fin  aux  défordres  que  TAnarchie  cauibit  parmi  Hérodé  lïh. 
^ux.  G)nduits  par  un  fi  grand  Roi ,  ils  fe  foute-  c,  1.  9^- 
noient  contre  leurs  voilins ,  mais  ils  ne  s'étendoient 
pas.  Rome  s'accroiflbit,  mais  foiblement.  Sous  Tul-  8  j  •  ^lU 

lus  Hoftilius  fon  troifième  Roi ,  &  par  le  fameux 
combat  des  Horaces  &  des  Curiaces ,  Albe  fût  -     - 

vaincue  &  ruinée  :  fes  Citoyens  incorporés  à  la  Vil- 
le viâorieufe,  l'agrandirent  &  la  fortifièrent.  Ro- 
mulus  avoit  pratiqué  le  premier  ce  moyen  d'aug- 
menter la  Ville  9  où  il  reçut  les  SabinS  8c  les  autres 
peuples  vaincus.  Ils  oublioient  leur  défaite ,  Se  deve- 
noieot  des  fujets  afiëâionnés.  Rome,  en  étendant  (es 
conquêtes  9  régloit  iâ  milice  ^  Se  ce  fut  fous  Tullus 
HoiHIius  qu'elle  commença  à  apprendre  cette  belle 
diicipline  qui  la  rendit  dans  la  fuite  maitrefle  de  l'Uni- 
vers. Le  Royaume  d'Egypte  afibibli  par  fes  longues 
divifions^fè  rétablilfoit  fousPiâmmetyjue.  Ce  prin- 
ce,  qui  devoit  fon  felut  aux  Ioniens  8c aux  Cariens ,  ^**  ^•^ 
les  établit  dans  l'Egypte  y  fermée  juf^'alors  auK 
Etrangers.  A  cette  occafion  les  Egyptiens  entrè- 
rent en  commerce  avec  les  Grecs  ^  depuis  ce  temps  ' 
auffii'Hiftoire  d'Egypte ,  jufques-là  mêlée  de  fables 
pompeufos  ,  par  Fanifice  des  Prêtres  ,  commen-  Hérod,  Ub.  lU 
ce  ^  félon  Hérodote,  à  avoir  de  la  cenitude.  Ce-  c.  15}. 
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jins  j  j4ns^  pendant  les  Rois  d'Afryrie  devenoient  de  plus  efi 

de    Uevant  plus  redoutables  à  tout  rOrient.  Saofduchin,  fils 

6  $7  d'Afaraddon,  qu'on  croit  être  le  NabuclKxionofbr 

9a!  6$6.  ^  Livre  de  Judith  ,  défit  en  bataille  rangée  Arpha* 

xad  roi  des  Mèdes,  quel  qu'il  foit.  Si  ce.  n'eft  pas 
Déjocès  lui-même,  premier  fondateur  d'Ecbata- 
iies  y  ce  peut  être  Phraorte  ou  Aphraarce  Con  fils 
^ui  en  kva  les  murailles.  Enflé  de£i  viâoiie,  le 
fiiperbe  Roi  d'Affyrie  entreprit  jde  conquérir  toute 
la  terre.  Dans  ce  deflein  ^  il  pafiâ  rEuphrate,  & 
ravagea  tout  jufiju'en  Judée.  Les  Juifs  avoiern  irrité 
Dieu ,  Se  s'étoiént  abandoonés  à  Fidolâtrie  9  à 
l'exemple  de  ManaTsès.^  maisilsavoient&itpénitenr 
ce  avec  ce  Prince  :  Dieules  prit  auffi  ea  ùl  protec- 
tion. Les  conquêtes  de  Nabuchodonofbr  &  d'Ho- 
lopherne  {on  général ,  lurent  tout-à-<:oup  arrêtées 
par  la  main  d'une  femme.  Déjocès ,  quoique  battu 
par  les  Aflyriens,   laifla  fbn  Royaume  en  état  de 

M  »♦  ^4  j-  s'accroître  fous  Ces  fucceffeurs.  Pendant  gue  Phraor- 
te fon  fils ,  &  Cyaxare ,  fils  de  Phraorte,  £ibju- 
guoient  la  Perfe  ,  pouffoient  leurs  conquêtes 
dans  l'Afie  mineure  jufqu'aux  bords  de  l'Halys,  la 

%iu  641.  J^dée  vit paffer  le  règne  déteftable  d' Amon ,  fils  de 
Manafsès  ^  Sc  Jofias,  fils  d'Amon^  iàge  dès  Fen- 
fânce,  travailloit  à  réparer  les  défordr^s  caufès 
par  l'impiété  des  Rois  Ces  prédéceflfeurs.  Rome  y 
qui  avoit  pour  Roi  Ancus  JMbrcius,  domptoit  quel- 
ques Latins  fous  fà  conduite  *,  Sc  continuant  à  & 
faire  des  Citoyens  de  £es  ennemis,  elle  les  renfèr- 
-moit  dansfes  murailles.  Ceux  de  Véi'es ,  déjàaflbî- 
•  '  blis  par  Romulus ,  firent  de  nouvelles  pênes.  A»- 

.  eus  pouflà  {es  conquêtes  jufqu'à  la  mer  vcifine  ^ 
&L  bâtit  la  ville  d'Ortie,  à  l'embouchure  du  TibreJ 
En  ce  temps  le  RoyàUme  de  Babylone  fijt  envahi 

128.  6i6 .  par  Nabopolafiàr.  Ce  traître  que  Chinalacbn ,  autre- 
ment Sarac ,  avoit  fait  général  de  {es  armées  con- 
tre Cyaxare,  roi  des  Mèdes^  fe  joignit  avec  Aftish 
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gé  -,    fils  de  Cyaxare ,  prit  Chînabdan  dans  Nini-    j^^  .  j^^ 
▼e ,  démiifit  cène  grande  Ville ,  fi  long-temps  mai-     de    I  devant 
trèfle  de  rOrîenc,  &  fe  mit  fur  le  trône  de  fon  RomeJ\  /.  C^ 
maitre.  Sous  un  Prince  fi  ambitieux ,   Babylone 
s'enorgueillit»  La  Judée  9  dont  l'impiété  croiflbit 
Êcns  mefure  ^  avoir  tout  à  craindre.  Le  iaint  Koi  Jo-  i  )o«        ^24^ 
fias  fiifpendit  pour  un  peu  de  temps,  par  fon  humi^ 
fité  profonde ,  le  châtiment  que  (on  peuple  avoie 
mérité  ^  mais  le  mal  s'augmenta  ibus  k%  encans; 
Nabochodonofbr  II  ,  plus  terrible  que  fon  père    ,.         ^,^ 
Nabopolailàr ,  hiî  fuccéda.  Ce  Prince  nourri  dans  i^j]        tfo;« 
i'orgueil,  Sc  toujours  exercé  à  la  guerre  ,  fît  des 
conquêtes  prodigieufes  en  Orient  8c  en  Occident  ^ 
&  Babylone  menaçoit  toute  la  terre  de  la  mettre 
en  {ervicude.  Ses  menaces  eurent  bisntôtleur  effet 

à  l'égard  du  Peuple  de  Dieu.  Jéruûlem  fut  aban-  j^j.^  XXV*  lU 

donnée  à  ce  fuperbe  vainqueur ,  qui  la  prit  par  trois  x  2 . 

fois  5  la  première^au  commencement  de  fon  rè-    XXIX,  lo^ 

gne  ,  &la  quatrième  annéedu  règne  de  Joalcim^ 

d'od  commencenUe9  yc^znsde  la  captivité  de  Ba- 
bylone,  marqués  par  le  Prophète  Jérémie  :  la  fe- 1 5  $.        S99* 

conde  fous  Jéchomas>  ou  Joachin,  fils  de  Joa-  *î^*     ...  ^v»t  ,      / 

kim  I  &  la  dernière  fous  Sédéçias ,  où  la  Ville  fiit      ^  t^  ^  <  A  /;. 

fenverfee  de  fond  én^ comble,  le  Temple  réduit 

en  cendres ,  ôcle  Roi  mené  captif  à  Babylone  avec 

Saraia  9  fouveraki  Pontife ,  &  la  meilkeure  partie 

du  peuple.  Les  plus  iUudres  de  ces  captifs  fiirent 

les  Prophètes  Ezéchiel  &  Daniel  On  compte  aufli 

parmi  eux  les  trois  jeunes  hommes  que  Nabuchodo* 

nofor  ne  put  forcer  i  adorer  &  flatue,  ri  les  coo- 

filmer  par  ]i^  flammes.  La  Grèce  étoit  floriiTante, 

&  fes  fept  Sages  fe  rendoient  illuflres.  Quelque^ 

temps  devant  la  dernière  défolation  de  Jérufalem, 

Solon,  l'un  de  ces  fept  Sages ,  dottnoit  des  Lois  aux 

Athéniens  9  &  établiffoit  la  liberté  fur  la  juftice:  '  ^         |^J* 

fes  Phocéens  d'Ionie  menoient  à  MarfeiUe  leur 

première  Colonie,  Tarquin  l'ancien ,  roi  de  Ro-^ 


,  30       Œuvres  choisies  de  Bossvet. 


j4ns  j  Jns   me,  après  avoir  fubjugué  une  panie  de  la  Tafca- 

d€    \  devant  ne,  &  orné  la  ville  de  Rome  par  des  ouvrages 

iiûme.\  J.  C.  niagniflques ,  acheva  fon  règne.»  De  fon  temps-les 

Gaulois  conduis  par  Bellovèfe ,  occupèrent  dans 

188.  566.  ritalie  tous  les  environs  du  Pô,  pendant  que  Se- 
govèfè  fon  frère  mena  bien  avpnt  dans  la  Germa- 
nie  un  autre  eilâim  de  la  nation»  Servius  Tullius,  fiic* 
ceffeur  de  Tarquîn ,  établit  le  cens ,  ou  le  dénom- 
brement des  Citoyens  diilribués  en  certaines  clailès^ 
par  où  cette  grande  Ville  fe  trouva  réglée  comme 
une  famille  particulière.  Nabuchodonofor  embel- 
lifToit  B3bylone,qui  s'étoit  enrichie  des  dépouilles 

191.        561.  de  Jéruâlem  Sc  de  TOrient.  Elle  n'en  jouit  pas 

long  temps.  Ce  Roi  qui  Tavoit  ornée  avec  tant  de 

jf^id.  apud.  magnificence ,  vit  en  mourant  la  perte  prochaine 

Eufih.  llb.  IX.  de  cette  fijperbe  Ville.  Son  fils Eviknérodac,  que fes 

Trap,  £v.  débauches  rendoient  x>dieux ,  ne  dura  guère  , 
ôc   fut    tué .  par,  Nérigliffor  fon. beau-frère,  qui 

^^^'  ^  ''uflirpa  le  Royaume.  Pififlrate  ufurpa  au/Tu  dans 
Athènes  Tautorité  fbuvtraine  ,  qu'il  fiit  con&r* 
ver  trente  ans  durant  parmi  beaucoup  de  viciflU 
tudes ,  &  qu'il  laifTa  même  à  iès  enfans;  NériglifTor 
ne  put  fouflTrir  la  puiflànce  des  Mè'des ,  qui  ya^ 
grandiffoient  en  Orient ,  &  leur  déclara  la  guerre. 

ï^S*  55p.  ^^^^^^^  qu'Aftyage  ,  fîls  dé  Cyaxare  I.  fe  prépa* 
roit  à  la  réfiilance,  il  tnourut,  Se  lailTa  cette 
guerre  à  foutenir  à  Cyaxare  II.  fon  fils,  appelé 
par  Daniel ,  Darius  le  Mède.  Celui-ci  nomma 
pour  général  de  fon  armée ,  Cyrus ,  fils  deMan* 
dane ,  fà  fcçur ,  8c  de  Cambyfè  Roi  de  Perfe ,  fujet 
à  l'Empire  des,  Mèdes.  La  réputation  de  Cyrus, 
qui  s'ctoit  fignalé  en  diverfes  guerres  fous  Aflyages 
ion  grand-père  ,  réunit  la  plupart  des  Rois  d'O- 
rient fous  les  étendards  de  Cyaxare.  Il  pHx  dans 
fa  Ville  capitale  Crœfus,  Roi  de  Lydie ,  &  jouît 

to6.        ^48.  jç  fçj  richeffes  immenfes  :  il  dompta  les  autres  Al- 

Vi6         Y}ï  'iés des  Rois  de  Babylone ,  &  étendit  fà dominar 
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làon  >  non-feulement  fur  la  Syrie ,  maïs  encore    Ans  1  Ans 
bien  avant  dans  l' Afie  mineure.  Enfin ,  il  marcha     *      '^'?'^*' 
contre  Babylone ,  il  la  prit  8c  la  fournit  à  Çyaxa-  ^^*^*  *       • 
re  fon  oncle ,  tjui,  n'étant  pas  moins  touché  de  fa 
fidélité  <iue  de  {es  exploits,  lui  donna  fa  fille  uni- 
que &  fon  unique  héritière  en  mariage.  Dans  le  règne  ^  - .  -^ 
de  Cyaxare,  Daniel  déjà  honoré  fous  les  règnes  pré- 
cédens  de  piufieurs  céleftes  vifions,  où  il  vit  pafler 
devant  lui  en  figure^  fi  manifeftes  tant  de  Rois  8c 
tant  d'Empires ,  apprit  par  une  nouvelle  révélation 
ces  feptantes  fàmeufes  femaines ,  où  les  temps  du 
ChriftSc  ladeftînée  du  peuple  Juif  font  expliquées. 
Oétoit  des  femaines  d'années,  fi  bien  qu'elles 
contenoient  490  ans  ;  8c  cène  manière  de  compter 
«étoît  ordinaire  aux  Juifs,  qui  obférvoient  la  feptiè- 
me  année  aufli-bien  que  le  feptîème  jour  avec  un 
repos  religieux.  Quelque-temps  après  cette  vifion,  ^^^^        ^^ 
Cyaxare  mourut  auffi-bien  que  Cambyfe ,  père  de 
Cyrus  ^  8c  ce  grand  homme  ,  qui  leur  fuccéda  | 
joignit  le  Royaume  de  Perfe,  obfour  jufqu'alors^  au 
Royaume  des  Mèdes,  fi  fort  augmenté  par  fcs  con- 
quêtes. Amfi  il'fut  maître  paifible  de  tout  l'Orient,  8c 
fonda  le  plus  grand  Empire  qiîi  eut  été  dans  le 
inonde.  Mais  ce  qu'il  faut  le  plus  remarquer  pour  la 
liiite  de  nos  Epoques,  c'eft  que  ce  grand  Conqué- 
rant ,  dès  la  première  année  de  fon  règne ,  donna 
fon  décret  pour  rétablir  le  Temple  de  Dieu  en  Jéru; 
&lem ,   8c  les  Juifi  dans  la  Judée. 

^11  feutun  peu  s'arrêter  en  cet  endroit,  qui  eft  le 
plus  embrouillé  de  toute  la  chronologie  ancienne, 
/par  la  difficulté  de  concilier  l'Hiftoire  profane  avec 
THiftoire  Sainte.  Vous  aurez ,  "iàns  doute ,  Mon- 
seigneur ,  déjà  remarqué  que  ce  que  je  racon- 
te de  Cyrus  eft  fort  différent  de  ce  que  vous  en  avez 
•lu  dans  Juftin  :  qui  ne  parle  point  du  fecond  Royau- 
me des  Aflyriens  ,  ni  de  ces  femeux  Rois  d'Afly- 
rie  Scde  Babylone,  fi  célèbres  dans  l'Hiftoire  Sain- 
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te  j  &  qu'enfin  ^  mon  récit  ne  s'accorde  guère  aved 
devant  ^^  ^^  ^^"^  raconte  cet  Auteur  des  trois  premières 
,  /.  CJ  Monarchies  ^  de  celle  des  Affyriens  ^  finie  en  la 
perfbnrie  dô  Sardanapale  j  de  celle  des  Mèdes,  fir 
nie  en  la  perfonne  d'Alliage ,  grand-père  de  Cyrusj 
&  de  celle  des  Perfès ,  commencée  par  Cyrus,  ôG 
.  .  détruite  pat  Alexandre. 

Vous  pouvez  joindre  à  Juftîn  ,  Diodore  ^  àTec 
la  plupart  des  Auteurs  Grecs  Se  Latins  ,  dont  les 
écrits  nous  font  reliés ,  qui  racontent  ces  Hiftoires 
d'une  autre  manière  qÛQ^celle  que  j'ai  fuivie ,  corn- 
fne  plus  conforme  à  l'Ecriture.  . 

Mais  ceux  qui  s*étonnent  de  trouver  THiftoirô 
profane  eh  quelques  endroits  peu  conforme  à  l'Hif- 
toire  Sainte  ,  devroient  remarquer  en  même-tempi 
qu'elle  s'accorde  encore  moins  avec  elle-même* 
tùtf.  Î.C.95.  Les  Grecs  nous  ont  raconté  lés  aûions  de  Cyrus 
.  Aû&  c.  ti4«'en  plufieUrs  manières  différentes.  Hérodote  en  re- 
marque trois ,  outre  celle  qu*il  a  fuivie  ^  &  il  ne 
dit  pas  qu'elle  foit  écrite  par  des  Auteurs  plus  an- 
ciens j  ni  plus  recevables  que  les  autresi  II  remarque 
encore  lui-même ,  que  la  mort  de  Cyrus  elt  racon- 
tée diverfemènt  ^  8c  qu*il  a  choilî  la  manière  qui 
lui  a  paru  la  plus  vraifemblable ,  uns  raùtorifer 
davantage.  Xéhophon  ^  qui  a  été  en  Perfe  au  fer- 
vice  du  jeune  Cyrus ,'  frère  d'Artaxerxès ,   nommé 
Mnémon ,  a  pu  s'inllruire  de  plus  près  de  la  vi« 
&  de  la  mort  de  l'ancien  Cyrus  dans  les  Annales 
des  Perfes  ôc  dans*  la  tradition  de  ce  pays  \  Sç  pour 
t>eu  qu'on  foit  inllruît  de  l'antiquité ,  on  n'hélitera 
tiîcn  in  Dan.  pas  à  préférer  avec  faint  Jérôme  ^^  Xénophon ,  un 
jG  fage  Philofophe ,  auflî-Bien  qu'un  li  habile  Capi- 
taine, à  Ctéfias,  Auteur  fabuleux,  que  la  plupart 
des  Grecs  ont  copié,,  comme  juflin  &  les  Latins., 
ont  feit  les  Grecs-,  &  plutôt  même  qu'Hérodote^ 
quoiqu'il  foit  très-judicieux.  Ce  qui  me  déterminé 
à  ce  choix ,  c'ell  que  l'Hilloire  de  Xénophon  j  plus 

fuivitf 
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fcivie  8t  plus  vraifemblaWe  enelle-méthe ,  a  çnco-   ^«,  i  jns 

xe  cet  avantage  ^  qu^elle  éft  plus  conforme  à  FEcri-     de    Uivani 

ture  )  qui  ^  par  fon  antiquité^  &  par  le  rapport  défi  ^''«*'  I  '^*  ^* 

afiàires  dii  peuple  Juif  avee  celles  de^Orient)  méri- 

teroit  d'être  préférée  à  toutes  les  Hiftoires  grecques^ 

quand  d^ailleurâ  on  ne  ikuroit  p9s  qu'elle  a  été  die- 

i^êe  par  le  Saint-Eipriti 

/    Quant  aux  trois  premiètes  Monarchies ,  ce  qu  W 

ont  écrit  la  plupart  des  Grecs  y  à  paru  douteux  àuk 

plus  Êges  de  la  Grèce.  Platon  &it  voir  en  général ,  PUè.  ïn  TiMi 

ibus  le  nom  des  Prêtres  d'Egypte  >  que  les  Grecs 

ignoroient  profondément  les  antiquités  \  &  Âriftote    Anf^u  PâUiè 

a  rangé  parmi  les  conteurs  de&bles^  ceux  qui  ont  ^«  ^^* 

écrit  les  Affyrîaques. 

Ceftque  les  Gredloût écrit  tard,  &  qu'en  vou- 
lant divertir  par  lés  hiftoires  anciennes  la  Grèce 
toujours  curieufe  ^  ils  les  ont  compofëes  fiir  dei 
mémoires  confus,  qu*ils  &  font  contentés  de  met*» 
tre  dans  un  ordf e  agréabte  >  f»o$  &  txop  fbUcier  dé 
la  vérité* 

Et  certainement ,  ta  manière  dont  on  arrange 
ordinairement  les  trois  premières  Monarchies ,  e(t 
vifjblement  fabuleUfè.  Car  après  qu'on  a  fait  périr  ^ 
JbusSardanapaie,  l'empire  des  AfTyriens^on  fait 
paroitre  fur  le  théâtre  les  Mèdes ,  &  puis  les  Per^ 
iês>  comme  fi  les  Mèdes  avoient  fùccédé  à  toute 
la  puifiance  des  AfTyrienS ,  St  qiieles  Perfes  &fuA 
îent  établis  en  ruinant  les  Mèdes. 

•  Mais  au  contraire ,  il  paroît  ceftaîii  que  lorfqu'Ar-  fféroJ.  tà.U 
bace  révolta  les  Mèdes  contre  Sardanapale ,  il  ne  c.  26. 17* 
£t  que  les  aâranchir ,  fans  leur  fbumettre  l'Empire 
d'AÎTyrie.  Hérodote  diflingue  le  temps  de  leur  affian- 
chi/Iement  d'avec  celui  de  lelir  premier  Roi  Déjo-^ 
ces ,  8c  fe]on  la  fupputation  des  plus  habiles  Chro* 
nologifles ,  l'intervalle  entre  ces  deux  temps  doit 
avoir  été  environ  de  quarante  ans.  Il  efl  d'ailleurs 
xs^nflant,  par  le  témoignage  imifoi^me  de  ce  grand 
Tome  L  C 
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j4ns  \  Ans    Wftoîîcn  8c  de Xénophotï,  pour  ne pdnticî parler 

de    \devant  dés  autres ,  qiie  durant  le  temps  qu'on  attribue  à 

jRxme,  I  /.  C   l'empire  des  Mèdeà  \  û  y  avoît  en  Aflyrie  des  Rois 

f^èrod.  lib,  L  très-puiflans  que  tout  l'Orient  redoutoit ,  ôc  dont 

vTyi  ^c^*  Cyrus  abattit  l'empire  parla  prife  de  Babylone. 

Si  donc  la  plupart  des  Grecs  &  les  Latine  qui 

les  ont  fuivis ,  ne  parlent  point  de  ces  Rois  Baby-' 

Ioniens  ;  s'ils  nef  donnent  aucun  rang  à  ce  grand 

Royaume  parmi  le*  premières  Monarchies ,  donc 

ils  racontent  la  fiiite^  enfin  ^  (i  nous  ne  voyons 

prefque  rien  dans  leiurs  ouvrages  deces  femeux  Rois 

ThcglatphalaÊu-jSalmanafàr ,  Sennachérib,  Na- 

buchodonofor ,  8c  de  tant  d'autres  fi  renommés 

.  dans  l'Ecriture  &  dans  les  Hiftoires  Orientales  ,iï 

faut  l'attribuer ,  ou  à  l'ignorance  des  Grecs  y  plus, 

éloquens  dans  leurs  narrations^  que  curieux  dans 

leurs  recherches ,  oU  à  la  perte  que  nous  avons  faite 

de  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  recherché  &  de  plus 

exaâ  dans  leilrs  hiftoires. 

Héfod.  lib.   !•      En  eflfèt,  Hérodote  avoît  promis  une  hîftoîre 

c.  z  8.  47»        particulière  des  Aflyriens  que  nous  n'avons  pas ,  fbit 

qu'elle  ait  été  perdue,  ou  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps 

de  la  feire  j  &  on  peut  croire  d\in  hîflorién  H  ju* 

dicîeux  ,  ^'il  n'y  aliroit  pas  oublié  le5  Rois  du  fè- 

Hérod.  lib.  IL  cond  empire  des  AfTyriens,  puisque  même  Senna* 

^•91.  chérib ,  qui  en  étoit  un  ,  fe  trouve  encore  nommé 

dans  les  livres  que  nous  avons  de  ce  grand  Auteur  y 

comnie  Roi  des  Aflyriens  &  des  Arabes. 

Sirah.lsB.XK  -   Strabon, qui vivoitdu temps d'Auguf te, rapporte 

^"^  ce  que  Mégaftène ,  auteur  ancien  8c  voifin  des  temps 

d'AJexandre  j  avoit  laifle  par  écrit  fur  les  fàmeufes 

conquêtes  de  Nabuchodonoibr,  roi  desChaldéens, 

à  qui  il  fait traverfer  l'Europe,  pénétrer l'Efpagne, 

&  porter  fes  armes  jusqu'aux  Colonnes  d'Hercule. 

'JElîan.  /i^.^-î^Hen  nomme  Tilgamus ,  roi  d' Aflyrie ,  c'efl:-à-dire 

X!i    j/ijl      fdns  difficulté  le  'Jilgath  ,  ou  le  Théglath  de l'HiP 

j4njm.  c.  121.  jpj^ç  Sainte,  ÔC  nousûvons  dans  Ptoioméc  un  dé- 
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ifaxnbreitidfat  des  Princfes  xpà  ont  tenu  les  gonds  ~1        j 


Empires  y  TWffmi  Jeiqucis  fe  voit  une  longue  §ûte  de  \dtvant. 
desRoîs'  d'Aflyrie  mconnus.  aux  Grecs ,  &  qu'il  eft  thmt.  \  j.  c.- 
aifi  d'accorder  avec  rHifloirê  ferrée.    \ 

Si  je^vQuiois  rapporter  ce  que  nous  racontent 
fcs  Annales  des.Syriens ,  un  fléroie ,  un  Abidémis  ^ 
iin  Nicolas  de  Damas ,  je  ferais  un  trop  forig  dif*  ^  ^'   ^* 
cours.  Jofeph  8c  Eufebe de  Céfirée  nous  ont  coo-  ^  ri'^^n 


Si  je^vQulois  rapporter  ce  que  nous  racontent     jofeph.  Am 
fcs  Annales  des5yriens ,  un  fléroie ,  un  Abidénus  ^  Uh.  ix.  c.  uli 

iervé  lès.  précieux  fragmensde  tous  ces  Auteurs  ,  f? ixT^'^'* 
&  d'une  infinité  d'autres  qu'on  avoir  entiers  de  leurs 
temps,  dont  le  témoignage  confirme  ce  que  nous 
dit  rEcriture  Sainte  ,  touchant  les  Antiquités 
Orientales  >  &  en  paniculier  touchant  l^  Htttoires 
aAlTyriennes.  -■>     .      - 

^Pource^eft  de  la  Monarchie  des  Mèdes ,  que 
la  plupart  des,Hiflorieûs  pnofenes  mettent  la  fé- 
conde dans  le  dénombrement  des  grands  Empires  > 
comme  féparée  de  celle  des  Perfes,  il  ei\  certain 
que  l'Ecriture  les  unit  toujours  enfemble  ^  &  vous 
voyez,MoNSEiôNEUR,qu'outrer«utoritédesLivres 
iâints ,  le  &ul  ordre  des  iaks  montre  que  c'eft  à  celit 
i^'il  s'ea  faut  tenir.   / 

/  Les  Mèdesavant  Cyrus  ^  quoique  puil&ns  8c  con- 
/idérabies ,  écoient  efl^cés  par  la  grandeur  des  Rois 
de  Babylone*  Mais  Cyrus  ayant  conquis  leur  Royau- 
me par  los  forces  réunies  des  Mèdes  Se  des  Pedes , 
dont  il  eft  enfuite  devenu  le  maître  par  une  fiiccef- 
lion  légitime ,  comme,  nous  l'avons  remarqué  après 
Xénophôn ,  il  paroit  que  le  grand  empire  dont  il  a 
^té  le  fi)ndateur^  a  dû  prendre  fon  nom  des  deuk 
Nadoas  ^  de  forte  que  celui  des  Mèdes  &  celui  des 
J'erfes  ne  font  que  la  mêmechofè  y  quoique  lagloire 
de  Cyrus  y  ait  éit  prévaloir  le  nomdesPeriès» 

On  peut  encore  penfer  qu'avant  la  guerre  de 
Babylone ,  les^Rois  des  Mèdes  ^  ayant  étendu  leurs 
conquêtes  du  côté  des  Colonies  Grecques  de  i'Afie 
mineure,  ont  été  par  ce  moyen  célèbres  parmi  le$ 

Ci 
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^Ahs  \  Ans  CfecSy  ^i  leur  ont  attribué  Tetiçire  delà  grandi 
.  de  I  devant  Afie ,  parce  qu'ils  ne  €onnoiffi>ient  qu'aux  <fe  toui 
ftwK.  j  /.  C.  fcsRois  d'Orient.  Cependant  les  Rois  de  Ninrro  flc 
de  Babylone,  phispnîilsBas  9  mais  plusinconnus  à 
la  Gtèce,  ont  été  presque  oubliés  (buts  ce  qu^nout. 
refle  d'iiiftoires  grecques  j  &  tout  le  tempsqui s'eft 
écoulé  depuis  ^urdanapale  jui^'à  Cynis ,  a  été 
,  donné  aux  Mèdes  ieuls.  * 
.'  Aiofi^ilnefautpius tant iedonnerdepeineà  concis 
iierencepointrhiitoirepiofaneavecl'hiftoirefilcréeè 
Car  quant  à  ce  qui  regarde  le  premier  Royaume  dei 
Afiyiiens,  l'écriture  n'en  dit  qu*un  mot  en  paflam^ 
&nenomme  niNinos  fondateur  deoetempife,  ntà  b 
réfèrve  de  Phul  9  aucun  de  &s  fucceffeurt  ^  parce  que 
kur  bifioire  n'a  rien  de  commun  avec  celte  du  Peuple 
de  Dieu.  Pour  les  fecondsAffyriens ,  la  plupart  des 
Grecs  9  ou  les  ont  entièrement  ignorés,  ou  pour  ne 
les  avoir  pas  aiTez  connus  9  ils  les  ont  confondus  avec 
les  premiers. 

Quand  doncon  objeâera^ceux  des  Auteurs'  greet 
qui  arrangent  à  leur  fàntaifie  les  trrâ  premitos 
Monarchies ,  &  qui  font  fuccéder  les  Mèdes  à 
4'ancien  Empire  d' Aflyrie ,  Êms  parler  du  nouveau  ^ 
•  i]ue  l'Ecriture  Eût  voir  fi  puiflânt ,  il  n'y  a  qu'à  ré^ 
pondre  qu'ils  n'ont  point  connu  cette  partie  de 
l'Hiftoire ,  8c  qu'ils  ne  font  pas  moins  contraires  aux 
plus  curieux  &  aux  mieux  inftniits  des  Auteurs  de 
leur  Nation ,  qu'à  FEoiture. 

Et<%  qui  trandie  en  un  mot  toute  la  difficulté  ^ 
les  Auteurs  Êicrés  9  plus  voifins  par  lestemps&par 
les  liei»  des  Royaumes  d'Orient>  écrivant  d'ailleurs 
i'Hiftoire  d'un  Peuple  dont  les  aflàires  font  fi  mê- 
lées avec  celles  des  grands  Empires  9  quand  ils  n'au- 
roientque  cet  avantage ,  pourroient  foire  taire 
les  Grecs  Se  lesLatins  qui  hs  ont  foivis. 

Si  toutefois  on  s-obftine  à  foutenir  cet  ordre  cé- 
lèbre des  trois  premières  ^fonarchi€s>  8c  ^pour 


gahier  aitt  Mèdes  iêuls  lefiGond  rang  qui  lear  eft    ^^  .  ^^ 
donné, on loenUle  leur  aifiijettir  les  Rois  de  Baby-     de    1  dcvsnt 
kxie,  en  avouant  toutefois  qu'après  environ  ceat  /Z^mc  (  J*  Û 
ans  de  ^ijétion,  ceux-ci  (e  foar  affranchis  par  une 
f éfvoke^  àa  ^uve  en  cfuelqueâçon  la  fijitede  THiP 
toire  âkite^Mnais  on  ne  s'accorde  guère  avec  le^ 
foeilieuisiiiftDriens  prQf:.nes,  auxquels  rHiftoind 
iàinseèft.pla5  -Êivorable.,  encequ'elle  unit  r£mpird 
de9  Mèder  à  cehii  des  Feriês»    •   ' 

IlreAeèncareà  vous  découvrir  une  des  caufti 
es  rob&inîté /de  ces  anciennes  Htftoires.Ceft  que 
comme  les.  rois  d'Orient  prenoientpluiieun  ndm»^ 
ou,  fi  vous  voulez,  pluiieuils  titres  ,  qui  enfiiite 
leur  GenoidBt  ISeu  de  nomproiM  ,'&  ipie  le«  pebh  r  . 
pks  les  iradiiifoienc  ,  ou  les  pfonônçoient  différttntf- 
ssent^  iblonles  diveis  idiomes  4lexliaquel»angi}e^  •  * 
lies  HîAofRS  fi  anciennes ,  dooc  il  refte  peu  de  bôdi 
mémoires,  ont  dû  être  par^Ià  fortoMcurcies  La 
conâifion  des  noms  en  aura  &âs  d<HMe  beaucoup 
inis  dans  les  chô&s  mêmes ,  &  dafns  les  perfon^- 
lies,  &deHà  vient  la  peinecpi^^na  de  fituier  dans 
rtiiftenre  greape  ,  ks  Rois  qui  ont  eu  le  nom 
d'Aâtiéfus- ,  autant  inconnu  auK  Grtcs,  que  coonià 
aux  Orientaux.'-'  '     -  '  '  ^ 

^  /«Qui  croiroit,  en  eflfet,  queCyaxar&futlemémè 
ôom  qfk^ABEàémt^  oompofè  du  mot  Ki ,  c'eft-à-cMe  , 

fe^  Seigneur ,  Se  du  mot  Axart^  qui  revient mant 
ftftement  à:Axuéîus  ou  A&érus  ?  Trois  ou  quatre 
Princes  ont  porté  ce  nom  ,  quoiqu'ils  en  euflënt 
encore  d'autres^  Ainfi  il  n'y  a  nul  doute  que  Darius 
le  Mèdc'ne  pukTe  avoir  été  un  Afliiéhis  ou  Cyaxa^ 
te  :  Se  touc  quadre  à  lui  donner  trn  de  ces  deux 
noms*  Si  on  n'étoh  averti  que  Nabuchodonoibr  , 
Nabucodrofor  ,  &.NsA)ucholaflar  ,  ne  ibnt  que 
lé  même  nom  ,  ou  que  le  nom  du  même  homme, 
on  auroit  peine  à  le  croire  ^  &  cependant  la  cbofe 
éA  certaine^  CeUk  un  nom  ûé^  Nabo ,  un  des 
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Jns  I  Ani  ^'^^^  ^^  Babyldne  adoioit ,  &  qu'on  mféroit  daiiK 
de    Idenani  ^^^  Qoms  de$  Rois.cà différentes  oianières;  Sargon 

Jtome.  I  J.C  eft  Sennachérib^  Ozias  efi  Azarias  v  Sédécias  eft 

A4^hanias  y  Joachas  s'appeloit  auffi  Setjmn  i  on 

qroit  qu^  Sou$  ou  Sua>  eft  ie  même  qùeiSabaoon  y 

1.  Efdr.  IV,  I5pi  d'Ethiopie: Aiaxaddon,  qu'capioivonceindiflë* 

t.io.  remment  Eiàr  Uaddon  ^  ou  Aibihaddauk^  eftnommé 

^i^aphSr.  par  .kfi  Cuthéens  :  on  ctaifilqiieSarda: 
napale  eft  le  même  que  que^ues  HiftôiiieliS  ont 
nOmnié  Sarac  :  &:p$ir  une  bîzanerie  .dant  on  ne 
Ûit  PQÎnt  l'origine ,  ce  même  .RoLife  -tnsave  nora> 
|»ftpar ks  Grecs.^  Xonos  ConcoIérosiiNrius avons 
d^jà  remarqué  que  Sardanapalei'écott  jrcsifettibla* 
j^    ^y  Wement  Sardan  fils  de  PJiul  ou  Rut  Maiis'qui  Sait 

,p/     ^'      '  ^  .ce  PulouPluil  ^liont  ileft  pasiidansfiÛnoire 

i.Part.  V.  x6.  ^mM  ,  n'eft.pas.le  mén^  que  Phalaûr?  Car  une 
des  manières  de  vftrier  ces  noms^  étôitde  lesafanm* 
^  ger  9  de  les  aionger  ,  df  les  terminer  ^en  divecfes 

inflexions ,  ièlop  le  génie  des  Langues*  Ainfi  Thé^ 
^athPhalaâr,  deftrà-dke,  Tiié^ht.fik  dePha* 
i»S0iX  y  pourvoit  être  un  xies  fil&de  Phol  >  qut^  plus 
[vigoureux  c^&n  frère  Sardanapaie^  aurokcon? 
jfervé  une  p^rw^  deil'Empire  qu'iHr  aurgit  ôcée  à.fii 
maifon.  On  pourroit  &ire  une  longae  Me  de$ 
£)^cienQ0fux:^tà9ttC;J^^^  a  euiians  ièsiUiftolres 
j)lufieurs.noînsj  dâérensv?  mms  il  fuffit  d'être  ii^ 
truit  en  générale  de  cette  coutume.  Elle  n'eft  pas 
inconnue  aîûc  Latins  ,  parmi  lefi{uels  les  titres  & 
ies  adoptions  ont  multiplié,  les  noms  en  tant  de 
^rtes.  Âinfi  le  titre  d!A^gu(be  &:  celui  jd'Africain 
ibm  devenus  les  noms  propres  de  Cé&r  Oâavied 
)S(  desScipions  :  ainfi  les  Nésobs.ont  été  CéiarsÀ 
Jja  chofe  n'eft  pas  doutèufe  ^H.  une  plus  longne 
ilift:uflîôn:d'un  fait  fi  confiant: éft  inufltev  ,  ..':.• 
.  Pour  oeuife  qui  s'étonneronp  de  ce  nombre  infi? 
Hérod.  lïb.  n'  d'années  que  les  Egyptiens  &  donnent  eux-mè* 

i*c.  }5i*       mes,  jelesredvcûie àUérodotCé quinousiaffitcepré^ 
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yckement  >  comme  on  vient  de  voir,  que  leur  HiO    Ans  1  j4ns 
toire  n'a  de  certitude  que  depuis  le  temps  de  Pfàm*     ^<    1  ^^^ant] 
mirique,  c'eft-à-dire,  fix  à  fept  cents  ans  avant  ^^'^'J  "^•/'* 
J.  C.  Que  fi  Toaie  trouve  embarrafle  de  la  durée     •^  *'  ^'  *  • 
que  le  commun  donne  au  premier  Empire  des  A{^ 
iyriens  y  il  n'y  a  qu'à  fi?  fcûyenîr  qu'Hérodote  l'a     . 
réduire  à  5  20  ans ,  &  qu'il  eft  fuivi  par  Denis  d*Ha- 
lîcarnafle  ,  le  plus  doâe  des  Hiftoriens ,  8c  i>aî 
Appien.  Et  ceux  qui  après  tout  cela  fe  trouvent 
trop  reÛerrés  dans  la  /îipputation  ordinaire  des^  an-: 
nées.^  pour  y. ranger  à  leur  gré  tous  les  événemens 
&  toutes  les  (dates  qu'ils  croiront  certaines ,  peu-r 
vent  fè  mettre  au  large  tant  qu'il  leur  plaira  dan$ 
la  fupputationdes  Septante  que  ï'Eglife  leur  laifle  li- 
bre ,  pour  y  placer  à  lepr  aife  tous  les  Rois  qu'on  ... 
veut  donner  à  Ninive  avec. toutes  les  années  qu'on 
attribue  à  leur  règne  j  toutes  les  Dinafties  des  Egyp- 
tiens ,'ea  quelque  forte  qu'ils  les  veulent  arranger, 
&  encore  toute  l'hiftoire  de  la  Chine  ,  fans  piêm^ 
attendre,  s'ils  veulent,  qu'elle  foit  plus  éclaircie. 
.  ^  Je  ne  prétends  plus,  Monseigneur  ,  vous  em* 
barralTer  dans  la  fuite  des  difficultés  de  ChronoJo* 
gie ,  qpi  vous  font  trèsrpeu  néçeflaires.  Oellç-ci 
étoic  trop  important?  pour  ne  la  pas  édaircir  en 
cet  endroit,  8c  après  vous  en  avoir  dit  cm  qui  fiiffit 
à  notre .  defleixx ,  je  reprends  te  iuite  de  nos  Epo- 
ques,*,         ^,      .    . 

\j  È  FUT  0ONC.21S  ans  ,;aprè$  la  fondation,  de  VHI.EpôQxm. 
jlome,  55 <>3os  avant  J^C*  après lesjA aBS.de>  Cyrusou  Us 
xraptîvkéile  BaJ^ylone,  .&;  la,  même  année  que  Cj^  ^""'{L'^^'^ 
JUS  fiMida  l'empire  des  Perfes ,  que  ce  Prince^  mondé.  ^^  ^ 
çhoifide  Dieu  pour  être  le  libérateur  de  fon  Peuple,  t^ES^SESES 
&  iejçctflpurateur  de.fon  Temple  j.mitlamain  à  jns  l  Ans' 
ce  grandrOuvrage,  Incontinent  agrès  la  publication  ^^  \  devant 
de  fon  Ordonnance  ,  Zorobabeli  accompagné  de  ^^^^*- 1  •'•  ^^ 
Jçfus ,  fils  de Jofedec  ^ ibuverainPontife ,  ramena 
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jins  j  Ans    fcs  Captifs  qui  rçbâtîrèht  FAutel,  8c  posèrent  !et 
de    \d€vant  fondemens  du  fecond  Tèpaple,  Les  Samaritains 
Romç.\  /.€.  jafoyx  de  leur  gloire^  vouhiiçnt. prendre  part  à  ce 
*!>•         iS$*  gfànd  ouvrage^  8c  fous  prétexte  qu'Hs  adoroient 
le  Dieu  d'Ifraëi,  quoiqu'ib  en  joignîf^nt  le  culte  à 
j.  Efdr^fV.  ^'^  ^  leurs  fâux  Dieux,  ils  prièrent  Zorobàbel  do 
^.  l,  leiu*  permettre  de  rebâtir  avec  lui  *  le  Temple  de 

Dieu.  Mais  les  enfens  de  Juda^'qui  dëteftoient  leur 
culte  mêlé ,  rejetèrent  leïir  prbpofitiort.  l-"ç$  Saipa* 
iritàiiis  irrités ,  traversèrent  leur  deffein  par  toutes 
fortes  d'artifices  Se  de  violences.  Environ  ce  temps  j 
Sérviuf  TpHiu^  ,  après  avoir  agrandi  fa  Ville  de 
Rome,  conçut  le  deffein  dç  la  mettre  en  Républb 
que,  n  pérît  au  milieu  de  fes  penfées,  par  îeicon^^ 
liïf        fH-  feilsde'fe  fille,  Bc -par îç  commandetoent  dé Tar*- 
quih  le  fùperbe  ,  fon  gendre.  Ce  Tj^rarr  envahît 
le  Royaume  3  où  il  exerça  durant  un  long-tempi 
toute'  forte  de  vîoîenccs.  Cependant  TEmpire  des 
Petfes  alloit  çroiffant;  outre  ces  Prgvjnçes  imnien* 
fes  de  la  grande  Afie  ,  tout  cç  vafte  continent  de 
TAfie  'ihférieur(?  leur  obéit  5  les  Syriens  Ô(  lg$  Axa-^ 
1x9»         S»$  bes  ftirent  affujettis  5  Ttgyptç  ,  fi  jaloufe  de  fe$ 
Lois  ,  i:eçut  les  leurs.  l.a  çoiiquéte  $'én  fitpar 
93St        $".  Cîimbyfe  ,  fils  de  Cyrus.  Ce  brutal  ne  furvécut 
guère  àStnerdisfon  frère,  qu'un  fonge  ambigu  lui 
iMf        l»i»  ^^  ^^^^  ^^  fecrer.  Le  Mage  Smerdis  régna  quefc 
que  temps  fous  le  nom  de  Smerdiç  frère  de  Cam- 
byfe  ;  mais  fà  fourbe  fut  bientôt  découvertç.  Li^ 
lUmd*  fib*  fff,  fept  principaux  Sei^eurè  conjurèrent  contre  lui  ^ 
ff  n9.  Bc  YùD  d'eux  fiît  mis  fur  le  trôner  Ce*  fot  Da-  .. 

rîus ,  fils  d'Hyfl:'a^V  (fki  Vappeloit  tten^s  înicrîp^ 
Y  tions ,  le  meilleur  &  le  mieux  fiiit  dé  tôu^  les  hom^ 

î*  iS/¥^./'•  mes.  Plufieurs  marques  le  font  rédôimoîtne  poui? 
^f^  rAfltiénis  du  Livre  d'EJfther,  çioiquVm  n'cà  ^(«h 

Vienne  pas.  Ah  commencement  de  '  fon  rè^e ,  te 
.  temple  fut  achevé,  après  idîvcrffes  inteAiaï^tiçjni 

s^Wies  pgr  içs  Sgfnafiîàm?,  Vnç  hsîftç  Irréçç^çi» 
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fi9>k  fe  mit  eptré  jes  deux  peuples ,  8c  il  1/7  eui   ^^, 

riendeplus  oppofe.que  Jéruâlem  ScSamarie»  C*efl     d§ 

àvL  temps  de  Darius  que  commence  la  liberté  de  ^»««* 

Rome  éc  d'Athènes  ^  Sch  grande  gloire  de  la  Grè<» 

ce.  Harmodius  Se  Ariibgiton  athéniens^  délivrent  ^^^*        <  n* 

leur  Pdy^^  d'Uippavque  ^  fils  de  Pififlrace  ^  Sc  font 

tués  par  &3  Gardes.  Hippias  ^  frère  d'Hipparque^ 

tàdie  en  vain  de  fe  ibucenin  II  eft  dbaHEk  j  la tyram  i44«        U^^ 

râedesFififtratideseft  endèremen^  éteiateXes  Athé*- 

biens aflfranchis  dreilènt  des  ftatues  à. leurs  iiiséra^ 

cetMs,  &  rétabUir^nt  l*étdt  populaire,  Hippias  fe 

Jette  entre  les  bras  de  Darius,  tpi'il  trouva  déjà  dif** 

pdSéà  etftreprendrela  cobquêre  de  laGrèce ,  Scn'd 

plus  d'eTpérance  qu*en£i  pn^tefUon.  Pans  le  tempi 

4gu'il  fut  cbaffé,  Romefe^défit  àufllde  fes  Tyrans. 

Tlinpi»  te  ioperbe  avoit  i^ndu'par  fes  violences  la 

Royauté  odteufe  :  Timpudiclté  de  Sekte  fi>n  fils  ^ 

.acheva  de  ladétruif>eé  Lucrèce  déshonorée  Ce  tua 

eSe-méme,  foniajsg  Sl  les  harangues  de  Bnitusani^ 

tfiërent  les  Romains.  Lés  Rois  furent  baairii  ,  &  uu        S^fi 

l'Empire  Confulaire  iiit  établi  fuivant  les  projets 

àe  Smius  Tullius  t,  mais  il  Jut  bientôt  affbtbtt  par 

la  jaloufïe  du  Peuple.  Dès  le  j)fettiier €oiifnJat  ^  P,  .:   x 

ValérijH,  confol  célèbre  par  Ceê  viôxAse»  9  devint 

Hifpeâà  fes  Citoyens;  SC  il  fallut ,  pour  lesoofiten'^ 

ler,  établir  la  Loi  qtii  permit  d'appeler  m  peuplé 

du  Sénat  8c  des  Coofùlst  à&u$  toutes  fes  caufès  oit 

iis'agifibit  de  châtier  on  Citoyen.  Le^  Tkrqutns 

chaflés  ^  trouvèrentdes  défeniêurs  ;  les  Rx>is  voilins 

regardçrtor  leur  banmflement  comme^-tme  irijure 

laite  à  touj^  les  Rois  ;  8c  Por&nna  ^  roi  des  C{ùf*  ^4;,        50; 

^e^s , peuples  d'Ëtfutidy^ities armes  concreRo* 

me.  Réduite  à  Textrémité  ,  Se  prefque  pri&  >  elle 

jRit'fkivée  par  la  valôur  tf  Horatîus  Coclès.  LesRo-» 

jRiaitis  firent  des  piodiges  pour  leur  liberté  ^Scévoia  ^ 

kune  citoyen ,  fe  br^a  lariiain  qui  avoit  matlqué 

PlM^Wàr'  Qélîé>  jeune  fiUç>  étonna  »  ?J^Q* 


^i 


4»        (tuVR^S  CHOISIES  DE  SoWUET; 

jinâ  I  Ans  P^  ^  boirdîeQff  9  Porfênna  laifiè  Rome  en  pàbCy  tC 
:  <i^  Idevant  les  Tàrquins  demeurèrent  fans  refiburce.  Hippias  ^ 
i^^/xc  I  /.  C.  pour  qui  Darius  &  déclara  ^  avoit  de  Meilleures  efpc- 
»54.  500,  ranœs.  Toute  la  Perfe  &  rerauoiten  iaforeun,  ÔC 
<  Athènes  étoit  menacée  d'une  grande  guerre.  Durant 

2^x»         491.  V^^I^fius  en  fàifbit les  préparatifs^  Romequis'étXMt 
il  bien  défendue  contre  les  étrangers ,  penfa  périr  par 
-:        ...    elle-même  :ia  jaloufies'étxûtréveillée  entie ks patnr 
ciens  Se  le  peuple  :  la  puiiTance  Ccmfiilaire  y  quoique 
.  '  déjà  modérée.par  la  Loi  de  P.  Valérius  ^  parut  encot^ 
tropexcèffive  à  ce  Peuple  trop  jaloux  de  j(aJibertè. 
U  &  retira  au  Mont-Avçntin  ylQS  confëils  violeos 
fîirenlc  inutiles  :  le  peuple  ne  put  être  ramené  que 
par    les  paiiibles   remonfttances    de   Ménéoius 
Agrippa  ;  ornais  il  fallut  trourer  des  tempéramens > 
iSc  donner  au  peuple  des  Tdbuos  pour  k  défendriP 
'    contre  les  Confuls.  La  Loi  qui  établit  cette  nour 
velleMagiftrature  ,.fiit  appelée  la  Loi  Êicrée,  5c 
ceiiit  Jà.que  commencèrent  les  Tribuns  du  peur 
*^  "         •  •     pie,  D.arius  avoit  enfin  éclaté  .contre  la  Grèce,  Son 
gei^re  MardoQJi^,  après. avoir  traverfé  rAfie  ^ 
oroyoit;  accabler  les  ôrecspar  le  nombre  dé  icis 
t64i     ,  4po.  ibldats;  ma&  Milriade  défit  cette  Armée  inunenfe 
.   "  '     dans  la^aioe  de  Marathon  y  avec  dix-mille  Athé- 
niens* Rome  l^atfoit  tous;  iès  ennemis  aux  ^virons^ 
&  fèmbloit  n'avoir,  à  craindre  qiie  «d'elle-même. 
^  g    Coriôlan.,  zélé  patriçiett  y  &  le  plus  grand ,  de  fe$ 

^'*  ^*  Capitaines^chaffé  y  màlgcé  fes  fervicei ,  par  la  fect 

tion  populaire  »  médita  Jaruiile  defaPatrie^  men^ 
les  Volâines  contr'elle ,  la  réduifit  à  l'extrémité  , 
.  &  ne  pt]t;être,apaifé  que  par  &  mère.  La  Grèce 
ne  jouijt  pas  long-temps  .dU:i:epos  que  la  bataille 
té^.        4«S- de  MaraÂon  lui  avoit  donné.  Pour  venger  l'af» 
»74«        480.  fjxmt  de  .la  Perfe  &  de  Darius,  Xerxès  fon fils^ 
ion  fucÊîEffeur,  &  petit-61s  de  Cyrus  par  &  mère 
Atofle,.  attaq\ia  les  Grecs  avec  onze  cents  millç 
:•,.-•        çoinbattans  ^  {  d'autres  difeat  dix-iept  ceçts  mille  ) 


4»$  compter  fon  armée  navale  de  douz»  cents  vaiA  ^^^  i  ^^ 
feaux.  Léodinas  ,  roi  d(&  Sparte  i  qur  n'avoit  que   '  de    \devant 
wm  cents  hommes  ^  lui  en  tua  vingtmiUe  au  paflâ-  Rme.  \  /.  C. 
ge  des  Thêrmdt>hyle$  ,&  périt  aVec  tes  fiens.  Par  les 
coftfeîb  de  ThémiftcKle  athénien  ,  l'iarrnée  nava-  [  ^ 

le  de  Xerxès  eft  défaite  la  même  année  près  de  Sa**  . .  _ 
lamine.  Ce  Prinoetepaile  rHelJefpontavec  Aayeur  j ,  ^  ^^        ^^^^ 
£c  un  an  après^,  fort  armée  de  terre  î  que  Mardonius 
cotnmandoit ,  efttaiUée  en  pièces  auprès  de  Platée , 
pdf  Pauânias^  ni  de  t.acédémoHe ,  8c par  Arifti- 
de  athénien  9  appelé  le  Juifo.  la  bataitlefe  donna 
It  4iiatin ,  &  lefiurde  cette  Ênneufe  journée,  ks  * 
Grecs  Ioniens,  qui  avoientfècoué  Je:  joug  des  Per«  '  ' 
fes  ,  leur  tuèreot  trente^ mille  hommés'daite  la  ba- 
taille de  M3/i^  ,  (ôttjl  la  conduite  de  Léotychî^  <    *    ^ 
des.  Ce  Général, {ioar encourager ies:&lâats ,: leus 
«lit  que  MatdorausTenott  d'étrc^<M£ûrda»s  la  Ctè* 
ce.  La  nouvelle  femniva  véritable^oaparuneâet 
prodigieux  de  ia  renommée  y  ou  plutôt  par  und 
beureôfe  ceâtcûitté^  âc   tous  tes  Grû:s  de  l'Âfie 
inineure  fe  mirent  !'en  Jiberté^ette  ^Nation  reiw 
portoit  par^cbot  de  grands  avantager  ^  &  un  peu 
auparavant,  tesCartfaagînois^puiiTansaldrs, furent 
lîattus  dans  la  Sicile*^  où  ils  vouloient  iitendre  kuv 
domiilation^:i  la r£ilUdtation dés  Perfes.  Malgré       -^  .   .i ... 
ceniauvaisfiiccès9ilsaece(sèsenr.ik!puis  de  faire 
de  nouveacK  .<ie(fdhà  Cm  une  iHe  ii  commode  à 
leur  afIbiWr  f  empire  de  la  Mer,  que  leur  RqxibU* 
que  afièâoitL  :I;a-»Çrèce  te  tenoit^ors ,  mais  elle      .    /         > 
se  regardôic  que  rOriênt  Se  les.Perfes.  JPauiànïas  277/  *    477^; 
tenoit  d'àfl&andrir  Tille  de  Chypre  de  leur  joug  ,  27^*        47^« 
quand  il  conçut  le  deflèin  d'a^rviribn  pays.  Tous 
ûs  projeta  furent  'vains  ,  quoique .  Xeixès  lui  pro-      .  -  - 
mit  tout  :ktralp*eiut  trahi  par  celui  qu*ilaimoitle  •- 

plus  jScfon  inâme  amour  lui  coûta  la  vie.  Lame* 
Ine  année  Xerxès /fut  tué  par  Artaban,  ion  Capi* 
taine  des  iîardes  y  ibir  que  ce  perfiiie.  vQulut  occu* 


1^44      ttttvRM  cBoisiËf  0Ë  BosnrerJ 

jIm  \Ans    ^ffleTfôoedelbn  Makré^  ou  qu'il  crasmtld» 

dt   u^iutf  rigueurs. <r«ui  Prince  donc  il  i^'avoît  pas  «xéonft 

i^vxe»  I  hÇ.  a£^  ptonif^anieatlesordlies  cnaels.  Artaxeiaè^à 

^^^AriSk  p^/^[lakHigiieinaifl,fimfib,coiiitoenç^  {bu  r^ie  ^ 

^.  lo.  *  &  feçut  peu  de  temps  apiès  ude  Lettre  de  TAié* 

jigi^        ^^j,  mîâocle,  qui ,  pcoicrit paries  Citoyens  y  luioâboit 

\  . ,  lès  fervices  lOMat  les  Grecs»  Il  ittt  eftimer  autaoi 

qu'il  devoir  un  Capitaine  (i  renommé  ,  Se  il  hti  fit 

un  grand  établiflomeot  malgré  la  jajoufie  des  Soh 

%%^.        467.  tfapes.  Ce  it>i  magnanime  protégea  le  peuple  Juif  <^ 

t.Efdr.  r/.  dedans  (aviaginème  année  5  que  les  fijkesiendeiii 

rni.  Uid.u  mémorable,  ilpenmtàNéhémîas'derétabHrJé* 

^^1  !  £/a>l  ^  **  'wfilem  auBC:  fes  murailles.  Ce  décret  d'Artaxeoib 

jrjj  |.      *     diffete  de  ceiuî  de  Cytus  9  en  œ  que  celui  dè-Cyt 

X.  Efdr.  IL  rus  regardoirle  Temple  ^  Sccolui-ciétoit  fait  pour 

^*  **  la  Ville.  Ace  décret  prévu  par  Daniel 9  Sc  marqué 

i^an,  IX.  15.  j^^  ^  prophétie  ,  les  490  ans  de  As  Ssaaàra» 

commencent*  Cette  importante  date  a  de  &&dsB 

fimdemens.  Le  bannidèment  de  Thémiftocle  eft 

placé  dans  lachronique>d'Eu£ebe  à  la  demiépe  ani» 

fiée  de  la  /if  Olympiade  ^  qui  revient  i  Tan  %Hor 

de  Rome.  Les  autres  Chronc^ogifteslesmettent  m 

peuau^âbus  :  la  différence  eft  petite  ,  2clesçti!it 

confiances  du  temps  affiirent  la  date  d'Éufebe.  Ehr 

ïïbicid.  U.  1.  les  &  tirent  de  T&ucydide,Hift6rîen  très-eseaâ^ 

&  ce  gmveAuieur  <y  contemporain  prévue  y  auflb 

bienque  concitoyen  de  Thémiflode^  luiÊdtécriiSe 

ia  Lettre  au  commencementdurègne  d'Artaxemèsk 

^€ùm.  Ntf.  in  Cornélius  Népos  ^auteur ancien  ^Sc  judicieux  mitant 

^Oumfi*    .-   ^'élégant  ^  iie  veut  pas  qu'oa  doutede  cettedate 

après  ^'autorité  jle  Thucydide  :  lationoiement  d'au^ 

tant  plus  £>lide ,  qu'un  autre  Auteur  plus  ancien  ent 

Plutarq.  in  coreque  Thucydide^  s'accorde  avec  lut.  C'eftCh» 

Thm.  r6ndeLampÊque^citéparPhitarque;8cPlutarqua 

ajoute  lui«^nvème  9  que  les  Annales  ^  c'cft-à-dire ,  ceU 

lesdePerfe,  font  conformes  à  ces  deux.  Auteurs.  U 

aeles  £iit  pourtant  pas  ^mais  il  a'en*dtt  aucune  Xdir 


HiSTOIllE  UlfttÈ&fEXLlEjr        4J 

4an  i  A:  fes  Hiftorièns  ^m  commeocent  huit  ou  >#«  i  i^« 
«leuf  ans  pkis  taid  le  rè^ie  d'Artaxencès  ,  ae  fimt  5  dt  Idei^M 
ni  du  tempe ,  ni  d'une  fi  grande  autorités  II  pstxok  ^«^4  />  ^ 
donc  indidûtable  qu'lt  en&ut  placer  le  commen* 
cernent  vefs  la  fin  de  la  7^  Olympiade  ^  &  aj^HO* 
chant  de  t'antiée  x8o  de  Rome,  par  oà  la  lo  aU'- 
fiée  de  ce  Prince  doit  arriver  vers  la  fin  de  b  8r 
Otympiade^&en^ironl'an  joodeRome.  Aurefte^ 
ceBX  qui  rejettent  plus  bas  le  commencement  d'Ar- 
tanterxî&s ,  pour  condlîer  k$  Auteurs  9  font  «éduits 
â  conjeâurer,  que£>n  père  Favoit  du  moins  aflbcié 
au  Royaume  ,  quand  Thémiftocle  écrivît  &  Let^ 
4re  ;  éc  en  quelque  façon  que  ce  Cok  5  notre  date 
«ft  affurée.  Ce  fondement  étant  pofé ,  te  refte  du 
compte  eft  aiie  à  faire  ^  &  la  fuite  le .  rendra  lênfible. 
Après  ledéaetd'Artaxerxès,  les  Juifs  trz^^lèrent 
à  rétablir  leur  Ville  &L  Ces  murailles ,  comme  Da- 
niel favoit  prédit.  Néhémias  condutfit  l'ouvrage  Dan*  /X  tsi 
avec  beaucoup  de  prudence  &  de  fermeté  eu  milieu 
de  h  réfifiaiice  des  Samaritains,  des  Arabes  &  des 
^Amcnomtes.  Le  peiqde  fit  un  efibrt  ^Sc  Eliafib ,  ibu« 
-veiain  Pontife  9  l'anima  par  (on  exemple.  Cepen- 
dant les  nouveaux  Magiftrats  qu'on  avoir  donnés 
au  pei^>le  Romain ,  augmentoient  les  divifions  de 
•la  Ville ^ dcRome  forméefbusdes  Rois,  manquoit 
ideç  Lois  nécef&ires  à  la  bonne  conflitution.cPune 
lépoblique.  La  réputation  de  la  Grèce  9  phis  célè- 
l>re  encore  par  ion  gouvernement  que  par  &s  vie*- 
«tokes  y  excita  les  Romains  à  le  réglerfiir fon  exe^^ 
^le.  Ainfi  ils  envoyèrent  dès  Députés  pour  recher- 
cher les  lois  dés  Villes  de  Grèce,  &  fur^tout celles  j^J;  JJ*/]. 
•d'Adiènes  9  plus  conformes  à  l'état  de  leur  Repu*  {04!  4$or 
4>lîque.  Sur  ce  modèle ,  dix  Magiffa^ts  abfblus, 
4uk>acréa  l'année  d'après,  fous  le  nom  de  Décem- 
ws,  rédigèrent  les  Lois  des  XII  Tables  qui  font 
le  fondement  du  Droit  Romain.  Le  peuplé  ravi  de 
^équité  avec Jaquelle  ils  les  composèrent ,  leur  laiffii 


(EUTAES   CHOISIES  J&E     EoSSUEJf-* 

An^  \  An4  cmpic<erlepouvoirfi4pçêaie,dôot  ils  usèrent t)'nu*' 
^  \dcvaru  niquemeoc  U  fe  fit  alors  de  gramls  mouvemcDr 

Bami.\  hC^   par  rinteaipérance  d'Appius-Ckudius^  undçsDé** 

jo5^  449.  cemvirs  ^  ÔC  par  le  meunre  de  Virginie  ^  que  fou 
père  aima,  mieux  mer  de  fa  propre  main ,  que.d^ 
la  laiiTer  abandonnée  à  la  p&flion  d'Appius.  Le  Êing 
de  ce  tte  féconde  Lucrèce  réveilla  le  peuple  Romain  > 
&  les  Décemvirs  furent  chafTés.  Pendant  que  les 
Lois  Romaines  fe  formoiênt  ki<^  les  Décemvirs , 

K.J5y2&r«/Xio.  Efdras ,  DoâeurdelaLoi^  Se  Nébémias  Gouver- 
neur du  Peuple  de  Dieu,  nouvellement  rétabli  dans 
la  Judée ,  reformoient  les  abus ,  &  faifbient  obiier» 
ver  la  loi  de  Moy&  qu'ils  obièrvoient  les  premiers. 
Un  des  principaux  Articles  de  leur  réformation , 
fut  d'obliger  tout  le  peuple ,  &  principalement  les 
Prêtres  ,  à  quitter  \à%  femmes  étrangères  qu'iU 
avoient  époufées  contre  la  défenfe  de  la  Loi*  Efilras 
1.  Efir.  XIIL  mit  en  ordre  les  Livres  iàints  dont  il  fit  une  exaâe 

iDcut.XXIIL}.  révifion  ,  8c  ramaffa  les  anciens  mémoires  du  peu- 
ple de  Dieu  pour  en  compofer  les  deux  Livres  des 
Faralipomènes  ou  Chroniques ,  auxquels  il  ajouta 
-  l'hiftoire  de  ion  temps  9  qui  fiit  achevée  par  Néhé- 
mias.  C*eft  par  leurs  Livres  que  iè  termine  çetee 
longue  Hiftoire  que  Moyfe  avoit  commencée.  Se 
que  les  Auteurs  fuivans  continuèrent  fans  interrup- 
tion juiqu'au  rétablilFement  de  Jérufàlem.  Lef  refte 
de  THiftoire  Sainte  n*eft  pas  écrit  dans  la  même 
iuite.  Pendant  qu'Efiiras  Sc  Nébémias  fàiâ)ient  la 
dernière  partie  de  ce  grand  Ouvrage  ,  Hérodote  y 
que  les  Auteurs  profanes  appellent  le  père  de  THif* 
toire^  commençoit  à  écrire*.  Ainfi  les  derniers  Au- 
teurs de  THiftoire  feinte  £e  rencontrent  avec  le 
premier  Auteur  de  THiltoire  Grecque  :  Se  quand 
elle  commence  ,  celle  du  peuple*  de  Dieu  ^  à  la 
prendre  feulement  depuis  Abraham  ^enfermoitdéjà 
quinzeiiècles.  Hérodote  n'avoit  garde  de  parler  des 
Jui&  dansPhiftoire  qu'il  nous  a  lalHee^  Se  les  Grec^ 


Histoire  Universelle. 


Ji^âvoient  befbin  d*êtré  informés  que  des  peuples  j^^  .  ^^ 
que  la  guerre  ,  k  commerce ,  ou  ua  grand  éclat  de  Uev^nt 
feur  fà^oii  connoître.  La  Judée  qui  commençoit  à  ^«'«w- 1  ^^  ^* 
peine  à  fe  relever  de  6  ruine ,  n'attiroit  pas  les  re- 
gards. Ce  fut  dans  des  temps  fi  malheureux,  que 
la  langue  Hébraïque  ceffa  d'être  vulgaire.  Durant 
la  captivité,  8c  enfuite  parle  commerce  qu'il  fallut 
avoir  avec  les  Cbaldéens ,  les  Juifs  apprirent  la 
Langue  Chaldaïque ,  aflez  approchante  de  la  leur,  8c 
qui  avoit  pre(que  le  même  génie.  Cette  raifbnleur 
fit  changer  l'ancienne  figure  des  lettres  Hébraïques , 
&  ils  écrivirent  l'Hébreu  avec  les  lettres  des  Cbal- 
déens, plus  ufitées  parmi  eux,  8c  plus  aifées  à  former. 
Ce  changement  fut  aift  entre  deux  Langues  voîfi- 
nes ,  dont  les  lettres  étoient  de  même  valeur ,  8c  ne 
dilFérotent  que  dans  la  figure.  Depuis  ce  temps ,  on 
ne  trouve  TEcrimre  Sainte  parmi  les  Juifs  qu'en 
lettres  Chakiaïquesjmais  les  Samaritains  retinrent 
toujours  l'ancienne  manière  de  récrire.  Leurs  def^ 
€endafls  ont  perfévéré  dans  cet  ufàge  jufqu'à  nos 
jours  ,  8c  nous  ont  par  ce  moyen  confervé  le 
Pentateuque  qu'on  appelle  Samaritain  ,  en  an- 
ciens caraâères  Hébraïques,  tels  qu'on  les  trouve 
dans  les  médailles  8c  dans  les  monumens  des  fièclei 
pofles.  .  ,       , 

'  Lesluifs  vivoient  avec  douceur  (bus  l'autorité 
d'Artaxerxès.  Ce  prince  réduit  par  Simon ,  fils  de 
Miltiade ,  général  des  Athéniens ,  à  faire  une  pabc 
honteufe ,  défefpéra  de  vaincre  les  Grecs  par  la  for- 
ce, 8c  ne  fbngea  plus  qu'à  profiter  de  leurs  divi- 
fions.  U  en  arriva  de  grandes  entre  les  Athéniens  8c  ^ 
les  Lacédémoniens.  Ces  deux  Peuples ,  jaloux  l'un 
de  l'autre  partagèrent  toute  la  Grèce.  Périclès  athé-  j  ^  j,  ^ ^ ,; 
nien ,  commença  la  guerre  du  Péloponnèfe ,  durant 
laquelle  Théramène ,  Thralibule  ,  8c  Alcibiade  ,  > 

athéniens  ,  fe  rendent  célèbres.  Brafidas  ÔC  Myn- 
dare  y  lacédémoniens  ^  y  meurent  en  combattant 


Ans 


4S     (£uv!i£s  ctiôtsiEs  d£  Bossvet; 

^^^   pour  leur  pays-  Cette  guerre  dura  27  aifs^  Sc  fiml 

in^tf/u  à  Tavantagede  I^cédénloDe,  quiavQitmisdanâ£>ii 

/*  C*  parti  Darius ,  nommé  le  Bâtard ,  fils  Se  fuccef&ui' 

d'Artaxerxès^  Ly/ândre^  Génétal  de  TArmée  aa- 

150.  404.  vale  des  Lacédémoniens  ^  prit  Athènes ,  &  en  chan-» 
gea  le  gouvernement.  Mais  la  Perfe  s'aperçut  bien-^ 
tôt  qu'elle  avoit  rendu  les  Lacédémoniens  trop 

153.  401.  puiffans.  Us  Soutinrent  le  jeune.  Cyrùs  dans  &  ré- 
yolte  contre  Artaxerxès  ion  fils  aine  ^  appelé  Mné' 
m6n  9  à  caufe  de  fbn  excellente  mémoire  ,  fils  2c 
fuccefTeur  de  Darius.  Ce  jeune  Prince  fativé  de  là 
prifbn  Sc  de  la  mort  par  &  mèrePary(atis ,  £bnge 
à  la  vengeance ,  gagne  les  Satrapes  par  fes  agré-* 
mens  infinis  ,  traveric  TÂfie  mineure  ^  va  pré<« 
iènter  la  bataille  au  Roi  Ton  &ère  dans  le  eonir  dd 
ion  Empire  9  le  blefie  de  Êi  propre  main  ,  &  fê 
croyant  trop  tôt  vainqueur  ^  périt  par  &  témérité* 
Les  dix  mille  Grecs  qui  lé  jfervoient  ^  font  cette 
retraite  étQnnante  ,  où  commandoit  à  la  fin  Xé-» 
fiophon  )  ^and  Philosophe  &  grand  Capitaine  ^ 

"%%%.  39^*  qui  en  a  écrit  Tbifiolre.  Les  Lacédémoniens  conti' 
nuoient  à  attaquer  l'Empire  des  Per&s  ^  qu'Agé/i^ 
las  ,  roi  de  Spane  9  fit  trembler  darïs  FÂûe  mî« 
ineure  \  mais  les  divisions  de  la  Grèce  le  rappelé* 
rent  en  fon  pays.  En  ce  temps  la  ville  de  Véïef 
quiégalpitprefij[ue  la  gloire  de  Rome ,  après  uni 
fiége  de  dix  ans ,  Se  beaucoup  de  divers  fiiccès  y 
fiit  prife  par  les  Romains  fous  \%  conduite  de  Ça« 

»*••  3P4.  mille.  Sa  générofiré  lui  fii  encore  une  autre  con- 
quête. Les  Falifques  qu'il  affiégeoit  k  donnèrent  ài 
lui  9  touchés  de  ce  qu'il  leur  avoit  renvoyé  ieurs^ 
enfans  qu'un  Maître  d'école  lui  avoit  livrés.  Rome 
ne  vouloit  pas  vaincre  par  des  tr<dii£>ns  ^  ni  profi- 
ter de  la  perfidie  d'un  lâche  qui  abufolt  de  Tobéif- 

lg  jp  j^  fence  d'un  âge  innocent.  Un  peu  jçrès  les  Gaulois 

*  Sénonois  entrèrent  en  Italie  ,  &  aiHégèrent  Clu* 

iiuiQ,  Les  Rpmaii^  perdirent  co&cr'eux  Ja  fameuiè 

bataille 
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fcataafe  d' Aljg,  Leur  Ville  fut  prife  8c  brûlée.    j„^  1  j^^ 
Pendam  qu'ils  ie  défendoient  dans  le  Capitole  j     de    \d^an$ 
leurs  affaires  furent  rétablies  par  Camille ,  qu'ils  Rom.]  J.d 
avoient  banni.  Les  Gaulois  demeurèrent  fëpt  mois  p^/y^.  m,  /, 
maîtres  de  Rome  ^  6c  appelés  ailleurs  par  d*au-  c.  6.  Lih.  IL 
très  afi&ires  ^  ils  fe  retirèrent  chargés  de  butin.  ^-  !>•>>• 
Durant  les  brouiileries  de  la  Grèce  y  Epaminon^  ^^^*        '^'* 
das  Thébain  j  &  lignala  par  fbo  équité  &  par  fa 
ttiodération  >  autant  que  par  &$  viâoires.  On  re^ 
marque  qu'il  avoit  pour  règle  de  ne  mentir  jamais  ^ 
même  en  fiant*  Ses  grandes  aâions  éclatent  dans 
ks  dernières  années  de  Mnémon  >  Sc  dans  les 
premières  d'Ochus.  Sous  un  fi  grand  Capitaine  9 
les  Thébains  font  viâorieux  ^  &C  la  puif&nce  de 
Lacédémone  eft  abattue.  Celle  des  Rois  de  Ma*  ^ç^;        ^^^ 
cédoine  commencé  avec  Philippe  ^  père  d'Alexan* 
dre  le  Grand:  Malgré  les  oppodtions  d'Ochus  Se 
d'Arfès  y  fès  fils  j  rois  des  Perfès  y  Se  malgré  Ie$ 
difficultés  [4us  grandes  encore  que  lui  fîifcitoit  dans 
Athènes  l'éloquence  de  Demofthène  ,  puillknt  dé- 
fenfeur  de  la  liberté  9  ce  Prince  viâorieux  durant 
vingr.ans  ^  afiiijettit  toute  la  Grèce  ^  où  la  bataille 
de  Chéronée  qu'il  gagna  fiir  les  Athéniens ,  Se  fur  ^1^  151 

feurs  Alliés  y  lui  donna  une  puiflance  abiblue.  Dans 
cette  &meufë  bataille  y  pendant  qu'il  rompoit  les 
Athéniens  j  il  eut  la  joie  dé  voir  Alexandre,  à  l'âge 
de  dbt-huit  ans  y  enfoncer  les  troupes  Thébaines 
de  la  difi:ipKne  d'Epaminondas  y  8c  entr'autres  la 
troupe  fàcrée  y  qu'on  appeloit  des  amis  ^  qui  fè 
croyoit  invincible*  Ainfi  y  maître  de  la  Grèce  y  8C 
£>utenu  par  un  fils  d'une  fi  grande  efpérance  y  il 
conçut  de  plus  hauts  deflëins  y  Se  ne  médita  rien 
moins  que  la  ruine  des  Perfës  y  contre  lesquels  il 
fiit  déclaré  Capitaine  Général.  Mais  leur  perte  ^^ 
étoitréfervée  à  Alexandre.  Au  milieu  des  fblenni- 
tés  d'un  nouveau  mariage  ,  Philippe  fut  affaffiné  ^^^^  ^ 

par  Pauiànias  y  jeune  homme  de  bonne  maifbn  ^  à      * 
Tome  L  D 
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j4ns     Ans   ^^  *1  n'avoîtpa*  reatda  juffice,  L*£uni]qiic  Bkgpsà 

de     devant  tuadw^  la  mêtM  année  Aîfts^  it)i  de  Pen&f  8C 

Rome.l  j.Ct  BtMgaoikik  place  Daims  j  6h  AAsfmae  j  Gxv* 

nommé  Codomanim  II  Tmérhe*  pac  £i  ^cdeuc  qu'on 

£b.  iange:à  Topinioa.) .  d^aillôars Jai plus  viaifembb^ 

bk:  9  qiùJG:  fak  (ortir  de  Is.  famille  Roplà  Aînii 

deuXîRois  coueageux  commencèrenrienièmble  leur 

xègDc  y  Dmmjy  fU&dfAriams  j.&  Aloandre,  6h 

4e  Philippe»  Bs.fejoeganioient  d'un 'Ooîl' jaloux  ,  2Q 

fembloientncs  pour  fe  dHpncer  l'empise  du  monde; 

Maïs  Akxandœ:  voulut  s!aâbrmir  avant  que  d*en^ 

treprendre  ion  rival.  Il  vei^a  la  morttie  fbnpère; 

il  dompta Je9  peuples,  rebelles  qui  mépfifoienc  ùt 

jeunefle  ^il  battit  les  Grecs  qui  tentèârent  vaine^ 

ment  de  fecouer.le  joug  ^.Sc  ruina  Tfaèbes  ,  oùil 

4'  9«        î  î  5 •  n'épargna  que  la  maifon  .&.  les  defcendaos  àt  P'm* 

4  »^*        1 1  j  ■  dare  ,  dont  la  Grèce  admiroit  les  Odes*  Pcriffimt 

42)!        I)  I  '  ^  viâiol-ieux  ,  Aï  marche  après  tant  d'exploits  à  la 

4t4«        I  }o.  tête. des  Grecs  contr&Darius  ^ .  cpi'itdéfait^n  ttxw 

42  7*        3  2  7  •  batailles  rangées ,  entre  triomphant  dans  Babylo^ 

Hu        \\\'.  ^  ?  ^  ^^  ^^  '  détruit^Perfépdis  ,  ancien  fié- 

411*         333*  g^  ^^  ^^^  dePeriè  >  pbuffe.  (es  conquêtes  juf^ 

qu'aux  Iodes  , .  it  vienc 'mourir  à  Babylone,  âgé 

de  trente*trois  ans. 

Dé  Ton  temps  ^Mona/sès,  fbère  de  Jaddus  j 
(Quverain  Ponrife ,  excita  des  bKmilIeriôff  parmi 
les  Juifs.  II  ayoitépoufèilafïile  de'Sanal»llât>  Sa-* 
maritain,  queDariusavoit  fait  Satrape  dô^epays^* 
Plutôc  que.de  répudier  cett»  étrangère  ?  à  quoi  le 
Gon&ii:dc Jéruiàlem  Se  fbnfiére  Jaddns  vouioieno 
l'obliger  ,  il  embrailà  le  Schifine  des  Samaritain?^ 
Plufieurs  Juifiti,.pour  éviter  de  pareilles  cen(iu*es  , 
(è  Joignirent  à  lui.  Dàs-lors  il  réiblut^de  bâtir  uti^ 
Temple  près  de  Samarie,  fur  la  montagne  de  Ga-^ 
rizim  ,  que  les  Samaritains  croyoient  bénite  ,  8o 
de  s'en  feire  lePdntife.^onbeau*père,  très-accré- 
dité  auprès  de.Darius  ^  .raâi]ra.de  la  protieftioa  da 
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te  Prince  ,'  8Ç  les  fuites  lui'  ftirent  encore  plus  fe-    ^'^'    j^^ 
vorables.  ,Àrérah3re  s'éleva  :  Sanàballat  quitta  (b^i    ,dê^    dtvafA 
Âiaître  ^  K  nTàCna  ^es  troupes  aux  viâorieux  durant  /?<''»'.    J-  C. 
Ife  fiê^  de  'tyr.  Aîrifi;  il  obtînt  tout  ce  c|u*il  vpu-  ^***        ^^** 
tut  ;   le  Temple  de  Garîzim  fbt  bâti ,  &  l'ambi-      * 
tion  de  lilânafsès  fut  fatisfaite.  Les  Juîft  cepen- 
dant y  toujours  fidelles  aux  Perfcs  y  refusèrent  ^  " 
Alexandre  le  fécours  qu'il  leur  dèmandoit.  Il  alloit 
àJérufelem^réfolû  dëfë  venger  ;  mais  il  fut  changé 
à  la  vue  du  /buvéràiri  Pontife  ,  qui  vint  au-devanc 
ite  lui  avec  les  Sacrificateurs  revêtus  de  leurs  habits 
de  cérémonie  j  6c  précédés  de  tout  le  peuple  ha- 
billé dé  blano  On  lui  montra  des  Prophéties  qui 
prédîfoîent  Ces  viéldîres  5  c'étoit  celles  de  Daniel* 
B  accorda  aux  Juifs  toutes  leurs  demandes ,  &  ils 
toi  gardèrent  la  même  fidélité  qu'ils  avoient  tou- 
jours gardée  aux  Rois  de  Perfëv  '  ^    '        . 

Durant  fes  Conquêtes  ,  Rome  étoît  aux  mains  41t.  4,^ .  41%^ 
avec'  te  Sâmnîtes  ds  voilîns,   &  avoit  une  peine 
cxtfêmê  -à  les  rédiJlre ,  .malgré  la  valeur  &  la 
conduite  dé  Papyrius  Curibr»  le  plus  illuftre  de 
fes  Gériéraljx.  Après  la  mort  d'Alexandre ,  Ton  Em- 
pire fut  partagé.  Perdicas ,  Ptolomée ,  fils  de  La- 
gus  ,  Antigonus,  Séleucus,  Lyfîmaque,  Antipar  ^j,,.         jj^ 
rer ,  8c  Ion  fils  Caflander  ;  en  un  mot  tous  Ces  Ca- 
pitaines  nourris  dans  la  guerre  fous  unx  fi  grand 
Conquérant  ^  fbngèrent  à  s'en  rendre  maîtres  par 
les  armes  :  ils  immolèrent  à  leur  ambition  toute  la 
famille  d'Alexandre,  fbn  frère,  fa  mère,  fes  fem- 
mes ,  fes  enfans ,  8c  julqu'â  fes  fôeurs  :  on  ne  v;^: 
que  dés  batailles  (anglantes,  &  d'effroyables  ré- 
volutions. Au  milieu  de  tant  de  défordres,  pluf  leurs  450. 43^.  4}  t. 
peuples  dé  TAfie  mineure  8c  du  voiiînage  s'affran-  4  45*        445- 
chîrent  ,    &  formèrent  les  Royaumes  de  Pont , 
rfe  Bithynre,  8C  de  Pergame.  La  bonté  du  pays 
les  rendit  enluite  riches  8c  puifFans.  L'Arménie  fe- 
Couâ  aûffi  dahs  le  mêihe  témpsle  joug  des  Macedo- 
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Ans  I  Ans    it^ns,  âc  devint  un  grand  Royaume.  Les  deux  Mia9 
de    \éUvant  thridatespère  Se  fils ,  fondèrent  celui  de  Cappado^ 
iRa/ne.  I  /.  C.  ct.  Mais  les  deux  plus  puiflàntes  Monarchies  Kpk  Cb 
ibient  élevées  alors  9  furent  celle  d'Egypte  y  foor- 
Ait:        |,j, déeparPtolomée,filsdcLagus,  d*oû  viennent  1er 
44i<        su.  Lagides,  Sc  celle  d'Afie  ou  de  Syrie  ^  fondée  par 
Séleucus  j  d*où  viennent  les  Séleucides.  Celle-ci 
comprenoit ,  outre  la  Syrie ,  ces  vafles  8c  ri- 
ches Provinces  de  la  haute  Afie ,  quicompo(bient 
l'Empire  des  Periès.  Ainfi  tout  l'Orient  reconnut  la 
Grèce  9  8C  en  apprit  le  langage.  La  Grèce  elle- 
même  étoit  opprimée  par  les  Capitaines  d'Alexan- 
dre. La  Macédoine  y  fbn  ancien  Royaume  9   qui 
4)S«        t9^*  donnoit  des  maîtres  à  TOrient  y  étoit  en  proie  au 
460.        «94.  premier  venu.  Les  enfans  de  Calfender  fè  chafsèrent 
468!        *  86*.  '^^  ^^  ^^^  autres  de  ce  Royaume.  Pyrrhus  y  roi  des 
47}!        a8i!  EpiroteSy  qui  en  avoir  occupé  une  partie 9  fût 
474*        iSo.  challé  par  Démétrius  Poliorcète  9  fils  d'Antigonus^ 
qu'il  chafTa  auffi  à  fbn  tour  :  il  efl  lui-même  cbaf^ 
fé  encore  une  fois  par  Lyfimaque  ,  &  Lyiîmaque 
par  Séleucus  y  que  Ptolomée  Céraunus ,  chaile  d'E» 
gypte  par  fon  père  Ptolomée  I ,  tua  en  traître 
47f*        t79.  malgré  Ces  bienàits.  Ce  perfide  n'eut  pas   plutôt 
envahi  la  Macédoine ,  qu'il  fut  attaqué  par  les 
Gaulois  y  8c  périt  dans  un  combat  qu'il  leur  don- 
na. Durant  les  troubles  de  l'Orient  ^  ils  vinrent  dans 
l'Afie  mineure  ,  conduits  par  le  roi  Brennus  y  8C 
s'établirent  dans  la  Gallogrèce,  ou  Galatie,  nom- 
mée ainfi  de  leur  nom  y  d'où  ils  fe  jetèrent  dans  la 
Macédoine  qu'ils  ravagèrent ,  &  firent  trembler 
toute  la  Grèce.  Mais  leur  armécL  périt  dans  Tentre- 
475.        178.?"^  fàcrilége  du  Temple  de  Delphes.  Cette  na- 
tion remuoit  par-tout ,  ôc  par-tout  elle  étoit  mal- 
471.        aS).  heureufe.  Quelques  années  devant  Tafïàîre  de  Del- 
PolU.  itb.    X.  phes ,  les  Gaulois  d'Italie ,  que  leurs  guerres  con- 
^•«  tinuelles  8c  leurs  viâoires  fréquentes  rendoient  la 

terreur  des  Romains  y  fiirent  excités  contr'eux  par 


Histoire    Uniterselle.        kx 
les  Samnîtes,  les  Brutîens  ,  &  les  Etruriens.  Ils  *^^  i  ^^ 
remponèrent d'abord  une  nouvelle  viôoire  ,  mais     de    [devant 
Us  en  fouillèrent  la  gloire  en  tuant  des  Âmbaflk-  Rome,  \  J.  C 
deurs.  Les  Romains  indignés  marchent  contr^eux  y 
les  défont ,  entrent  dans  leurs  terres ,  où  ils  fondent 
«ne  Colonie  y  les  battent  encore  deux  fois  y  en  bC- 
fijettiffent  une  partie  y  8c  réduiicnt  l'autre  à  de- 
mander la  paix.  Après  que  les  Gaulois  d'Orient  eu-\yi,        tu: 
renr  été  chafTés  de  la  Grèce  y  Antigonus  Gona-  477-        177. 
tas  y  fils  de  Démétrius  Poliorcète ,  qui  régnolt 
clepuis  douze  ans  dans  la  Grèce  y  mais  fort  peu 
painUe,  envahit  iàns  peine  &  Macédoine.  Pyrrhus 
ctoit  occupé  ailleurs.  Chafle  de  ce  Royaume,  il  ef-  474*         *S^ 
péra  de  contenter  fbn  ambition  par  la  conquête  de 
ritalie  ,  où  il  fut  appelé  par  les  Tarentins.  La  ba- 
taille que  les  Romains  venoient  de  gagner  iur  eux 
&  for  les  Samnites,  ne  leur  laiflbit  que  cette  reC 
fource.  Il  remporta  contre  les  Romains  des  viâoi-  47 s«        art* 
res  qui  le  ruinoient.  Les  Eléphans  de  Pyrrhus  les 
étonnèrent  j  mais  le  G>nful  Fabrice  fit  bientôt 
voir  aux  Romains  que  Pyrrhus  pouvoit  être  vaincu.. 
Le  Roi  &  le  ConfuI  iêinbloient  fê  di(puter  la  gloi- 
re de  la  générofité  y  plus  encore  que  celle  des  ar- 
mes. Pyrrhus  rendit  au  Con(ûl  tous  les  priibnniers 
lâns  rançon  y  dilant  qu'il  âlloit  faire  la  guerre  arec 
ie  fer  ,  &  non  point  avec  Targent  j   &  Fabrice  47^*        §?•• 
renvoya  au  Roi  ion  perfide  Médecin ,  qui  étoit 
venu  lui  offirir  d'empoifonner  fon  Maître.  En  ce  ' 

temps  9  la  Religion  &  la  nation  Judaïque  commen- 
cent à  éclater  parnu  les  Grecs.  Ce  peuple  bien  trai- 
té par  les  Rois  de  Syrie,  vivoit  tranquillement  fë-      .^      ,  f 
Ion  {es  Lois.  Antiochus  y  fiirnommé  le  Dieu  y  pe-    jofepht.  Am^ 
fit-fils  de  Séleucus  ,  les  répandit  dans  FAfie  mi-  XlL  %. 
neure,  d'où  ils  s'étendirent  dans  la  Grèce,    8c 
jouirent  par-tout  des  mêmes  droits  8c  de  la  même 
liberté ,  que  les  autres  Citoyens  :  Ptolomée  fils  de 
Lagus  >  les  avoir  déjà  établis  en  £gypte.Sous  fon  fils 
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jins'^Vlinr  Ptoloméë  PhUadpI|3^e,  leurs  écrimres  furent  toiV'> 
de    U^vtfwf  nées*  en  Grefc',  ^' oh  vk  p^roitre  cette  célèbre 

Rome.  I  /.  Ç.  verfion'appelêe  la  Verfion  des  Septante.  C'étoitdë 

Jofèph.  lib.  /  fivani  Vieillards  i  qlj'Éléazar,  ifcu^^^^ 

Antiq.  c.    I.  \^yb  au  Roi  qui  les  âemandoît.  Quelques-un$  veu- 

hb.  XII.  c.  z.  i^nt  qu'ils  n'ayent  traduit  que  le?  cinq  Livres  çle  la 
Loi-  M  refte  des  Jlivres  facrés  pdurrbît  dans  la  fuite 
a'voïr  été  mis  en  Grec  pour  J'u/age  des  Juifs  ré- 
•  ^  pàndus  dans  TEgypté  8C  dans  Ja  Grèce ,  où  ils  ou- 
'  blîèrent  non-fëulôînênt  leur  ancienne  Langue ,  qui 
étoit  l'Hébreu ,  mais  encore  le  Çhàldéen,  que  la 
captivité  leur  avoit  appris.  Ils  fë  firent  un  Grec  mê- 
le d'Hébfaïfméy  qu'on  appelle  le  langage  Hélléhîf^ 
tlqtié:1cs  Se  jetante  &  tout  le  nouveau  Teftament 
éft  écrit  en  Ce  langage.  Durant  cette  difperiîon  des- 
Juifs  ,  leur  Temple  fut  célèbre  par  toute  là  terre  ^ 
$c  tous  les  Rois  dlZJrient  y  préfentoient  leurs  pfl^an- 

47f*  »7J.  jgg^  L'Ôçcidént  étçit  attentif  à  la  guerre  des  Ro- 

mains 8c  dé  Pyrrhus.'  Enfin,  cç  Roi  fut  défeit  par 
le  Conûil  Cupn^ ,'  SCrepafTa^n  Epire.  Il  o'y  demeu- 
i*à  pas  fong-temps  en  repos ,  &  voulut  fe  récom- 
penfer  fur' la  Macédoine"  des  mauvais  fuccès  d'Ita-t 

4So.  274.  B^.  Àntigonus  Gdnatas  fut  renfermé  dans  The{^ 
iaioniqùe,   èç  contraint  d'abandonner  à  Pyrrhus 

4li.  272,  ttïût  le  refte^iiu  kçyaumé*  ÎY  reprit  coeur  pendant* 
que  PyrrhuVînguiet'ôj:  ambitieux ,  faiFoitlaguerr^ 
^^u^  Lacédémônîeos'  "Se  aux  Argîens/Les  deux 
Rois  ennemis  furent  introduits  dans  Argos  en  me-' 
me-temps  bar. deUjc  cabales  contraires.,  $C  par  deu3ç 
çôrtes  dîièrentes.'  Il  fe  donna  dans  )a  Ville  un 
giand' combat:  ùnç  mère  qui  vit  fon  fils  pourfuîvi 
pât  ^rrhu?  qu'il  avpît  blefle ,.  éçrafe  ce  Prince  d'un 
côiip  dé  pferrç^  Aiitigonus  défait  d  un  tel  ennemi  % 
t     *  rentra 'dans'  la  Macédoine ,  qui,'  après  quelques 

tKan^erriierig ,  Jiemeurâ  paifîlç  à  %  ^rnille.  LaJ^î- 
^e  des  AcKeens  rempêçh^  de  s'gcçroître.  C'étoiç 
te4erxueriémp^tâelalitéi:i^^  ÔCc% 


fct  elle  qui  en  {mKhifitlos^TsTiers  Héros  avec   j^^r  1  j4ns 
AjOiîps  &Phikipœmeii.l.esTafî^tiâ^  de    Idevdnt 

cntretenoic  idlefpéfi^ds  ^  appefe^ertt  lesCâttha-  R^nuA  J.C 
ginois  apcès  là'Bxirt.iDe  feoemys  leur  fut  inutile  : 
ik  GBBfeat  "baaas  avec  les  &uttens  &  4es  Samqtot 
]eurs^fiés«  GctUK^ci ,  après  72  ans  de  guerres  con* 
tinueUes^  forent  forcés  à  fuEir  le  joug4es  Ro-^ 
maifls.  Taieitte  les  iuivit  !de  pr^  :ies  «Peuples  voh 
iins  ne  titurent  pas  :  mnû  tous  les  anciens  Peuples 
4'inlœ  fiirem&hjugués»  Les  Gduk>ts  (bavent  bat- Po/y^.  fii.  y; 
tus  n'oibîenc  penuerafApiès  ^^  ans  de  guerre ,  les  ^^«  >  • 
RofBaias  iè  virent  les  Rialtres  en  Italie  ^  &  com- 
mencèrestire^der  les  affair-es  du  dehors  :  âsen- 
trèrent  en  jaloolie  contse  les  Carthaginois ,  trop 
puiflans  dans  leur  voifinage,  par  tes<:on(}uêces  qu*ils 
iàiibient  dai)$  <a  Sicîk^  d'où  ils  Venoient  d'entre-^ 
fvenilre  fiar  «ux  &iur  rialîe  y  M  Tecouiâm le(  Ta- 
centios.  La  Aépvibliqueik  CSHthage  tenoitlesdeux  i 
côtes  ée  la  Mer  Médiœiraiiée .  Outre  cdle  d' Afri- 
4pie  qu'ellepoiTédoit  ptdqne  iDUte  entière  9  elfe  s'é^ 
toit  étendue  do  côté  d'£ipagnepûr  le  Détroit.  Mai- 
tieffe  4e  ia  Mer  &  du  Commeï'ce ,  elle  avoit  en** 
vahi  ks  Ktes  de  CorCe  Se  de  Saf  dai^e.  La  Sicile 
a?ok peine  à  &  défendre^  &  Ittalie  étok  menacée 
4e  trop  près^  pour  ne  pascraindre%  Delà  lesguer*  490;        144. 
les  iWîrâes  y  malgré  les  Traités  mal  olyferVés  âê  494-        ^^o. 
ÏMut  &  dfaiitre.  La  preinière  apprit  aux  Romains  ^^^*        * ^^• 
àxmàMtxe  Car  Mer.  Ils  furent  maîtres  d'abord  ^^^'        '^  • 
^aiisiin  art  Qu'ils  ne  connolifeient  pas  y  de  te  Con- 
fui  Duil^s  ,  qui  donna  da  preiiûèi^  bataille  n&vale  ^ 
la  gagna.  Régulus  foutint cette  gloire^  £c  aborda 
en  à&lqjtj  où  il  eut  à  combattre  ce  pmdigieux  fer^^ 
penc ,  contre  lequel  il  Midt  eiliployer -toute  fok 
armée.  Tout  cède  :  Carthagie  réduite  à  Teictrém}- 
té  9  ne  fe  ianve  que  par  lefecoursde  Xam^eLacè- 
tdémonien.  Le  Général  Romain  eft  battu  8C  pris:  ^^^^        ^  -^ 
«ais  iaprifon  le  rend  plus  ifluftre  que  (es  viûoirél. 
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Ans  I  Ans    Renvoyé  fiir  ta  parole  pour  ménager  rechange  des 
de    I  devant  pnfonnters  y  il  vient  ibutenir  dans  le  Sénat  la  Loi 
feam.  I  7«C«  qui  ôtoic  toute  eQ>érance  à  ceux  qui  fè  laiflbienc 
prendre ,  &  retourne  à  une  mort  aflurée.  Deux 
épouvantables  naufrages  contraignirent  les  Romains 
d'abandonner  de  nouveau  FEmpire  de  la  Mer  aux 
Carthaginois.  La  viâoire  demeura  long*temps  dou« 
teufe  entre  les  deUx  Peuples ,  Se  les  Romains  fu- 
rent prêts  à  céder  ,  mais  ils  réparèrent  leur  Flotte.  , 
Une  feule  bataille  décida  ^  8c  le  Confiil  Lutatius 
acheva  la  guerre*  Carchage  fut  obligée,  à  payer  tri-* 
j^^  \  but ,  ôc  à  quitter  avec  la  Sicile  toutes  les  iflès  qui 
Polyh.  lih.  I  étoient  entre  la  Sicile  âc  Tlcalie.  Les  Romains  ga- 
h  c.  6».  6î.    gnèrent  cette  ifle  toute  entière,  à  la  réferve  de  ce 
lia.  IL  c.  1.     qu'y  tenoit  Hiéron ,  roi  de  Syracufè  y  leur  Allié. 
Après  la  guerre  achevée,  les  Carthaginois  pensé- 
rent  périr  par  le  foulèvement  de  leur  armée.  Ils  Ta- 
voient  compofee,  félon  leur  coutyme,  de  troupes 
,  étrangères  qui  fe  révoltèrent  pour  leur  paye.  Leur 
cruelle  domination  fit  joindre  à  ces  troupes  muti- 
nées prefque  toutes  les  Villes  de  leur  Empire  9  2c 
Carthage  étroitement  affiégée  étoit  perdue  îans 
i  1 6«        1)8.  Amilcar  furnommé  Barcas.  Lui  fëulavoit foutenu  la 
Polyb.  lib.    dernière  guerre.  Ses  Citoyens  lui  durent  encore  la 
gl  /•  79'  8}-  viftoîre  qu'ils  remportèrent  iiir  les  rebelles  j  il  leur 
en  coûta  la'Sardaigne ,  que  la  révolte  de  leur  gamifba 
ouvrit  aux  Romains.  De  peur  de  s'embarraâeravec 
eux  dans  une  nouvelle  querelle ,   Carthage  céda 
maigri  elle  une  Ifle  fi  importante  ,  &  augmenta 
^n  tribut.  Elle  fbngeoit  à  rétablir  en  Efpagne.fba 
'S>4*        sjo*  jEmpire  ébranlé  par  la  révolte  :  Amilcar  paf& 
dans  cette  Province  arec  fbn  fils  Annibai  âgé  de 
iieuf  ;aas  9 .  &  y  mourut  dans  une  bataille.  Durant 
neuf  ans  qu'il  y  fit  1?  guerre  avec  autant  d'adrefTe 
que  de  valeur  9  fbn  fils  fè  formoit  fous  un  fi  grand 
Capitaine  9  Se  tout  enfèmble  il  concevoit  une  bai* 
pe  implacable  contre  les  Romains*  Son  Allié  A£lm» 
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1»î{ut  donné  pour  fiicceflèur  à  fon  père.  Il  gouver-  Ms 
Ba  fa  Province  avec  beaucoup  de  prudence ,  &  y  bâ*  v'* 
lit  Carchage  la  neuve  qui  tenoit  FEfpagne  en  fùjé-  ™*** 
tion.  Les  Romains  étoîent  occupés  dans  la  guerre 
contre  Teuta ,  reine  d'Ulyrie ,   qui  cxerçoit  impu- 
nément la  Piroterie  fiir  toute  la  côte.  Enflée  du 
butin  qu'elle  faifoît  fur  les  Grecs  &  fiir  les  Epiro- 
tes  y  elfe  méprîfe  les  Romams  8c  tua  leur  Ambaf-  j,  j^        ,,^; 
âdeur.  Elle  fut  bientôt  accablée  :  les  Romains  ne  $%6.        aaS. 
hiî  laiilerent  qu'une  petite  partie  de  Tlllyrie  ,   8c 
gagnèrrat  lïfle  de  Corfou  ,  que  cette  Reine  avoit 
ufiirpée.  Ils  fe  firent  alors  refpeôer  en  Grèce  par 
une  folenneUe  Amballàâe  ,  &  ce  fut  la  première       PoM.  ik» 
fois  qu'on  y  connut  leur  puiflànce.  Les  grands  pro-  //.  i  a.  »».  s  ' 
grès  d'A^Hibal  leur  donnoientdela  jaloufie^  mais 
les  Gaulois  d'Italie  les  empêchoîent  de  pourvoir 
aux  afllàires  de  TEfpagne.  Il  y  avoit  quarante-cinq     jj^  ^^  ija 
ans  qu'ils  demcuroient  en  repos.  La  jeunefle  qui  c.  %î. 
ifétoit  élevée  durant  ce  temps  ,  ne  fongeoit  plus 
aux  pertes  paflees ,  8c  commençoit  à  menacer 
Rome.  Les  Romains  pour  attaquer  avec  fiireté 
^e  û  tufbulens  voifins  ,   s'aflurèrent  des  Cartha- 
ginois. Le  traité  fut  conclu  avec  Afilrubal  qui  ^j^,         ^t^ 
promit  de  ne  pafTer  point  au-delà  dé  l'Ebre.  La 
guerre  entre  les  Romains  &  les  Gaulois  fe  fit  avec 
tireur  de  part  &  d'aiïtre  ^  les  Tran&lpins  fà  joi- 
gnirent aux  Gi&lpins  :  tous  furent  battus.  Conco- 
jbtanus ,  un  des  roisGaulois,  fiit  pris  dans  la  batsille  : 
Aaéfx>eftus ,  un  autre  roi ,  fè  tua  lui-même.  Les  Ro- 
mains viâorieux  payèrent  le  Pô  pour  la  première 
ibis  9  &  tétbhfs  d'ôter  aux  Gaulois  les  environs  de 
ce  Heuvetlontîls  étoient  en  poiTeflIon  depuis  tant 
idefiècles.  Lavi^oire  les  fuivit  par*tout:  Milan 
fyt  pris  *,  presque  tout  le  pays  fiit  afRijetti.  En  ce  /)4«         zf$ 
temps  Afcbrubal  mounit  -,  &  Ànnibal  ^  quoiqu^il  n'eut 
encore  que  25  ans  ,  fut  mis  à  &  place.  Dès-lors 
la»  prévit  la  guerre;  Le  nouveau  Gouverneur  eno^e^- 


5^      Œuvre*  choisies  de  «Bo^usn 
AfU  I  Ans   pritcmvertenientdedoiiçterl^EjjïagiTefensaucaiiF 
dt    ]devatti  re^â  des  Traités.  RoQie  ators  éçouta  ies  ,p|s|inteS' 
Monc*  \  j.C.  de  Sagonte  £bn  Allié.  Les  Ân^i&deur^  Rom^a^ 
Jis»         119.  yont  àTlvthflge,  Les  Cadugiads  rétstblis,  ji'é- 
toiear  plusd'humeur  à  cédei:.  La  Sicilçi:avk<delçum 
maios  ^  la  Sajcdaigne  injuilemeat  enlevée  >  6c le  .^i- 
but  augmenté  ,  leur  teimentau  cœur^  Ainfi  la^c-. 
ttom  qui  vouloit  qu'on    abandoimâc  Anmbal  ^  iè 
trûuya  foibk.  Ce  Général  fongeoit  à  tout»  De  fe- 
crêtes  ambaf&des  Tavoient  affuré  des  Gaulois  d^f^ 
talie  ^  qui  nlétant  plus  e^  état  de  rien  entreprendre 
ppr  leurs  propres  forces ,  embrafs^eatcmeocca- 
fion  de  iè  relever.  Ânnibal  ci^veriè  TEbre^  le$  Py^ 
rénées  ^  jcoute  la  Gaule  Traçialpine  ^  \^%  Alpes  9  £c 
tombe  comme  en  un  moment  fiu*  l'Italie.  jUes  Gau* 
lois  ne  ii^anquent  point  de  fonifiet  im  armée  9  Sc. 
font  un  dernier  effi>rt  pour  leur  liberté»  Qi^cre  ba^ 
tail]es  perdues  font  croire  ^ue  Rome  alloit  tomber^ 
La  Sicile  pr^d  k  parti  d«|  v^içqueur*  Hiércoyiné 
$|6.        iiS.  Hoi  de  Syracuiè  iè  déçjç^e  contre  les  Hofiiajns  : 
5  î  7.        »  »  7-  presque  tpute  Tltalie  \t%  abandonne  9  &  la  dernière 
J19.'        1  î  $!  reilburce  de  la  République  fembte  périr  en  Efpa- 
11^^        %\x.  gne  avec  les  deux  Scipipns.  Pans  de  teUes  extré- 
mités <,  Rppie  dMt  £hi  ^ut  à  trois  grande  bom* 
mt%^  La  confiance  de  Fabi(i$  Maximu^^  qm  9  & 
mettant  au-defTus  des  bruits  populaires  ,  Êûfoit  la 
guefreep  retraite ,  fut  un  rampait  à  &  Pitrie.  Mar* 
cellus  9  qui  fit  lever  lefiége  de  Nole^  dc  pritSyra«, 
I49.        51 4*  çufe  ^  dennoit  vigueur  ainç  troupes  par  fes  aâtons^ 
Mais  Rpt^e  quiadmiroit  ces  deux  grands  hoim0:ies  ^ 
f4s«        111.  Q^j  yQy.  çj^yjg  jç  j^yng  Sçlpion  quelque  chofe  dr 
plus  graod.  Les  merveilleux  fuccès  de  &s  codêik 
confirmèrçBt  l'opinion  qu'on  avoit  qu'il  étolt  de  race 
.    divine ,  ^  qu'il  converibic  avec  les  Dieux*  A  Tàge 
de  24  ai^  il  ^treprend  d'aller  en  Efpagne  ou  bfx 
5  4  j.        an.  pèi^e  ôç  f)n  onde  yenoient  de  périr  :  il  attaque  Car* 
544.        aïo.  jjj^gç ]ai««ve,  çpiwnfi  s'il eûtàgi par  inipiratioa,. 
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-Se  fes  foldats  l'emportèrent  d'aborf.  Tous  ceux    ^^     j^ 
^ui  le  voient  font  gagoés  au  peuple  Romain  :  les     de     dtvMt 
Carthaginois  lui  quittent  TEfpagne;  à  /on  abord  en  Ronu»    J.  €• 
Afrique ,  les  Roisfe  donnent  à  lui:  Carthage  trem- 
ble à  fon  tour,  $C  voit  fes  armées  défaites  :  Annibal     ^^        ^^^ 
victorieux  durant  fcize  ans ,  eft  vainement  rappelé  j  5  5  li         i«i. 
&ne  peut 'défendre  fe  patrie  :  Scipiony  donne  la 
Loi  :  le  nom  d'Africain  eft  ia  récompenfe  :  le  peuT 
pie  Romain  ayant  abattu  les  Gaulois. &  les  Afri-    .^^        ,g,^ 
^ins  ,  ne  voit  plus  rien  à  craindre  y  ÔC  combat 
dorénavant  fans  péril.  -4r 

fku  milieu  de  la  première  guerre  Punique  9  j^.  xj»». 
Théodore  ,  Gouverneur  de  la  Ba£bienne,  enleva 
lînille  Villes  à  ÀntÎQjchus  ,  appelé  lé  ï)ieu ,  Gïs 
iTAntiochus  Soter  ,  roi  de  Syrip.  Prefque  tout 
POrient  fiiivit  cet  çî^erople.  Les  Parthes  fe  révol- 
tèrent fous  la  conduire  d'Arfece^  chef  dp  la  maifon 
des  Arfàcides  ^  &  fondateur  a  un  empire  qui  s'é- 
tendit peu  à  peu  dans  toute  la  haute  Afie.y 

!Les  Rois  de  Syrie  )  &  ceux  d'Egypte  ,  achar- 
nés les  uns  contre  les  autres ,  ne  fongeoient  qu'à 
(k  ruiner  mutuellement  ^  ou  par  la  force  9  ou  par 
la  fraude.  Damas  ôc  fon  territoire  ,  qu'on  appe- 
foît  la  Cceléfyrie  ,  ou  la  Syrie  baflè,  &  qui  confia 
Bpit  aux  deux  Royaumes ,  fijt  le  fujet  de  leurs 
guerres  ,  ÔC  k^  affiiîres  de  l'Àfiç  étpient  entière- 
ment fëparées  de  celles  de  l'Europe. 

'Durant  tous  ces  temps  y  la  Philofbphie  fleurtC- 
ibît  dans  la  Grèce.  La  feâe  des  Philofophes,  Italî- 
^es  9  2c  c^lle  fiç^  Ipni^es  y  la  remplilToient  ci» 
grands  hômn^es  /parmi  lefquels  il  fe  mêla  beau- 
coup tfextravagâns  à  qui  la  Grèce  curieufe  ne 
^iTa  pas  de  donner  le  nom  de  Philofophes.  Du 
tçmps  de  CyJru5  ÔC  de  Cambyfe  ,  Pythagore 
commença  l^fef^e  Italique  dans  la  grande  Grèce  j^ 
aux  environs  de  Naplês.  A  peu  près  dans  k  même- 
éimpfi  y  ITialès  Miléiien ,  forma  }a  feue  loniqup* 
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jins  I  Ans   Dc-là  Ibnt  ibrtîs  ces  grands  Philofbphes  ,   Héra-« 
iu     1  T^r*'  ^^^^^  '  Démpcrire ,  Empédocles  j  Parménides  f, 
*^  Axiaxagore,  qui ,  un  "peu  avant  la  guerre  du  Pélo- 

'  ponnèfe ,  fit  voir  le  monde  conftruit  par  un  efj^rit 
éternel  ;  Socrate ,  qui  un  peu  après  ramena  la  Phi- 
lofbphie  à  l'étude  des  bonnes  mœurs  ,  Se  fut  le 
père  delaPhiloibphîe  morale  j  Platon  fondifciple, 
«/  chef,  de  l'Académie  ^  Ariflote  difciple  de  Platon  , 
&  précepteur  d^Alexandre  ,  chef  des  Péripatéti* 
^ciens  j  fous  les  TuccefFeurs  d'Alexandre  ,   Zénoa 
nommé  Citrien  ^  d'une  ville  de  Tifle  de  Chypre 
*  ,e  -^  où  il  étoît  né  y  chef  des  Stoïciens  ,  &  Epîcure 

J  Athénien  ,  chef  des  Philofbphes  qui  portent  foa 
nom  :  fi  toutefois  on  peur  nommer  Philofbphes 
ceux  qui  nioient  ouvertement  la  Providence  ,  8C 
qui,  ignorant  ce  que  c'efl  que  le  devoir  ,  défmiP 
foientla  verm  par  leplaifir^On  peut  compter  par- 
rai  les  plus  grands  Philofophes ,  Hippocrate  te 
père  de  ia  Médecine  ,  qui  éclata  au  milieu  des  au- 
tres dans  CCS  heureux  temps  de  la  Grèce.  Les  Ro- 
mains avoient  dans  le  même-temps  une  autre  eP 
pèce  de  Philofophie  ,,  qui  ne  confifloit  point  en 
difputes  ni  en  difcours  ,  mais  dans  la  frugalité  ^ 
dans  la  pauvreté  ,  dans  les  travaux  de  la  vie  rufti- 
que  ,  Se  dans  ceux  de  la  guerre  ,  où  ils  fàifbreht 
leur  gloire  de  celle  de  leur  patrie  &  du  nom  Ro 
in^in  ^  ce.  qui  les  rendit  enfin  maîtres  de  l'Italie  8c 
de  Carthage. 

Sci  ion  ou  •*-^'^^  552-  de  la  fondation  de  Rome ,  enviroa 
Can^gù  vain-  ^5^  ans  après  celle  de  la  Monarchie  des  Perfès, 
cui.  &  20Z  ans  avant  Jesus-Christ  ,  Carrhage  fut 

J**— — ^  affujettie  aux  Romains.  Annîbal  ne  laifToit  pasfbus 
Ans  I  Ans  niain  de  leur  fufciter  des  ennemis  par-tout  où  îî 
Rome.  !  ^J^C.  po^voit  :  mais  il  ne  fit  qu'entraîner  tous  {&$  amis* 
552.  20X.  anciens  8c  nouveaux  dans  la  ruiiie  de  fà  patrie  98c 
»$5-         ip«*  dans  la  fîenne*  Par  les  viâoires  du  Conful  FiamI- 


wkts  ,  Philippe,  roi  de  Macédoine  ,  Allié  des  Car-  ^^  .  ^^^ 
chaginois  9  fut  abattu  ^  les  Rois  de  Macédoine  ré-     ^e    htofom 
duits  à  rétroit  9  SC  k  Grèce  affianchie  de  leur  /Zmi«.  |  /•  Cm 
joug.  Les  Romains  entreprirenc  de  feire  périr  •^*'        .'^^ 
Annibal,  qu*ils  trouvoient  encore  redoutable  après  c  , 

iàpene.  Ce  grand  Capitaine  réduit  à  Te  (auver  de  55^,        i^^. 
ion  pays ,  remua  TOrientcontr'eux ,  &  attira  leurs  i^i.        if  &• 
armes  en  Afie.  Par  Tes  puifTans  raifbnnemens  9  An- 
xiochus  9  furnommé  le  Grand ,  roi  de  Syrie ,  devine 
jaloux  de  leur  puiflance ,  8c  leur  fît  la  guerre  : 
mais  il  ne  fuivit  pas  en^la  feiiant  les  con{ellsd*An- 
aibal,  qui  l'y  avoit  engagé.  Battu  par  mer  &  par 
terré  ^  il  reçut  la  Loi  que  lui  impo(à  le  Coniùi 
Lucius  Scipion^  frère  de  Scipbn  T Africain ,  ScîTîut 
renfermé  dans  le  mont  Taurus.  Annibal  réfugié  571.         tj^; 
chez  Prufîas  y  roi  de  Bithynie  ,  échappa  aux  Ro- 
mains par  le  poiibn.  Us  font  redoutés  par  toute  la 
terre ,  &  ne  veulent  plus  folif&ir  d'autre  puiflance 
que  la  leur.  Les  Rois  étoient  obligés  de  leur  don- 
ner leurs  enfens  pour  otage  de  leur  fou  Antîgchus ,. 
depuis  appelé  Tilluffa-e  ou  Epiphane  ,  fécond  fils 
cl*Antiochu&  le  Grand  ,  roi  de"1Syrie ,  demeura 
long-temps  à  Rome  en  cette  qualité  j  mais  fur  la  fin 
du  règne  de  Seleucus  Philopator  fon  frère  aîné  ,  il   ^. 
fiit  rendu ,  &  les  Romains  voulurent  avoir  à  ia  pla-      '        ^^ 
ce  Démétrius  Soter  fils  du  Roi',  alors  âgé  de  dix 
ans.  Danscecontre-temps,  Séleucus  mourut ,  Se 
Antiochus  ufurpa  le  Royaume  fur  fon  neveu.  Les  $7f«        t7l« 
Komains  étoient  appliqués  aux  affaires  de  la  Ma- 
cédoine 9  où  Perfëe  inquiétoit  fès  voifins ,  Sc  ne 
Youloit  plus  s'en  tenir  aux  conditions  impofées  au 
Roi  Philippe  fon  père.  Ce  fiit  alors  que  commen-  jj,^         |yj^ 
cèrent  les  perfecutions  du  peuple  de  Dieu.  Antio- 
chus niluflre  régnoit  comme  un  furieux  :  il  tourna 
toute  ÙL  fureur  contre  les  Juifs  ,  &  entreprit  de 
ruiner  le  Temple ,  la  Loi  de  Moyfe  ,  8c  toute  la 
iiati0n.  L'autorité  des  Romains  l'empêcha  de  fë 


^6i       (ftûVSfs  é^oiiiàs  DE  ËôissuÉf; 
j^^  .  j^  rendre  maStre  dé  l'Egypte.  Ils  feïforént  la  giterreâ 
dé    Ueidnt  Perfée ,  qui  ,  plus  prompt  à  entreprendre  qu*à 
W:onu.  I  /.  C.  exécuter  ,  perdort  fes  alHés  paf  fon  avarice  ,  8t 
5*j.        171.  fes  armées  psù-  ia  lâcheté.  Vaincu  par  le  Cohrul 
5M«        léS.  pgyj  Eniile  5  H  fût  contraint  de  fè  livrer  entre  fes 
mains.  Gentius ,  roi  de  TIHyrie  fon  allié  ,  abattu  en 
trente  jours  par  le  Préteur  Anîdus  ,  vehoir  d'avoir 
iin  fon  femblable.  Le  Royaume  dé  Macédoine  ^ 
qui  avoît  duré  700  ans  ,  8C  avbît  pendant  près 
de  zoo  ans  donné  des  Maîtres  ,  non-feulement  à 
la  Grèce ,   mais  encore  à  tout  TOrient ,  ne  fut 
pins  qu'une  Province  Romaine.  Les  fureurs  d'An- 
tiochus  s'angmentoicnt  contre  le  peuple  de*  Dieiï* 
J87.         1^7"  On  voit  paroîrre  alors  la  réfiftance  de  Mathathias, 
fecrifîcateur  de  la  race  dé  Phinéès' ,  &  imitateur 
S88«        166.  jg  ç^^  2èle  :  les  ordres  qtf  il  dotme  en  mourant 
pour  le  fàlut  de  fbn  peuple  ,  les  vidoires  de  Jtr- 
das  le  Machabée  ion  fils ,  malgré  le  nombre  infirït 
jSp*        i(55«  de  C^s  ennemis  j  l'élévation  de  la  femille  Aes  A{- 
monéens ,  ou  des  MathabéeV^  la  nouvelle  dédicace 
S9«»     .  164.  ju  Temple  que  les  Gentils  avoient  profené  ,  le 
gouvernement  de  Judas ,  8c  la  ^oîre  du  Sâcerdon 
ce  rétablie  \  la  mort  d' Antlochus  digne  de  foii  im- 
piété &  de  fon  orgueil ,  fa  fbufle  converfion  durant 
fa  dernière  maladie,  &  Timplacabie '  colèrô  de 
Dieu  fur  ce  Roi  fliperbe.  Son  fils  Antîochus  Eupa- 
tor ,  encore  en  bas  â]ge ,  lui  fîiccédia'  fous  la  tutelle 
de  Lyfias  fbn  Gouverneur.  EHirânt  cette  minorf- 
té,  Démétrius  Soter,  qui  étoit  en  otage  à  Rome > 
crut  fe  pouvoir  rétablir  ;  mai^  il  ne  ptit  obtenir  dû 
Sénat  d'être  renvoyé  dans  fon  Royaume  :  la  politi- 
sa t:        163.  q"6  Romaine  aimoit  miemc  un  Roi  enfenr.  Sou^ 
Antiochus  Eupator ,  la  perfécution  du  peuplé  de 
Dieu  ,  ôC  les  viôoiresdc  Judas*  le  Mâchabéë  con- 
tinuent JLa  divîîion  fë  met  dah?  le  RoyaGume  de 
If  X.        i6i.  Syrie.  Démétrius  s'échappe  de  Rome ,  les  peuples 
le  reconnoiÛfent  i  '  le  jeune  Antiôchusr  elt  lûé  aVec 
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hf(ks{otî  aiteur.  Mafe  les  Juifs  ne  font  pas  mieux  ^^  i  ^^ 
tîiakés  £)«9  Dëmétrius  j  que  fous  ies^  prédécef-     dt    ItUwdm 
ÛXÊS  i  il  épromrek  même  fort  j  fês  Généraux  font  Atmi.  I  /.  C. 
iteettu^par  Aidas  le  N&ehabée  \  8c  la  main  du  fil- 
^be  Ni^nor  ^  dont  îl  avoir  fî  foiivent  mehacé  le 
TCTiple ,  y  eft  attachée.  Mais  un  peu  après  Judas  ^^^ 

accs&lé  par  Isr  multitude ,  fut  tué  en  combattant 
afec  une  valeur  étonnante.  Son  frère  Jonathasfiic* 
cède  à  &  charge ,  8t  fotitient  &  réputation.  Ré- 
ëuit  à  Textrémitê  y  fon  courage  ne  Tabândonna 
pas.  Les  Romains  ravis  d'humilier  ks^  Rois  de 
Syrie  ,  accordèrent  aux  Juifs  leur  proteâion  , 
^  raUîance  que  Judas  avoir  envoyé  leur  de- 
mander y  fut  accordée  Êins  aucun  focours  toute* 
ibis  'y  mais  lagbire  du  nom  Romain  ne  lailToit 
pas  d'être  un  grand  fepport  au  peuple  affligé.  Les 
troubles  de  la  SjTie  croiflbient  tous  les  jours.  Aie- 
xandreBaîas,  çii  fe  vantoît  d'être  fils  d*Antio-  -  *\        '^^ 
chus  niluftre ,  ftt  mis  fut  le  trônfepàr  ceux  d'An-    •   '■ 
tîoche.  Les  Rois  d'Egypte ,  perpétuels  ennemis-  ' 
de  la  Syrie  ,  fe  mêloient  dans  fes  divifions  pour 
«n  profiter^  Ptolontée  Pbilométor  foutint  Balas. 
La  guerre  fût  fanglante  :  Démétrius  Soter  y  iiit 
aie  j  &  ne  laiflâ  ,  pour  venger  fa  mort ,  que  deux 
jeunes  Princes  encore  en  bas  âge ,  Démétrius  Ni- 
cator,  &  Atrtiochus  Sidetes.  Ainfi  ItidÊrpateur  ^04.  i5# 
demeura  paifible ,  Sc  le  Roi  d'Egyptie  lui  dohna 
fa fiUe Gléopa tre  en  mariage.  Balas,  qui  fe  crut 
an-deflûs  dertput ,  fe  plongea  dans  la  débauche  , 
&  s'attira^le  méprîstle  cous  fes  fujets.  En  ce  temps 
Phaométor  jugea  le  fameux  procès  que  les  Sama- 
ritains firent  aux  Juifs.*  Ces  fchifmatiques  toujours    ^^'  Maclu 
oppofés  au  peuple  de  Dieu ,  ne  manquoient  point     j^r  ji^ 
de  fe  joindre  à  leurs  ennemis,  8c  pour  plaire  à  jciL  V 
Amiodius  l'illuftre  leur  perfécuteur ,  ils  avoient 
conÉicré  leur  Temple  deGarifim  à  Jupiter  Hofpita- 
fier.  Malj^é'cette  proânation ,  ces  impies  ne  laiP 
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Ans  j  AnT  sèrent  pas  de  foutenir  y  quelque  temps  api!és  % 
dt    Y^ant  Alexandrie  devait  Ptolomée  Philométor  9  cpie  ce 

**'"'*  •  ^'  ^*   Temple  devoit  l'emporter  fur  celui  de  Jéruâkroi* 

Les  parties  conteftèrent  devant  le  Roi,  &  s^enga* 

gèrent  de  part  de  d'autre  à  peine  de  la  vie  à  juiti^ 

leurs  prétentions  par  les  termes  de  la  Loi  de  Moy- 

''•  'Jofeph.'Ant.  ^'  ^^^  ^^^^^  gagnèrent  leur  caufe  ,  &  les  Samari- 

th.  XlÙ.  cap.  tains  furent  punis  de  mort  félon  la  convention.  Le 

é.  même  Roi  permit  à  Onias  de  la  race  Sacerdotale 

*'^'  de  bâtir  en  Egypte  le  Temple  d'Héliopolis  ,  fur 
le  modèle  de  celui  de  Jéruéilem ,  entreprifè  qui 
fut  condamnée  par  tout  le  confèil  des  Juifs  >  &  ju^ 
gée  contraire  à  la  Loi.  Cependant  Carthage  re»- 
muoit  Se  fbuflfroit  avec  peine  les  Lois  que  Scipioa 
l'Africain  lui  avoir  impofées.  Les  Romains  réfoliH 
rent  fà  perte  totale  ,  Se  la  troifième  guerre  Puni- 

é«c;  148.  que  fut  entreprifè.  Le  jeune  Démétrius  Nicator 
foni  de  l'enfance  fbngeoit  à  fè  rétablir  fur  le  trône 
de  fes  ancêtres ,  Se  la  molleflè  de  l'ufurpateur  lui 

<ét*  146.  feî^it  tout  efpérer.  A  fbn  approche  Balas  fè  troa- 
bla  :  fbn  beau-père  Philométor  fè  déclara  contre 
lui  j  parce  que  Balas  ne  voulut  pas  lui  laiifer  prexw 
dre  (oti  Royaume  :  Tambitieufc  Cléopatre  fà  fen>- 
me  le  quitta  pour  épopfer  fbn  ennemi ,  Se  il  périt 
enfin  de  la  main  des  Hens  9  après  la  pêne  d'une 
Bataille.  Philométor  mourut  peu  de  jours  après 
des  bleffuresqu'il  y  reçut  >  Se  la  Syrie  fut  délivrée 
de  deux  ennemis.  On  vit  tomber  en  ce  même- 
temps  deux  grandes  Villes.  Carthage  fut  prifè  9  8c 
réduite  en  cendre  par  Scipion  Emilien  ,  qui  con* 
firma  par  cette  viAoire  le  nom  d'Africain  dans  fà 
maifon  ,  Se  fè  montra  digne  héritier  du  grand 
Scipion  fbn  aïeul.  Corinthe  eut  la  même  defVinée , 
Se  la  république  ou  la  ligue  des  Achéens  périt  avec 
elle.  Le  Conful  Mummius  ruina  de  fond  eh  com- 
ble cette  Ville  la  plus  voluptueufe  de  la  Grèce ,  8ç 
^         la  plus  ornée.  U  en  traniporta  à  Rome  les  incom- 

**  parables 
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^arables  Statues  ,  fans  en  connoître  le  prix.  Les  ^^  1  ^^ 
Romains  ignoroient  les  arts  de  la  Grèce  9  8c  fe  ^  \devani 
contentoîent  de  fâvoir  la  guerre ,  la  politique  ,  &  Rom.  I  /.  C. 
Tagriculture.  Durant  les  troubles  de  Syrie  les  Juifs 
le  fortifièrent  :  Jonathas  fe  vit  recherché  des  deux 
parties  >  &  Nicator  viûorieux  le  traita  de  frère.  H 
en  fufbîentôt  récompenfé.  Dans  une  fédition  j  les  ^^^^  ^ .  / 
Juifs  accourus  le  tirèrent  d'entre  les  mains  des  re- 
belles. Jonathas  fut  cohiblé  d'honneurs }  mais 
^uand  le  Roi  fe  crut  affurè  9  il  reprit  les  deflèins 
de  fes  ancêtres  ^  Sc  les  Juifs  furent  tourmentés 
tomme  auparavant.  Les  troubles  de  Syrie  recom- 
mencèrent :  Diodore  ^  furnommé  Tryphon  | 
éleva  un  lils  de  Balas  ({u'il  nomma  Antiochus  le 
l)ieu  ,  8C  lui  fervit  de  tuteur  pendant  fbn  bas  âge. 
L'orgueil  de  Dèmétrius  fbuleva  les  Peuples  ;  toute  6\u  14 j; 
la  Syrie  étoit  en  ïèu  :  Jonathas  fut  profiter  de  la 
conjonâurc  ^  &  renouvela  Talliance  avec  les  Ro- 
mains. Tout  lui  fuccédoit  ,  quand  Tryphon  par 
un  manquement  de  parole  ,  le  fit  périr  avec  ks 
^nfàns.  Son  frère  Simon ,  le  plus  prudent  Se  le 
plus  heureux  des  Machabées  9  lui  fuccéda  ^  Se  les 
Romains  le  favorisèrent ,  comme  ils  avoient  fait 
ies  prédécefTeurs.  Tryphon  ne  fiit  pas  moins  in- 
fidelle  à  fbn  pupille  Aniiochus  y  qu'il  Favoit  été  à  ' 
Jonathas.  Il  fit  mourir  cet  enfant  par  le  moyen  des 
Médecins  ,  fous  prétexte  de  le  faire  tailler  de  la 
pierre  qu'il  n'avoit  pas  ,  8c  fe  rendit  maître  d^une 
partie  du  Royaume.  Simon  prit  le  parti  de  Démé* 
mus  Nicator,  roi  légitime  j  8c  après  avoir  obtenu 
de  lui  la  liberté  de  fbn  pays  j  il  la  fbutint  par  les 
armes  contre  le  rebelle  TryphonyLes  Syriens  fu-  *i2«  j^j/ 
rent  chaffés  de  la  Citadelle  qu'ils  tenoieni  dans 
Jénifàlem  3  Sc  enfi^ite  de  toutes  les  places  de  la 
Judée.  Ainfi  les  Juifs  aiTranchisdu  joug  des  Gentils 
par  la  valeur  de  Simon  ,  accordèrent  les  droits 
Royaux  à  lui  Se  à  fâfamillé ,  Se  Dèmétrius  Nicator 
Tome  L  E 
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^  j4ns  î' Ans  confentit  à  ce  npuvel  établiffement.  Là  comment 
de    Idevant  ce  le  nouveau  Royaume  du  Peuple  de  Dieu  ^ 

Âome*  1  /.  C.  ^  |g  Principauté  des  Afmonéens  toujours  jointe 
au  (buverain  Sacerdoce.  En  ces  temps  TEmpi* 
te  des  Parthes  s'étendit  fur  la  Baârienne  Se  Âir 
les  Indes  parles  vîâoires de  Mithrida te  le  plusvail- 

jfii;  X4I.  lant  des  Ârfàcides.  Pendant  qu'il  s'avançoit  vers 
TEuphrate ,  Démétrius  Nicator  ,  appelé  par  les 
Peuples  de  cette  cont^rée  que  Mithridate  venoitde 
ibumettre  y  efpéroit  de  réduire  à  Tobéiflance  les 
Parthes  que  les  Syriens  traitoient  toujours  de  re- 
belles. U  remporta  pliifieurs  viôoîres  ,  fie  prêt  à 
retourner  dans  la  Syrie  pour  y  accabler  Tryphon  ^ 
il  tomba  dans  un  piège  qu'un  Général  de  Mithri- 
date lui  avoit  tendu  :  ainfî  il  demeura  prifbnnier 
des  Panhes.  Tryphon ,  qui  fe  croyoit  affuré  par 
le  malheur  de  ce  Prince  ,  fe  vit  tout  d'un  coup 
abandonné  des  fiens.  Us  ne  pouvoient  plus  fouflfrir 
fon  orgueil.  Durant  la  pri/bn  de  Déiîiétrius  leur 
roi  légitime  y  ils  fè  donnèrent  à  fa  femme  Cléo^ 
pâtre  &C  à  fes  enfàns  ^  mais  il  &tlut  chercher  un 
défenfeur  à  ces  Princes  encore  en  bas  âge.  Cefoin 
regardoit  naturellement  Ântiochus  Sidetes ,  frère  de 
Démétrius  :  Cléopatre  le  fit  reconnoître  dans  tout. 

^  140.  '^  Royaume.  Elle  fit  plus  :  Phraate  ,  fi-ère  ficfuc- 

*  ceiTeur  de  Mithridate  y  traita  Nicator  en  Roi ,  Sc 
lui  donna  fà  fille  Rodogune  en  mariage.  En  haine 
de  cette  rivale  ,  Cléopatre  y  à  qui  elle  ôtoit  la 
Couronne  avec  ion  mari  y  épou£i  Ântiochus  Si- 
detes ,  ÔC  fe  réfolut  à  régner  par  toutes  fortes  de 

,  crimes.  Le  nouveau  Roi  attaqua  Tryphon'  :  Simon 

*i9-  îls-  ^^  joignit  à  lui  dans  cette  entreprife  ,  ôc  le  Tyran 
'  '  forcé  dans  toutes  fes  places ,  finit  comme  il  le  mé- 

'  ritoit.  Antiochus ,  maître  du  Royaume ,  oublia  bien- 
tôt les  fervices  qixe  Simon  lui  avoit  rendus  dans 
cette  guerre  ,  8c  le  fit  périr.  Pendant  qu'il  ramaA 
'ibit  contre  les  Jui&  toutes  les  forces  de  la  Syrie  y 


Jean  Hyrcan ,  fils  de  Simon ,  fuccédaau  pontificat    Jns  l  ^m 
de  (on  père,  &  tout  le  Peuple  le  fournit  à  lui.  Il     ^*    Idtrant 
£>utint  le  fîége  dans  Jérufilem  avec  beaucoup  de  ^"^^  '  "^^  ^* 
Valeur ^  8cia guerre qu'Antiochus méditoit contre 
les  Panhes  pour  délivrer  ion  frère  captif  ^  lui  fit  ac* 
corder  aux  Juifs  des  conditions  fupportables.  En 
ipême-temps  que  cette  paix  fè  coniilut  ,  les  Ro- 
Inainsqui  commençoient à  être  trop  riches,  trou* 
yèrent  de  redoutables  ennemis  dans  la  multitude 
ef&oyable  de  leurs  enclaves.  Eunus  y  e&lave  lui'* 
même 9  les  fbuleva  en  Sicile  j  8c  il  fallut  employer. 
à  les  réduire  toute  la  puifTance  Romaine.  Un  peil 
après  >  lafucceffion  d'Àttalus  ,  Roi  de  Pergame  > 
t^  fit  par  ion  tefbment  le  Peuple  Romain  fbn 
héritier  >  mit  la  divifion  dans  la  Ville.  Les  troubles  ^^  t%        n  |j 
des  Gracques  commencèrent.  Le  féditieux  Tribu- 
natde  Tibérius  Graccus  un  de^  premiers  hommes 
de  Rome  y  le  fit  périr  :  tout  le  Sénat  le  tua  parla 
jmain  de  Scipion  Naiica ,  &  ne  Vit  que  ce  moyea 
d'empédier  la  dangereufe  diftrii)ution  d'argent  dont 
Y:et  éloquent  Tribun  flattoit  le  peuple.  Scipion  Emi* 
lien  rétabliflbit  la  difcipline  militaire  i  8c  ce  grand 
bomme  qui  avoir  détruit  Canhage  i^  ruina  encore 
«n  Eipagne  Num^nce  la  féconde  terreur  des  Ro- 
mams.  Les  Parthes  fe  trouvèrent  foibles  contre  (jti^        iji^ 
ÎSidetes  :  fes  troupes  ^  quoique  corrompues  par  un 
luxe  prodigieux  y  eurent  un  iuccès  iiirprenant. 
Jean  Hyrcan  ,  qui  Tavoit  fuivi  dans  Cette  guerrô 
ïivec  les  Juifs  y  y  (ignala  fe  valeur  y  &  fit  refpeûer 
la  Religion  Judaïque ,  lorfque  Tarmée  s'arrêta  pour 
lui  donner  le  loifir  de  célébrer  un  jour  de  fête*  . 
Tout  cédolt  y  &  Phraate  vit  fon  Empire  réduira 
ies  anciennes  limite^  ^  mais  loin  de  défefpérer  dé 
fes  afiaires  ,  il  crut  que  ion  prifbnniet  lui  fèrviroit 
à  les  rétablir  6c  à  envahir  la  Syrie.  Dans  cette  A^^*  &àmâfiè 
tonjonôure  -,  Démétrius  éprouva  un  fort  bizarf e*  '^^Iji^^ 
ItfiKfbavent  relâché  I  bl  autant  de  fois  retenti  i 

«à 
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u4ns     Ans"  ^^^^^^  ^^^  refpérance  ou  la  crainte  prévaloîent» 
ilc     devant  dans  refprit  de  fon  beau-  père  ;  enfin  un  moment 

Rome:  J.  C.  heureux ,  où  Phraate  ne  vit  de  reflburce  que  dans^la 
diverfion  qu'il  vouloir  fàire-en  Syrie  par  fon  moyen,' 

^14.  ijo.  le  mit  tout-à-feit  en  liberté.  A  ce  moment  le  fort 
tourna  :  Sidetes ,  qui  ne  pouvoit  foutenir  (ts  èffroya- 
bies  dépenfes  que  par  des  rapines  infopportables  , 

r  fiit  accablé  tout  d'un  coup  par  un  foulèvement 

général  des  peuples  ,  2c  périt  avec  fon  armée  tant  ' 
de  fois  viôorieufe.  Ce  fiit  en  vain  que  Phraate  fit 
courir  après  Démétrius  :  il  n'étoit  plus  temps  ;  ce 
Prince  étoit  rentré  dans  fon  Royaume.  Sa  femme 
Cléopatre  qui  ne  vouloir  que  régner  y  retourna 
bientôt  avec  lui,  &  Rodougnefijt  oubliée.  Hyrcan 
profita  du  temps.  Il  prit  Sichcm  aux  Samaritains  , 
&  renverÊ  de  fond  en  comble  le  temple  de  Gari- 
fim  y  deux  cents  ans  après  qu'il  savoir  été  bâti  par  - 
Sanaballat.  Sa  ruine  n'empêcha  pas  les  Samaritains  I 
de  continuer  leur  culte  fur  cette  montagne  ,  &  les  ' 

tfi5.         119.  deux  peuples  demeurèrent  irréconciliables.  L'an- 
née d'après  toute  Tldumée  unie  par  les  viâoires  A 
d'Hircan  au  Royaume  de  Judée ,  reçut  la  loi  de^ 

6i6,  128.  Moyfe  avec  la  circoncifion.  Les  Romains  conti- 
nuèrent leur  proteftion  à  Hyrcan  ,  &  lui  firent" 
rendre  les  Villes  que  les  Syriens  lui  avoient  ôtées. 
L'orgueil  &  les  violences  de  Démétrius  Nicator  ne- 
laifsèrent  pas  la  Syrie  long-temps  tranquille.  Les 
peuples  fe  révoltèrent.  Pour  entretenir  leur  révol- 
te ,  l'Egypte  ennemie  leur  donna  un  Roi  :  ce  fiit 

^19:  1x5.  Alexandre  Zébina  y  fils  de  Balas.  Démétrius  fijt 
battu  ,  Se  Cléopatre  qui  crut  régner  plus  abfolu- 
ment  fous  fès  enfans  que  fous  fon  mari ,  le  fit  périr. 
Elle  ne  traita  pas  mieux  fon  fils  aine  Séleucus  qui' 

Cjo.         114.  vouloit  régner  malgré  elle.  Son  fécond  fils  Antio- 

é^l.  j»i.  chus  appelé  Grypus  avoit  défait  les  rebelles  9  8C 
revenoit  viftorieux  :  Cléopatre  lui  préfenta  en  cé- 
Kmonie  la  coupe  empoifonnée  que  fon  6ïs^  averti 
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de  Ces  deflèins  pernicieux  y  lui  fit  avaler.  Elle  laiflk   j^^      ^^ 
'en  mourant  une  ièmence  éternelle  de  divifion  en-     ^^     devant 
rre  les  enfens  qu'elle  avoit  eus  des  deux  frères  Dé-  Rome.    L  C. 
métrius  Nicator  8c  Antiochus  Sidetes.  La  Syrie 
ainfi  agitée  ne  fut  plus  en  état  de  troubler  les  Juifs.  ; 
Jean  Hyrcan  prit  Samarie,  &  ne  put  convertir  les 
Samaritains.  Cinq  ans  après  il  mourut  ;  la  Judée  ^^^^         ,^ç^ 
demeura  paifîble  à  £es  deux  enfàns  Ariftobule  Sc  650.         104. 
Alexandre  Jannée ,  qui  régnèrent  Tun  après  Tautre  0$  i.         ioj« 
fans  être  încomrfiodés  des  Rois  de  Syrie.  Les  Ro- 
mains laiflbient  ce  riche  Royaume  ië  confumer 
par  lui-même ,  ÔC  s*étendoient  du  coté  de  TOcci- 
dent.  Durant  jes  guerres  de  Démétrius  Nicator  8c  419,         us» 
de  Zébina  ,  ils  commencèrent  à  s  étendre  au-delà 
àes  Alpes  j  de  Sextius  vainqueur  des  Gaulois  nom- 
més Saliens ,  établit  dans  la  ville d*Aix  une  colonie  ^ jo«         ti4i 
qui  porte  encore  fon  nom.  Les  Gaulois  fe  défen* 
doient  mal.  Fabius  dompta  les  Allobroges  &  tous 
les  Peuples  voifins  ;  &  la  même  année  que  Gry- 
pus  fit  boire  à  fa  mère  le  poifon  qu'elle  lui  avoit 
préparé   ,   la   Gaule  Narbonnoifc  ,    réduite  en  ^jj]         î|f* 
Province ,  reçut  le  nom  de  Province  Romaine. 
Ainfi  l'Empire  Romain  s'agrandiflbit ,  ôc  occu- 
poit  peu  à  peu  toutes  les  terres  &  toutes  les  mers 
du  monde  connu.  Mais  autant  que  la  fece  de  la 
République  paroiflbit  belle  àu-dçhors  par  Ces  con- 
quêtes ,  autant  étoit  elle  défigurée  par  l'ambition 
défordonnéede  fes  citoyens  &  par  Ces  guerres  in- 
teftines.  Les  plus  illufbes  des  Romains  devinrent 
les  plus  pernicieux  au  bien  public.  Les  deux  Grac-    . 
ques  9  en  flattant  le  peuple  9  commencèrent  les   . 
divifions ,  qui  ne  finirent  qu'avec  la  république. 
Caïus  ,  frère  de  Tibérius  ,  ne  put  fouffrir  qu'on 
eût  &it  mourir  un  fi  grand  homme  d'une  manière 
tragique.  Animé  à  la  vengeance  par  des  mouvemens 
qu'on  crut  infpirés  par  l'ombre  de  Tibérius  ,  il 
arma  tous  les  citoyens  les  uns  contre  les  autres ,  âc 
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à  la  veille  de  tout  détruire  ,  il  périt  d'une  mort 
femblable  à  celle  qu'il  vouloit  venger.  L'argent 
feifoit  tout  à  Rome.  Jugurtha  ,  roi  de  Numidie  y 
^*  fouillé  du  meurtre  de  fes  frères  que  le  peuple  Ro- 
main protégeoit,  fe  défendît  plus  long-temps  par 
fes  largefles  ,  que  par  fes  armes  i  &  Marîus  qui 
■  *         '^  "  acheva  de  le  vaincre  9  ne  put  parvenir  au comman* 
\  dément ,  qu'en  animant  le  peuple  contre  la  No- 

bleffe.  Les  efclaves  armèrent  encore  une  fois  dans 
la  Sicile,   &  leur  féconde  révolte  ne  coûta  pas; 
moins  de  fang  aux  Romains  que  la  première.  Ma- 
rias battit  les  Teutons ,  les  Cimbres  Jfc  les  autres 
peuples  du  Nord  qui  pénétroient  dans  les  Gaules  > 
dans  l'Efpagnç  8c  dans  l'Italie.  Les  vîôoirès  qu'il 
en  remporta  ,  forent  une  bccafiôrt  de  propofer  de. 
€sX%       •ï©5*  nouveaux  partages  de  ter^e  rMétèllusquî  s'y  oppo- 
foit  fot  contraint  de  céder  au  temps ,  &  les  divî^ 
fions  ne  forent  éteintes  que  par  le  feng  de  Satumî- 
u  j  t,         102.  nus ,  Tribun  du  peuple.  Pendant  que  Rome  protê- 
ts 4.         i<5o,  geoit  la  Cappadoçe  contre  Mithridate  ,  roi  de 
^^^  88*  '  ^  ^^'""  ^  ^™^^  ennemi  cédoit  aux  forces 

^  '  Romaines  avec  la  Grèce  qui  étoit  entrée  dans  fes 

5)68*  86.  intérêts  :  l'Italie  exercée  aux  armes  par  tant  dc: 

66\  ou  g^^rres  foutenues  ou  contre  les  Romains ,  ou  avec 

'  eux  ,  mit   leur  Empire  en  péril  par  une  révolte 
«66,.6<i7.6'^v«  univerfeUe.  Rome  fe  vit  déchirée  dans  les  mêmes 
temps  par  les  fureurs  de  Marius  8cde  Sylla  ,  dont 
l'un  avoit  fait  trembler  le  Midi  &  le  Nord  ,  8c 
l'autre  étoit  vainqueur  de  la  Grèce  8c  de  l'A/ie^ 
^7*.  81.  Sylla  qu'on  nommoit  l'heureux ,  le  fot  trop  contre 

<5;5;.  79*  fa  patrie  ,  que  ià  diftamre  tyrannique  mit  en  fer-» 

virude.  Il  put  bien  quitter  volontairement  la  fou-* 
veraine  puiffance  ;  mais  il  ne  put  empêcher  l'effèc 
^80,  74.  ^"  mauvais  exemple.  Chacun  voulut  dominer.  Ser*. 

^%.u  7j.  torius  zélé  partifen  de  Marius ,  fè  cantonna  dans. 

rE{pagne  ,  &  fe  ligua  avec  Mithridate.  Contre  ui> 
fi  grand  Capitaine  ,  ^  fgjçe  fiit.  inutjle ,  ÔC  Pqmir- 
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j>ee  ûe  put  réduire  ce  parti  qu'en  y  mettant  la  dîvi- 
fion.  Il  nV  eut  pas  jufqu*à  Spartacus  gladiateur ,  ^  \devMt 
qui  ne  crut  pouvoir  afpirer  au  commandement.  Rame.  I  /.  C. 
Cet  efclave  ne  fit  pas  moins  de  peine  aux  Préteurs  <$gj,  ^i» 

&  aux  Condils  ^  que  Mithridateen  faifbità  Lucul- 
lus.  La  guerre  des  gladiateurs  devint  redoutable  à 
la  puiflànce  Romaine  :  Ci^flbs  avoit  peine  à  la  finir  ^ 
&  il  fallut  envoyer  contr'eux  le  grand  Pompée. 
LucuUus  prenoit  le  defTus  en  Orient.  Les  Romains  6î6.  éti 

pafièrent  TEuphràte  j  mais  leur  Général  invinci- 
ble contre  l'ennemi ,  ne  put  tenir  dans  le  devoir 
fcs  propres  foldats.  Mithridate  fbuvent  battu ,  (ans 
jamais  perdre  courage,  ferelevoit  ;  8c  le  bonheur 
de  Pompée  fembloît  néceflaire  à  terminer  cette 
guerre.  D  venoit  de  purger  les  mers  des  pirates  qui  687:  Ifjjf 

les  infeôoient  depuis  la  Syrie  jufqu'aux  colonnes 
tfHercule ,  quand  il  fiit  envoyé  contre  Mithridate. 
Sa  gloire  parut  alors  élevée  au  comble.  Ilachevoit 
de  foumettre  ce  vaillant  Roi ,  l'Arménie  où  il  s'é- 
toit  réfugié  ,  l'Ibérie  Sc  l'Albanie  qui  le  foute* 
noient ,  la  Syrie  déchirée  par  fès  èiélions  ^  la 
Judée  où  la  divifion  des  Afmonéens  ne  laifla  à 
Hyrcan  II  j  fils  d'Alexandre  Jannée ,  qu'une  ombre 
de  puiflànce,  &  enfin  tout  TOrient  j  mais  il  n'eut 
pas  eu  où  triompher  de  tant  d'ennemis  fans  le  con-  (f^p,  | ^^ 

fui  Cicéron  ,  qui  âuyoit  la  Ville  des  feux  que  lui  69^.  « j* 

préparoit  Catilina ,  fuîvide  la  plus  illuflre  nobleffe 
de  Rome.  Ce  redoutable  parti  fût  ruiné  par  l'élo- 
quence de  Cicérôtt  ,  plutôt  que  par  les  armes  de 
C.  Antonius  fbn  Collègue.  La  liberté  du  peuple 
Romain  n'en  fiit  pas  plus  afliirée.  Pompée  régnoit 
dans  le  Sénat ,  Sc  fbn  graûd  nom  le  rendoit  maî- 
tre abfblu  de  toutes  les  délibérations.  Jules-Céfar  ^^^  ^  i^^ 
en  domptant  les  Gaules ,  fit  à  fà  patrie  la  plus  utile  *  "^^ 
conouête  qu'elle  eût  jamais  faite.  Un  fi  grand  fer- 
vice  le  mit  en  état  d'étabUr  fâ  domination  dansfba 
pays*  Il  voulut  prenwèremcnt  égaler  ,  8c  enfui» 

E4 
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Ans  I  ^,2j  'ftirpaflër  Pompée.  Les  immçnfesrichefles  de  Cralr 

de    Uevant  fus  lui  firent  cioire  qu'il  pourroit  partager  la  gloire 

Rome.  I  /.  C.   de  ces  deux  grands  hommes ,  comme  il  partageou: 

700.  54.  leur  autorité.  Il  entreprit  témérairement  la  guerre 

701.  53.  contre  les  Parthes  ,  funefte  à  lui  &  à  fa  patrie» 
'  Les  Arfàcides  vainqueurs  iniùltèrent  par  de  cruel- 
les railleries  à  l'ambition  des  Romains  &  à  Tava^ 
rice  infatiable  de  leur  Général.  Mais  la  honte  du 
nom  Romain  ne  fut  pas  le  plus  mauvais  effet  de  la 
défaite  de  Craffus.  Sa  puilTance  contre-balançoit 
celle  de  Pompée  &  de  Céfar ,  qu'il  tenoit  unis 
comme  malgré  eux.  Par  fa  mort  y  la  digue  qui  les 

70  <.  49.  retenoit  fiit  rompue.  Les  deux  rivaux  qui  avoient 

en  main  toutes  les  forces  de  la  république  ,  déci- 
dèrent leur  querelle  à  Pharfale  par  une  bataille 
7o(5.  48.  fanglante.  Céfar  viâorieux  parut  en  un  moment 

par  tout  l'Univers ,  en  Egypte  ,  en  Afîe ,  en  Mau- 
70 ?•  47*  ricanie ,  en  Efpagne  :  vainqueur  de  tous  côtés ,  il 

708»  46.  ftjtrecQnnu  comme  maître  à  Rome  ôc  dans  tout 

710I  44!  l'Empire.    Brutus  &  Caflîus  crurent  afïranchir 

711.  4 }.  leurs  citoyens  en  le  tuant  comme  un  tyran  ,  malgré 

7 II-  42.  fà  clémence.  Rome  retomba  entre  les  mains  de 

718.  56.  Marc- Antoine  ,  de  Lépide  8c  du  jeune  Céfar  Oc- 

ravien ,  petit  neveu  de  Julcs-Céfar  y  8c  fon  fis 
7%u  }2,  P^^  adoption  y  trois  infùpportables  tyrans  dont  lé 

/ij.  ji.  Triumvirat  8c  les  profcriptions  font  encore  hor- 

'  ;  '      reur  en  les  lifânt.  Mais  elles  furent  trop  violenter 

pour  durer  long-temps.  Ces  trois  hommes  parta- 
gent l'Empire.  Céfar  garde  l'Italie ,  &  changeant  in- 
continent en  douceur  fes  premières  cruautés ,  il  fait 
croire  qu'il  y  a.  été  entraîné  par  (es  Collègues.  Les 
refies  d  ^  la  république  périfTent  avec  Brutus  8c  CaP 
iîus.  Antoine  8c  Céfar  ,  après  avoir  ruiné  Lépide  j. 
fe  tournent  l'un  contre  l'auu-e.  Toute  la  puillànce 
Romaine  fe  met  fur  la  mer.  Céfar  gagne  la  bataille 
Àcliaque  :  les  forces  de  l'Egypte  8c  de  l'Orient 
^u' Antoine  menoit  avec  lui  ^  font  difTipées  y  tous 
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lès  amis  Tabandonnent  8c  même  fa  Cléopatre  y   "^^ 
pour  laquelle  il  s'ctoit  perdu.  Hérode  Iduméen  qui     ^< 
lui  devoit  tout ,  eft  contraint  de  fe  donner  au  vain-  Rome. 
queur ,  8c  fe  maintient  par  ce  moyen  dans  la  pof  7»4» 
feflîon  du  Royaume  de  Judée  ,  que  la  fbiblefle  du 
Tieux  Hyrcan  avoir  fait  perdre  entièrement  aux 
Afmonéens.  Tout  cède  à  la  fortune  de  Céfer  : 
Alexandrie  lui  ouvre  fes  portes  :  l'Egypte  devient 
une  Province  Romaine  :  Cléopatre  qui  défefpère 
de  la  pouvoir  conferver  ,  fë  me  elle-même  après  727. 
Antoine  :  Rome  tend  les  bras  à  Céfer  ,  qui  de- 
meure fous  le  nom  d'Augufte  8c  fous  le  titre  d'Em- 
pereur ,  feul  maître  de  tout  l'Empire.  U  dompte 
vers  les  Pyrénées  ,  les  Cantabres  &  les  Afturiens  j.^^ 
révoltés  :  l'Ethiopie  tui  demande  la  paix  :  les  Par-  7)2, 
thés  épouvantés  lui  renvoient  les  étendards  pris  for 
Craffus  avec  tous  les  prifonniers  Romains  :  les  ^^^' 
Indes  recherchent  fon  alliance  :  fes  armes  fe  font  7J9. 
ièntir  aux  Rhetes  ou  Grifons  ,  que  leurs  monta- 
gnes ne  peuvent  défendre  :  la  Pannonie  le  recon- 
noît  y  la  Germanie  le  redoute  ,  8c  le  Vefer  reçoit  747-  7j? 

fes  Lois.  Viôoriéuxparmer  ÔC  parterre  y  il  ferme  7^*' 
le  Temple  de  Janus.  Tout  l'Univers  vit  en  paix  ^^^* 
fousiâpuiflànce,  &  Jesus-Christ  vientaumonde. 

JN  Ous  voilà  enfin,  arrivés  à  ces  temps  tant  défi-  x.  Epoqxti. 
tes  par  nos  pères ,  de  la  venue  du  Meflîe.  Ce  nom     Naiffance  dt 
veut  dire  le  Christ  ou  l'Oint  du  Seigneur-,  te  Jefus-Chrifl. 
Jesus-Christ  le  mérite  comme  Pontife-  comme   .  ^"*;  ^  ^  ^ 
Roi  y  ÔC  comme  Prophète.  On  ne  convient  pas  monde? 
de  l'année  précîfe  où  il  vint  au  monde  ,  &on  con-  ■— *— — 
vient  que  îk  vraie  naiffance  devance  de  quelques       ^^^  ^^ 
années  notre  Ere  vulgaire  y  que  nous  foivrons  pour-  ^^^^^'  **^i*^« 
tant  avec  tous  les  autres  pour   une  plus  grande 
commodité.  Sans  difputer  davantage  for  l'année 
de  la  naillance  de  Notre-Seigneur  ,  il  foffit  que 
nous  iachiohs  qu'elle  eft  arrivée  environ  l'an  40QQ 
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Ans  de  du  monde.  Les  uns  la  mettent  un  peu  auparavant^ 
f  UustChrist.  les  autres  un  peu  après  ^  &  les  autres  précifëment 
en  cette  année  ;  diverfité  qui  provient  autant  de 
Tincertitude  des  années  du  monde,  que  de  celle  de 
lanaiflance  de  Notre-Seîgneur.  Quoiqu'il  en  (bit  ^ 
'  ce  flit  environ  ce  temps,  i  ooo  ansaprès  la  Dédicace 
du  Temple  ,  &  l'an  754  de  Rome ,  que  Jésus- 
Christ  ,  fils  de  Dieu  rans  l'éternité  ,  fils  d'A- 
braham 6c  de  David  dans  le  temps ,  naquit  d'une 
Vierge»  Cette  Epoque  eft  la  plus  confidérable  de 
toutes  ,  non-fèulement  par  l'importance  d'un  (l 
grand  événement ,  mais  encore  ,  parce  que  c'eft 
celle  d'où  il  y  a  plufieurs  fiècles  que  les  Chrétteni 
commencent  à -compter  leurs  années.  EUeaen* 
core  ceci  de  remarquable  ,  qu'elle  concourt  à  peu 
près  avec  le  temps  où  Rome  retourne  à  l'état  Mo- 
narchique fous  l'Empire  i>aifible  d'Augufte.  Tous 
les  arts  fleurirent  de  ion  temps  ,  8cla Poëlle  Lar» 
tine  fut  portée  à  ià  dernière  perfeftion  par  Virgile 
&  par  Horace ,  que  ce  Prince  n'excita  pas  feule- 
ment par  Tes  bienÊûts  ,  mais  encore  en  leur  don^ 
nant  un  libre  accès  auprès  de  lui.  La  naiflknce. 
de  Jesus-Christ  fiit  fuivie  de  près  de  la  more 
^         f  •  d'Hécpde.  Son  Royaume  fiit  partagé  entre  fes  en- 

fans  ,.  8c  le  principal  partage  ne  tarda  pas  à  tam- 
*^»  ber  entre  les  mains  des  Romains.  Augufte  acheva 

ion  règne  avec  beaucoup  de  gloire*  Tibère  qu'il 
avoit  adopté  ,  lui  fuccéda  fans  contradiâion  ,  Sc 
l'Empire  fut  reconnu  pour  héréditaire  dans  la  mai- 
fon  des  Céfars.  Rome  eut  beaucoup  à  foufFrir  de 
"  la  cruelle  politique  de, Tibère  j  lerefte  de  l'Empi- 
re fut  affez  t^anquille^f<Jermanic^s  >  neveu  de  Ti- 
bère ,  apaifa  les  armées  rebelles ,  refufà  l'Empire,, 
'  ^*  battit  le  fier  Arminius ,  poufla  &$  conquêtes  juiqu'à 

'7*  l'Elbe  ,  &  s'étant  attiré  avec  l'amour  de  tous  les. 
^9*  peuples  la  jaloufie  de  fon  oncle ,  ce  barbare  le  fit 
^^«        mourir ,  ou  de  chagrin  y  ou  par  le  poiibn^  A  lat 
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«quinzième  année  de  Tibère ,  Saint  Jean-Baptifte      ^,^5  ,jg 
paroît ,  Jêsus-Christ  fe  feit  baptifer  par  ce  divin  Jesus-Christ; 
Prccurfèur  5  le  Père  Eternel  reconnoît  fon  Fik  }^* 

bien-aimé  par  une  voix  qui  vient  d'cn^-haut  j  le 
Saint'Efprit  defcend  fur  le  Sauveur  fous  la  figure 
pacifique  d'une  colombe  j  toute  la  Trinité  fe  ma- 
nifefte.  Là  commence  y  avec  la  70e.  Semaine  de 
Daniel,  la  prédication  de  Jesus-Christ.  Cette  der- 
nière Semaine  étoit  la  plus  importante  ÔC  la  plus 
marquée.  Daniel  Tavoit  féparée  des  autres  comme  Dan.  IX.  tfi 
la  femaine  où  Talliance  devoit  être  confirmée  y  Sc 
au  milieu  de  laquelle  les  anciens  facrifices  dévoient 
perdre  leur  vertu.  Nous  la  pouvons  appeler  la  {e- 
tnainedes  Myftères.  Jesus-Christ  y  établit  (a  îJi 

Miflîon  8c  Ê  doôrine  par  des  miracles  innombra- 
bles ^  &  enfuite  par  (a  mort.  Elle  arriva  la  quatriè* 
me  année  de  fon  miniftère ,  qui  fut  auflî  la  quatriè- 
me année  de  la  dernière  fomaine  de  Daniel  ;  SC 
cette  grande  femaine  fe  trouve  de  cette  forte  jufte- 
iiient  coupée  au  milieu  par  cette  mort. 

Ainiî  le  compte  des  femaines  eft  aile  à  feire  ,  ou 
plutôt  il  eft  tout  fait.  Il  n'y  a  qu'à  ajouter  à  453 
ans  5  qui  fe  trouveront  depuis  l'an  300  de  Rome , 
&le2o  d' Artaxerxès ,  jufqu'au  commencement  de 
TEre  vulgaire ,  les  30  ans  de  cette  Ere  qu'on  voit 
aboutir  à  la  quinzième  année  de  Tibère  9  âc  au 
Baptême  de  Notre-Seigneur  ;,  il  fe  fera  de  ces  deux 
ibmmes  483  ans  ;  des  fept  ans  qui  reftent  encore 
pour  enadiever  490  le  quatrième  qui  fait  le  mi- 
lieu, eft  celui  où  Jesus-Christ  eft  mort  j  &  tout 
ce  que  Daniel  a  prophétifé  eft  vifiblement  renfermé 
dans  le  terme  qu'il  s'eft  prefcrit.  On  n'auroit  pas  mê^ 
me  befoin  de  tant  de  juBeife,  &  rien  ne  force  à  prea^ 
dre  dans  cette  extrême  rigueur  le  milieu  marqué 
pr  Daniel.  Les  plus  difficiles  fe  contenteroientde 
le  trouver  ,  en  quelque  point  que  ce  fût ,  entre  les 
deux  extrçmités  3  ce  que  je  dis  ^  ^n  que  ceux  qui 
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'  Ans  de  croiroient  avoir  des  raUbns  pour  mettre  un  pea 
Iesus-Christ.  plus  haut  ou  un  peu  plus  bas  le  commencement 
d'Artaxerxe  ,  ou  la  mort  de  Notre-Seigneur  ^  ne 
fe  gênent  pas  dans  leur  calcul ,  5c  que  ceux  qui  vou- 
droient  tenter  d^embarraflêr  une  chofe  claire  par 
des  chicanes  de  Chronologie  ,  &  défàilem  de  leur 
inutile  fubtilité. 
MaiiL  Les  ténèbres  qui  couvrirent  toute  îa  fece  de  h 

fXVU*  45.  terre  en  plein  midi,  8c  au  moment  que  Jésus- 
Christ  fut  crucifié  ,  font  prffes  pour  une  écfipfê 
ordinaire  par  les  Auteurs  payens ,  qui  ont  remar- 
qué ce  mémorable  événement.  Mais  les  premiers 
Chrétiens  qui  en  ont  parlé  aux  Romains ,  comme 
d*un  prodige  marqué  ,  non-feulement  par  leurs  Au^ 
''  ^  teurs ,  mais  encore  par  les  Regiftres  publics ,  ont 

fait  voir  que  ni  au  temps  de  la  pleine  luncoùJESUS^ 
Christ  étoit  mort,  ni  dans  toute  Tannée  où  cette 
éclipfe  efl  obfervée  y  il  ne  pouvoit  en  être  arrivé 
phteg.  ij;    aucune  qui  ne  fût  furnaturelle.  Nous  avons  lespro* 
Olymp.  près  paroles  de  Phlégon  ,  aflSranchi  d'Adrien  ,  ci- 

JArf/.  Hîfl.  j.  tées  dans  un  temps  où  fbn  livre  étoit  entre  les 
muOr'^^^^  mains  de  tout  le  monde  ,  auflî  bien  que  les  Hiftoî- 
cont.  Cdf&Tr.  ^^^  Syriaques  de  Thalus  qui  Ta  fuivi  :  &la  quatriè^ 
35-  in  Matth.me  année  de  la  2oi.  Olympiade  marquée'dans 
Eufeh.  &  Hie-  les  Annales  de  Phlégon ,  eff  conftammenc  celle  de 

M^SlkÙ  '^  "'^^  ^^  Notre-Seigneur.   f 

j"^'^    •      Pq^j.  achever  les  Myftères ,  Jesus-Christ  fort 

du  '  tombeau  le  troifième  jour  j  il  apparoît  à  fes 

Difciples  5  il  monte  aux  Cieux  en  leur  préfence  j 

îl  leur  envoie  le  Saint-Efprit  j  FEglife  fe  forme  j 

I^  perfécurîon  commence  i  fdint  Etienne  eft  lapî- 

17.         dé  ;  faint  Paul  eft  converti.  Un  peu  après  Tibère 

A^•         meurt.  Caligula ,  fbn  petit  neveu  ,  fbn   fils  par 

adoption ,  ÔC  fbn  fucceffeur ,  étonne  TUnivers  par 

fa  folie  cruelle  &  brutale  :  il  fe  fait  adorer ,  8c  or- 

^'*         donne  que  fa  fhtue/oit  placée  dans  le  Temple  dej 

4g.        Jérufalem.  Chéreas  délivre  le  monde  de  ce  moni^ 
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♦e.  Glaudius  règne  malgré  ià  ftupidité.  11  eft  dés-      ANTiofi 
honoré  par  MeiTaline  là  femme ,  qu'il  redemande  Jesus-Chkist.  ' 
après  l'avoir  fait  mourir.  On  le  remarie  avec 
Agripptne ,  fille  de  Germanicus.  Les  Apôtres  tien-      j^  ^y 
Bent  le  Concile  de  Jérufalem ,   où  faint  Pierre 
parle  le  premier  comme  il  feit  par-tout  ailleurs. 
Les  Gentils  convertis  y  font  af&anchis  des  céré- 
monies de  la  Loi.  La  fentence  en  eft  prononcée 
au  nom  du  Saint-Efprit  &  de  FEglife.  Saint  Paul 
&  âint  Barnabe  portent  le  décret  du  Concile  aux 
£gli{ès  9  &  enfeignent  aux  Fidelles  à  s'y  foumet-* 
tre.  Telle  fut  la  forme  du  premier  Concile.  Le  ftu- 
pide  Empereur  déshérita  fon  fils  Rritannicus  ^  8c 
adopta  Néron  9  fils  d'Agrippîne.  En  récompenfe 
cîle  empoifonna  ce  trop  facile  mari.  Mais  FEm-     M.XFl^  ^ 
pire  de  fon  fils  ne  lui  fi]t  pas  moins  fiinefte  à  elle-  14. 

même  ,  qu'à  tout  le  refte  de  la  République.  Cor-  5  «.  ^^ 

bulon  fit  tout  l'honneur  de  ce  règne  par  les  vi£èoi-  <5i,    6$.    &u 
xes  qu'il  remporta  fur  lesParthes  8c  fur  les  Armé-         ^^- 
Biens.  Néron  commença  dans  le  même  temps  la  ^1. 

guerre  contre  les  Juifs ,  Scla  perfëcution  contre         <^s« 
les  Chrétiens.  Ceft  le  premier  Empereur  qui  ait 
perfécuté  TEglife.  Il  fit  mourir  à  Rome  faint  Pierre 
&  faint  Paul.  Mais  comme  dans  le  même-temps 
il  perfécutoit  tout  le  genre  humain  9  on  fo  révolta 
contre'  lui  de  tous  côtés  ;  il  apprit  que  le  Sénat 
Tavoit  condamné  ,  Sc  fo  tua  lui-même.  Chaque         ^9« 
armée  fit  un  Empereur  :  la  querelle  fo  décida  au- 
près de  Rome ,  &  dans  Rome  même ,  par  d'ef* 
froyaUes  combats.  Galba  ,  Othon  ÔC  Vitellius  y 
périrent  :  l'Empire  affligé  fe  repofa  fous  Vefpafien. 
Mais  les  Juifs  furent  réduits  à  l'extrémité  :  Jéru-         7t?» 
felem  fiit  prife  &  brûlée.  Tite ,  fils  &  fuccêflèur         ^ . 
de  VeQ>afien,  donna  au  monde  une  courte  joie;  Se 
ies  jours  qu'il  croyoit  perdus  ,  quand  ils  n'étoient 
pas  oftarqués  de  quelque  bienfait ,  fe  précipitèrent- 
trop  vite*  On  vit  revivre  Néron  en  la  perfonne  de 
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^j^j  jjg      Domitien.  La  perfécution  fe  renouvela.  Saint  Jeaft 
Jtsus-CHRiST.  forti  de  Thuile  bouillante  ,  fut  relégué  dans  l'Ilte 
9}*         de  Pathmos,  où  il  écrit  Ton  Âpocalypfe.  Un  peu 
9S^         après  il  écrivit  fon  Evangile  âgé  de  90  ans  ,  & 
joignît  la  qualité  d'Evangélifte  à  celle  d* Apôtre  & 
de  Prophète.  Depuis  ce  temps  les  Chrétiens  forent 
toujours  perfécutés ,  tant  fous  les  bons  que  fous  les 
mauvais  Empereurs.  Ces  perfécutions  fe  faifbient^ 
tantôt  par  les  ordres  des  Empereurs  ,  Se  par  la 
haine  particulière  des  Màgiftrats  ^  tantôt  par  le 
fbulèvement  des  Peuples ,  Se  tantôt  par  des  Dé' 
crets  prononcés  authentiquementdansle  Sénat  fur 
les  refcrits  des  Princes  ,  ou  en  leur  préfence.  Alors 
la  perfécution  étoit  plus  univerfelle  ^  Se  plus  fan*^ 
glante  ^  Se  ainfi  la  haine  des  inBdelles  toujours 
obflinés  à  perdre  TEglife  ,  s*excitoit  de  temps  ea 
temps  elle-même  à  de  nouvelles  foreurs.  C'eftpai* 
cçs  renouvellemens  de  violences  que  les  Hiftoires 
Eccléfiafliques  comptent  dix^effécutipns  fous  dix 
Empereurs.  Dans  de  fi  longues  fbuiFrances  ,  les 
Chrétiens  ne  firent  jamais  la  moindre  fedition* 
Parmi  tous  les  Fidelles ,  les  Evêques  étoient  tou- 
jours les  plus  attaqués.  Parmi  toutes  les  Eglifès  9 
FEglife  de  Rome  rut  perfécutée  avec  le  plus  de 
violence  ;  8c  les  Papes  confirmèrent  fouvent  par 
leur  fàng  TEvangile  qu'ils  annonçoient  à  toute  la 
^g.         terre.  Domitien  efl  tué  :  l'Empire  commence  à 
refpirer  fous  Nerva.  Son  grand  âge  ne  lui  permet 
^^*         pas  de  rétablir  les  af&ires  :  mais  pour  faire  durer 
^8.      '   le  repos  public  ^  il  choifit  Trajan  pour  fbn  fuccef^ 
fèur.  L'Empire  tranquille  au-dedans  8c  triomphant 
^^*'         au-dehors  y  ne  cefTe  d'admirer  un  fi  bon  Prince* 
ap5«        Auffi  avoit-il  pour  maxime  qu'il  falloit  que  fes  Ci- 
;  toyens  le  trouvalTent  tel  qu'il  eût  voulu  trouver 
i  l'Empereur  s'il  eût  été  fîmple  Citoyen.  Ce  Prince 
dompta  les  Daces ,  8c  Décébale  leur  roi  étendit 
|t  jh        1 16*  fes  conquêi€s  en  Ojrient ,  donna  un  Roi  aux  Paj^« 


îîisToiRE    Universelle.       79 
l3ies  y  8c  leur  fit  craindre  la  puif&nce  Romaine  :      Ans  de 
lieureux  que  Tivrognerie  &  iës  infemes  amours  y  Jésus-Christ 
vices  (i  déteftables  dans  un  fi  grand  Prince ,  ne  lui 
ayent  rien  fait  entreprendre  contre  la  juftice.  A  des         ^ 
temps  fi  avantageux  pour  la  République  ,  fiiccé-  '- 

dèrent  ceux  d'Adrien  y  mêlés*  de  bien  Sc  de  mal. 
Ce  Prince  maintint  la. discipline  militaire,  vécut 
lui-même  militairement  &  avec  beaucoup  de  fi-u- 
galité  >  foulagea  les  Provinces  ,  fit  fleurir  les  Arts,  ^^^^ 
oc  la  Grèce  qui  en  étoit  la  mère.  Les  Barbares  fu-  ,  j|]         1,4 
rent  tenus  en  crainte  par  Ces  armes  Se  par  Ton  au- 
torité. Il  rebâtit  Jéruialem  à  qui  il  donna  fbn  nom ,         1 30. 
£c  c*e(l  delà  que  lui  vient  le  nom  d'^Iia,  mais  il         ,  j|, 
«n  bannit  les  Juift  toujours  rebelles  à  l'Empire.  Ces        , .  ^^ 
opiniâtres  trouvèrent  en  lui  un  impitoyable  ven- 
geur. Il  déshonora   par  fës  cruautés  Sc  par  fes 
amours  monftrueufès  un  règne  fi  éclatant.  Son  in* 
lame  Antinous  dont  il  fit  un  Dieu  ,  couvre  de 
liontq  toute  fà  vie.  L'Empereur  fembla  réparer  fes        , .  j^ 
Eûtes ,  &  rétablir  fa  gloire  eiHicée  ,  en  adoptant 
Anronin  le  pieux ,  qui  adopta  Marc-Aurele  le  fage 
&rie  Philofôphe.  En  ces  deux  Princes  paroiflèht 
deux  beaux  caraâères.  Le  Père  toujours  en  paix  >  '^  * 
eft  toujours  prêt  dans  le  be(bin  à  faire  la  Guerre  : 
le  Fils  eft  toujours  en  Guerre ,  toujours  prêt  à 
donner  la  paix  à  Ces  Ennemis  Sc  à-l'Empire.  Son 
père  Antonin  lui  avoit  appris ,  qu'il  valoit  mieux  | 
&uver  un  feul  Citoyen  ,  que   défaire  mille  enne-  ^ 
mis.  Les  Parthes  8c  les  Marcomans  éprouvèrent 
la  valeur  de  ^rc-Aurele  :  les  derniers  étoient  des 
Germains  que  cet  Empereur  achevoit  de  dompter/ 
c[uand  il  mourutTJPar  la  verm  des  deux  Antonins  , 
ce  nom  devint  les  délices  des  Romains.  La  gloire  ^  . 

d'un  fi  beau  nom  ne  fiit  effacée ,  ni  par  la  mollefle 
de  Lucius  Verus  ,  frère  de  Marc-Aurele  &  fon  ^\ 

Collègue  dans  l'Empire  ,  ni  par  les  brutalités  de 
Commode  ion  fils  Se  fbn  SuccefTeur.  Celui-ci  in* 
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j^^^  jjg      digae  d'avoir  un  tel  Père,  en  oublia  les  enfeîgne-' 
T^us-Christ.  niens  ÔC  les  exemples.  Le  Sénat  ôc  les  Peuples  le' 
déteftèrent ,  fes  plus  aflidus  courti(àns  Sc  ia  mai^ 
lyt.         trèfle  le  firent  mourir.  Son  (ùccefleur  Pertinax  f 
vigoureux  défenfeur  de  la  difcîpline  militaire  ,  fe 
vit  immolé  à  la  fureur  des  fbldats  licencieux  ,  qui 
Tavoient  un  peu  auparavant  élevé  malgré  lui  à  la 
fbuveraine  puifTance.  L'Empire  misa  Tencan  par 
gp .   '^^*  ,p  j^  l'armée  ,  trouva  un  acheteur.  Le  Jurifconfiilte  Di- 
dius  Julianus  hafàrda  ce^  hardi  marché  ^  il  lui  en 
ip8*         &c.  coûta  la  vie  :  Severe  africain  le  fît  mourir 'j  vengea. 
Pertinax  ,  paflâ  de  TOrient  en  Occident ,  triom- 
pha en  Syrie  ,  en  Gaule  ôc  dans  la  Grande-Bre- 
tagne. Rapide  conquérant  p  il  égala  Céfàr  par  Ces' 
*  viàoires  j  mais  il  n'imita  pas  &  clémence.  Il  ne' 
put  mettre  la  paix  parmi  fes  enfans.  Baflien  ou 
sio.         Caracalla ,  (on  fils  aine  ,  faux  imitateur  d'Âlexan- 
^11.         21».  dre  ,  auflitôt  après  la  mort  de  fbn  père  ,  tua  Ton 
frère  Géta,  empereur  comme  lui ,  dans  le  fein  de 
Julie, leur  mère  commune  ,  pafTa  fà  vie  dans  la 
cruauté  Scdans  le  carnage,  2c  s'attira  à  lui-même 
<  une  mort  tragique.  Severe  lui  avoir  gagné  le  cœur  * 

des  fbldats  Sc  des  Peuples ,  en  lui  donnant  le  nom' 
d'Antonin  ,  mais  il  n'en  fut  pas  fbutenir  la  gloire», 
tig^  Le  Syrien  Héliogabale  ,  ou  plutôt  Alagabalc  fbn 
fils,  ou  du  moins  réputé  pour  tel,  quoique  le  nom 
d'Antonin  lui  eût  donné  d'abord  le  cœur  des  fbl- 
dats Se  la  viéloire  fur  Macrin  ,  devint  aufTitôt  après 
par  Ces  infamies  l'horreur  du  genre  humain  ,  Sc  fe 
«  1 2.  perdit  lui-même.  Alexandre  Severe ,  fils  de  Marnée  ^ . 
ion  parent  ÔC  fon  fuccefTeur ,  vécut  trop  peu  pour 
le  bien  du  monde.  Il  fe  plaignoit  d'avoir  plus  de' 
peme  à  contenir  fès  fbldats ,  qu'à  vaincre  fès  eniie-' 
mis.  Sa  mère,  qui  le  gouvernoit,  flit  caufède  fa' 
perte ,  comme  elle  l'avoit  été  de  fa  gloire.  Sous' 
lui  Artaxerxe ,  perflen  ,  tua  fon  maître  Artaban  , 

dernier 


HwTOïkË    Universelle.       8î 
âemier  roi  des  Parthes ,  8c  rétablit  l'Empire  des      ansTT" 
Perfes en  Orient.  '  JesusChrist. 

'En  CCS  temps  TEgliie  encore  naiflante  remplie-        2  n. 
foit  toute  la  terre  ^  &  non-feulement  l'Orient  où  ^     *J^ 
elle  avoit  commencé  ,  c'eft-à-dirc  la  Paleftine ,  la  }2.  7/''*'' 
Syrie  y  l'Egypte ,  l'Afie  mineure  &  la  Grçce,*  mais  jpliog.  j;, 
encore  dans  TOccident  ^  outre  l'Italie  ,  les  diver- 
{ks  nations  des  Gaules  ^  toutes  les  Provinces  d'E{^ 
pagne  ^  l'Afrique  ,  la  Germanie  ,  la  Grande-Bre- 
tagne, dans  les. endroits  impénétrables  aux  armes 
Romames  \  ÔC  encore  hors  de  l'Empire  ^  l'Ar- 
inénie  ,  la  Perfè  ,  les  Indes  ,  les  Peuples  les  plus 
barbares  ,  les  Sarmatcs ,  les  Daces  ,  les  Scythes  y 
les  Maures  ,  les  Gétuliens ,  8c  jufqu'aux  Ifles  les 
plus  inconnues.  Le  &ng  de  fes  Martyrs  la  rendoit 
Seconde.  SojasiTrajan  ^  Saint  Ignace ,  évêque  d'An*         .  ^ 
xioche ,  fat  i&!po&  aux  betes  farouches.  Marc- Au-        ^^^ 
sele  maibeureûfement  prévenu  des  calomnies  dont 
on  chargeoit  le  Chriftianifme ,  fit  mourir  Saint  JuP        1  « i; 
tin  le  Philofophe ,  &  TApologifte  de  la  Religion        167. 
Chrétienne.  Saint  Polycarpe^  évêque  de  Smyrne, 
difciplede  Saint  Jean  ,  à  l'âge  de  80  ans ,  fut  con- 
damné au  feu  £)us  le  même  Prince.  Les  Saints         X77« 
•Martyrs  de  Lyon  2c  de  Vienne  endurèrent  des 
iûpplices  inouis  ^  à  l'exemple  de  Saint  Photin  leur 
Evêque ,  âgé  de  90  ans.  L'Eglife  Gallicc^ne  rem- 
plit tout  l'univers  de  là  gloire.  Saint  Irenée,  difci- 
ple  de  SaintPolycarpe,  &  fircceffeur  de  Saint  Pho*        *oi; 
-cin ,  imita  (on  prédéceiTeur^  &  mourut  martyr  fous 
Severe  avec  un  grand  nombre  de  fidelles  de  fon 
£glife.  Quelquefois  la  perfécution  fè  ralentifToit.         174* 
•Dans  une  extrême  difette  d'eau  que  Marc-Aurele 
£>uâfrit  en  Germanie ,  une  Légion  Chrétienne  ob- 
tint une  pluie  capable^d'étancher  la  foif  de  (on  ar- 
jpée  9  &  accompagnée  de   coups  de.  foudre  qui 
épouvantèrent  fes  ennemis.  Le  nom  de  Foudroyan- 
te fat  donné  ou  confirmé  à  la  Légion  par  ce  mi-t 
Tome  L  f  . 


^8j     ((uvRBs  caoïsici  u»  Bossucr; 

Ans  pe      rade.  L'Empereur  en  fut  touché  ^  8c  éaivit  ail 

jEsus-Cmgjt!,  Sénat  en  faveur  des  Chrétiens.  A  la  fin  fes  devins 

lui  petfuadèrent  d'attribuer  à  fes  dieux  de  à  fëspriè^ 

tes  un  micacle  que  les  Payens  ne  s.'avilbient  pas 

&yle|iient  de  fouhaiter.  D'autres,  caufes  fu/pen-* 

doient  oy  adouciflbient  quelquefois  la  perf^utioa 

pour  un  peu  de  temps.^  noais.  la  fxiperiÛûon  ,  vice 

que  Marc- Aurele  ne  put  éviter  ;  la  haine  publique  f 

&les  calomnies  qu'on  impofoit  aux  Chrétiens  pré* 

valoient  bientôt.  La  fiireur  des  Payensiè  rallumoit  ^ 

&  toyt  l'Empire  ruifTeloit  du  iang  des  JVbrtyrs» 

La  Doârine  accompagnoit  les  fouffiances.  Sous 

/Severe,  dC  un  peu  après  9  Tertullien,  prêtre  de 

'  Garthage  9  éclaira  TEglife  parafes  écrits.,  la  défeiâ^ 

dit  par  un  admirable  apologétique ,  Sc  la  quitta 

f       Liu      '  ^^^^  aveuglé  par  qne  orgu^illeuiè  févérité  ,  8c  fe* 

duit  par  les  vifions  du  fiuuc  prophète  MQntaou&. 

A  peu  près  dans,  le  même  temps  le  fàùat  prêtre 

Clément  alestandrindéterra  les  antiquités  duPaga^» 

nifbie  pour  le  confqndie.  Oigei\e,  filsdu  &  Martyr 

Léoqide  ,  k  rendit  célèbre  par  toute  l'£giî&  dès 

ia  premiière  jeunefTe  y  &  enlâgna  de  grandes  vérU 

tés.  qu'il  mêloit  de  beaucoup  d'erreurs.  Le  phiio* 

fbphie  Anunonius  fit  fervir  à  la  Religion  la  phi^ 

lofbphie  Platonicienne ,  &.  s'attira  le  reipeâ  même 

des'Payens.  Cependant  les  Valentinieos^les  Gnof- 

tiques,  &  d'autres  ieâes  impies  combattoient  l'Er 

4ntu  iiè.  IlL  v^Qgi^  P^  de.Êuiiiiîs  traditbns  :  Saint  Irenée  leur 

1. 1.  3.  oppofela  tradition  &  l'autorité  des  Ëgliiês  ApoP- 

:    toliques.,  fur-tout  de  celle  de  Rome  fondée  parles 

Apôtres  âint  Pierre  8c  &int  Paul ,  &  la  princi- 

DePrafc.adv.  pâle  de  toutes.  Tertullien  fait  la  mêmechofe.  L'E- 

fimr.  cap.  36.  glifè  n'efl  ébranlée  ni  par  les.héréfies,  ni  par  les 

&faifmes9  ni  par  la  chute  de^fes  Doâeurs  les  plus 

illufbes.  La  iàintetéde  &$  moeurs  dk,&  éclacailte, 

qu'elle  lui  attire  les  louanges.de  iès  ennemis* 

1 3 5*  Lies  a^e^, de . l'Empire  iehrouiUoient d'uM 


Histoire    Universelle.      8j, 
<erf&]e  manière.  Aprè«  la  mon  d'Alexandre ,  le      ÂnTdT 
tyran  Maxjutim  qui  Tavoit  tué  le  rendit  le  maître  ^  Js^us-Christ.. 
quokiue  de  race  Gothique.  Le  Sénat  lui  oppofa  ^j^.         2^7. 
^piatre  Empereurs  qui  périrent  tous  en  moins  de         i\t. 
4eax^ans.  Parmi  eux  étaient  les  deux  Gordiens  ^ 
père  &  fik^chéris  du  peuple  Romain.  Le  jeune 
Gordien  Jeur  fils  y  quoique  dans  une  extrême  jeu- 
neife,  montra  une  âigeiTe  confommée  ^  défendit  à 
peine  contre  les  Perfes  TEmpire  affoibli  par  tant 
de  divifions.  Q  avoit  repris*  ûir  eux  beaucoup  de         241:       ) 
places  importantes.  Mais/PhiUppe  ,  arabe  9  tua        ,44. 
un  fi  bon  Prince  j  &  de  peur  d  être  accablé  par  •• 

deux  Empereurs  que  le  Sénat  élut  l'un  après  Tau- 
ee ,  il  fit  une.  paix  honteuie  avec  Sapor>  roi  de 
Perfe»  C*eft  le  premier  des  Romains  qui  ait  aban- 
donaé  par  traité  quelques  terres  de  l'Empire.  Otx 
dit  qu'il  embrafTa  la  Keligiprï  Chrétienne  danstin 
sempsoù  tout-à-coup  il  parut  meilleur  ^  Se  il  eft: 
vrai  qu'il  futÊtyorable  aux  Chrétiens.  En  haine  de 
cet  Empereur  ,  Dece  qui  le  tua>  renouvela  laper- 
iecution  avec  beaucoup  plus  de  violence  que  ja^ 
mais.  L'Eglife  s'étendit  de  tous  côtés  y  principale-   jg^ijj  ^^^^  ^j. 
ment  dans  les  Gaules ,  5c  l'Empire  perdit  bientôt  cap.  ^p. 
Dece  qui  le  défendoit  vigoureufement.  Gallus  Sc         ^49- 
Voliiiien  payèrent  bien  vite  :  Emilien  ne  fit  que    q      y^^^  ^^^ 
paroitre  j  la  fouveraine  puifiance  fiit  donnée  à  Va*  /.  Hijt  f'rancl 
lérien>  £cce  vénérable  vieillard  y  monta  par  tou^-  it* 
les  les  dignités.  Il  ne  fiit  cruel  qu'aux  Chrétiens.  ^'^     ^ 

Sous  lui  le  Pape  faint  Etienne  ^  &  faint  Cyprien  >         *54* 
évêque  de  Carthage  ^  malgré  toutes  leursdi4)utes  >         t  $  ;• 
quin'avoierït  point  rompu  la  communion  ^  reçu^.         «59^ 
rent  tous  deux  la  même  Couronne.  L'erreur  de.         ^5^^ 
iaint  Cyprien  >  qui  rejetoit  le  Baptême  donné  par  • 
les  Hérétiques^  ne  nuifit  ni  cLlui ,  ni  à  l'Eglife.-  La    r^  • 
«adrtioH  du  S.  Siège  Te  foutint  par  fa  propre  força-  . 
contre  les  Ipécieux  raifbnnemens  9  Se  contre  Tau-- 
torité  dc*UB  fi  fflaod  homme  ^  encore  que  d'^tret 
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Ans  de      grands  hommes  défendSTent  la  même  Do£bine^ 

TssusCHRisfT.  Une  autre  difpute  fit  plus  de  maL  Sabellius  con-' 

257.        fondit  enfembk  les  trois perfbnnes  divines,  Scne 

Eufeb.  Hift.  connut  en  Dieu  qu*une  feule  perfonne  fi>us  trois 

'£cc/.^/i^.  VIL  j,Q^5^  Q^^Q  nouveauté  étonna  TEglife  ,  8c  faint 

^^^*  \^^^        Denys,  évêque  d'Alexandrie  ,  découvrit  au  Pape 

feint  Sixte  II  les  erreurs  de  cet  Héréfiarque.  Ce  feint 

Pape  fuivit  de  près  au  martyre  feint  Etienne  foi» 

prédécefleur  :  il  eut  la  tête  tranchée  ,  ÔC  laiflà  ua 

I>lus  grand  combat  à  foutenir  à  fon  Diacre  feint 

Laurent.  Ceft  alors  qu'on  voit  commencer  Tinon- 

ï  5*-         »  $9*  dation  des  Barbares.  Les  Bourguignons  &  d'autres 

*        peuples  Germains ,  les  Goths  autrefois  appelés  les 

Getes  ,  8c  d'autres  peuples  qui  habîtoient  vers  le 

Pont-Euxin  8c  au-delà  du  Danube  ,  entrèrent  dans 

l'Europe;  FOrient  fut  envahi  parles  Scytes  Afiati- 

quès  &  par  les  Perfesi  Ceux-ci  défirent  Valérien 

qu'ils  prirent  enfuite  par  une  infidélité  ^  ôc  après  lui 

avoir  laiffé  achever  fe  vie  dans  un  pénible  efclavage  , 

ils  l'écorchèrent  pour  faire. fervir  fe  peau  déchirée 

161.         de  monument  à  leur  viôoire.  Gallien  ,  fon  fils  & 

,•     .  '    fon  collègue,  acheva  de  tout  perdre  par  fe  molkfle. 

Trente  Tyrans  partagèrent  l'Empire.  Odenat ,  ror 

'        de  Palmyre  ,  ville  ancienne ,  dont  Salômon  eft  le 

.  fondateur ,  fut  le  plus  illuftre  de  tous  :  il  feuva  les 

...    '        provinces  d'Orient  des  mains  des  Barbares  5  &  s'y 

-  fit  reconnoître.  Sa  femme  Zénobie  marchoit  avec 

lui  à  la  tête  des  armées  qu'elle  commanda  feule 

après" fe  mort,  &  fe  rendit  célèbre  par- toute  la 

terre  pour  avoir  joint  la  chafteté  avec  la  beauté  y 

163.        &  le  fevoir  avec  la  valeur.  Claudius  II ,  &  Auré  • 

1704         lien  après  lui ,  rétablirent  les  affaires  de  l'Empire. 

^i^^i^n  ^^^'  ^^^^^^  9"'^'^  abattoient  les  Goihs  avec  les  Ger- 

fj   &Lf''^'  mains  par  des  viftoires  lîgnaléès ,  Zénobie  confer- 

jifhan.  a/filit.  ^oit  à  fes  enfansles  conquêtes  de  leur  père.  Cette 

TheoJ.  llb.  II.  Princefle  penchoit  au  Judaïfine.  Poui^  l'attirer  y 

kar.  fab.  %.     faul  dçSamofet^évêque  d'Antiocheihomtifc'VaiA 


Histoire  Universelles       ts 
8c  inquiet  ^  enfeigna  fon  opinion  Judaïque  fiir  la      ]5[~  ^^^ 
perfonne  de  Jesus-Christ  ,  qu'il  ne  feifoir  qu'un  Jésus-Christ^ 
pur  homme.  Après  une  longue  diflîmulation  d'une  I^iccph.  Ub.  VL 
fi  nouvelle  Doàrine ,  il  fut  convaincu  &  condam-  ^^P'  *7' 
né  au  Concile  d'Antioche.  La  reine  Zénobie  fou-         /7^* 
tînt  la  guerre  contre  Aurélien ,  qui  ne  dédaigna  pas 
de  triompher  d'une  femme  fi  célèbre.  Parmi  de 
perpétuels  combats,  il  futfeire  garder  aux  gens  de 
guerre  la  difcipline  Romaine  ,  ôc  montra ,  qu'en 
fiiivant  les  anciens  orfres  8c  l'ancienne  frugalité  , 
en  pouvoit  faire  agir  de  grandes  armées  au-dcdans 
&  au  dehors ,  (ans  être  à  charge  à  l'Empire.  Les 
Francs  commencèrent  alors  à  fè  faire  craindre. 
C'étoit  une  ligue  de  peuples  Germains ,  qui  habi-      Hîft.  Au^. 
coient  le  long  du  Rhin.  Leur  nom  montre  qu'ils  Aurd.  cap.  7. 
étoientunis  par  l'amour  de  la  liberté.  Aurélien  les  ^^^'  ^*^P'  *• 
avoit  battus  étant  Particulier ,  ôc  les  tint  en  crain-  ,  [^  '  "^' 
te  étant  Empereur.  Un  tel  Prince  fe  fit  haïr  par  fes  firm.  &c.  cap» 
aftions  fanguinaires.  Sa  colère  trop  redoutée  lui  n* 
cauû  la  mort.  Ceux  qui  fe  croyoient  en  péril,  le         *7S* 
prévinrent ,  &  fon  Secrétaire  menacé ,  fe  mit  à  la 
tête  de  la  conjuration.  L'armée  qui  le  vit  périr  par 
la  confpiration  de  tant  de  chefs,  refufe  d'élire  un^ 
Empereur  ,  de  peur   de  mettre  fur  le  trône  un  1 
dès  aflàflfîns  d'Aurélien  ^  &le  Sénat,  rétabli  dani 
fon  ancien  droit ,  élut  Tacite.  Ce  nouveau  Prince 
étoit  vénérable  par  fon  âge  &  par  fe  vertu  j  mais 
il  devint  odieux  par  les  violences  d'un  parent  à  qui 
il  donna  le  commandement  de  l'armée  ,  &  périt 
avec  lui  dans  une  fédition  le  fixième  mois  de  fon         t7^« 
règne.  Ainfi  fon  élévation  ne  fit  que  précipiter  le 
cours  de  fa  vie.  Son  frère  Florien  prétendit  l'Em- 
pire par  droit  de  fucceflîon ,  comme  le  plus  pro- 
che héritier.  Ce  droit  ne  fiit  pas  reconnu  :  Floriea 
fiit  tué  ;  &  Probus ,  forcé  par  les  foldats  à  recevoir 
l'Empire  ,  quoiqu'il  les  menaçât  de  les  faire  vivre 
éms  J'prdre^  Tput  fléchit  fou3  un  fi  grand  Capi^        i;;; 
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^^^  uE     kdine  ;  ks  Cermains  &  les  Francs  qui  vouloîent 
Jesus-.Christ.  entrer  dans  les  Gaules    furent  repoufles  5  ÔC  ea 
»77»        I Orient ,  auffî-bien  qu'en  Occident,  tous  les  Bar- 
Y^*       '  bares  refpeftèrent  les  armes  Romaines.  Un  guerrier 
^g,|         fi  redoutable  afpiroit  à  la  paix ,  &  fit  e^érer  à 
TEmpire  de  n'avoir  plus  befoin  de  gens  de  guerre. 
L'armée  fe  vengea  de  cette  parole  ,  &  de  la  règle 
févère  que  fon  Empereur  lui  feifoit  garder.  Un  mo- 
ment après  5  étonnée  de  la  violence  qu'elle  exerça 
fur  un  fi  grand  Prince  >  elle  honora  fa  mémoire  y 
&  lui  donna  pour  fuccefleurCarus  ,  qui  n'étoitpas 
^  moins  zélé  que  lui  pour  la  difcipline.  Ce  vaillant 

**  Prince  vengea  fon  prédécefleur ,  &  réprima  les  Bar- 
bares à  qui  la  mort  de  Probus  avoit  rendu  le  cou- 
rage. 11  alla  en  Orient  combattre  les  Perfes  avec 
Numérien ,  fon  fécond  fils  ^  8c  oppofà  aux  ennemie 
du  côté  du  Nord,  fon  fils  aîné  Carinus  qu'il  fit  Cé- 
(àr.  C'étoit  la  féconde  dignité  ,  &  le  plus  proche 
degré  pour  parvenir  à  l'Empire.  Tout  l'Orient 
trembla  devant  Carusj  la  Méfopotamie  fè  fournir  5 
les  Perfes  divifés  ne  purent  lui  réfifter.  Pendant  que 
tout  lui  cédoit ,  le  Ciel  l'arrêta  par  un  coup  de 
foudre.  y\  force  de  le  pleurer  ,  Numérien  fiit  prêt 
à  perdre  les  yeux.  Que  ne  fait  dans  les  cœurs  l'en- 
vie de  régner  !  Loin  d'être  touché  de  {es  maux  y 
fon  beau-père  Aper  le  tua  •,  mais  Dioclétien  vengea 
EL  mort ,  &  parvint  enfin  à  l'Empire  qu'il  avoir 
t%4»  ^éfiré  avec  tant  d'ardeur.  Carinus  fe  réveilla  mal- 
*85»  gréj&moUefTe  ,  8c  battit  Dioclétien;  mais  en  pour- 
îuivantles  fuyards  ,  ilfiit  tué  par  un  des  fiens  dont 
il  avoir  corrompu  la  femme.  AinfiTEmpire  fut  dé- 
fait du  plus  violent  ôC  du  plus  perdu  de  tous  les 
hommes.  Dioclétien  gouverna  avec  vigueur ,  mais 
2S6.  ^^^^  ^^^  infupportable  vanité.  Pour  réfifler  à  tant 
s  d'ennemis  qui  s'élevoient  (le  tous  côtés  au-de- 
dans  8c  au-dehors  ,  il  nomma  Maximien  Em- 
pereur avec  lui ,  &  fut  néanmoins  fe  conferver  YûXh 
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ibrité  principale.  Chaque  Emjpereur  fk  un  Céùa:»      AnTde" 
Conftaathis  ChloYus  &  Galérius  furent  élevés  à  Jssus-Chrisi^ 
ce  haut  rang.  Les  cfuatre  Princes  ibntinrent  à  pei- 
ne le  fardeau  de  tant  ^e  guerres.  Dioclécien  fiiic 
Rome  quil  trouvoit  trop  libre,  Sc  s'établit  à  Nico- 
jnédie,  où  il  fe  fit  adorer  à  la  mode  des  Onen- 
laujc.  Cependant  les  PeHes  vaincus  par  Galérius 
abandonnèrent  aux  Romains  de  grandes  Provin- 
ces Se  uies  Royauûies  entiers^près  de  fi  grands   Eu/eh.  Hift.  t 
£jccès,  Galérius  ne  veut  plus  être  fujet ,  8c  dédai-  ^^^^*  H-  ^'»'* 
^e  le  nom  de  Céfàr.  Il  commence  par  intimider  ^";  ^ff  ^"""^ 
Maximien.  Une  longue  maladie  avoir  fait  baifTer     iaa.dc  mort. 
feQ>rit  de  Dioclétien  y  &  Galérius,  quoique  fonperfic.  cup.  17. 
gendre,  le  força  de  tjuitter  l'Empire.  Il  fallut  que  »8* 
Maximien  fuivit  fbn  exemj)le.  Ainfi  FEmpire  vint         ^^^' 
entre  les  mains  de  Conftantius  Chlorus  Se  de  Galé- 
rius ^  Se  deux  nouveaux  Céfars ,  Severe  Se  Maxi*- 
mién,  fiirent  créés  en  leur  place  par  les  Empe^- 
reurs  qui  fè  dépofbient.  Les  Gaules,  FEfpagne, 
&  la  Grande  Bretagne  furent  heureufes  ,  mais 
trop  peu   de  temps ,  fous  ConfbntiUs  Chlorus. 
Enneitii  des  exaâions ,  Se  accufé  par-là  de  rui- 
ner le  fifc ,  il  montra  qu'il  avoit  dés  tréfors  im- 
tnenibs   dans  la  bonne  volonté  de  fes  fujets.  Le 
reflë  de  l'Empire  fouffroit  beaucoup  fous   tant 
d'Empereurs  Se  tant  de  Céfars  :  les  Officiers  &      LaS,  ib'uU 
tnukiplioieilt  avec  tes  Princes  :  les  dépenfes  Se  les  24* 
etaâions  étoient  infiniet.  Le  jeune  Çonfbntin, 
fils  de  Confbntius  Chlotus  fe  rendoit  illuffa^  :  macs 
il  fè  trouVok  entre  \ts  riiains  de  Galérius.  Tous  les 
jours  cet  Empereur  jaloux  de  fk  gbire,  l'expofbic 
à  de  fiouveaux  périls.  Il  lui  Moit  combattre  les 
bêtes  farouches  par  une  efpèce  de  jeu  ^  mais  Galé- 
rius n'étoic  pas  moins  à  craimfa^  qu'elles.  Confkn*>        30!^ 
tin  écluippé  de  iês  mains,  trouva  fbn  père  expî^ 
fant.  Eh  ce  temps  Ma:.cii^  ^  fils  de  Maximien , 
9^  gendre  de  Galérius ,  fè  fit  Empereur  à  Romo 
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ïisusChrist.,P^§"^^^^^  aux  autres  maux  de  l'Etat.  L'image  de 
Conftantin  qui  venoit  de  fùccéder  à  fon  père ,  por- 
tée à  Rome  felon  la  coutume  ,  y  fut  rejetée  par 
les  ordres  de  Maxence.  La  réception  des  images 
étoit  la  forme  ordinaire  de  reconnoître  les  nou- 
Lael.  demort'Ve2iUK  Princes.  On  fe  prépare  à  la  guerre  de  rou^ 

ftrfic.  cap.  2 (S.  ^ôtés.  Le  Céfer  Severe  que  Galérius  envoya  con- 
-Q-^  treMaxence,  le  fit  trembler  dans  Rome.  Pour  fe 
donner  de  l'appui  dans  fà  frayeur ,  il  rappela  fon 
père  Maximien.  Le  vieillard  ambitieux  quitta  fa  re- 
traite où  il  n'étoit  qu'à  regret ,  &  tacha  envain  de 
retirer  Dioclétien  fon  collègue  du  jardin  qu'il  culti*- 
voit  à  Salone.Au  nom  de  Maximien,  Empereur: 
pour  la  féconde  fois,  les  foldatsde  Severe  le  quit- 
tent. Le  vieil  Empereur  le  fait  tuer  ^  &  en  même- 
temps  pour  s'appuyer  contre  Galérius ,  il  donne 
à  Conftantin  fa  fille  FauftOr  II  feUoit  auflî  de  l'ap- 
pui à  Galérius  après  la  mort  de  Severe  :  c'eft  ce  qui 
Lafl.ihid.iî.^^  fit  réfoudre  à  nommer  Licigius  Empereur-; 

29. 30.  31.  ji.  mais  ce  choix  piqua  Maximin,  qui ,  en  qualité 
de  Céfar,  fe  croyoit  plus  proche  du  fuprême 
honneur.  Rien  ne  put  lui  perfuader  de  fe  fou* 
mettre  à  Licinius ,  Se  il  fe  rendit  indépendant  dans 
l'Orient.  Il  ne  reftoit  prefque  à  Galérius  que  l'IUyt- 
rie ,  où  il  s'étoit  retiré  après  avoir  été  chafle  d'Ita^ 
lie.  Lerefte  de  l'Occident  obéiffoit  àMaxin:)ien,  à 
fon  fils  Maxence ,  Sc  à  fon  gendre  Conftantin* 
Mais  il  ne  vouloit  non  plus  pour  compagnons  de 
l'Empire  ,  fes  enfans  que  les  étrangers.  Il  tâcha  de 
chafTer  de  Rome  fon  fils  Maxence  ,  qui  le  chafta 
lui-même.  Conftantin  qui  le  reçut  dans  les  Gaules  ^ 
j^^  ne  le  trpuva  pas  moins  perfide.  Après  divers  atten- 
tats ,  Maximien  fit  un  dernier  complot^  où  il  crut 
avoir  engagé  (à  fille  Faufte  contre  fon  mari.  Elle  le 
trompoit ,  &  Maximien  qui  penfoit  avoir  tué  ConC- 
taxirin^  en  cuaq:  l'Eunuqqe  ^'oa  avoit  mi$  dans 
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Ton  Kt ,  fut  contraint  de  fe  donner  la  mort  à  luir      ^ns  de 
même.  Une  nouvelle  guerre  s'allume  ,  &  Maxen-  Jésus  Christ; 
ce,  fous  prétexte  de  venger  fbn  père ,  fe  déclare  ^^^"  '^^^'  ^^* 
contre  Conftantin,  qui  marche  à  Rome  avec  fes^^'  * 

troupes.  En  même  temps  il  fait  renverfer  les  fta- 
tues  de  Maximien  ^  celles  de  Dîoclétien  qui  y  étoient 
pintes  eurent  le  même  fort.  Le  repos  de  Dio- 
clétien  fut  troublé  de  ce  mépris  ,  ÔC  il  mourut 
quelqiie  temps  après,  autant  de  chagrin  que  de 
veilleflè.  ^ 
*  En  ces  temps ,  Rome  toujours  ennemie  du  , 

Chriftianifine,  fit  un  dernier  effort  pour  l'étein- 
dre, &  acheva  de  l'établir.  Galéfius  marqué  par 
les  Hiftoriens  comme  l'Auteur  de  la  dernière  per- 
fécution  ,  deux  ans  devant  qu'il  eût  obligé  Dioclé- 
îien  à  quitter  TEmpîre ,  le  contraignit  à  faire  ce 
iànglant  Edit,  qui  ordonnoit  de  perfécuter  les 
Chrétiens  plus  violemment  que  jamais.  Maximien 
qui  les  haïflbit ,  &  n'avoit  jamais  cefle  de  ies  tour- 
menter-, animoit  les  Magiftrats  &  les  bourreaux  j 
mais  ià  violence ,    quelqu'extrême  qu'elle   fiit  , 
ofi'égaloit  point  celle  de  Maximin  Sc  de  Galérius.. 
On  inventoit  tous  les  jours  de  nouveaux  fupplices. 
JLa  pudeur  des  Vierges  Chrétiennes  n'étoit  pas   Eufib.    VIIL 
THoins  attaquée  que  leur  Foi.  On  recherchoit  les  Hhft.  EccL  16. 
Livres  Sacrés  avec  des  foins  extraordinaires  pour  ^f  ^'^^*  ^^^^ft* 
len  abolir  la  mémoire  :  &  les  Chrétiens  n'ofoient  '  *L^â.demoru 
Jes  avoir  dans  leurs  maifons ,  ni  prclque  les  lire*  perfec.ç.&fiq. 
Ainfi,  après  trois  cents  ans  de  perfécution ,  la  hai-         50*- 
ce  des  perfécuteurs  devenoit  plus  âpre.  Les  Chré- 
tiens les  lafsèrent  par  leur  patience.  Les  Peuples 
touchés  de  leur  (àinte  vie ,  fe  convertiflbient  en 
foule.  Galérius  défefjiéra  de  les  pouvoir  vaincre. 
Frappé  d'une  maladie  extraordinaire,  il  révoqia        j,j^ 
iès  Edits ,  6c  mourut  de  la  mort  d'Antiocfaus ,  avec 
une  auifi  fàufle  pénitence.  Maxinain  continua  la        312. 
peifécuHQn;  mais  Cooilantio  le  Grand,  Prince  û- 
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^j  jj^     ge  fit  viâorieuK ,  embraflk  publkjuemait  le  Cfari^ 
^sus-Christ.  *îaQ^*ï3e«  ^  ^^       .  n 

Cênflàn^^,  v-zEtte  célèbre  Déclaration  de  Gmftantîn  arrim 

•■  /a  Pa/x  ^tf  l'an  312  de  Notre  Seigœur.  Pendant  qu'il  affié^ 

VEghp.  geoh  Maxence  dans  Rome,  une  Croûc  lummedê 

lui  pamt  en  Tair  devant  tout  le  monde,  avec iine 

infcription  qui  loi  promettoit  la  viâoire  \  la  même 

cho&  lui  eft  confirmée  dans  un  ibnge.  Le  knde* 

main  il  gagna  cette  célèbre  Bataille  qui  défit  Rome 

'  § ij.        ^'un  tyran ,  &  TEglife  d'un  perfécuteun  La  Croix 

V         fot  étalée  comme!  ki  défenife  du  Peuple  Romain  ÎC 

de  tout  l'Empire.  Un  peu  après  Nbximin  fiit 

vaincu  par  Licinius  qui  étoit  d'accord  avec  Conf- 

tamin.  Se  il  fit  une  fin  iëmblable  à  celle  de  Gale* 

I ,  ^^         rius.  La  paix  fiit  donnée  à  l'Egliiè.  Conftantin  Ift 

combla  d'honneurs.  La  viâoire  le  (iiivit  par-tout  y 

&  les  Barbares  fiirent  réprimés,  tant  par  lui  qucf 

par  fes  en&ns.  Cependant  Licinius  &  brouille 

avec  Im  ,  Se  renouvelle  la  perfecudon.  Batm  par 

**^*         mer  &  par  terre  ,  il  eft  contraint  de  quitter  TEm* 

pire,  Se  enfin  de  perdre  la  vie.  En  ce  temps 

Conftantin  aiTembla  à  Nicçe  en  Bithyme  le  pre* 

mier   Concile  Général  ou* trois   cents  dfac-buk 

Evêques  qui  repréfentoient  toute  l'Eglifè ,  c<»^ 

damnèrent  le  Prêtre  Anus ,  ennemi  de  la  Divinité 

du  Fils  de  Dieu ,  Se  dreiTèrent  le  Symbole  ou  k 

confubfiantialité  du  Père  Se  du  Fils  eft  établie. 

52  c.         Les  Prêtres  de  l'Eglife  Romaine  envoyés  par  te 

€cl.Ciric.kiJ!.  P^pe  Saint  Sylvcftre  ,  précédèrent  tous  les  Evê^ 

//"  6  ^^^*  ^^'  ^^  ^^"^  ^^^^  affemblée  j  Se  un  ancien  Auteur 

*  *  ^*         Grec  compte  parmi  les  Légats  du  Saint  Siège ,  le 

célèbre  Gtfius,  Evêque  de  Cordoue ,  qui  préfida 

)ttf.         au  Concile.  Conftantin  y  prit  ùl  fèance ,  Se  eti 

reçut  les  décifions  comme  un  Oracle  du  Ciel.  Les 

Ariens  cachèrent  leurs  erreurs ,  Se  rentrèrent  dans 

&s  bonnes  grâces  en  diftimulant.  Pendant  que  & 
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valeur  maintenait  l'Empine  dans  tme  iouveraine      AnTm"" 
tranquillité  y  le  repos  de  &  Êimtlle  fiit  troublé  par  iisvs^nusts 
les  anifices  de  Faufle  £1  femme.  Griipe  iils  de 
Conflantin ,  mais  d'un  autre  mariage  j  accufè  par 
cette  marâtre  de  l'avoir  voulu  corrompre ,  trouva 
-fon  père  inflexible.  Sa  mort  fiit  bientôt  vengée. 
Faufte  convaincue  fut  fiifibquée   dans  le  baia. 
Mais  Conftantin  déshonoré  par  la  malice  de  £1 
femme  y  reçut  en  même  temps  beaucoup  d'hon^ 
neur  par  la  piété  de  &  mère.  Elle  découvrit  dans 
les  mines  de  Fancienne  Jéru^em  la  vraie  Croix 
féconde  en  miracles.  Le  iaint  Sépulcre  fiit  audî 
trouvé.  La  nouvelle  Ville  de  Jémfalem  qu'Adrien        ^^^^ 
avoit  iàit  bâtir  y  la  Grotte  où  étoit  né  le  Sauveur 
du  monde  y  Sc  cous  les  Saints  Lieux  furent  omés 
de  Temples  fuperbes  par  Hélène  &  par  G>nf- 
tantin.  Quatre  ans  après  l'Empereur  rebâtit  By- 
£mce  qu'il  appela  Conttantinople ,  2c  en  fit  le        ^4. 
iècond  iiége  de  l'Empire.  L'Eglilè  paifibie  fous  ^ 

Confbntki  ,  fut  cruellement  affligée  en  Perfë. 
Une  infinité  de  Martyrs  iignalèrent  leur  FoL 
L'Empereur  tâcha  en  vain  d'apaiier  Sapor  98c  ^17* 
de  l'attirer  au  Chriftianifine.  La  proceâion  de 
Conflantin  ne  donna  '  aux  Chrétiens  perfécutés 
qu'une  ^vorable  retraite.  Ce  Prince  béni  de  toute 
fEglile,  mourut  plein  de  joie  &  d'efpérancc,  après 
avoir  partagé  l'Empire  entre  iès  trois  fils  Conflan- 
tin ,jConftance  &  Confiant.  Leur  concorde  fiit  ^^^ 
bientôt  troublée.  Conflantin  périt  dans  la  guerre 
qu'il  eut  avec  fbn  frère  Confiant  pour  les  limites 
de  leur  Empire.  Confiance  8c  Confiant  ne  furent  .^,^ 
guère  plus  unis.  Confiant  fbutint  la  foi  de  Nicée 
que  Confbnce  combattoit.  Alors  l'Eglife  admira 
les  longues  foufTrances  de  S.  Athanafè ,  Patriarche 
iTAIexaûdrie,  &  défcnfeur  du  Concile  de  Nicée. 
Chaffé  de  fon  fiége  par  Confiance  ^  il  fut  rétabli 
canoniquement  par  le  Pape  Saint  Jules  premier  ^ 
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Aïiîs  DE      ^on^  Gonflant  appuya  le  Décret.  Ce  bon  Prince 
JisosChrist.  ne  dura  guère.  Le  tyran  Magnence  le  tua  par  tra- 
Soc.  Hi(l.     hifôn  5  mais  bientôt  après  vaincu  par  Confiance  , 
Solom!)ll\    il  fe  tua  lui-même.  Dans  la  bataille  où  fes  aflfàire^ 
350.     *  ftif ent  ruinées ,  Valens ,  Evêque  Arien ,  fecrétement 
15 1^         averti  par  fes  amis,  aiTufa  Confiiance  que  T^mée 
du  tyran  étoit  en  fuite ,  ÔC  fit  croire  au  foible 
^^**         Empereur  qu'il  le  iavoit  par  révélation.  Sur  cette 
feuffe  révélation ,  Confiance  fe  livre  aux  Ariens. 
Les  Evêques  Orthodoxes  font  chafl!es  de  leurs 
fîéges  :  toute  TEglife  eft  remplie  de  confufion  ôC 
de  trouble  :  la  confiance  du  Pape  Libère  cède  aiuc 
ennuis  de  Texil  :  les  toiu^mens  font  fiiccomber  le 
vieil  Ofius  ,  autrefois  le  foutien  de  TEglife.  Le 
,57,        Concile  de  Rimini ,  fi  ferme  d'abord ,  fléchit  à  la 
1^9*        fin  par  furprife  &  par  violence  :  rien  ne  fe  fait 
dans  les  formes  :  l'autorité  de  l'Empereur  eft  k 
feule  Loi  5  mais  les  Ariens  qui  font  tout  par-là, 
ne  peuvent  s'accorder  entr*eux ,  &  changent  tous 
hs  jours  leur  Symbole  :  la  Foi  de  Nicée  fubfifte  : 
Saint  Athanafe  ÔC  Saint  Hilaire ,  Evêque  de  Poi- 
tiers ,  fes  principaux  défenfeurs ,  fe  rendent  célè- 
bres par  toute  la  terre.  Pendant  que  l'Empereur 
Conitence  occupé  des  afiàires  de  l'Arianifme , 
feifoit  négligemment  celles  de  l'Empire ,  les  Perfes 
|J7*  JJ8.  j59.'^Cï"Portèrent  de  grands  avantages.  Les  Allemands""] 
&  les  Francs  tentèrent  de  toutes  parts  l'entrée 
des  Gaules  :  Julien,  parent  de  l'Empereur,  les  ar- 
rêta ,  8c  les  battit.  L'Empereur  lui-même  défit 
les  Sarmgtes ,  8c  marcha  contre  les  Perfes.  Là 
160  paroît  la  révolte  de  Julien  contre  l'Empereur  ^ 

I6i*  ion  Apoftafie ,  la  mort  de  Confiance  ,  le  règne 
de  Julien  ,  fon  gouvernement  équitable  ,  8c  le 
nouveau  genre  de  perfëcution  qu'il  fit  fouffric 
à  l'Eglife.  Il  en  entretint  les  diviCons  ;  il  ex* 
dut  les  Chrétiens  non  -  feulement  des  honneurs , 
mais  des  études  ,  de  en  imitant  la  fainte  dif- 
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tîpKne  de  FEglifë^  il  crut  tourner  contre  elle  ie$.     j^^  ^^ 
propres  armes.  Les  fiipplices  furent  ménagés  y  I£susCbxist.j 
2c  ordonnés  fi>us  d'autres  prétextes  que  celui  de. 
te  Religioh.  Les  Chrétiens  demeurèrent  fkielles 
à  leur  Empereur  ;  mais  la  gloire  qu'il  cberchoit 
trop,  le  fit  périr^  il  fut  tué  dans  la  Perfe  où  il 
s'étoit  engagé  témérairementr/tovien  fon  fucceC- 
ieur,  zélé  Chrétien^  trouva  ks  aEflfaires  dé&ipérécs^ 
8c  ne  vécut  que  pour  condure  une  paix  honteufe. 
Après  lui  Valentinien  fit  la  guerre  en  grand  Capi-         î^*<* 
taine  ^  il  y  menàTfon  fils  Gratien  dès  ùl  première  '  ^*         ^^^* 
Jeunefle  j  maintînt. la  difcipline  militaire ,  battit  '^^*  •     "  *^^' 
Jês  barbares ,  fortifia  les  Frontières  de  rjEnjpire ,  '^^'  •  -• 

le  {Protégea  en  Occident  ia  Foi  de  Nicée*  Valence 
£>n  firère ,  qu'il  fit  fi>n  Collègue  ^  laperfëcutoit  en 
Orient^  &  ne  pouvant  gagner  ni  abattre:  Sài^t 
Bafile  Se  Saint  Grégoîfe>de  Nazianze ,  il  dé&ipé-. 
foit  dé  ta  pouvoir  vaincre,  Duélques  Ariecte-  joigni- 
l^Dt  de  nouvelles  erreurs  aux  anciens  Dogmes  de 
la  Seâe*  Aërius ,  Prêtre  Arien ,  eft  noté  dans  ks. 
Ecrits  des  {àints.Pères,  comme  l'Auteur  d'une 
nouvelle  Héréfie,  pour  avoir  égalé- Ja  Prêtrife  à     £p;-^'  i^^^ 
l'Epifcopat,  &  avoir  jugé  inutiles,  les  Prières  Se  75.  jug.  hary 
ks  Oblations  que  toute  TEglife  .faifoit  pcwr  les  s  h 
morts.  Une  troifième. erreur  de  cet  Héréfiarque, 
étoit  de  compter  parmi  les  (ervitudes  de  la  Loi  y 
Fob/ervance  de  certains  jeûnes  marqués  y  &L  de 
Vouloir  que  le  jeûne  fiit  toujours  libre-  Il  vivoit 
enccnre  quand  Saint  Epiphane  fë  rendit  célèbre 
par  fbn  HiAoire  des  Héréfies  y  où  il  efi:  réfuté  avec 
nous  ks  autres.  /Saint  Martin  fiit  fait  Evêque  dâ 
Tours  9  8c  remjilit  tout  l'Univers  du  bruit  de  ià         |^{i 
fiûnteté  &  de  fes  miracles,  durant  ùl  vie  Se  après  fa 
mort.  Valentinien  mourut  après  un  difcours  violeht 
çi'il  fit  aux  ennemis  de   l'Empire  :  {on  impé- 
toeuie  colère  qui  le  faifoit  redouter  de^  autres ,  lui 
fo.  fatale  à  lui-même.  Son  fuccelTeur  Grstien  vit 
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)^j  o^     fims  envie  rélévarion,  de  fou  jeune  frère  Yàletat^ 

ftsos-Cmuffr.niexï  IL  cpi'oa  fit  Empereur  ^  encore  cfo'il  n^eûc 

■    que  neuf  ans.'  Sa  mèfe  JuAbe  r  ptote&tke  des 

Arien«  ^  gouverna  durant  ion  bas  âge.  On  voit  ici 

en  pead'années  de  memreiilçux  événemens  ;  la  ié« 

j  volte  des  Goths  contre  Vakns  ;  ce  Prince  quitter 

lyg*        :  les  PerTes  pour  réprimer  is$  rebdtes  :  Gratien  ac- 
courir à  lui  après  avoir  remporté  une  viâioîre 
fignaléeiurles  AUemands.  Valons  qui  veut  vaincre 
ieul  f  précipite  le  combat ,  ou  il  eft  tué  auprès 
^  d*Andrinople  :  kst  Goths  viâorieux  le  brûiûit  dans 

^^*  '  un  village  où  il.s'étoit  retiré.  Gracien  accablé  d'af- 
faires y  aflbcie  à  TEmpire  lei  griand  Théodofe ,  Sc 
lui  laifië  l^rient.  Les  Goths  &>tt  vaincus  :  tous 
les  Barbares  font  tsnus  eà  ciBÎnte  ;  &  ce  que 
Théodoiè  n'eftimoit  pas  inoin& ,  les  BiécéciqtieS) 
Macédoniens  qui  niaient  Sa.dmniisé  du  Saint-E^rii^, 
fent  condanmésauCaniâikde  Conftantinople.  Il  ne 
s'y  trouva  que  TEglife  Grecque  :  le  confentemenc- 
de  tout  rOccident^  &  du  Pape.  Saint  Dama&|r 
le  fit  apeler  fécond  Concile  Général.  Pendant  que 

J8i.  Théodofe  gouvemoir  avec  tant  dé  force  ôt  tant 
iW;  ^'^*  xZ  ^^  fijcçès ,  Graiien  qui  r^éxpit  pas  moins  vaiHant^. 
•  *  ni  m^ns  pieux  ^  abandonné  de  fës  troupes ,  toutes 
composées  d'étrangers  ^  fut  iinmolé  au  eyraa 
Maxime.  L'Eglife  Si  rÈmpke  pleurèrent' ce  boif 
Prince.  Le  tyran  régna- dacs.lesijta^es ,  &  ktx^ 
bla fe  contenter  dece panage. L'Ihipératrîcé  Jus- 
tine publia  fous  le  nom  de.fboiiiis,  desEdîts^^Bt^ 
^veur  de  rArianifme^  Saint.  Amteoifè  y  Evéque^e 
Milan,  ne  lui  Of^&  que  la  faioe  Doébine  y  km 
prières  Sc  la  pâPtience  :  8t  fat  pan  de.  telles  amoes^ 
non-<eulen)6nt  conferver  à  .rÊgltfe  lei  Bàfiliquêr 
que  les  Hérétiques  vouloient  occuper ,  mais  encore: 
lui  gagner  le  jeune  Empereur.  Cependant  Maxime 
remue-,  ôe  Juftine  ne  trouve  rien  de  plus.  ficWlr 
^ue  le  Saiçt:  Evêque^  q^elie:  xxmok  de  rcbtlfe» 
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SHe  renvoie  au  tyran ,  que  fys  difcours  ne  peu-      ÂwTTi"** 
irent  fléchir.  Le  jeune  Valentinieii  eft  contraint  de  Ifavs-CuftisT* 
prendie  la  fiiice  avec  &  mère.  Maxime  Ce  rend 
makre  à  Rome  y  où  il  rétablit  les  âcnfîces  des. 
ftux  Dieux  pai;  complaisance  pour  le  Sénat.  preA 
^"encore  tout  payen.  ^rès  qu'il  eut  occupé  tour  .       j^ 
FOccident,  8c  dans  le  temps  qu'il  fe  croyoit  le 
plus  paifibie  ,  Théodofë  aflifté  des  Francs  le  défit 
dans  la  Pannonle ,  Tafllégea  dans  Aquilée ,  8ç  le 
làiââ  tuer  par  {es  ibldats.  Maître  abfolu  des  demt 
Empires  9  il  rendit  celui  d'Occident  à  Valentiniea 
4fd\  ne  le  garda  pas  long-temps.  Ce  jeune  Prince  . 

éleva  8c  abatj(!à  trop  Arbogafte  y  un  Capitaine  des 
Francs ,  vaiHant  ^  défintéreHé  ,  mais  capable  de 
maintenir  par  toutes  fortes  de  crimes  le  pouvoir 
^'11  s'étoit  acquis  fur  les  troupes.  Il  éleva  le 
tyran  Eugène  <^i  ne  &voit  que  difcourir  ,  SC 
tua  Vakiitirilen  qui  ne  vouloir  plus  avoir  pour 
maître  le  fiiperbe  Franc  Ce  coup  déteflablc  fut 
fiiitdans  les  Gaules  auprès  de  Vienne.  Saint  Am- 
broUjè  que  le  jeune  Empereur  avoit  mandé  pour 
recevoir  de  lui  le  baptême,  déplora  fà  perte ^ 
&  e^)éra  bien  de  fbn  Êdut.  Sa  mort  ne  demeu- 
ra pas  impunie.  Un  miracle  vifible  donna  la  ^ 
vîaoire  à  Théodofe  fur  Eugène  ,  8c  fur  tes  *'^ 
fiiux  Dtieux ,  dont  ce  tyran  avoit  rétabli  le  culte. 
Eugène  fiit  pris  :  il  fallut  le  fâcrifier  à  la  vengeance 
publique,  Sc  abattre  la  rébellion  par  fà  mort.  Le 
fier  Arbogafle  fe  tua  lui-même,  pkitôrque  d'avoir 
recours  à  la  clémence  du  vainqueur ,  que  tout  le 
xefle  des  rebelles  venoit  d'éprouver.  Théodofe,^feul 
Empereur,  fut  la  joie  &  l'admiration  de  tout  l'Uni-' 
vers.  II  appuya  la  religion  j  il  fit  taire  les  Héréti- 
ques i  il  abolit  les  facrifices  impurs  des  payens  ^  il 
corrigea  la  molleffe^  8c  réprima,  les  dépenfesfu- 
perflues.  Il  avoua  humblement  fes  fautes  8c  il  en  fit  ^^ 
péiûteace^  Iléoguca  Saine  AmbsQiHh  célèbre  Doq« 
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Ans  de       ^^"^  ^®  FEglife  ,  qui  k  reprenoit  de  ùl  colère  J 
Jisus-Christ.  feul  vice  d'un  fi  grand  Prince.  Toujours  viôorieuxy 
jamais  il  ne  fit  la  guerre  que  par  néceflîté.  Il  ren- 
J95.         dit  les  Peuples  heureux ,  Ôc  mourut  en  paix  y  plus 
!«<•         J87.  illuftre  par  fa  Foi  que  par  fes  vi£èoires.  De  fort 
temps ,  S.  Jérôme ,  Prêtre ,  retiré  dan»  la  feinte 
Grotte  de  Betliléem ,  entreprit  des  travaux  im- 
./  menfes  pour  expliquer  l'Ecriture ,  en  lut  tous  les 
-w -interprètes ,  déterra  toutes  les  Hiftôires  Saintes  & 
:   profanes  qui  la  peuvent  éclaircir ,  Sc  compofa  iur 
l'Original  Hébreu  la  Verfion  de  la  Bible ,  que  toute 
.  '     l'Eglife  a  reçue  fous  le  nom  de  Vulgatift^Em-* 
pire  qui  paroifloit  invincible  fous  Théodofé  9  chan- 
gea tout-à-coup  fous  fes  deux  fils.  Arcade  eut  l'O- 
.    rient 5  &  Honorius  l'Occident;*  tous  deux  gouver- 
nés par  leurs  miniftres ,  ils  firent  fervir  leur  puiP- 
,9  e.         fence  à  des  intérêts  particuliers.  Rufin  &  Eutrope, 
3ç,p.        fijcceflîvement  favoris  d'Arcade,  &  aufi»  méchans 
403.         404-  l'un  que  l'autre  ,  périrent  bientôt;  &  ksafeires 
n'en  allèrent  pas  mieux  fous  un  Prince  foible.  Sa 
femme  Endoxe  lui  fit  perfécuter  S.  Jean  ChryfoA 
tome  y  Patriarche  de  Conftantînople ,  Se  la  lumière? 
de  rOrient.  Le  Pape  S.  Innocent  &  tout  l'Occi- 
^'f     d^"^9  foutinrent  ce  grand  Evêque  contre  Théo- 
4«  •  v'  /     •   pjjjjg^  Patriarche  d'Alexandrie,  Miniftre  des  vio- 
lences de  TImpératrice.  L'Opcident  étoit  troublé 
par  l'inondation  des  Barbares.'  Radagaife ,  Goth^ 
Payen ,  ravagea  l'Italie.  Les  Vandales,  NatJo» 
Gothique  &  Arienne ,  occupèrent  une  partie  de  là 
Gaule,  6c  fo répandirent  dans  l'Efpagne.  Alaric, 
'       roi  des  Vifigot^ ,  peuples  Ariens ,  contraignit  Ho- 
norius à  lui  abandonner  ces  grandes  Provinces, 
déjà  occupées  par  les  Vandales.  Stilicon  embar- 
rafle  de  tant  de  Barbares ,  ks  bat,  les  ménage , 
s'entend  8c  rompt  avec  eux ,  fàcrifie  tout  à  fon 
'A»%!        intérêt  ,  &  conferve  néanmoins  l'Empire  qu'il 
avoit  delTein  d'ufurpen  Cependant  Arcade  mou- 
rut^ 
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mt  9  &  crut  rOrient  (i  dépourvu  de  bons  fiijers ,       ans  de 
ifu'il  mit  Ton  fils  Ihéodofë  y    âgé  de  huit  ans^TisusCHRisr; 
fous  la  tutelle  d'Kdegerde  ^   roi  de  Perfê.  Mais 
Pulchérie  9  fceur  du  jeune  Empereur  ^  fe  trouva 
capable  des  grandes  affaires.  L'Empire  de  Théo-        ^^g^ 
doiè  fe  foutint  par  la  prudence  &  par  la  piété  de         409. 
cette  Princeffe.  Celui  d'Honorius  fembloit  proche         ^^^ 
de  (àïuîne.  Il  fit  mourir  Stiljcon  ^   fic  ne  fut'  pas 
remplir  la  place  d  un  fi  habile  Miniftre.  La  révolte 
deConftantin,  la  perte  entière  de  la  Gaule  fic  de 
TEipagne ,  la  prife  *C  le  fac  de  Rome  parles  armes  ^ 
d'Alaric  8c  des  Vifigots,  furent  la  fuite  de  la  mort 
deStilicon*  Ataulphe  >  plus  furieux  qii'Alaric ,  pilla 
Rome  de  nouveau ,  ôc  il  ne  fongeoit  qu'à  abolir  le 
nom  Romain  ,  mais  pour  le  bonheur  de  TEmpire  ^ 
il  prit  Placidie  9  fœur  de  l'Empereur.  Cette  Prin- 
•  cefle  captive ,  qu'il  époufa  >  Tadoucit.  Les  Goths         .    - 
traitèrent  avec  les  Romains ,  ôc  s'établirent  en  Ef-  414:      *  41  j; 
pagne  j  en  fe  réfervant  dans  les  Gaules  les  Provin- 
ces qui  çiroient  vers  ks  Pyrénées.  Leur  roi  Vallia 
condui/it  fagement  ces  grands  defTeins  ;  l'Efpagne 
montra  là  confiance ,  fie  fà  foi  ne  s'altéra  pas  fous 
la  domination  de  ces  Ariens.  Cependant  les  Bour* 
guignons  j  Peuples  Germains ,  occupèrent  le  voifi- 
nage  du  Rhin  ^  d'où  peu  à  peu  ils  gagnèrent  le  pays 
qui  porte  encore  leur  nom.  Les  francs  ne  s'ou--        420» 
blièrent  pasj  réfolus  de  faire  de  nouveaux  efforts  ' 
pour  s'ouvrir  les  Gaules ,  ils  élevèrent  à  la  royauté 
Ph^ramond  ,  fils  de  Marcomir  j  Sc  la  Monarchie 
de  France  ^  la  plus  ancienne  fiC  la  plus  noble  de 
toutes  celles  qui  font  au  monde  ,  commença  fous 
lui.  Le  malheureux  Honorius  mourut  fans  enfans  9 
fie  uns  pourvoir  à  l'Empire.  Théodofe  nomma  Em-        425; 
pereur  fqn  coufin  Valentiniçn^III.  fils  de  Placidie         4,4^ 
fie  de  Confiance  fon  fécond  mari ,  fic  le  mit ,  du-  4n.         4,3, 
tant  fbn  bas  âge,  fous  la  tutelle  de  fa  mère  ,à  qui 
i^  donna  le  titre  d'Impératrice.  En  ces  temps  Célef- 
Tome  L  G     V. 
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A^s  DE     rius  8c  Pelage  nièrent  le  péché  originel  ^  &  la  grâctf 
;fssus*CHRisT«  par  laquelle  nous  fomtnes  Chrétient.  Malgré  leurf 
ditnmulations^  les  conciles  d'Afrique  k»  éondam-^ 
41^,        nèrent.  Les  papes  S.  Innocent  8c  S.  Zo^dme  ^  que 
^       .^    .^     te  pape  S.  Céleftin  fùivit  depuis ,  autorisèrent  la 
cot\danuiation  y  &  retendirent  par-^touc  l'Univers» 
S.  Àqgyftin  confondit  ces  dangereux  Hérétiques  f 
&  éclaira  toute  FEglife  par  {es  admirables  écrits. 
Le  même  Père  y  fécondé  de  S.Profper  Ibn  difcîple  ^ 
ferma  la  bouche  aux  demi-Pélagiens  ^  qui  attri^ 
buoient  le  commencement  de  la  )dlifîeation  Sa  de 
la  foi  aux  foules  forces  du  libre-Arbitre.  On  fiècle 
fi  malheureux  à  FEmpire  ^  2c  où  il  s^éleva  tant 
d'Héréfies  y  ne  laiflà  pas  d'être  heureux  au  ChrifHa- 
nifhie.  Nul  trouble  ne  Tébranla  y  nulle  héréfie  ne  le 
corrompit.  L'Eglife  y  féconde  en  grande  hommes  ^ 
Confondit  toutes  les  erreurs.  Après  les  perfecutions  y  * 
40&.        Dieu  fe  plut  à  faire  éclater  la  gloire  de  fes  Martyrs  r 
toutes  les  hifloires  &  tous  les  écrits  font  plein» 
des  mirâdes  que  leur  fècours  imploré  y  &  leurs 
tombeaux  honorés  opéroient  par  toute  la  terre.  Vi- 
Hier.  C0nt0  gi'^iflcequi  s'oppofbit  à  des  fèntimens  fi  reçus  y  ré^ 
VipL  Gtn-     foté  par  S,  Jérôme,  demeura  fins  fiiite.  La  foi  chré- 
nad.  defcript.    tienne  s'affermifToit ,  Sc  s'étendcMt  tous  les  jours. 
EccL  ^ais  l'empire  d'Occident  o*en  pouvpit  plus.  Atta- 

qué par  tant  d'ennemis  y  il  fut  encore  afibibli  par 
les  jaloufies  dé  fes  Généraux.  Par  les  artificesd'Aë- 
417.         rius  y  Boniface,  comte  d'Afrique  ,  devint  fufpeâ  k 
Placidie.  Le  Comte  maltraité,  fit  venir  d'Efpagne 
Genféric  Sc  les  Vandales,  que  les  Goths  en  chaf^ 
£)ient  y  &  fè  repenrit  trop  tard  de  les  avoir  appe-^ 
lés.  L'Afrique  fut  ôiée  à  l'Empire.  L^Eglife  fouf- 
fritdes  maux  infinis  par  la  violence  de  ces  Ariens  ^ 
&vit  couronner  une  infinité  de  Martyrs*  Deux  fii-- 
4»9«        rieufes  Héréfies  «'élevèrent  :  Neflorius,  Patriarche 
^^o,        de  Conftantinople,  divifkla  perfbnne  de  J  e  s  u  s- 
4)1.        Christ  j  fie  vingt  aosaprès^Eutychè^,  Abbé  , 
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%ft  confondit  les  deuxNatureié  S.  Cyrille  ^pâtriar-      ÂnTdT 
che  d'Alexandrie  >  s^oppoià  à  Neftorius,  qui  fut-'j^susCHRisf* 
condamné  par  le  pape  S.  Céleitin.  Le  ConcUe  d*E-       Part.   11. 
phèfe>  troîfième  général  ^  en  exécution  de  cette  ^^'«f--^^'^^- 
fentence  >  dépo&  Neftorîus^  &  confirma  le  décret  ^^f^;  '^^''^' 
cl^  S.  Céleftin ,  que  /es  évéques  du  concile  appellent 
leur  Père  dans  leur  définition.  La  fainte  Vierge  fut 
reconnue  pour  mère  de  Dieu  ^  &  la  Doârine  de 
S.  Cyrille  fiit  célébrée  par  toute  la  terre.  Théodofe  y 
après  quelques  embarras  ^  fè  fournit  au  concile  >        ^^** 
&  bannit  NeftoriuSé  Eutychès  ,  qui  ne  put  com- 
battre cette  héréfie  ,  qu'en  fe  jetant  dans  un  autre 
excès ,  ne  fiit  pas  moins  fortement  rejeté.  Le  pape 
S.  Léon  le  Grand  le  condamna  ^  dc  le  réfiita  tout 
enfeçible  par  une  lettre  qui  fot  révérée  dans,  tout 
rUniverSé  Le  concile  de  Chalcédoine  >  quatrième 
général  ^  où  ce  grand  Pape  tenoit  la  première  pla- 
ce ,  autant  par  &  do^ne  ^  que  par  Tautorité  de  ' 
fon  fiége  >  anathématiià  Eutychès  8c  Dîofcore  >  Pa- 
triarche d'Alexandrie  ^  fbn  ProteÔeur.  La  lettre  du 
concile  à  S.  Léon  ^  fait  voir  que  ce  Pape  y  pf  éC- 
dpit  par  iès  légats ,  comme  le  chef  à  fês  membreSé 
A/Empereur  Mancien  aflîfta  lui-même  à  cette  gran-    j^  ,^***  ç»  , 
de  afTemblée ,  à  l'exemple  de  Conftantin,  &  en  ckalc! âd  Leonl 
reçut  les  décîfîons  avec  le  même  re/peâ.  Un  peu  Conc.PaHftlL 
auparavant  ^  Pulchérie  Tavolt  élevé  à  l'empire  >  eii 
l'épouiânt.  Elle  fotreconnue  pour  Impératrice  après 
.  la  mort  de  fbn  frère ,  qui  n^avoit  point  laifTé  de 
filsé  Mais  il  falloit  donner  un  Maître  à  l'Empire^ 
la  vertu  de   Marden  lui  procura  cet  honneur* 
Durant  le  temps  de  ces  deux  Conciles  ^Théodoret^ 
Evêque  de  Cyr^  fe  rendît  célèbre  j  8c  fa  Doftrine 
lèroit  fans  tache ,  (î  les  Ecrits  violenS  qu'il  publia 
contre  S.  Cyrille)  n'avoienteubefoin  de  trop  grands             • 
éclaircilTemens.  Il  les  donna  de  bonne  foi  ^  ôC  fiit      ^.    . 
compté  parmi  les  Evêques  Orthodoxes.  Les  Gau* 
fes  commençoient  à  reconnoitre  les  Fmncs.  Aëtiui 
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Ans  de      les  àvoit  défendues  contre  Pharamond  8c  contre 
Ïesus-Christ.  Clodîon  lé  Chevelu  ^  mais  Mérovée  fut  plus  heu- 
,  teux ,  Se  y  fit  un  plus  fblide  établiffement,  à  peu 
^'  près  dans  le  même-temps  que  les  Anglois  ^  Peu-, 
pies  Saxons  ,  occupèrent  la  Grande-Bretagne.  Ils 
Jui  donnèrent  leur  nort\ ,  &  y  fondèrent  plufîeurs 
Royaumes.  Cependant  les  Huns,.  I^euples  des  Pa* 
lus-Méotides ,  défblèrent  tout  TUnivers  avQc  une 
/  Armée  immen(e ,  fous  la  conduite  d^AttîIa  leur  roi , 
î       .*5*'        le  plus  affreux  de  tous  les  hommes.  Aëtiiis ,  qui  le 
défit  dans  les  Gaules ,  ne  put  l'empêcher  de  ravager 
ritalie.  Lès  Mes  de  la  Mer  Adriatique  fervirentde 
retraite  à  plufieurs  Contre  ùl  fureur.  Venife  s'éleva 
au  milieu  des  eaux.  Le  Pape  S.  Léon ,  plus  puifTant 
qu'Aëtius  ,  &  que  les  Armées  Romaines  ,  fe  fit 
refpefter  par  ce  Roi  barbare  ôc  paypn  ,  ôc  ïâuva 
Rome  du  pillage  ;  maïs  elle  y  fiit  expofee  bientôt 
|54î         4J5.  après  par  les  débauches  de  fbn  Empereur  Valçn- 
rinien.  Maxime  dont  il  avoit  violé  la  femme ,  trou- 
,va  moyen  dele  perdre ,  en  diflîmulant  fa  douleur  ^ 
&  fè  faifant  un  mérite  de  fa  complaifince.  Par  fes 
confeik  trompeurs ,  Taveùgle  Empereur  fit  mou- 
rir Aëtîus ,  le  feul  rempart  de  l'Empire.  Maxime, 
auteur  du  meurtre  ,  en  inlpire  la.  vengeance  aux 
ami§  d'Aëtius ,  8c  fait  tuer  TEpipereur.  11  monte 
iùrle  trône  par  ces  degrés,  &  contraint  l'Impé- 
ratrice Eudoxe  ,  fillç  (ifi.Théodofe  le  jeune  ,  à  l'é" 
j)oufer.  Pour  fe  retirer  de  fes  mains VêlîTne  crai- 
.  gnit  point  de  fe  mettre  en  celles  de  Genféric.  Ro-» 
me  eft  en  proie  au  Barbare:  It  feul  S,  Léon  l'em- 
pêche d'y  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  :  le  Peuple 
'déchire  Maxime',  8c  ne  reçoit  dans  fes  maux  que 
4$<s.         cette  trifte  confolation.  Tout  fe  brouille  en  Occi- 
457.         dent  :  oh  y  voit  plufîeurs  Empereurs  s'élever ,  ôC 
.tomber  prefqu'en  même-temps..  Majbrien  fiit  le 
^^  *•       plusîlluftre.  Avitus  foutint  mal  /à  répuation,  8c 
4<j.        le  feuva  par  un  Evêché.  On  ne  put  plus  défendra 
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!és  Gaules  contre  Mérovée  ,  ni  contre  Chilc^éric    .  ^^^  ^^ 
fbn  fils  ^  m^is  le  dernier  penià  périr  par  Tes  déhau-  Jesus-Cbilist. 
cfaes.  Si  fes  Sujets  le  chaflèrent ,  un  fidelle  ami  qui  *       474» 
lui  relhi ,  le  fet  rappeler.  Sa  valeur  le  fît  craindre  '       '*^^* 
ctefès ennemis,  &  fes  conquêtes  s'étendirent  bien  ^  * 

avant  dans  les  Gaules.  L*Empire  d'Orient  étoit  pai-* 
lîble  fous  LéonTliracien,  fiiccefTeur  de  Marcien, 
&  (bus  Zenon,  gendre  8c  fiiccefleur  de  Léon.  La; 
révolte  de  Bafilifiiue  bientôt  réprimée  ^  ne  câu(a 
qu'une  courte  inquiétude  â  cet  Empereur  j  mais . 
TEmpire  d'Occident  périt  fans  reflburce.  Augufle , 
qu'on  nomme  Auguftule  ,  fils  d'Orefle,  fut  le  der- 
nier Empereur  reconnu  a  Rome  ,  &  incontinent' 
après  il  fut  dépoiFédé  par  Ôdoacre  ,  roi  des  Hé- 
iules.  C'éroient  des  Peuples  venus  du  Pont-Euxin  y 
dont  la  domination  ne  fût  pas  longue.^En  Orient, 
FEmperéur  Zenon  eritreprit  de  fe  flgnaler  d'une' 
ilianrère  inouie.  Il  fiit  le  premier  des  Empereurs 
qui  fe  mêla  dé  réglçrlés  queftiôns  de  la  Foi.  Pen-"  '  -     4St3 
dant  que  les  demi- Eutychiens  s'oppofoient  au  Con-        4*5- 
cile  de  Cbalcédoine ,  il  publia  contre  le  Concile  fon 
Hénotique ,  c^efl-à-dire ,  fon  Décret  d'union  détefté" 
par  les  Catholiques ,  6c  condamné  par  le  Pape  Fé- 
lix III.a.es  Hérulcs  furent  bientôt  chaffés  de  Rome^  ^po,    *     491;  ' 
par  Théodoric  y  roi  des  Ollrogots ,  c'eft-à-dirç, 
Goths  Orientaux ,  qui  fonda  le  Royaume  d'Ita- 
lie ,  &  laiflk ,  quoiqu' Arien  ,  un   aflèz  libre  exçr-]        492. 
cice  à  la  Religion  Catholique.  L'Empereur  Ànaf^ 
tafe  la  troubloit  en  Orient.  Il  marcha  fur  les  pas 
de  Zenon  fbn  prédéceffeur ,'   ^  appuya  les  Hé- 
rétiques. Par-là  il  aliéna  les  efprits  des  Peuples,  y        ;^pj> 
&  ne  put  jamais  les  gagner  ,  même  en  étant 
des  impôts  fâcheux.  L'Italie  obéiffoit  à  Théodo- 
ric. Odoacfe ,  preffé  dans  Ravenne ,  tâcha  de  fè' 
fauver  par  un  Traité  que  Théodoric  n'obferva  pas, 
8ç  les  Hérules  flirent  contraints  de  tout  abandon-^ 
Der.  Théodoric ,  outre  l'Italie ,  tenoit  encore  h 
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Ans  m      Provence.  De  fon  temps  S.  Benoît ,  retiré  en  Ita-    ^ 
Jesus-Cbeist.  lie  dans  un  défert,  çommençoit  dès  fes  plus  tendres 

^^^'        années  à  pratiquer  les  faîntes  maximes  ,  dont  il , 
cpmpoià  depuis  cette  belle  Règle  que  tous  les 
Moiijes  d'Occident  reçurent  avec  le  même  refpeô,  ' 
que  les  Moines  d'Orient  ont  pour  celle  de  S.  Bafile* 
Les  Romains  achevèrent  de  perdre  les  Gaules  par 

49i;  les  vîdoires  de  CIovîs,  fils  de  Childéric.  Il  gagna  auflî 
fur  les  Allemands  la  bataille  de  Tolbiac ,  par  le , 
vœu  qu'il  fit  d'embrafler  la  religion  chrétienne ,  à 
laquelle  Clotilde  Ca  femme  ne  cefToit  de  le  porter. 
Elle  étoit  de  la  maiibn  des  rois  de  Bourgogne ,  Sc . 
catholique  zélée  y  encore  que  fa  famille  &  fa  na« 
tion  fiit  Arienne.  Clovis ,  inftruit  par  S.  Vaaft,  fut 
baptifé à  Reims, avec  Ces  François, par  S.  Rémi, 
Evêque  de  cette  ancienne  Métropole.  Seul  de 
tous  les  Princes  du  monde  ,  il  fbutint  la  foi  catho- 
r        506.        li^^  1  ^  mérita  le  titre  de  tris-Chrétien  a  fes 

107.  fuccefieurs.  Par  la  bataille  où  il  tua  de  fa  propre 
main  Alaric ,  roi  des  Vifîgots ,  Toloufe  8c  1  Aqui* 

S08.  taine  iurent  jointes  à  ion  royaume.  Mais  la  viâoire 
des  Oftrogôts  fempçcha  de  tout  prendre  jufqvi'aux 

5iot        Pyrénées ,  Sc  la  fin  de  ion  règne  ternit  la  gloire 
,  g,         <ï^5  commencemens.  Ses  quatre  enfans  partagèrent  \ 
'  *         le  royaume ,  &  ne  ceiTèrent  d'entreprendre  les'  ^ 

uns  iîir  les  autres.  Anailafe  mourut  fi^ppé  du  fou« 
dre.  Jufiin  ,  de  baiTe.naiflance  ,  mais  habile  8c 
très-catholi^e ,  fiit  fait  Empereur  par  le  Séna^Il. 
&  ibumit ,  avec  {pvit  ibn  peuple ,  aux  décrets  du 
Pape  S*  Hormiidas  ,  jSc  mit  fin  aux  troubles  de^ 

1^1,  \  l'Eglifè  d'Orient.  De  fon  temps  Boëçe ,  homme 
célèbre  par  f^  ^oârine  ,  auiTi-bien  que  par  fa 
naiflance ,  9c  Symmaque  fon  beau-père ,  tous  deux 
élevés  aux  charges  les  plus  émineûtes,  fijrent  im^ 
moiés  aux  jajopiies  de  Théodoric,  qui  Iqs  foupçontfa 
fens  fiijet  de  confpirer  contre  l'Etat.  Le  Rpi>  trou- 
blé de  ion  crime ,  crut  voir  la  tête  de  Symmaque 
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ézns  un  plat  qu'on  lui  iërvoit  9  &  mourut  quelque      .^,^3  j^^ 
temps  après.  Amalafixnte  ùl  fille  9  &  mère  d'Âtala-  Jssv5-C«ri$'f» 
rie  >  qui  devenoit  Roi  par  la  mort  de  fbn  aïeul  y  eft 
empêchée  par  les  Goths  de  faire  inftruire  le  jeune 
Prince  ,  comme  méritoit  ûl  naillance  ,  &  con* 
trainte  de  l'abandonner  aux  gens  de  ion  âge ,  elle 
voit  qu'il  fe  perd  9  fans  pouvoir  y  apponer  de  re^ 
inède.  L'année  d'après  Juftin  mourut,  après  avoir 
aflbcié  à  l'Empire  ion  neveu  Juftinien ,  dont  le  long 
règne  eft  célèbre  par  les  travaux  de  Tribonien  , 
compilateur  du  droit  romam,  8c  parles  exploits 
de  Béliiàire  &  de  l'Eunuque  Narfes,  Ces  deux        .     '   ^  , 
femeux  Capitaines  réprimèrent  les  Perfes ,  défi- 
rent les  Oftrogots  ÔC  les  Vandales  ,  rendirent  à  j,,  ^.^^ 
leur  maître  TAfrique ,  Tltalie  &  Rome  ^  mais  l'Em*  5  j  j'         j  5 1] 
pereur  jaloux  de  leur  gloire  y  (ans  vouloir  prendre 
part  à  leurs  travaux-,  les  embarraflbit  toujours^j^^ 
plus  qu'il  ne  leur  donnoit  d'afiiftance^-JLc  royaume^;' 
cle  France  s'augmentoit.  Après  une  longue  guerre, 
Childebert  ÔC  Clotaire,  enfens  de  Cbvis ,  conqui-        ^  *** 
rent  le  royaume  de  Bourgogne ,  &  en  même  temps 
immolèrent  à  leur  ambition  les  enfàns  mineurs  de 
leur  fi-ère  Clodomir ,  dont  ils  partagèrent  entr'euk.  : 
le  royaume.  Quelque  temps  aprâ  i  &  pendant             ^ 
que  Béliiàire  attaquoit  fi  vivement  les  Oftrogots  >, 
ce  qu'ils  avoient  dans  les  Gaules  ,  fiit  abandonné 
aux  François.  La  France  s'étendoic  alors  beaucoup) 
au-delà  du  Rhin  j  mais  les  partages  des  Prince^ 
qui  faifoient  autant  de  royaumes  9  l'empéchoiem 
d'être  réunie  fous  une  même  domination.  Sek 
principales  parties  fijrenc  la  Neuftrie)  c'eft-à-dire, 
la  France  Otcidentak  ^  &  l'Auflrafie  ^  c'dt-à-dire*^ 
la  France  Orientale.  iLa  même  année  que  Rome 
fut  reprife  par  Nartes.^  Juftinien  fit  tenir  à  Conf-         ^^^^ 
tantinople  le  cinquième  Concile  général  9  qui  con*- 
foma  les  précédens,  &  condanuia  quelques  écrits 
jàvpraWe^  à  Neftoriu^,  Ceft  ce  qu'on  appeloit  les 
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^^5 -^  trois  Chapitres ,  à  caufe  des  trois  auteurs  déjà 
j£sus-Ciifii5T.  morts  il  y  avoit  long-temps, dont  il  s'agiflbit  alor^ 
On  condamna  la  mémoire  &  les  écrits  de  Théo- 
dore, évêque  de  Mopfuefte,  une  lettre  d'Ibas, 
éfèqiie  d'Edeflë,  &  parmi  les  écrits  de  Théodoret 
ceux  qu'il  avoir  compofés  contre  S.  Cyrille.  Les 
livres  d'Origène  qui  troubloient  tout  TOrient»  de- 
puis un  (iècle,  furent  auffi  réprouvés.  Ce  Concile, 
commencé  avec  de  mauvais  deffeins ,  eut  une  heu- 
reufe  cônclufion,  ÔC  fut  reçu  du  Saint  Siège  qui 

555-  s'y  étoit  oppofé  d'abord.  Deux  ans  après  le  Con- 
cile ,  Narfes,  qui  avoit  ôté  l'Italie  aux  Goihs,  la 
défendit  contre  les  François ,  &  rctpporta  une 
pleine  vidoire  fiir  Bucelin ,  Général  des  Troupes 
d'Auftrafie.  Malgré  tous  ces  avantages ,  l'Italie  ne 
demeura  guère  aux  Empereurs.  Sous  Juftin  II. 
neveu  de  Juftinien ,  &  après  la  mort  de  Nàrfes, 
le  royaume  de  Lombardie  fut  fondé  par  Aiboin. 

567,         Il  prit  MilaQ  &  Pavie  :  Rome  &  Ravenne  fe  fau- 

508.         vèrent  à  peine  de  fcs  mains  ;  &  les  Lombards 

firent  ibufirir  aux  Romains  des  maux  extrêmes. 

Rome  fijt  mal   ffecourue   par  fes    Empereurs , 

570.         5 71. que  les  Avares ,  Nation  Scy tique,  les  Sarrafins , 

574,  JPeuples  d'Arabie ,  &  les  Perfes ,  plus  que  tous  les 
^utres  ,*  tourmentoient  de  tous  côtés  en  Orient. 
^Juftin ,  qui  ne  croybit  que  lui-même  &  fes  paflîons, 
fut  toujours  battu  par  les  Perfes ,  &  par  leur  Roi 
.Chofroës.  Il  fe  troubla  de  tant  de  pertes ,  juiqu'à 
tomber  en   frénéfie...  Sa  femme  Sophie   fbutînt 

579»  l'Empire.  Le  malheureux  Prince  revint  trop  tard 
jà  fyn  bon  fezis-y  ficrecdnnut  en  mourant  la  malice 

^^•*  de-iis  flatteurs*..  Après  lui^ Tibère  II.  qu'il  avoit 
nommé  Empereur,' réprima  les  ennemis,  foula- 

Sîï»  gea  les  Peuples  ^  SC  s'enrichit  par  fes  aumônes. 
Les  viôoires  die  Maurice  Cappadocien  ,  Général 
de  fe$  armées  ^.  firent  mourir  de  dépit  le  fiiperbe 
Cboiroës*  £lles  furent  récompenfees  de  rEmpire 
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^e  Tibère  lui  donna  en  mourant  y  avec  fà  fille      /^^is  de 
Conftantine.  En  ce  temps  Tambitieufe  Fredegonde,  Jesus-Christ. 
femme  du  roi  Chilpéric  I.  mettoit  toute  la  France        5*3' 
en  combuftion ,  &  ne  ceflbit  d  exciter  des  guerres 
cruelles  entre  les  Rois  François.  Au  milieu  des 
malheurs  de  l'Italie  ,  &  pendant  que  Rome  étoit 
affligée  d\me  pefte  épouvantable  ,  S.  Grégoire  le         5^9^ 
Grand  fiit  élevé  malgré  lui ,  fur  le  fiége  de  faint 
Pierre.  Ce  grand  Pape  apaife  la  pefte  par  fes 
prières ,  inftruit  les  Empereurs ,  &  tout  enfemble  t 
leur  fait  rendre  l'obéifTance  qui  leur  eft  due  ^  con- 
fole  l'Afrique ,  &  la  fortifie  ^  confirme  en  Efpa- 
giîfe  les  Vifigots  convertis  de  TArianifme,  ScReca-  .  * 

rede  le  Catholique ,  qui  venoît  de  rentrer  au  fein 
de  l'Eglifè  j  convertit   l'Angleterre  5  réforme  la 
difciplîne  dans  la  France ,  dont  il  exalte  les  Rois  ^        .     , 
toujours  Orthodoxes-,  au-defTus  de  tous  les  Rois 
de  la  terre  ^  fléchit  les  Lombards ,  fauve  Rome  ôc 
l'Italie ,  que  les  Empereurs  ne  pouvoient  aider  ; 
réprime  f  orgiîeil  naiflânt  des  Patriarches  de  Conf- 
tantinople  ;  éclaire  toiSte  TEglifè  par  fa  doftrine  j  ; 
gouverne  l'Orient  &  l'Occident  avec  autant  de  vi- 
gueur quQ  d'hujTiilité ,  &  donne  au  moride  un  par-  \ 
fait   modèle    du    Gouvernement    Eccléfiaftique,         .^  « 
L'Hiftoire  de  FEglife  'n'a  rien  de  ph)S  beau  que 
l'entrée  du  Samt  Moine  Auguftin  dans  Je  royaume         .  $ 
de  Cant  avec  quarante  de  fes  compagnons,  qui 
précédés  de  la  Croix  &  de  l'Image  du  grand  Roi 
Notre-Seigneur  Jefus-Chrifl,faift)ientdes  vœux  fb- 
jennels  pour  la  converfîon  de  TAngletèrre.  Saint 
Grégoire  qui  les  avoit  envoyés,  les  inftruifoir  par        '^^* 
des  lettres  véritablement  apofiôliques ,  8c  appre-    c^^^'n^'jx 
noit  à  faint  Auguftin  à  trembler  parmi  les  mira-  £p^%^  '^^^^  ^; 
clés  continuels  que  Dieu  feifoit  par  fon  mîniftère. 
Berthe ,  Princeflè  de  Finance ,  attira  au  Chriftia-    • 
nifine  Je  Roi  Edliilbefth  fbn  mari.  Les  Rois  de 
France  &  Ja  Reine  Brunehault  protégèrent  la  nou-  *  ' ' 
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Ans  de      ^^^  Miflîon.^  Les  Evêques  de  France  entrèrent 

]Ffsus-CiiRisr.  ^^^  cette  bonne  œuvre  ,  &  ce  furent  eux  qui , 
éo4-  par  ordre  du  Pape ,  fàcrèrent  (aint  Auguftin.  Le 
renfort  que  feint  Grégoire  envoya  au  nouvel  Evê- 
que  y  produifit  de  nou\|eaux  fruits ,  &  rEglife  An* 
giicane  prit  fk  formerCEnipereur  Maurice  ayant 
éprouvé  la  fidélité  du  Saint  Pontife ,  fè  corrigea 

>    '  par  Tes  avis  ^  &  reçut  de  lui  cette  4ouange  û  digne 

d'un  Prince  Chrétien,  que  la  bouche  des  Héréti- 
ques n'ofoit  s'ouvrir  de  fon  temps.  Un  fi  pieux  En> 
pereur  fit  pourtant  une  grande  faute.  Un  nombre 
infini  de  Romains  périrent  entre  les  mains  des  Bar- 
g^j^        bares,  faute  d'être  rachetés  à  un  écu  par  tête,  ^n 
voit  incontinent  après  les  remords  du  bon  Empe* 
reur  j  la  prière  qu'il  ait  à  Dieu  de  le  punir  en  ce 
monde  plutôt  qu'en  l'autre  j  la  révolte  de  Phocas  y 
**        qui  égorge  à  fès  yeux  tonte  fa  famille  5  Maurice 
tué  le  dernier,  Se  ne  difknt  autre  chofè  parmi  tous 
PfaL  XI 8.  V.  ^^  maux  que  ce  verfet  du  Pfàlmi(te  :  Vous  éif^ 

«  J7-  J^ft^  )  ^  Seigneur  ,  &  tous  vos  jugemens  Jbnt 

droits.  Phocas  élevé  à  l'Empire  par  une  aâion  fi 
détefhble ,  tâcha  de  gagner  les  Peuples ,  en  hono* 
rant  le  Saint  Siège ,  dont  il  confirma  les  privilèges^ 
^^^^  Mais  fa  fentence  étoit  prononcée..  Hèraclius  pror 
clamé  Empereur  par  l'armée  d'Afrique,  marcha 
^,^^  contre  lui.  Alors  Phocas  éprouva,  que  fbuvent  le$ 
débauches  nuifent  plus  aux  Princeique  les  cruau^ 
tés^  Se  Photin  dont  il  avoit  débauché  la  femme  ^ 
le  livra  à  Hèraclius,  qui  le  fit  mourir.  La  France 
vit  un  peu  après  une  tragédie  bien  plus  étrange^ 
La  reine  Brunehaut  livrée  à  Clotaire  II.  fiit  im* 
molée  à  l'ambition  de  ce  Prince  ;  ia  mémoire  fiit 
déchirée,  Sc  fà  verm  tant  louée  par  le  Pape  fdint 
Grégoire,  a  peine  encore  à  fe  défendre.  L'Empire 
cependant  étoit  défolè.  Le  roi  de  Perfe  ChofroëJ 
IL  fous  prétexte  de  venger  Maurice,  avoit  entre- 
pris de  perdre  Phocas.  U  pouflk  fès  conquêtes  foi« 


Histoire    Universelle. 
Héraclius.  On  vit  l'Empereur  battu  >  ÔC  la  vraie     ans    uz 
Croix  enlevée  par  les  Infidelles  j  puis ,  par  un  re-  Jesus-Curisx; 
cour  admirable  ,  Héraclius  rîn^  f^j>  vainq^i^iir  •         614. 
ia  Perfe  pénétrée  par  les  Romains  ,  Chofroës  tué  ^***'        ^*'* 
par  ion  fils^  Scia  feinte  Croix  reconquife.  Pendant^***         **î' 
que  la  puiflknce  des  Perfes  étoit  û  bien  réprimée ,  ^^^*         ^^^ 
un  plus  grand  mal  s'éleva  contre  l'Empire  ,  & 
contre  toute  la   Chrétienté.   Mahomet  s'érigea        w^vi?*^ 
£11  Prophète  parmi  les  Sarrafins:  il  fiit  chafle  de 
la  Mecque  par  les  fiens.  A  ia  fiiite  commence  la 
femeuië  Hegyre,  d'où.les  Mahométans  comptent 
leurs  années.  Le  faux  Prophète  donna  fcs  viâoires 
poul  toute  marque  de  ia  miifion.  U  foumit  en  neuf        4^^, 
sns  toute  l'Arabie,  de  gré  ou  de  force  ,  &  jeta  les 
fondemens  de  l'Empire  des  Califes/ A  ces  maux  iè 
joignit  l'Héréfie  des  Monothélites',  qui  par  une 
bizarrerie  preiîjue  inconcevable ,  en  reconnoiflànt 
àeux  natures  en  Notre-Seigneur ,  n'y  vouloient 
reconnoître  qu'une  feule  volonté.  L'homme ,  ièlon 
«ux,  n'y  vouioit  rien,  ÔC  il  n'y  avoit  en  J.  C.  que 
Ja  ièule  volonté  du  Verbe.  Ces  Hérétiques  cachoient 
Jeur  venin  ibus  des  paroles  ambiguës  :  un  faux 
amour  de  la  paix  leur  fit  propofer  qu'on  ne  parlât 
fii  d'une ,  ni  de  deux  volontés.  Ils  imposèrent  par 
ces  artifices  au  Pape  Honorius  L  qui  entra  avec         ^n« 
4SUX  dans  un  dangereux  ménagement ,  &  confentit        ^^^' 
au  iîlence  où  le  menibnge  &  la  vérité  furent  éga- 
lement fupprimés.  Pour  comble  de  malheur ,  quel- 
le temps  après  l'Empereur  Héraclius  entreprit  de 
décider  la  queftion  (^  ion  autorité  ,  Sc  propoià 
û)t}  Eâèfë  9  ou  expofition  favorable  aux  Mono^ 
tbélites  ^  mais  les  artifices  des  Hérétiques  furent 
«iifin  découverts*  Le  Pape  Jean  IV.  condamna 
fEStèiks  Confiant,  petit-fîls  d'Héraclius,  foutint        ^^g* 
f Edit  de  ion  ayeul  par  le  iîen  appelé  Type.  Le        4^^] 
&îat  Siège  &  le  Pape  Théodore  s'oppofènt  à  cette 
«jtt-epriiê  ;  Je  Pape  iàinr  M^nin  I.  afTemblc  le 
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Ans   de      Concile  de  Latran ,  où  U  anathématife  le  Type  8c 
Jésvs'Chwst.  les  chefs  des  Monothélires.  Saint  Maxime,  célèbre  ' 
par  tout  rOrient  pour  fa  piété  8c  pour  fa  doctrine, 
quitte  la  CoUr  infeôée  de  la  nouvelle  Héréfie, 
reprend  ouvertement  les  Empereurs  qui  avoient 
ofc  prononcer  fur  les  queftions  de  la  foi,  &  fbuffre 
-des  maux  infinis  pour  la  religion  catholique.  Le  Pape 
traîné  d'exil  en  exil ,  8c  toujours  durement  traité 
par  TEmpereur,  meurt  enfin  parmi  les  fouffrances 
fans  fe  plaindre ,  ni  iè  relâcher  de  ce  qu*il  doir  à 
<55t).         fon  mîniftère.  (Cependant  la  nouvelle  Eglife  An- 
^54»         glicane  fonifiée  par  les  foins  des  Papes  Bonifece 
.-  ^        V.  Se  Honorius,  fe  rendoît  illuftre  par  toute  la  terre. 
Les  miracles  y  abondoient  avec  les  vertus ,  comme 
dans  les  temps*  des  Apôtres  j  8c  il  n'y  avoitrien 
eij.        àe  plus  éclatant  que  lafainteté  de  fes  Rois.  Edirin 
embraffa  avec  tout  fon  peuple  la  foi  qui  lui  avoir 
<i  j4,         donné  la  viâoire  fur  fes  ennernis ,  &  convertit  fes 
voifîns.  01\valde  fervit  d'interprète  aux  Prédica- 
é35,         teurs  de  FEvangile,  &  renommé  par  Ces  conque-, 
res,  il  leur  préféra  la  gloire  d'être  Chrétien.  Les 
Merciens  furent  convertis  par  le  Roi  de  Nortom- 
belland  Ofriin  :  leurs  voifins .  &  leurs  fuccefieurs 
'  ^  fîiivirent  leurs  pas,*  8c  leurs  bonnes  œuvres  furent* 

<î54.  6i$  immenfes.  Tour  périffoit  en  Orient.  Pendant  que 
(j}6.  les  Empereurs  fe  confîiment  dans  des  difputes  de' 
é37.  religion,  &  inventent  des  hércfies,  les  Sarrafins" 
pénètrent  l'Empire  ^  ils  occupent  la  Syrie  ÔC  lai 
Paleftine  5  la  fainte  Cité  leur  eft  afllijettie ,  la  Perfe\ 
^  ^  leur  eft  ouverte  par  Ces  divifîons ,  ôC  ils  prennent  \ 
643*.         ce  grand  royaume  ûms  réfiftance.  Ils  entrent  «n  | 

Afrique  en  état  d'en  faire  bientôt  une  de  leurs. Pro- 
^^:  vinces  :  l'Ifle  de  Chypre  leur  obéit;  8c  ils  joignent, 
en  moins  de  trente  ans  toutes  ces  conquêtes  à: 
<5^  I .'  .  celles  de  Mahomet.  L'Italie ,  tou  jours  malheureufe 
^7''  &  abandonnée,- gémilFoit  fous  les  armes  des  Lom- 
478.         bards.  Confiant  défefpéra  ae  les.  chafTer ,  Sc  fe  réfo- 
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Iqt  à  ravager  ce  qu'il  ne  pût  défendre.  Plus  cruel  """Jn!"  de 
que  les  Lombards  mêmes  ,  il  ne  vint  à  Rome  que  Jzsvs-C^lux^ 
pour  en  piller  les  tréfors  :  les  Eglifes  ne  s'en  (au- 
vèrent  pas  :  il  ruina  la  Sardaigne  Sc  la  Sicile  ,  Se 
devenu  odieux  à  tout  le  monde,  il  périt  de  la  maiit 
des  fiens;  Sous  fon  fils  Conftantin  Pogonat^  c'eft- 
à-dire  le  Barbu  ,  les  Sarra/ïns  s'emparèrent  de  la 
Cilicie,  &  delà  Licie.  Conftantinopleaflîégée  ne  fut 
iàuvée  que  par  un  miracle.  Les  Bulgares  >  peuples 
venus  de.  l'embouchure  du  Volga ,  fe  joignirent  à 
tant  d'ennemis  dont  l'Empire  étoit  accablé ,  8c 
occupèrent  cette  partie  de  la  Thrace  appelée 
depuis  Bulgarie  ,  qui  étoit  l'ancienne  Myfie,. 
L'Eglife  Anglicane  enfàntoit  de  nouvelles  Egli- 
fe  :  &  faint  Wilfrid ,  évêque  d'Yorck ,  challe 
de  fon  Siège  ,  convertit  la  Frife.  Toute  l'Eglife 
reçut  une  nouvelle  lumière  par  le  Concile  de  Conf- 
xantinople  ,  (ixième  général  y  où  le  Pape  faint 
Agathon  préfida  par  fes  Légats  ,  &  expliqua  la 
Foi  Catholique  par  une  lettre  admirable.  LeCon-  ^g^^ 
cile  fiappa  d'anathème  un  Evêque  célèbre  par  (k 
doârine  ,  un  Patriarche  d'Alexandrie  y  quatre 
Patriarches.de  Conftantinople  ,  c'eft-à-dire  tous 
les  Auteurs  de  la  Seâe  des  Monothélitcs  :  fans 
épargner  le  Pape  Honorius  qui  les  avoit  ménagés. 
Après  la  mon  d' Agathon  ,  qui  arriva  durant  le 
Concile  y  le  Pape  faint  Léon  IL  en  confirma  les 
décifions,  &en  reçut  tous  les  anathèmes.  Conf 
tantin  Pogonat  ,  imitateur  du  grand  Conftantia 
&  de  Marcien  ,  entra  au  Concile  à  leur  exemple; 
&  comme  il  y  rendit  les  mêmes  foumiffions  ,  il  y 
fut  honoré  des  mêmes  titres  d'Orthodoxe ,  de  ^le- 
Jigieux  y  de  pacifique  Empereur  ,  8c  de  Reftaura- 
teur  de  la  Religion.  Son  fils  Juftinien  H.  lui  fuc- 
céda  encore  enfant.- De  fon  temps  la  foi  s'étendoit  ^g  ^^ 
&  éclatoit  vers  le  Nord  ;  faint  Kilien  envoyé  par  685! 
le  Pape  Conon  ,  prêcha  l'Evangile  dans  la  Fran-        68<?. 
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^j^5  jy^      conie.  Du  temps  du  Pape  Serge  ,  Ceadual,  un  JCs§ 
hsvs-CHtiisT.  rois  d* Angleterre  j  vintreconnoître  enperibffne  Œ* 
glife  Romaine  ^  d'où  la  foi  avoit  pafle  eti  ion  Ifle  ^ 
&  après  avoir  reçu  le  baptême  par  les  main»  du 
Pape^  il  mourut  felon  qu'il  F«vdt  liii-^même  dé- 
fîré.'Xa  malfon  de  Clovi^  étoit  tombée  dans  une 
foibîcfle  déplorable   :  de    fréquentes    nûnorités 
•        avoient  donné  occafîon  de  jeter  les  Princes  dans^ 
une  mollefle  dont  ils  ne  fbrtoîent  point  étant  ma- 
^9)«        jeurs.  De-^là  fort  une  longue  Mze  de  Rois  fàoiéan» 
*^î*         quin*avo!ertt  que  le  nom  de  Roi ,  &  larflbîent  tout 
le  pouvoir  aux  Maires  du  Palais.  Sous  ce  titre  ^ 
Pépin  Hériftel  gouverna  tout ,  &  éleva  (à  maifôn 
à  de  plus  hautes  eipérances^  Par  fbn  autorité  5  Sc 
après  le  martyre  de  feint  Vigbert  ^  la  foi  s'établît 
dans  la  Frife ,  que  la  France  venoic  d'ajouter  à  fe^ 
conquêtes.  Saint  Swîbert ,   iaint  Willebrod ,  8C 
d'autres  hommes  Apoftoliques  répandirent  TEvaif 
gile  dans  les  Provinces  voifines.  Cependant  la  mi- 
norité de  Juftinien s'étoit  heureufementpaflee  rie* 
viftoires  de  Léonce  avoient  abattu  les  Sarrafins ,  8C 
rétabli  la  gloire  de  TEmpire  en  Orienn  Mai»  ce 
vaillant  Capitaine'  arrêté  injuflement  ^  8c  relâché 
mal-à-propos ,  coupa  le  nez  à  fon  maître  ^  &  le 
chafTa.  Ce  rebelle  fouf&it  un  pareil  traitement  de 
Tibère,  nommé  Abfimarcjqiûiui-mêmenedura 
1   guère.  Juftinien  rétabli  flît  ingrat  envers  iesamis; 
&  en  le  vengeant  de  fes  ennemis  ,  il  s'en  fit  de 
plus  redoutables  ,  qui  le  tuèrent.  Les  images  de 
tofr        Philippique  fbn  iûccefleur  ,  ne  forent  pas  reçue* 
dans  Rome  à  caufe  qu'il  fatorifoît  les  Monothélites  ^ 
?"•         &'.fe  déclaroit  ennemi  du  Concile  fixièmer  Ôft 
^,  élut  à  Conftantinople  Anaftaifè  II.  Prince  Catho- 

lique y  ÔC  on  creva  les  yeux  à  Philippique.  ^En  ce 
temps  4es  débauches  du  roi  Roderic  ou  Rodrigue 
firent  livrer  l'Efpagne  aux  Maures;  c'^efl:  amfî 
qu'on  appeloit  les  Sarrafins  -  f  Afrique.  Le  Comte 
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^iën  9  pour  venger  ùl  fille  dont  Roderic  abuibit^  Aks  de 
appela  ces  infidelles.  Ik  Viennent  avec  des  troupes^  ^^*"*^"*'*''' 
Immenfes  :  ce  Roi  périt  :  TE/pagne  eft  ibumiife  » 
&  rEnopire  des  Goths  y  eft  éteint.  L'Eglilë  d'EA 
pagne  fut  mife  alors  à  une  nouvelle  épreuve  ;  mais 
comme  elle  s'étoit  con&rvée  fous  les  Ariens  ,  les 
Afohpmétans  ne  purent  Fabattre.  Ils  la  laifsèrenc 
d*abord  avec  aflëz  de  libené  ;  mais  dans  les  fiècles 
fiiivans  il  fallut  fbutenirde  grands  coni^ats  j  Scia 
cfaaiteté  eut  &s  Martyrs  auiTi<bîen  que  la  foi  5  fous  . 

la  tyrannie  d*une  Nation  aufli  brutale  qulnfidellç^  , 
L'Empereur  Anafbfe  ne  dura  guère.  L'armée  for-  jn^ 
ça  Théodofè  ni.  à  prendre  la  pourpre.  Il  fallut 
combattre  :  le  nouvel  Empereur  gagna  la^bataille  ^ 
&  Anaihfë  fut  mis  dans  un  monaftère./ Les  Mau« 
tes  mitres  de  TEfpagne  y  efpéroient  s'étendre 
bientôt  au-delà  des  Pyrénées  j  mais  Charles  Mar- 
tel ,deiHné  aies  réprimer ,  s- étoit  élevé  en  France^ 
&  avoir  fiiccédé,  quoique  bâtard  y  au  pouvoir  de 
ioD  père  Pépin  Hériflel ,  qui  laifla  TAuflrafie  à  fà 
maifbn  comme  une  efpèce  de  principauté  fbuve- 
faîne  ,  &  le  commandement  en  fJeuftrie  par  la  ^^^. 

charge  de  Maire  du  Palais.  Charles  réunit  tout  par  * 

&  valeur.  Les  affaires  d'Orient  étoient  brouillées. 
Lranlfaurien ,  Préfet  d'Orient ,  ne  reconnut  pas 
.  Theodofe  ,  qui  quitta  fans  répugnance  l'Empire 
qu'il  n'avoit  acxepté  que  par  force  j  8c  retiré  à 
Éphèfe  ,  ne  s'occupa  plus  que  des  véritables  gran- 
deurs. Les  Sarrafins  reçurent  de  grands  coups  du- 
rant l'Empire  de  Léon.  Ils  levèrent  honteufement 
le  Siège  de  Conftanrinople.  Pelage  quifë  cantonna 
dans  les  montagnes  d'Aflurie ,  avec  ce  qu'ily  avoit 
de  plus  ré£)Iu  parmi  les  Goths  ,  après  une  viâoire 
fignalée  9  oppofà  à  ces  infidelles  un  nouveau' 
Royaume  ,  par  lequel  ils  dévoient  un  jour  être 
cfaafles  de  l'Efpagne.  Malgré  les  efforts  8c  l'armée* 
munenfè  d'Abderame  leur  Général  9  Charles  Màx^ 
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Ans  de  tel  g^gna  fur  eux  la  fameufè  bataille  de  Tpurs.  Jt 
Jïsus-ChRist.  y  p^j.jj.  ^j^  nombre  infini  de  ces  infidelles  j  &  Aiyt 
^*^*  derame  lui-même  y  demeura  fUr  la  place.  Cette 
,  viâoire  fut  fulvie  d'autres  avantages ,  par  leiquçls 
Charles  arrêta  les  Maures ,  Sc  étendit  le  Royaume 
juf^'aux  Pyrénées.  Alors  les  Gaules  n'eurent  pres- 
que rien  qui  n'obéit  aux  François  ^  ôc  tous  re- 
connoiffent  Charles  Martel.  Ptûffanr  en  paix  ,  en 
guerre  ,  Se  maître  abfolu  du  Royaume  ,  il  régha 
fous  plufieurs  Rois  qu'il  fit  &  défit  à  fa  fentaifie  y 
uns  ofer  prendre  ce  grand  titre.  La  jaloufie  des 
Seigneurs  fi-ançois  vouloit  être  ainfi  trompée.  La 
72  j.  -Religion  s'établiffoit  en  Allemagne^  Le  prêtre 
fàint  Boniface  convertit  ces  peuplés  ,  &  en  fiic 
fait  Evêque  par  le  Pape  Grégoire  II.  qui  l'y  avoic 
envoyé.  |-.'Erapire  étoit  alors  afiez  paifible  j  inais 
Léon  y  mit  le  trouble  pour  long-temps.  Il  entre- 
prit de  renverfer  ,  comme  des  idoles  ,  les  images 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  &  de  fes  Saints.  Comme  il 
ne  put  attirer  à  fes  fentimens  fàint  Germain ,  Pa- 
triarche de  Conftantinople ,  il  agit  de  fon  autori- 
té ,  5c  après  uae  ordonnance  du  Sénat ,  on  Jui  vit 
d'abord  brifer  une  image  de  Jesus-Christ  ,  qui 
étoit  pofée  fur  la  grande  porte  de  TEglifc  de  CgniP- 
tantihople.  Ce  fut  par-là  que  commencèrent  les 
violences  des  Iconoclaftes ,  c'eft-à-dire  des  Brife- 
images.  Les  autres  images  que  les  Empereurs  Tles 
Evêques,  &  tous  lés  fidelles  avoient  érigéesdepuis 
la  paix  de  l'Eglife  dans  les  lieux  publics  ÔC  particu- 
liers ,  furent  auffi  abattues.  Ace  fpeftacle  le  peu- 
ple s'émut.  Les  ftacues  de  l'Empereur  furent  ren- 
verfées  en  divers  endroits.  Il  fe  crut  outragé  en  (à 
perfonne  :  on  lui  reprocha  un  femblable  outrage, 
quil  fdifoit  à  Jesus-Christ  ôc  à  fes  Saints ,  Se 
que  de  fon  aveu  propre  l'injure, faite  à  l'image  re- 
tomboit  fur  l'Original.  L'Italie  pailâ  encore  plus 
avant  :  l'impiété  de  l'Empereur  éxt  caufe  qu'on  lui 

refufa 


Histoire    Universelle.      nj 


ftfufk  les  tributs  ordinaires*  Luitprand  ,  roi  des  j^^^  ^^ 
Lombards  ^  fe  fervit  du  même  prétexte  pour  Jésus-Christ. 
prendre  Ravenne  y  réfidence  des  Exarques.  On 
nommait  ainlî  les  Gouverneurs  que  les  Empereurs 
cnvoyoieut  en  Italie.  Le  Pape  Grégoire  II.  s'op  • 
polà  au  renverfement  des  images  ^  mais  en  même* 
temps  il  s'oppofoic  aux  ennemis  de  TKmpire  ,  & 
«âchoic  de  retenir  les  peuples  dans  Tobéiffance.  La 
paix  fe  fit  avec  lès  Lombards ,  &  l'Empereur  exé- 
cuta fon  décret  contre  les  images  plus  violemment 
que  jama4S.^VIais  le  célèbre  Jean  de  Damas  lui  ; 

déclara  qu'en  matière  de  Religion  y  il  ne  connoiP 
ibit  de  décrets  que  ceux  de  TEglife  ,  &  fouÉFric        7jos: 
beaucoup.  L'Empereur  chaflk  de  fon  Siège  le  Pa- 
criarche  fkint  jSermain  >  qui  mourut  en  exil  âgé 
de  90  ans.  Un  peu  après  les  Lombards  reprirent  ^^p;         y^^ 
ks  armes  j  &  dans  les  maux  qu'ils  faifoient  foiif- 
frir  au  peuple  Romain  ^  ils  ne  furent  retenus  que 
par  l'autorité  de  Charles  Martel ,  dont  le  Pape 
Grégoire  IT.   avoir  imploré  l'afllflance.  Le  nou- 
veau Royaume  d'Eipagne  ,  qu'on  appeloit  dans 
ces  premiers  temps  le  Royaume  d'Orviétc ,  s  aug- 
mentoit  par  les  viâoires  ^  &  par  la  conduite  d'Al-         70^       J 
phonfe  ,  gendre  de  Pelage ,  qui ,  à  l'exemple  de 
Récatfide  y  dont  ilètoit  defcendu  ,  prit  le  nomdô 
cathgiLque.  Léon   mourut  y  &  laifïa  l'Empire  y 
aufli-bien  que  TEglifè  y  dans  une  grande  agitation. 
Artabaze  y  préteur  d'Arménie  y  fe  fit  proclamer 
Empereur  au  lieu  de  Conftantin  Copronyme ,  fils 
de  Léon  ,  ôc  rétablit  les  imagés.  Après  la  mort  de 
Charles  Martel  ,   Luitprand  menaça  Rome  de         74 1. 
nouveau  :  l'E^rcat  de  Ravenne  fiit  en  péril  y  8c        ^^^^^ 
l'Italie  dut  fon  falut  à  la  prudence  du  Pape  faint 
Zacharie.  Conftantin  ,  embarrafle  dans  TOrient  y         747*    ^    , 
ne  fongeoit  qu'à  s'établir  j  il  battit  Artabaze ,  prit 
Conftantinople ,  &  la  remplit  defupplices.  Les 
deux  enfans  de  Charles  Martel  y  Carloman  SC 
Tome  /•  .  H 
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AnTdÊ      Pépin  avoient  fuccédé  à  la  puîffance  de  leur  pèrèf 
Jcsus^CBRisT.  mais  Carloman ,  dégoûté  du  fiècle  ,  au  milieu  de 
ià  grandeur  8c  de  Ces  viâoires  embrafla  la  vie 
Monaftique.  Parce  moyen  ,  fon  frère  Pépin  réunit . 
en  ià  perfonne  toute  la  puifTance.  Il  fut  la  foutenir 
par  un  grand  mérite  ,  Se  prit  le  deflëin  de  s*élever 
à  la  royauté.  Childéric  9  le  plus  miférable  de  tous 
les  Princes  ,  lui  en  ouvrit  le  chemin  y  &  joignit  à 
'"-i^la  qualité  de  fainéant  celle  d'infenfér-Les  Fran- 
çois dégoûtés  de  leurs  fainéans  j  8c  accoutumés  de- 
puis tant  de  temps  à  la  maifon  de  Charles  Martel  9 
i  féconde  en  grands  hommes  ,  n'étoient  plus  em- 
barrafles  que  du  ferment  qu'ils  avoient  prêté  à 
i  Childéric.  Sur  la  réponfe  du  Pape  Zacharie  j  ils 

ie  crurent  libres  9   Sc  d'autant  plus  dégagés  du 
^ .  ferment  qu'ils  avoient  prêté  à  leur  Roi  y  que  lui 

5c  fes  devanciers  ièmbloient  depuis  cent  ans  avoir 
renoncé  au  droit  qu'ils  avoient  de  leur  commander  ^ 
en  laiilànt  attacher  tout  le  pouvoir  à  la  charge  de 
Maire  du  Palais.  AinH  Pépin  fttt  mis  fur  le  Trône  y 
Se  le  nom  de  Roi  fut  réuni  avec  l'autorité.  Le  Pape 
755*        Etienne  III.  trouva  dans  le  nouveau  Roi  le  même 
•  "      ,      zèle  que  Charles  Martel  avoit  eu  pour  le  Saint 
Siège  contre  les  Lombards.  Après  avoir  vainement 
imploré  le  fecours  de  l'Empereur  y  il  fe  jeta  entre 
754.         les  bras  des  François.  Le  Roi  le  reçut  en  France 
avec  refpeâ  y  &  voulut  être  âcré  8c  couronné  de 
ià  main.  En  même-temps  ilpafTa  les  Alpes  ^  délivra 
Rome  &  l'Exarcatde  Ravenne  ,  &  réduifit  Adol- 
phe ,  roi  des  Lombards  y  à  une  paix  équitable. 
Cependant  l'Empereur  faifbit  la  guerre  aux  Ima- 
ges. Pour  s'appuyer  de  l'autorité  Eccléfiaffique ,  il 
alTembla  un  nombreux  Concile  à  Conflantinople. 
Conè.JRc.  IL  On  n'y  vit  pourtant  .point  paroître,  felon  la  cou- 
^\^^    ^./;«  tume  ,  ni  les  Légats  du  Saint  Siège  ,  ni  \ts  Evê- 
Pfeudofyn.       ques  y  OU  les  Legats  des  autres  Sièges  Patriar* 
C.  P.  chau^.  Dans  c^  Concile  y  non-feulement  on  coa« 
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tdamna  comme  idolâtrie  tout  l*honneur  rendu  aux  /^^^  ^ 
Images ,  en  mémoire  des  Originaux  ;  mais  encore  Jesus-Ch&ist. 
on  y  condamna  la  fculpture  &  la  peinture,  com- 
me des  Arts  déteftables.  C'étoit  l'opinion  desSar- 
rafîns  ^  dont  oh  difbit  que  Léon  avoit  iùivi  les 
confêik  y  quand  il  renverià  les  Images.  Il  ne  parut 
pourtant  rien  contre  les  Reliques.  Le  Concile  de 
Copronyme  ne  défendit  pas  de  les  honorer ,  8c  il 
frappa  d'anathème  ceux  qui  refiifoient  d'avoir  rcr  jj/j.  pfiu^ 
cours  aux  prières  de  la  Sainte  Vierge  &  des  Saints,  àofyn.  C  P. 
Les  Catholiques ,  perfécutés  pour  l'honneur  qu'ils  Can,IX.  &  XI. 
rendoient  aux  Images  ,  répondoient  à  l'Empereur 
qu'ils  aimoient  mieux  endurer  toutes  fbnes  d'ex- 
trémités ,  que  de  ne  pas  honorer  Jesus-Christ 
jufques  dans  ion  ombre.  Cependant  Pépin  repaila 
les  Alpes,  &  châtia  l'infidelleAftolphe qui refiifoit 
d'cxécuterle  Traité  de  paix.  L'Eglife  Romaine  ne  -j^^ 
reçut  jamais  un  plus  beau  don  que  celui  que  lui  fie 
alors  ce  pieux  Prince.  Il  lui  donna  les  Villes  reconqui- 
fës  £ir  les  Lombards ,  8c  fè  moqua  de  Copronyme 
quilesredemandoir,  lui  qui  n  avoit  pu  les  défendre. 
Depuis  ce  temps,  les  Empereurs  furent  peu  recoo- 
nusdans  Rome:  ils  y  devinrent  méprifablespar  leur 
foibleffe ,  &  odieux  par  leurs  erreurs.  Pépin  y  fijt 
regardé  comme  Proteâeur  du  Peuple  Romain  8c 
de  l'Eglife  Romaine.  Cette  qualité  devint  comme 
héréditaire  à  fà  maifbn  ,  Sc  aux  Rois  de  France» 
Charleniagne  ,  fils  de  Pépin  ,  la  foutint  avec  au- 
tant de  courage  que  de  piété.  Le  Pape  Adrien  eut 
recours  à  lui  contre  Didier  ,  roi  des  Lombards , 
qui  avoit  prisplufieurs  Villes ,  &  menaçoit  toute 
l'Italie.  Chariemagne  paffa  les  Alpes.  Toutfléchit,  ^^j; 
Didier  fut  livré  :  les  Rois  Lombards ,  ennemis  de 
Rome  &  des  Papes  ,  furent  détruits  :  Charlema-  *       ^ 

gne  fè  fit  couronner  Roi  d'Italie  ,  &  prit  le  titre 
de  Roi  des  François  &  des  Lombards.  En  même- 
temps  il  exerça  dans  Rome  même  l'autorité  fou- 
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Jesus-Christ.  Saint  Siège  les  donations  (33  Roi  fon  père.  Les  / 
Empereurs  avoient  peine  à  réfifter  aux  Bulgares  ^ 
Se  ibutenoient  vainement  contre  Charlemagne  les 
780.  Lombards  dépoffédés.  La  querelle  des  Images  du- 
roit  toujours.  Léon  IV ,  fils  de  Copronyme  ,  fem- 
bloit  d'abord  s'être  adouci  ,'  mais  il  renouvela  la 
784.  perfécution  auflîtôt  qu'il  fe  crut  le  maître.  II  mou- 
rut bientôt.  Son  fils  Conftantin  y  âgé  de  dix  ans  y 
lui  fuccéda ,  &  régna  fous  la  tutelle  de  l'Impéra- 
trice Irène  (à  nière.  Alors  les  choies  commencèrent 
ii  changer  de  fece.  Paul  >  patriarche  de  Conftanti- 
uople  ,  déclara  fur  la  fin  de  fa  vie  ,  qu'il  avoit 

j-v  .,  combattu  les  Images  contre  fa  confcience  ,  &  iè 

retira  dans  un  monaftère,  où  il  déplora  ,  en pré- 
iènce  de  l'Impératrice  ,  le  malheur  de  TEglife  de 
Conftantinople ,  féparéedes  quatre  Sièges  Patriar- 
chaux  ^  ôc  lui  propofk  la  célébration  d'un  Concile 
univerfel  ^  comme  l'unique  remède  d'un  fi  grand 
mal.  TaraiTe  ,  fon  foccefleur ,  foutint  que  là  queP 
tlon  n'avoit  pas  été  jugée  dans  l'ordre  y  parce 
^'on  avoit  commencé  par  une  Ordonnance  de 
l'Empereur  ,  qu'un  Concile  tenu  contre  les  formes 
avoit  fuivi  5  au  lieu  qu'en  matière  de  Religion  , 
c'eft  au  Concile  à  commencer,  8c  aux  Empereurs 
^7*7'     .  à  appuyer  le  Jugement  de  l'Eglife.  Fondé  fur  cette 

//,  Ad,'  7.  ^^  raifon  )  il  n'accepta  le  Patriarchat  qu'à  condition 
tju'on  tlendroit  le  Concile  univerfel  :  il  fiit  com- 
mencé à  Conftantinople  ,  ôC  contfnué  àNicée.  Le 
Pape  y  envoya  {es  Légats  ,  le  Concile  des  Icono- 
claftes  fiât  condamné  :  ils  font  déteftés ,  comme 
gens  qui ,  à  l'exemple  des  Sarrafins  ,  accufoient 
les  Chrétiens  d'idolâtrie.  On  décida  que  les  Image$ 
feroient  honorées  en  mémoire  &  pour  l'amour  des 
Originaux  \  ce  qui  s'appelle  dans  le  Concile ,  Culte 
relatif  y  Adoration  &  Salutation  honoraire  y 
qu'on  oppofe  au  culte  fuprime  y  &  à  ladoratiotk  - 
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de  latrie  ,  ou  dentihe  fajùion  5  que  le  Concile  Ans  de*^ 
léferve  à  Dieu  feul.  Outre  les  Légats  du  Saint  Jesus-Christ^^ 
Siège  ,  8c  la  préfence  du  Patriarche  de  Conftan- 
tinople  ,  il  y  parut  des  Légats  des  autres  Sièges 
Patriarchaux  opprimés  alors  par  les  infidelles. 
Quelques-uns  leur  ont  contefté  leur  Miffion  ^mais 
ce  qui  neft  pas  contefté  ,  c'eft  que  loin  de  lesdé- 
làvouer ,  tous  ces  Sièges  ont  accepté  le  Concile  y 
Éins  qu'il  y  paroiiTe  de  contradiôion  ,  &  il  a  été 
reçu  par  toute  FEglife,  Les  François,  environnés 
d'idolâtres  ,  ou  de  nouveaux  Chrétiens  dont  ils 
craignoient  de  brouiller  les  idées ,  ôc  d'ailleurs 
embarrafles  du  terme  équivoque  d'adoration ,  hé- 
fitèrent  long-temps.  Parmi  toutes  les  Images  9  il& 
ne  voubient  rendre  honneur  qu'à  celle  de  la  Croix  ,* 
abiblumenk  diflférente  des  figures  que  les  Payens 
croyoient  pleines  de  divinité.  Usconiërvèrent  pour- 
tant eh  lieu  honorable  y  ôtmômie  dans  les  Eglifès  y 
les  autres  Images  ,  ÔCdéteftèrèntlesIconoclaftes* 
Ce  qui  refta  de  diver/ité  ^  ne  fit  aucun  rchifmei 
Les  François  connurent  enfin  que  les  Pères  de 
Kicée  ne  demandoient  pour  les  images  que  le 
même  genre  de  culte  y  toutes  proportions  gardées  ^ 
qu'ils  rendoient  eux-mêmes  aux  Reliques,  au  livre 
de  l'Evangile  ,  &  à  la  Croix-,  &  ce  Concile ifiit 
honoré  par  toute  la  Chrétienté  fi)us  le  nom  de 
ieptièilie  Côntik  généraL       ..''*'/*'  > 

Ainfi  nous  avons  vu  tes  fept  Conciles  généraux 
eue  rOrient  &  l'Occident',  l'Eglifé  Grecque  8C 
4  E^ife  Latine  reçoivent  avec  vmp  égale  révérence*. 
Les  Empereurs- convoqnoient'  ces  grandes  aflbm- 
blées  par  raùtoricé  fouvecainé -qu'ils  avoient  iiu: 
tous  tes  £(Véquas,  oudunioixxs  furies  principaux, 
d'ipà  dépeadoient  tous  les  aucfcjs,  Scquiétoient 
alors  rdjeti  ;(fe  j'Empire.  Lejs  voitures  publiques  / 

leur  étoièric:il|)unries  par  Fordre  des  Princes,  Ils 
ailëndbtbiknrJesHCohciies  jea.  Orient ,  où  Us  ^ 
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"ans  m      foîent  kur  réfidence  >  8c  y  envoyoîent  ordinaire- 

Jesvs-Cu&ist.  jnent  des  Commiffaîres  pour  maintenir  l'ordre.  Les 

Evêques  ainfi  aflemblés  portoîentavec  eiîx  Tauto- 

rité  du  Saint-Efprit  j  &  la  Tradition  des  Eglifes. 

Dès  l'origine  du  Chriftianifme  >  il  y  avoir  trois 

fiéges  principaux ,   qui  précédoient  tous  les  au* 

très  9  celui  de  Rome  ,  celui  d'Alexandrie ,  &  celui 

d'Aptioche.  Le  Concile  de  Nicée  avoir  approuvé 

Conc.  Nie.  can.  Q^^  TEvêque  de  la  Cité  iâinte  eut  le  même  rang. 

7.  Co/ic.C.P.7.  Le  fécond  &  Je  quatrième  Concile  élevèrent  le 

can.  j.  (îége  de  Gonftantinople ,  &  voulurent  qu'il  fût  le 

cJ.7L  a 8  ^^^'^^'  ^"^  ^  ^^  ^^  ^^"^  ^^S^s ,  que  dans  la  fuke 
des  temps  on  appela  Patriarchaux.  La  préféancc 
leur  étoit  donnée  dans  le  Concile.  Entre  ces  fié- 
ges  ,  le  fiége  de  Rome  étoit  toujours  regardé 
comme  le  premier ,  &  le  Concile  de  Nicée  régla 
les  autres  fur  celui-là.  Ily  avoitaufll des  Evêques 
Conc.  Nie.  JHétropolitains  qui  étoienf  les  Chefs  des  Provin- 

can.  6.  cg5  ^  ^  qui  précédoient  les  autres  Evêques.  On 

commença  affez  tard  à  les  appeler  Archevêque  ; 
mais  leur  autorité  n'en  étoit  pas  moins  reconnue» 
Quand  le  Concile  étoit. formé  ,  onpropofoit  TE* 
criture  (ainte  y  on  lifoit  les  paflàges  des  anciens 
Pères  témoins  de  la  Tradition  :c'étoit  la  Twdîtioa 
qiii  interprétoit  l'Ecriture  :  on  croyoit  que  fou 
vrai  fens  étoit  celui  dont  les  fiècles  paif^s  étoient 
convenus  ,  8c  nul  ne  croyoit  avoir  droit  de  l'expU? 
quer  autrement.  Ceux  qui  refuioient  de  fe  fou- 
mettre  aux  déciCods  du  Concile  ,  étoient  frappés 
d'anathème.  Après  avoir  expliqué  la  Foi ,  on  ré- 
gloit  la  difcipline  Eccléftaftique.,:  Se  on.dreifoit 
les  Canons  ,  c'eft-à^lire  les  règles  de l'Egiife.  On 
croyoit  que  la  Foi  nechangeoit  jamais  .9.&4ii.'6iif 
core  que  la  difcipline  pût  recevoir idivo»  <lhaiige^ 
mens  félon  les.ten^'èc  félon  les  UèuK,; il.  falloir 
tendre  autant  qu'on  pouvott  à  une  fiacfai te. imitai 
«on  de  l'antiquité*  Aujxfle ,  les  Papesia'ailîfièceat 
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/que  par  leurs.  Légats  aux  premiers  Coociks  Gé-      Ans  de 
néraux  ^  mais  ils  en  approuvèrent  expreflemeoc  JisvsrCBRisT« 
la  Doébine  ,  8c  il  n*y  eut  dans  rËgUfe  qu'une 
feule  Foi»        .  • 

Conftantin  8c  Irène  firent  religieufêment  exé-  7S74 
cuter  les  décrets  du  Teptième  Concile  ^  mais  ie 
refte  de  leur  conduite  ne  fe  Soutînt  pas;  Le  jeune  ^ 
Prince  y  à  qui  fa  mère  fit  époufèr  une  femme  qu'il 
n'aimoit  point ,  s'emportoit  à  des  amours  dés^  . 
honnêtes  'y  &  las  d'obéir  aveuglément  à  une  mère 
il  impérieuie  t  il  tâchoit  de  l'éloigner  des  afiàires 
où  elle  fe.maintenoit  malgré  luL  Alphovife  le 
Ch{fU  régnoit  en  Efpagne.  L^  continence  perpé-  7>1« 
tuelle  que  garda  ce  Prince  ,  lui  mérita  ce  be^ 
'pXK  9  &  ie.rendk  digne  d'afiranchit  l'Eipagne  de 
rinfême  tribut  di  cent  filles  y  que  (on  oncle  Mau- 
.regat  avoit  accordé  aux  Maures.  Soixante  Se  dise 
mille  de  ces  infidelles  tués  dans  une  bataille  avec 
Mugait  leur  général  9  firent  voir  la  valeur  d'AK 
phoniè.  Conftantin  tâchoit  aufli  de  fë  fignalercon- 
ue  les  Bulgares .;.  mais  \ts  fiiccèrnerépondoient 
pas  à  ion  attente.  Il  détiuifit  à  la  fin  tout  le  pou* 
voir.  d'Irène:^  &  incapable  de  fe  gouverner  lui- 
même  9  autant  que  de  ibujBfrir  l'empire  d'autrui ,  il 
répudia  ik  femme  Marie  9  pour  époufer  Théodo* 
le  9  qui  étoit  à  elle*  Sa  mère  irritée  fomenta  les 
troubles  que  cauià  un  fi  grand  icandale.  Conitaniîn  ^^^* 
périt  par  fes  artifices^  Elle  gagna  le  Peuple  en  nw-  ^^ 
gérant  Ie$  impots  y  £c  mit  dans.  &s  intérêts  les 
.Moines  avec  le  Clergé  par  une  piété  apparente. 
.Enfin  9  elle  fut  reconnue  ièule  Impératrice.  Les 
Romains  nséprisèrent  ce  gouvernement  >  Scie 
tournèrent  à  Charlemagne  qui  fiibjuguoit  les 
Saxons  9  réprimoit  les  Sarralins  ,  détruiibit  lés 
.  Héréfies  ,  protégeoit  les  Papes  ,  attirait  au  Chrif^ 
.  tianiCne  les  nations  infidelles  y  rétabliâbit  les  Tcien-* 
4;es  2(  la  diiqipline  £ccléliaitique  y  ^âèn^loit  de 
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Ans  n£      fameux  Conciles  ,  oùia  profonde  Doârine  étoïc 

j|^u$.C*wst.  admirée  ,  8c  feifoit  reffentir ,  non-feulement  à  la 

Jrrance.  8c  à  Tltalie ,  mais  encore  à  l^E^agne  ,  à 

l'Angleterre  ,  à  la  Germanie  ,   &  par  tout ,  les 

,    ?         jtfièts  de  ia  piété  &  de  fà  juttide»    , 

XII.  Epoque.  Jl^  Nfi  n  l'an  800  de  Norre-Seigneur  ,  ce  grand 

^^VEM^  'iprorefteur.  de  Rome  &  d'Italie  ,  ou  pour  mieiBc 

ment  du  £a^^^  ^^  toute  l'Eglife  &  de  toute  la  Chrétienté^ 

kmpirei.  Ml  Ëmpereurpar ks  Romains  ,  ïans  qu'il  y  pen- 

'fat  9  &  couronné  par  le  pape  Léon  Hl;  qui  avok 

porté  le  Peuple  Romain  à  ce  chocs ,  >d^int  le  f(M' 

.  :  -*         dateur  du  nouvel  Empire  Se  de  la  grandeur  tenn 

.porelle  du  S.  Siége»^  . 

^£  Voilà  ,  MoNSSlGNEUR  ,  'les  douze  Epoque^ 
que  j'ai  iùivies  dans  cet  abrégé.  J'Sai  attaché  à  diâh 
cune  d'elles- lès  faits  principaux  qui  en  dépendent. 
Vous  pouvez  maintenant^  ans  beaucûi^depeine^ 
diQ>ofer ,  iclon  Tordre  des  temps ,  les  grands  évo- 
nemens  de  l'Hiftoire.  ancienne ,  &les  ranger  poiâr 
ainiidire  ^chacun  ibus  ion  étendard» 

Je  n'ai  pas  oublié  dans  cet  abrégé  cette  célèbte 
diviilon  que  font  les  Chronologi  (les  delà  durée  du 
;nïonde  en  fept  âges.  Le  commepcement  de  cha- 
que âge  nous  fert  d'Epoque  j  fi  j'y  en  tnèk  quel- 
ques autres  ,  c'^  a&i  que  ks  chofes  foient  plus 
diftinâes  >  8c  que  l'ordre  des  temps  fe  développe 
devant  vousL  avec  moins  de  confiiiion. 

Quand  je  vous  parle  de  l'ordre  des  temps ,  je 
,ne  prétends  pas ,  Monseiqneûr  ,  que  vous  vous^ 
chargiez  fcrupuleufement  de  toutes  les  dates  yeti-- 
core  moins  que  vous  entriez  dans  toutes  les  dispu- 
tes des  Chronologiftes  ,  où  te  plus  fouvént  îinc 
s'agit  que  de  peu  d'années.  La  Chronologie  con- 
tentieufe  qui  s'arrête  fcrupuleufement  à-ces  minil- 
.  ties  ,  a  fon  uiage  fans  doute  5  mais  eHe  n'elk  pas 
votre  objet ,  &  fert  peu  à  édair^r  l'écrit  d'w 
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grand  Prince.  Je  n'ai  point  voulu  raffiner  fiir  cette      Ans^  dé 
difcuffion  des  temps  ;  &  parmi  les  calculs  déjà  Jesu^Chbjst. 
faits  ,  j'ai  fiiivi  celui  qui  m!a  paru  le  plus  vraifemf- 
blable  ,  fins  m'engager  à  le  garantir. 

Que  dans  la  fiipputation  qu'on  feit  des  années 
depuis  le  temps  de  la  Création  jufiju'à  Abraham  , 
il  feille  fiiivre  les  Septante ,  qui  font  le  monde  plus 
vieux ,  ou  FHébreu  qui  le  feit  plus  jeune  de  plu^ 
fieurs  fiècles  :  encore  que  l'autorité  de  Toriginal 
JHébreU  femble  devoir  l'emporter ,  c'eft  une  chofe 
fi  indifférente  en  elle-même  ,  que  PEglife ,  qui  à 
Hiîvi  avec  faint  Jérôme  la  fupputatîoil  de  FHébreu 
dans  notre  Vulgate,  a  laifle  celle  des  Septante  dans 
ion  Martyrologe.  En  effet,  qu'importe  à  THiftôire 
de  diminuer  j  od  -de  multiplier  des  iîèctes  vides  , 
où  auflî  bien  l'on  n'a  rien  à  raconter  ?N'eft-ce  pas 
affez  que  les  temps ,  où  les  dates  font  importantes , 
ayent  des  caraôères  fixes ,  ôc  que  la  diilribution  .   r  : 

en  {bit  appuyée  fur  des  fondemens  certains  ?  8c  •  - 
quand  même  dans  ces  temps  il^  y  auroît  de  iz  dif-  »  -    *  .     ;   ' 
pute  pour  quelques' années  ,  ce  ne  feroît  prelque       ..        - 
jamais  un  embarras.  Par  exemple ,  qu'il  feille  met-      •     . 
tre  de  quelmies  années  plutôt  ou  plus  tafd  ^  ou  la  '      '- 

fondation  de 'Rome  ,  ou  la  naîflànce-de  Je^uî^  si' ^ 

Christ  ,  vous  avez  pu  reconnaître  que  cette  dî- 
verfité  ne  fait  rien  à  la  fuite  des  Hiftoîres,  ni  àl'ao- 
compliffement  des'Gonfeils  ^e  Dîeu^  Vous  devet 
éviter  les  Anachronifines  qui  broaHletit  Tordre 
ées  affaires-,  8c'  laifler  difputer  des  autres  entç 
Ici^favans;'   .  

Je  ne  veux  pjis  non  plus  charger  votre  mémoire 
du  compte  des  Olympiades  ,  quoique  les  Grecs, 
qui  s'en  fervent ,  let  rendent  néccflaîrés  à'fixer  les 
•temps.  Il  feut  ravoif*  cequec'eft,  afin  d'y  avoir 
recours  dans''' le  befoîn  ^  mais  au  refle  il  fiifHfa 
de  vous  attacher  diix  dates  qlîe  je  vops  propofe 
%:omme  les  plus  (impies^  Se  les'pïtis  fuivies  >-  ^ 
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Ans  de  £>nt  celles  du  monde  ]uSjp!à  Rome ,  celles  de  Ro- 
Jes.vs-Ch&jst  me  jufqu'à  Jésus-Christ  ,  Se  celles  de  Jésus- 
Christ  dans  toute  la  fiiitse. 

Mais  le  vrai  deflein  de  cet  abrégé  n'efl:  pas  de 
vous  esqpliquer  Tordre  des.  temps  ^  quoiqu'il  fo'it 
abfblumem  néceÛàire  pour  lier  toutes  lesHidoiri^ 
&  en  montrer  le  rapport.  Je  vous  ai  dit ,  Mon^ 
seigneur  9  que  mon  principal  objet  efl  de  vou» 
faire  confidérer  dans  Tordre  des  tençs  la  (uite  du 
Peuple  dé  Dieu ,  èc  celle  des  grands  Empires. 

Ces  deuxcho^s  roulent en^iblè  /dans  ce  grand* 
mouvement  des  fiècles  où  ellesont^  pourainlidire^ 
un  même  cours  :  mais  il  eft  beibin  y  pour  bs  biea 
entendre ,  de  les  détacher  quelquefois  Tune  de  Tau- 
tre  j  &  de  conûdérer  tout  ce  qui  convient  à  dup 
cune  d'elles.  e         • 

II.  PARTIE.  JLi  A  Religion  ,  &  la  (ûite  du  Peuple  de  Dieit 
Ufuiude  U  confidérée  de  cette  (brte  ,  eft  le  plus  grand  Scie 

Religion.  plus  utile  de  cous  les  objets  qu'on  puifle  propo/èr 
ll^c'i  /'    ^^*  hommes.  Il  efl;  beau  de  fe  remettre  devant  les 

&  Us  premiers  V^^^  '^  ^^^  diflirens  du  Peuple  de  Dieu  fous  la 

Temps.  Loi  de  nature  Se  fous  les  Patriarches  :  ibus  Moyiê  ^ 

.Se  Cous  Ja  Loi  écrite  :  fous  David  ^  Se  fous  les  Pro- 
phètes :  depuis  le  retour  de  la  captivité  y  jufqu'ji 
Jesus-Christ,  Sç  enfin  fous  Jj^sus^^hrist  même, 
ceft-à-dire  (bus  la  Loi  de  grâce  ^  Se  fousTEvaor 
gile  :  dans  les  (iècles  qui  ont  attendu  le  Meflie  ,  Sc 
dans  ceux  où  il  a  paru  ;  dans  ceux  ou  fe  culte  d^ 
Dieu  a  été  réduit  à  un  feuî  Peuple  y  Se  dans  ceuK 
où  y  conformément  aux  anciennes.  Prophéties  y  û 
a  été  répandu  par  toute  la  terie  :  dans  ceux  enfifi 
foules  hommes  y  encore  infirmes  Se  gro/fiers^ont 
^eu  beibin  d^etrç  Soutenus  par  des  récompenfes  Sc 
des  châtimens  temporels  y  Sc  dans  Qemc  ou  les  Fi- 
délies  mieux  inftruics  ne  doiyent^ïlus  vivre  quepaj: 
^  Ja  Fpi^  attad^  aiux  biens  étemels  y  Se  £>uffîantj^ 
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dans  refpérance  de  les  pofTéder,  tous  les  maux  qui      Âns^dÎT 
peuvent  exercer  leur  patience.  Jesus-Christi 

^Âfllirément  j  Monseigneur  ,  on  nç  peut  rien 
concevoir  qui  foit  plus  .digne  de  Dieu  ^  que  de 
s'être  premièrement  choilî  un  Peuple  qui  fût  un 
exemple  palpable  de  fon  éternelle.Piovidence  i  un 
Peuple  9  dont  la  bonne  ou  la  mauyaiie  fortune  dé* 
pendit  de  la  piété  y  S^  dont  jetât  rendit  itémoignago 
à  la&gefTe  Se  à  1^  juiUce  de  celui  qui  le  gouver- 
noit,  Ceft  par  où  Dieu  a  commencé.  ^  Se  c'eft  ce 
qu  il  a  fait  voir  dans  le  peuple  Juif.  Mais  après  avoir 
établi 5 par  tant  depfeuves fènfibles ^  ce  fondement 
immuable  y.  que  lui  feul  conduit  à  ùl  volonté ,  tous 
les  événemens  de  la  vie  préfente  ^  il  étdt  lemps 
d  élever  le&  hommes  à  de  plus  hautes  penfées ,  Se 
d'erivoyer  Jesvs-Chri^t  ^  à  qui  il  étoit  réfervé  de 
d^ouvrir  àj  un  nouveau  ipeupl^  j  ramaiTé  de  tous 
les  peuples  du  mqnde  t  les  fecrets  de  la  vie  fiimre. 
Vous  pourrez  fuivrçtaifément  THiftoire  de  ceg 
dmix  PeupleSyScrenaorquercommg  jESVi^C^RiST 
fak  f  union  de  Tun  Se  d^  l'autre  ^^uifqu'puatten« 
du^oudonaé  ,.ilaété  dans  roussies  temps  taconfo-» 
Jation  Se  Telpérance  des.  enfans  de  Dieu;;  ^;  .  . 
Voilà  donc  la  ^e^^jion  toujours  .i^qiforpfie  .9  ou 
plutôt  toujours  k  même  dès  Torigine  du^  inonde  { 
00  y  a  toujouD  reconnur  le  mêm^  jDfieu  :7  .comme 
^t^MC  ^  S^  lemême  Çhrift  y  coipn|iç  3apvçur  du 
gçnre  Jhiumain..    .     .  ] 

.  Aînfi.vous  vçrr^zqu'il  n'y  a  rien  de-.Bl^s  ançieq 
p9ra»i  rtea  hommes  ,qwç  ,1a  Religion  que.wus  pror 
feflèz  y  Se  que  ce  n'eft  pas'  fans  raifon  que  vicis  an* 
cétres  ont  mis  leur  plus  grande  gloire  à  en  être  les 
pt^oteâ^eurs.  ... 

• ,  Quel  témoignage  n>ft-ce  pas  dei fa  mérité,  de 
yOtf:-<^e'datfs  fes  .temps^oà  les  Hiftois^s  Profane^ 
s'ont  à  nous  c^nvsi  que  des  fables^jCHi  tput  au  plu; 
des  faits  conifus  Se  k4f^m  o^bliés  y^,i!^cxitme'^ 
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Ans  de  c'eft-à-dire  fins  conteflation  ,  le  plus  ancien  Livre 
tisus-CHRisT.  qui  folt  g»  monde ,  nous  ramène  par  tant  d'événe- 
mens  pi'écis  ,  par  la  (liite  même  des  chofès  à  leur 
véritable  principe ,  c*eft-à-dire  à  Dieu  y  qui  a  tour 
fait  ;  nous  marque  fi  diftinftement  la  création  de 
rUnivers  :  celle  de  l'homme  en  particulier ,  le 
lionheur  de  ton  premier  état ,  les  caufes  de  iès  mi- 
sères &  de  fesfoibleiïes,  la  corruption  du  monde  y 
&  le  Déluge ,  Torigine  des  ArS  ,  8c  celle  des  Na- 
tions ,  la  diflribution  des  Terres  r  enfin  la  propa- 
gation du  genre  humain  j  8t  d'autres  feits  de  même 
importance ,  dont  les  hiiftoires  humaines  ne  partent 
qu'en  confufion  ,  8C  nous<)bli^etk  à  chercher  aU- 
leurs  les  ftâircès  certaines  ? 

'  Que  fi  l'antiquité  de  la  Religion  lui  donne  tant 
d'autorité  ^  ^  fuite  continuée  (ans  interruption  ^  SC 
fans  altération  durant  tant  de  fiècles ,  Si  malgré  tant 
d'obfiades  furvenus  y  fait  Voir  manifeftement  que 
la  maîh  de  DieU  la  fbutient. 

•  QuV  a-t-il  de  plus  merveifleux-^  que  de  la  voir 
toujours  fubfiftér  M  les  mêmes  fondemens ,  dès 
le  commencement' du  monde ,  i6nsque  ni  Tidolâ- 
trie  &  Fimpiétèqui*  Fenviï^nrioit  de  toutes  p&rts  ^ 
fai  les  Tyrans  quîl  ont  perfecutéc ,  ni  les  Hérétiques 
8c  les  IhfideHës  qui  ont  tâché-  de  là  corronçre,  ni 
les  lâches  qui  Fént  trahie  ,  ni  fes  Se£bteurs  indi- 
gnes qui  l'ont  déshonorée  par  Imts  crimes  ,  ni 
enfin  la  longueur  du  temps ,  qui'  feule  foflfît  pour 
abattre  toutes  les  choies  humâideis,  ayent  jamais 
été  capables  y']é  ne  dis  pas  de  Téteiadre ,  mais  de 
l'altérer?  .      '  ;   - 

Si  maintenant  nous  venons^àconfidérer  quelle 
idée  cette  Religion  dont  nous  révérons  rantiquité^ 
nous  donné  de  fon  objet ,  c*eft-à-dire  du  priiinier 
Être  5  housavouerons  qu'elle  éft  au  defliis  de  toatei 
les  peniëes  humaines ,  8c  digne  d'êtte  regstfdée 
commêvenuc  de  Dieu  même.  ' 
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•  Le  Diew  qu'ont  toujours  fervi  les  Hébreux  &  ÂkTde 
les  Chrétiens  ^  n'a  rien  de  commun  avec  les  Divi-  Jesvs-Christ, 
nités  pleines  d'imperfeâion  y  &  même  de  vice  ^ 
cpie  le  refte  du  monde  adoroit.  Notre  Dieu  eft  un , 
infini ,  par&it ,  &ul  digne  de  venger  les  crimes  y  Sc 
de  couronner  la  vertu  y  parce  qu'il  eft  feul  la  âin« 
teté  même. 

II  eft  infiniment  au-deflus  de  cette  cauie  pre« 
mière  ,  Se  de  ce  premier  Moteur  que  les  Philofb^ 
phes  ont  connu  y  ans  toutefois  l'adorer.  Ceux 
d'entre  eux  qui  ont  été  le  plus  loin,  nous  ont  pro- 
pofé  un  Dieu  y  qui  trouvant  une  matière  éternelle 
Se  exifiante  par  elle-même  y  aufll-bien  que  lui  ^  l'a 
ïïiûfe  en  œuvre  y  Sc  l'a  façonnée  comme  un  Artiian 
vulgaire  y  contraint  dans  (on  ouvrage  par  cette  ma- 
tière, Se  parfesdifpofitions  qu'il  n'a  pas  faites^  fans 
jamais  pouvoir  comprendre  que  fi  la  matière  eft 
d'elle-même  9  elle  n'a  pas  dû  attendre  ùl  perfèâion 
d'une  main  étrangère ,  Se  que  fi  Dieu  eft  infini  Se 
parfait 9  il  n'a  eubeibin  pour  faire  tout  ce  qu'il  vou« 
loit  y  que  de  lui-même  ,  Se  de  fk  volonté  toute- 
puifiànte.  Mais  le  Dieu  de  nos  pères,  le  Dieud'A- 
hraham  y  le  Dieu  y  dont  Moyfe  nous  a  écrit  les 
merveilles,  n'a  pas  feulement  arrangé  le  monde  y 
il  l'a  fait  tout  entier  dans  fà  matière  Se  dans  ùt 
forme.  Avant  qu'il  eût  donné  l'être  ,  rien  ne  l'avoit 
que  lui-feuL  11  nous  eft  repréfenté  comme  celui 
^ui  fait  tout  y  Se  qui  fait  tout  par  fk  parole  y  tant  à 
caufe  qu'il  fait  tout  par  raifbn  y  qu'à  cauie  qu'il  fait 
tout  fans  peine  y  Se  que  pour  faire  de  fi  grands 
(Hivrages  il  ne  lui  en  coûte  qu'un  feul  mot,  c'eft-à* 
dire  qu'il  ne  lui  encoure  que  de  le  vouloir. 

£t  pour  fuivre  l'hiftoire  de  la  Création ,  puifque 
nous  l'avons  commencée  ,  Moyfe  nous  a  enfeigné 
^e  ce  puifiànt  Architeâe ,  à  qui  les  choies  coûtent 
fi  peu  ,  a  voulu  les  Êiire  à  plufieurs  reprifes  ,  Se 
créer  l'Univers  en  fix  jours ,  pour  montrer  qu'il 


,îi(î      Œuvres  choisies  de  Bossuêt. 

Ans  dc  n'agit  pas  avec  une  nécefltté ,  op  par  uneimpenio* 
jfssus  Christ,  fité  aveugle  >  comme  fe  le  fonir  imaginé  quelques 
Philofophes.  Le  Soleil  jette  d'un  feul  coup ,  £ins  Ce 
retenir  ^  tout  ce  qu'il  a  de  rayons  ^  mais  Dieu  qui 
agit  par  intelligence ,  &  avec  une  ibuveraine  li« 
berté  ,  applique  ûl  vertu  où  il  lui  plait  y  &  autant 
qu'il  lui  plait  :  dC  comme  en  faiËint  le  monde  par 
fa  parole  ^  il  montre  que  rien  ne  h  peine  y  en  le 
feifent  à  plufieurs  reprifes ,  il  fait  voir ,  qu'il  eft  le 
maître  de  fa  matière  y  de  fbn  aâion  ,  de  toute  fbn 
entreprifè  ^  8c  qu'il  n'a  ^  en  agifTant^  d'autre  règle 
que  fà  volonté ,  toujours  droite  par  elle-même. 

Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir  aufli  que 
tout  fort  immédiatement  de  fa  main.  Les  Peuples 
&  les  Philolbphes  qui  ont  cru  que  la  terre  mêlée 
avec  l'eau  y  8c  aidée  y  fi  vous  voulez ,  de  la  chaleur 
du  Soleil  y  avoit  produit  d'elle-même  y  par  fà  pro- 
pre fécondité  y  les  plantes  8c  les  animaux  ^  fè  font 
trop  grofTièrement  trompés.  L'Ecriture  nous  a 
fait  entendre  que  lesélémens  font  fiériles  ,fila  pa- 
role de  Dieu  ne  lès  rend  féconds.  Ni  la  terre  ,  ni 
l'eau  y  ni  l'air  n'auroient  jamais  eu  les  plantes  ni 
les  animaux  que  nous  y  voyons  y  fi  Dieu  y  qui  en 
avoit  fait  &  préparé  la  matière  ,  ne  l'avoir  encore 
formée  par  fa  volonté  toute-puifTante  y  8c  n'avoit 
encore  donné  à  chaque  chofè  les  femences  propres 
pour  fë  multiplier  dans  tous  les  fiècles. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leurnaiflân* 
ce  8c  leur  accroifTement  par  la  chaleur  du  Soleil  y 
pourroient  croire  qu'il  en  efl  le  Créateur  :  mais 
l'Ecriture  nous  feit  voir  la  terre  revêtue  d'herbes 
8c  de  toutes  fortes  de  plantes  y  avant  que  le  Soleil 
ait  été  créé  y  afin  que  nous  concevions  que  tout 
dépend  de  Dieu  fèul. 

Il  a  plu  à  ce  grand  Ouvrier  de  créer  la  lumière  5 
avant  même  que  de  la  réduire  à  la  forme  qu'il  lui 
a  donnée  dans  le  Soleil  8c  dans  les  Afbres  y  parce 
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ipi^il  vouloit  nous  apprendre  que  ces  grands  8c      Ans  de 
magnifiques  luminaires ,  dont  on  nous  a  voulu  faire  Jesus-Chuist. 
des  divinités ,  n'avoient  par  eux-mêmes  ,  ni  la  ma* 
tière  précieufe  Se  éclatante  dont  ils  ont  été  com« 
potès  9  ni  la  forme  admirable  à  laquelle  nous  les 
voyons  réduits. 

Enfin  le  récit  de  la  création ,  tel  qu'il  eft  fait  par 
Moyfe ,  nous  découvre  ce  grand  fecret  de  la  véri- 
table Philofbphie  ,  qu'en  Dieu  feul  réfide  la  fécon- 
dité &  la  puiffance  abfolue.  Heureux  ,  fage ,  tout- 
puiflTant ,  feul  fiiffifànt  à  lui-même ,  il  agit  fans  né- 
ceflîté  comme  il  agit  fans  befbin  :  jamais  contraint 
ni  embarrafle  par  fà  matière  dont  il  fait  ce  qu'il  veut, 
parce  qu'il  lui  a  donné  par  fà  feule  volonté  le  fond 
de  fbn  Être.  Par  ce  droit  fbuverain ,  il  la  tourne  , 
il  la  façonne  ,  il  la  meut  fans  peine: tout  dépend 
immédiatement  de  lui  :  8c  fi ,  ^lon  l'ordre  établi 
dans  la  nature  y  une  chofè  dépend  de  Fautre  ,  par 
exemple ,  la  naiflance  &  l'accroiffement  des  plan- 
tes ,  de  la  chaleur  du  Soleil  :  c'eft  à  caufè  que  ce 
même  Dieu  qui  a  feit  toutes  les  parties  de  TUni- 
vers  ,  a  voulu  les  lier  les  unes  aux  autres  ,  &  faire 
éclater  fa  fàgeffe  par  ce  merveilleux  enchaînement. 

Mais  tout  ce  que  nous  enfèigne  l'Ecriture  fainte 
lùr  la  création  de  l'Univers  ,  o'efl  rien  à  compa^ 
raifbn  de  ce  qu'elle  dit  de  la  création  de  Thomme. 

Jufqu'ici  Dieu  avoit  tout  fait  en  commandant  : 
Que  la  lumière /bit  ;  que  U  firmament  s^étjtnie  au     q^^^  j  .  ^^ 
milieu  des  eaux  ;  que  les  eauxfe  retirent  ;  que  la  n.  i«,  ao,  14» 
terre  Joit  découverte  ,  &  qu'elle  germe  ;  qu'il  y 
ait  de  grands  luminaires  qui  partagent  le  four  & 
la  nuit;  que  les  oifeaux  &  les  poijjbns Jbrtent  du 
fiin  des  eaux  ;  que  la  terre  produife  les  animaux^ 
Jelon  leurs  ejpèces  différentes.  Mais  quand  il  s'agit 
de  produire  l'homme  9  Moyfè  lui  fait  tenir  un  nou- 
veau langage:  Faijbns  thommt ,  dit-il ,  à  notre      ^^^^'  «^* 
image  &  rej^mblance. 
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Ans  de  Ce  n'eft  plus  cefte  parole  impérieufë  8c  domU 

Jfsus-CuRisT.  nante  ,  c'eft  ui>e  parole  plus  douce  ,  quoique  noa 
moins  efficace.  Dieu  tient  confeil  en  lui-même  ^ 
Dieu  s*excite  en  lui-même  comme  pour  nous  &ire 
voir  que  l'ouvrage  qu'il  va  entreprendre  furpaffe 
tous  les  ouvrages  qu'il  avoit  faits  jufqu'alors. 

Faijbns  Fhommç.  Dieu  parle  en  lui-même  :  il 
^  parle  àquelqu^un  qui  &it  comme  lui  \  à  quelqu'un 

dont  l'homme  eft  la  créature  Se  Timage  ^  il  parle 
à  un  autre  lui-même  ^  il  parle  à  celui  par  qui  tou* 
tes  chofes  ont  été  faites  ,  à  celui  qui  dit  dans  iba 
Joan.  V.  ip.  Evangile ,  Tout  ce  que  k  Pire  fait ,  le  Fils  le  fait 
femhlabhment.  En  parlant  à  fon  Fils ,  ou  avec  fba 
Fils,  il  parle  en  même-temps  avec  l'EfÎJrit  Tout- 
puifTant,  égal  Se  coéternel  à  l'un  Se  à  l'autre. 

C'eft  une  chofë  inouie  dans  tout  le  langage  de 
l'Ecriture  ,  qu'un  autre  que  Dieu  ait  parlé  de  lui- 
même  en  nombre  pluriel  j  Faifons.  Dieu  même 
dans  l'Ecriture  ,  ne  parle  ainfi  que  deux  ou  trois, 
fois  ,  Se  ce  langage  extraordinaire  commence  à 
paroître ,  lorlqu'il  s'agit  de  créer  l'homme. 

Quand  Dieu  change  de  langage ,  8c  en  quelque  fa^ 
çon  de  conduite ,  ce  n'eft  pas  qu'il  change  en  lui-mê- 
me ,  mais  il  nous  montre  qu'il  va  commencer  fiù- 
vant  des  confeils  éternels ,  un  nouvel  ordre  de  chofès* 

Ainfi  l'homme  iî  fort  élevé  au-defTus  des  autres 
créatures  dont  Moyfè  nous  avoit  décrit  la  généra^ 
tion  ,  efl  produit  d'une  façon  toute  nouvelle.  La 
Trinité  commence  à  fe  déclarer ,  en  faifant  la  créa- 
ture raifonnable ,  dont  les  opérations  intelleâuelles 
font  une  image  imparfaite  de  ces  éternelles  opéra- 
tions ,  par  lefqucUes  Dieu  efl  fécond  en  lui-même. 

La  parole  de  confeil  dont  Dieu  fe  fèrt ,  marque 
que  la  créature  qui  va  être  faite,  efMa  feule  qui 
peut  agir  par  confeil^^  Se  par  intelligence.  Tout  le 
refte  n'e (l  pas  moins  extraordinaire.  Jufques-là  nous 
n'avions  point  vu  dans  rhidoire  de  la  Génèiè ,  le 

doigt 
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^oigt.de  Dieu  appliqué  flir  une  matière  corrup*      Ans  de 

tihïeJ  Pour  former  le  corps   de  Thomme , .  lui* '^^^^^^'^^X- 

même  prend  de  la  terre  ;  &  cette  terre  arrangée 

fous  une  telle  main  reçoit  la  plus  belle  figure  qui* 

«ut  encore  paru  dans  le  monde.  L*homme  a  la 

taille  droite  y  la  tête  élevée ,  les  regards  tournés  vers 

le  Ciel  :  Sc  cette  conformation  qui  lui  eft  panicu- 

lière^  lui  montre  fon  origine  &.  le  lieu  où  il  doit 

tendre. 

Cette  attention  particulière  ,  qui  paroit  en  Dieu 
^and  il  &ic  Thomme  ^  nous  montre  qu'il  a  pour 
4ui  un  égard  particulier  ^  quoique  d'ailleurs  tout  ibit 
conduit  immédiatement  par  (à  ÊigeiTe. 

Mais  la  manière  dont  il  produit  Tame ,  eft  beau» 
coup  plus  merveilleuie  :  Une  la  tire  point  de  la  ma- 
cère,  il  rinfpired'en  haut  ^  c'eft  un  fbuffle  de  vie 
'qui  vient  de  lui-même. 

Quand  ilcréales bêtes,  il àit^fue  teau  prodaifi  Gen. L  ao«  24; 
ies  poijfons  ^  &  il  créa  de  cette  îbrte  les  monftres 
marins  &  toute  ame  vivante  Se  mouvante  qui  de^ 
voit  remplir  les  eaux.  II  dit  encore  ,  Qiu  la  terre 
froduife  toute  ame  vivante  ^  Sf  les  bêtes  à  qaatrt 
jpUds  ,  ù  les  reptiles. 

C'eft  ainfique  dévoient  naître  ces  âmes  vivantes 
<rune  vie  brute  Se  beitiale  ,  à  qui  Dieu  ne  donne 
pour  toute  aâion  que'  des  mouvemens  dépcndans 
<iu  corps.  Dieu  les  tire  du  fein  des  eaux  Se  de  la 
terre  j  mais  cette  ame  dont  la  vie  devoir  être  une 
imitation  de  la  fienne ,  qui  devoit  vivre  comme  lui  ^ 
<le  raiibn  Sc  d'intelligence^  qui  lui  devoit  être  unie 
«n  le  contemplant  Se  en  l'aimant ,  Se  quipour  cettd 
xaifbn  étoit  feite  à  fon  image,  ne  pouvoit  être  ti-» 
rée  de  la. matière.  Dieu  en  âçonnant  la  matière, 
peut  bien  former  un  beau  corps;  mais  en  quel* 
que  forte  qu'il  la  tourne  Se  la  façonne ,  jamais  il 
n'y  trouvera  fon  image  Se  là  reiTemblance.  L'ame 
Êdteà  fon  image  ,  Se  qui  peut  être  heureuieen  le 
TomcL  I 
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^Ân7de     poffédant  ,  doit  être  produite  par  une  nouvel* 
7£sus-Christ.  le  Création,  elle  dok  venir  d'en-haut,  ôc  c'eft  ce 
•que  fignifie  ce  Jbuffk  de  vie  ,  que  Dieu  tire  de  fà 
boucheif 

Çtn.Il.  7.  .  Souvenons-nous  que  Moyfêpropofeauxhomme* 
«charnels  j  par  des  images  fënfibles ,  des  vérités  pu- 
res &  inteileâuelles.  Ne  croyons  pas  que  Dieufouf- 
fie  à  la  manière  des  animaux.  Ne  croyons  pas  que 
notre  ame  fbit  un  air  fubtil,  ni  une  vapeur  déliée» 
Le  foufBe  que  Dieu  in4>ire  &qui  porte  en  lui-mê- 
me rimage  de  Dieu  9  n'eft  ni  air,  ni  vapeur.  Ne 
croyons  pas  que  notre  ame  ibit  une  portion  de  la 
namre  Divine,  comme  l'ont  rêvé  quelques  Philo- 
sophes. Dieu  n'eft  pas  un  tout  qui  ik  partage.  Quand 
Dieuauroit  des  parties ,  elles  ne  ieroient  pas  faites. 
Cade  Créateur,  TEtre  incréé  ne  feroit  pas  compo- 
fé  de  créatures.  L'ameeft  faite  9  8c  tellement  feite^ 
qu'elle  n'eft  rien  de  la  namre  Divine  ;  mais  feule- 
.ment  une  chofë  &ite  à  l'image  8c  à  la  reiTemblance 
At  la  nature  Divine  y  une  choie  qui  doit  toujour» 
-demeurer  unie  à  celui  qui  l'a  formée  :  c'eft  ce  que 
veut  dire  ce  fouffle  Divin  j  c'eft  ce  que  nous  repré- 
fente  cet  efprit  de  vie. 

Voilà  donc  l'homme  formé.  Dieu  forme  encore 
<ie  lui  la  compagne  qu'il  lui  veut  donner.  Tous  les 
iiommes  naiflënt  d'un  feul  mariage ,  afin  d'être  à 
jamais ,  quelque  difperfes  8c  multipliés  qu'ils  fbient  y 
«ne  feule  &  même  famille. 
,  Nos  premiers  parens  ainfi  formés  font  mis  dans 
ce  jardin  délicieux ,  qui  s'appelle  le  Paradis: Dieu 
ièdevoit  à  lui-même  derendrefon  image  heureufe. 
Il  donne  un  précepte  à  l'homme  ,  pour  lui  faire 
fentir  qu'il  a  un  maître  ;  un  précepte  attaché  aune 
chofe  fenfible,  parce  que  l'homme  étoit  fait  avec 
des  fens  j  un  précepte  aife ,  parce  qu'il  vouloit 
lui  rendre  la  vie  commode  >  tant  qu'elle  fercMt 
inooceate. 
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L'homnie  ne  garde  pas    un  commandement      Ans  de 
•  tfune  fi  fecileobfervance  :  il  écoute  Teiprit  tenta-  '^^^^'^HRislfi 
teur  y  il  s'écoute  lui-même  ^  au  lieu  d*écoutef  Dieu 
Uniquement  :  ik  pêne  eft  inévitable  ^  mais  il  la  faut 
tconiidérer  dans   ion  origine ,  aufli-^bien  que  dans 
fe$  fuites.  .  , 

f  Dieu  avoit  fait  au  commencement  (es  Anges  , 
ciprits  purs  de  iféparés  de  toute  matière.  Lui  qui  ne 
£iit  rien  que  de  bon  ^  les  avoit  tous  créés  dans  la 
iàinteté ,  &  ils  pouvoient  afTur^r  leur  félicité  en  fe 
damrant  volontairement  à  leur  Créateur.  Mais  tout 
ce  qui  eft  tiré  du  néant  eft  défeéhieux.  Une  partie 
^e  ces  Anges  k  laiffil  féduire  à  Tamour  propre. 
Alallteur  à  la  créature  qui  fe  plaît  en  elle-même  , 
&  non  pas  en  Dieu  l  Elle  perd  en  un  moment 
cous  &s  dons.  Etrange  efliet  du  péché  I  Ces  elprîtft 
lumineux  devinrMt  efprits  de  ténèbres  :  ils  n'eurent 
plus  de  lumières  qui  ne  fe  toumalTent  en  ru&s  ma^ 
licieuiès.  Une  maligne  envie  prit  en  eux  la  place 
de  la  charité  ^  leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus 
qu'orgueil^  leur  félicité  fut  changée  en  la  trifte  con- 
folation  de  le  faire  des  compagnons  dans  leur  mi- 
sère y  &  leurs  bienheureux  exercices  au  mifcrable 
emploi  de  tenter  les  hommes.  Le  plus  parfait  dé 
lous>  qui  avoit  auffî  été  le  plus  fuperbe  ,  fe  trou* 
va  le  plus  malfàifant  comme  le  plus  malheureux* 
L'homme  ^at  Dieu  avoit  mis  un  peu  au-dejjfbu^ 
des  Auges  ,  en  TunilTantà  un  corps ,  devint  à  un  ef^ 
prit  fî  parfeit  un  objet  de  jàloufie  \  il  voulut  l'en- 
traîner dans  fa  rébellion,  pourenfiiite  renveloppef 
dans  fà  pêne.  Ecoutons  comme  il  lui  parle ,  8c 
pénétrons  dans  le  fond  de  fes  artifices.  Il  s'adrefTe 
'  À  Eve  comme  à  la  plus  foible  ^  mais  en  la  perfonne 
d'Eve ,  il  parle  à  fon  mari  auffi-bien  qu'à  elle  :  Pour- 
fuoi  Dieu  vous  a-t4lfait  cette  défenfe  ?  S'il  voi/s  ^'^  ^^^'  «^ 
a  fait  raifbnnables,  vous  devez  fàvoir  la  raifon  de 
touî  •  ce  fruit  n'eft  pas  un  pôifon  :  yous  rien  mour^^ 

11 


IJi  <EUVRE«  CHOISIES  DE  BoSSUET. 
AnTUÊ  r«{  pas.  Voilà  par  où  commence  refprit  de  révolte^ 
ïesus-Christ.  On  raifonne  fur  le  précepte  ,  &  Fdiéiffance  eft 
mife  en  cloute.  Vousfirc^^  commt  des  Dieux  j  If 
bres  8c  indépendans  y  heureux  en  vous-mêmes ,  &- 
ges  par  vous-mêmes  ;  vous/hure^  le  bien  &  le  mal  y 
rien  ne  vous  fera  impénétrabIe..C'eft  par  ces  motifs 
que  Te/prit  s'élève  contre  l'ordre  du  Créateur  ^  8c 
au^deflus  de  la  règle.  Eve  à  demi  gagnée  regarda 
le  fruit  dont  la  beauté  promettoit  ungoûtexcellent. 
Voyant  que  Dieu  avoit  uni  en  l'homme  re4>nt  & 
le  corps ,  elle  crutqu'en  faveur  de  l'homme  il  pour* 
roit  bien  encore  avoir  attaché  aux  plantes  des  ver- 
tus fiirnaturellesy  &.  des  dons  intelleéhiels  aux  ob- 
jets fenfibles.  Après  avoir  mangé  de  ce  beau  fruk  , 
elleenpréfëntaelle-ihême  à  ion  mari.  Le  voilà  dao- 
gereufement  attaqué.  L'exemple  Se  la  comptât- 
&nce  fortifient  la  tentation  :  il  entre  dans  les.&a- 
timens  du  tentateur  fi  bien  fécondé  ;  une  trom* 
peu(ë  curioHté ,  une  flatteufè  penfee  d'orgueil  , 
le  fecret  plaifir  d'agir  de  foi-même  Sc  félon  £às 
propres  penfées,  l'attire  &  l'aveugle:  il  veut  faire 
une  dangereufe  épreuve'de  fa  liberté  ,  Sc  il  goûte 
avec  le  fruit  défendu,  la  pernicieufe  douceur  de 
contenter  fbn  efprit  :  les  fens  mêlent  leur  attrait 
à  ce  nouve  au  charme  ^  il  les  fuit ,  il  s'y  fbumet ,  Sc 
il  s'en  fait  le  captif,  lui  qui  en  étoit  le  maître. 

En  même-temps  tout  change  pour  lui.  La  terre 
ae  lui  rit  plus  comme  auparavant  j  il  n'en  aura 
plus  rien  que  par  un  travail  opiniâtre  :  le  Ciel  n'a 
plus  cet  air  fèrein:  les  animaux  qui  lui  étoienttous, 
jufqu'aux  plus  odieux  &  aux  plus  farouches  ,  un 
divertifTement  innocent ,  prennent  pour  lui  des  for- 
mes hideufès  :  Dieu  qui  a^pit  tout  fait  pour  fbn  bon- 
heur, lui  tourne  en  un  moment  tout  en  fupplice» 
Il  fe  i^it  peine  à  lui-même ,  lui  qui  s'étoit  tant  aimé. 
La  rébellion  de  fes  fèns  lui  fait  remarquer  en  lui 
je  ne  fais  quoi  de. honteux.  Ce  n'eft  plus  ceprer 


Histoire  Universelle*  153-^ 
tnier  ouvrage  du  Créateur ,  où  tout  étoit  beau 5  ÂnTdb 
k  péché  a  hk  un  nouvel  ouvrage  qu'il  faut  cacher*  J£sus-Crrist«^ 
L'honome  ne  peut  plus  fupporteria  honte  ,  ficvou- 
droit  pouvoir  la  couvrir  à  {es  propres  yeux.  Mais^ 
Dieu  lui  devient  encore  plvis  infûpportable.  Ce 
grand  Dieu^  qui  Tavoic  ait  à  &  reflëmblance ,  8c 
^i  lai  avoit  donné  des  fens ,  comme  un  fècours  né- 
ceflaire  à  fon  efprit ,  fe  plaifoic  à  fe  montrer  à  lui 
fous  une  forme  fënfible  :  Thomme  ne  peut  plus 
foufirir  ùl  préfence.  Il  cherche  le  fond  des  forêts, 
pour  fe  dérober  à  celui  qui  âiibit  auparavant  tout 
ion  bonheur.  Sa  confcience  Taccufe  avant  que  Dieu 
parle.  Ses  malheureufes  excufes  achèvent  de  le  con- 
fondre. Jl  faut  qu'il  meure  :  Iç  remède  d'immorta* 
lîté  lui  eft  ôtéj,  &  une  mort  plus  afli-eufe  9  qui  eft 
celle  deJ'ame^  lui  eft  figurée  par  cette  mon  cor* 
porelle  à  l^uelleileAcpndamoé.? 

Mais  voici  notre  Sentence  prononcée  dans  la. 
ijenne.  Dieu  qui  avoit  réfblu  de  récompenfer  fon 
obéiilànce  dans  toute  fa  poftérité  ,  aulTitôt  qu'il, 
s'eft  révolté ,  le  condamne  8c  le  frappe  j  non-feu- 
lement en  ùl  pcrfbnnp ,  mais  encore  dans  tous  fes. 
enfans^  comme  dans  la  plus  vive  Se  la  plus  chère, 
partie  de  lui-*même  :  nous  fommes  tous  maudits 
dans  notre  principe  y  notre  naiJOànce  eft  gâtée  Sc  in- 
feâée  dans  &  fource. 

N'examinons  point  ici  ces  règles  terribles  de  la 
juftice  Divine  ,  par  lefquelles  la  race  humaine  eft 
maudite  dans  fbn  origine.  Adorons  les  jugemens 
de  Dieu  y  qui  regarde  tous  les  hommes  comme  un 
feul  homme  dans  celui  dont  il  veut  tous  les  faire 
fortir.  Regardons-nous  auflî  comme  dégradés  dans 
notre  Père  rebelle  ,  comme  flétris  à  jamais  par  la 
fentence  qui  le  condamne  j  comme  bannis  avec  lui  ^ 
&  exclus  du  Paradis  où  il  devoit  nous  faire  naître. 
.  Les  règles  de  la  juftice  humaine  nous  peuvent  ai- 
der  à  entrer  dans  les  profondeurs  de  la  juftice  Divino 
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;^5  j,5  (Jont  elles  font  une  ombre- 5  maïs  elles  ne  peuvent 
fasu&CH&isT.'pas  nous  découvrir  le  fond  de  cet  abymel  Croyons 
que  la  juftice ,  auffi-bîèn  que  la  miféricofde  de 
Dieu ,  ne  veulent'  pas  être  mefurées  fur  celles  des^ 
hommes ,  &  qu'elles  ont  toutes  deux  des  effets 
bie;i  plus  étendus  &  bien  plus  intimes; 

•  Mais  pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu  fur  le 

genre  humain  nous  épouvantejnt,  admirons  commç 

il  tourne  nos  yeuk  vers  un  objet  plus  agréable  ,  en 

nous  découvrant  notre  délivrance  future  dès  le  jour 

Gc/i.  UL  14-  de  notre  perte.  Sous  la  figure  du  Serpent  dont  le 

*5-  rampement  tortueux  éroir  une  vive  image  des 

*  dangereufes  infinuatlons  &  des  détours  fallacieux 

derefprit  malin , Dieu  fek  voir  à  Eve  notre  mère, 

ibn  ennemi  vaincu  ,  &  lui  montre  xettefemence 

bénite  par  laquelle  fon  vainqueur  devoir  avoir  la 

tête  icrafée ,  c'eft*à-dire  deyoit  voir  fon   orgueil 

dompté ,  &  fon  Einpire  abattu  par  toute  la  Terre, 

Cette  femence  bénite  étoît  Jesus-Chrïst  ,  fik 
•  d'une  Vierge ,  ce  Jesus-Christ  en  qui  feul  Adam 
n'avoit  point  péché  ,  parte  qu'il  devoir  fortir  d'A- 
dam d'iine  manière  Divîhe,  conçu  non  de  Thom- 
me  5  mais  du  Sainr-Efprit.  C'étoit  donc  par  ce  di- 
vin germe  ou  par  la  femme  qui  le  pfoduîroit ,  fc- 
ton  les  diverfes  leçons  de  ce  paffage  ,  que  la  perte 
du  gjenre  humain  devoir  être  réparée ,  &  la  puîflah- 
tt  ôtée  au  Prince  Ai  Mondé  ,  qui  ne  trouve  rien 
du  fitn  en  JesuS'CjtrisT. 

Mais  avant  que  de  nous  donrier  le  Sauveur  ,  il 
ftlloît  que  le  genre  humain  connut  par  une  longue 
expérience  lé  befoîn  qu'il  avoit  d'un  telfecours. 
L'homme  fiit  donc  laiflê  à  lui-même ,  Ces  inclina* 
iïotts  fo  corrompirent ,  fes  débordemens  allèrent 
à  l'excès  ,  &  Finîijuité  couvrit  toutç  la  face  de 
la  Terre*  - 

Alors  Dieu  médita  une  vengeance  dont  il  voulut 
çi&tefouve/ur  oe  s'ëreiguit  jamais  parmi  Içshom- 
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mes:  c'eftceUe  du  Déluge  univeifel ,  dont  encfièt      anTdT 
la  mémoire  dure  encore  dans  toutes  les  Nations  y  JesusCbrisi^ 
aufll'bienque  celle  des  crimc^  qi^i  Tonr  attiré. 

Que  les  hommes  ne  penfënt  plus  que  le.  monde 
va  tout  ièul ,  &  que  ce  qui  a  été  ,  fera  toujours 
comme  de  lui-même.  Dieu  qui  a  tout  Êiit  y  &  par 
qui  tout  fubâfte  ,  va  noyer  tous  les  animaux  avec 
fous  les  hommes  y  c*eft-à-dire  qu'il  va  détruire  la 
plus  belle  partie  de  Ton  Ouvrage. 

Il  n*avoit  be(bin  que  de  kii^nême  pour  détruire 
ce  qu'il  avoit  fait  d'une  parole  ;  mais  il  trouve  plua  .    x 
digne  de  lui  de  Ëiire  fervir  Ces  Créatures  d'infinn 
ment  à  £1  vengeance  ^  Se  il  appelle  les  eaux  pouc 
ravager  la  terre  couverte  de  crimes. 

Il  s'y  trouva  pourtant  un  homme  jufte.  Dieu  ^ 
avant  que  de  le  (auverdu  Déluge  des  eaux,  l'avoit 
préfervé  par  fà  grâce  du  Déluge  de  l'iniquité.  Sa 
famille  &t  réfervée  pour  repeupler  la  Terre  qui 
n'alloit  plus  être  qu'une  immenfe  iblitude.  Par  le» 
£6ias  de  cet  homme  jufte^Dieu  fauve  les  animaux, 
afin  que  Thomme  entende  qu'ils  ibnt  £ûts  poon 
lui  ,  Se  qu'il  sfen  ibrve  pour  la  gloire  de  léup 
Créateur.  . 

Le  mondefe  renouvelle ,  Se  la  terre  fort  encore 
une  fois  du  fèin  des  eaux  :  mais  danp  ce  renouvel-^ 
lement  il  demeure  luie  imprefllion  étemelle  de.fai 
vengeance  Divine.  Jufqu'au  Déluge  toute  la  nature 
étoit  plus  forte  Se  plus  vigoureufe  ^  par  cette  im^ 
menfe  quantité  d'eaincque  Dieu  amena  fur  la  teroe^ 
2e  par  le  long  féjour  qu'eUesy  firent,  les  fiics  qu'elkf 
^ifermoit  furent  altérés  ^  lair chargé  d'une  humi* 
dite  exceiBve,. fortifia  les. principes  de  la  corrup- 
riott  9  Se  la  première  conàitodon  de  rUolvers  itf 
trouvant  afïbiblie,  la  vie  humaine  qurfe  pouifoiC 
juiqu'à près  de  mHle  ans  y  £s  diminua  peu  àpe^t^ 
les  berbei  &  les  fitiits  n'eurent  plus  leur  piemièrQ 
força  >  Se  Hùiim  donner  aux  honimes  une  nourg    Gcnl  IX.  3^ 
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Ans  de       riture  plus  fiibibûtielle  dans  la  chair  des  animaux» 

Jesus-Christ.      j^ij^ii  devoit  difparoître  ôc  s'effacer  peu  à  peu  les 

reftes  jdela  première  inftitution^&la  nature  chan-. 

gée  avertifToit  iliomme  que  Dieu  n'étôit  plus  le 

même  pour  lui ,  depuis  qu'il  avoir  été  irrité  par  tant 

de  crimes.     .  • 

'ManecL  Bc-  : .  Au  refte  cette  longue  vie  des  premiers  hommes 

rof.   Heftia.     marquée  dans  les  annales  du  peuple  de  Dieu ,  n*a 

&^alTud    '  P^^  ^^^  inconnue  aux  autres  peuples ,  ÔC  leurs  an- 

Jofeph.  ont.     tiennes  traditions,  en  ont  confervé  la  mémoire.  La 

lil>^  IV.  Hefiod.  mort  qui  s'avançoit.,  fit  ientir  aux  hommes  une, 

^P'  vengeance  plus  prompte  j  &  comme  tous  les  jours 

ils  s*enfonçoient  de  plus  en  plus  dans  le  crime,  il 

felloit  qu'ils  fuffent  auflijpourainfî  parler, tous  les- 

jours  plus  enfoncés  dans  leur  iùppiice. 

-:  Lé  feul  changement  des  viandes  leur  pouvoir 

marquer   combien  leur  état  alloir  s'empirant , 

puifqu'en  devenant  plus  foibles,  ils  devenoient 

en  même  tempà  plus  voraces  &  plus  finguinaires. 

.   Avant  le  temps  du  déluge  ,  la  nourriture  que 

tes  hommes  prenoient  iàns  violence  dans  les  fruits 

qui^tomboient  d'eux-mêmes,  &  dans  les  herbes 

qui  auflî-bîen  féchoient  fi  vite ,  étoit  {jàns  doute 

quelque  refie  de  la  première  innocence ,  &  de  la 

dbuceur  à  laquelle  nous  étions  formés.  Mainte* 

jiâflt  pour  nous  nourrir  il  feut  répandre  du  6ng 

malgré  Thorreur  qu'il  nous  caufè  natumllement  \  Se 

tous  les  raffinemens  dont  nous  nous  fendons  pour 

couvrirnos  tables  fiiffiièntà  peine  à  nous  dégui&f: 

les  cadavres  qu'il  nous  faut  maoger  pour  nous. 

aiTouvir.         '        j 

'  Mais  ce  n'eft  Jà  que  la  moiodreipartie  dé  nos  mal- 
/  heurs*  La  vie  déjà  xaccôurcie  j  sîabrège  encore  par 

tes  violences  quii  s'introduifènt  dans  le  genre  hu- 
main. L'homme  qu'on  .voyoit  dans  les  premiers 
temps  épargner  la  vie  des.bêtes ,  s'eft  accoutumé 
^.  '     .         à:D'épargnet'pJusila..Yiede  fesiemblables.  Ceft 
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«n  "vain  que  Dieu  défendit  auilitôt  après  le  déluge      Ans  de 
de  verfer  le  Ikng  humain, ^  en,vain'pour  ikuver '^sus-Christ. 
quelques  veitiges  de  la  première  douceur  de  notre 
nature ,  en  permettant  de  manger  de  la  chair  des 
hêtes,  il  en  avoit  réfervé  le  iang.  Les  meurtres  fe     g^^  jx,  4; 
multiplièrent  fans  mefiire.  Il  ell  vrai  qu^avant  k^    q^^  jy^  . 
déluge ,  Caïn  avoit  jfecrifié  fon  frère  à  ià  jaloufie*      •, . .' 
Lamech  ibrti  de  Caïn  avoit  fait  le  fecond  meurtre, 
&  on  peut  croire  qu'il  s'en  fit  d'autres  après  ces 
damnables  exemples.  Mais  les-  guerres  n'étoierit 
pas  encore  inventées.  Ce  fut  après  le  déluge  que 
parurent  ces  ravageurs  de  Provinces ,  que  l'on  a 
nommés  conquérans  ^  qui ,  ppufles  par  la  feule 
gloire  du  commandement  9  ont  exterminé  tant 
d'bnocens.  Nemrod  y  maudit  rejeton  de  Cham, 
ipaudit  par  fbn  père ,  comment  à  faire  la  guerre 
feulement  pour  s'établir  un  Empire.  Depuis  ce 
i0mps  l'ambition  s'eft  jouée  ,  fans  aucune  borne  9 
de  la  vie  des  hommes  ^  ils  en  font  venus  à  ce  point 
de  s'entre-tuer  fans  fe  haïr  ^  le  comble  de  la  gloire 
&  le  plus  beau  de.  tous  les  arts  a  été  de  fè  tuer 
iipsuns  les  autres,  .     .        ., 

:  Voilà  les  commencemens  du  Monde  j  tels  que 
T-hifloire  de  Moïfe  nous  les  repréfènte  :  commen- 
cemens heureux,  d'abord  ,  pleins  enfuite  de  maux 
infinis  ;  par  rapport  à  Dieu  qui  fait  tout<^  toujours 
admirables ,  tels  enfin  que  nous  apprenons  en  les 
repailànt  dans  g(^  efprit^à  contidérer l'Univers 
&  le  genre  humain,  toujours  fous  la  main  du 
Créateur,  tiré  du  néant  par  fa  parole  ,  confervé 
par  fa  bonté ,  gouveryié  par  fa.fàgefTe,  puni  par 
£à  judice  j  délivçé^par  ùl  miféricorde  ^  &  toujours 
aflujem  à  fa  puiflànce* 

.  Ce  n'eft  pas  ici  l'Univers  tel  que  Tont  conçu  les 
PhilpfbpheS)  formé,  félon  quelques-uns ,  par  un 
^concours  formit  des  premiers  corps  y  ou  qui  y  félon 
h$  pkis  iages  ,  a  fourni  ià  madère  à  fon  Auteur  , 
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Ans  de      qui  par  confequent  n'en  dépend ,  ni  dans  le  fbûét 
Jxsvs-Cu&iST.  de  fon  être ,  ni  dans  fon  premier  état ,  &  qui- 
raftreint  à  certaines  lois  que  lui-même  i»e  peut 
violer. 

Moyfe  8c  nos  anciens  Pères ,  dont  Moyfe  a  re- 
cueilli les  traditions ,  nous  donnent  d'autres  pen- 
fées.  Le  Dieu  qu'il  nous  a  montré ,  a  bien  une 
axitre  puiffance  :  il  peut  faire  &  défaire  ainfi  qu'il 
lui  plaît  :  il  donne  des  lois  à  la  nature ,  &  les  ren- 
verfc  quand  il  veut. 

Si  pour  ie  faire  connoître  dans  le  temps  que  la 
plupart  des  hommes  l'avoient  oublié ,  il  a  feit  des 
miracles  étonnans ,  &  a  fbrcé  la  nature  à  Ibrtir 
"  de  fes  lois  le^  plus  confiantes ,  il  a  continué  par- 
là  à  montrer  qu'il  en  étoit  le  maître  abfolu,'8c 
que  fa  volonté  eft  le  fèul  lien  qui  entretient  l'ordre 
du  mondé.  ■ 

C'eft  jiifténïent  ce  que  les  hommes  avoient  ou- 
blié :  h  ifeibilîté  d'un  fi  bel  ordre  ne  fervoit  plus 
qu'à  leur  periuader  que  cet  ordre  avoir  toujours' 
été ,  &*  qii'il  ètoît  de  foi-même  ;  par  où  ils  étoienr 
portés. à  adorer  ou  le  monde  en  général,  ou  les 
'  aftres ,  lès  élémens ,  8c  enfin  tous  ces  grands  corps 

qui  le  compôfent.  Dieu  donc  a  témoigné  au  genre 
humain  Une  bonté  digne  de  lui ,  en  renverfant 
dans  des  occafions  éclatantes  cet  ordre ,  qui ,  non- 
feuiement  ne  les  frappoit  plus  ,  parce  qu'ils  y 
étoient  accoutumés,  mais  encoré^qui  les  portoît  ,' 
tant  fls  étoient  aveuglés ,  à  imafgîfter  hors  de  Dieu 
l'éternité  8c  l'indépendance.  / 

L'hîfloire  du  peuple  de  Dieu  atteftée  paria 
propre  fuitef  y  8c  par  la  religion.,  tant  de  ceux  qui 
l'ont  écrite ,  que  de  ceux  qui  l'ont  confen'ée  avec 
tant  de  foin,  a  gardé  comme  dan^  un  fidelle  regiftre 
la  mémoire  de  ces  miracles ,  iC  nous  donne  par-hà 
ndée  véritable  de  l'Empire  fiiprême  de  Dieu ,' 
maître  toat-puifTant  de  fes  créatures,  foit  pouf- 
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les  tenir  iujettes  aux  lois  générales  qu'il  a  établies ,      ans  de 
ibit  pour  leur  en  donner  d'autres  quand  il  juge  Jssus-Cheisa 
qu'il  eft  nécefËdre  de  rév^Mller  par  quelque  coup 
iurprenanc  le  genre  humain  endormi. 

Voilà  le  Dieu  que  Moyfe  nous  a  propofé  dans 
fes  écrits,  comme  le  feul  qu'il  felloit  fervir  :  voilà 
le  Dieu  que  les  Patriarches  ont  adoré  avant  Moyfe, 
€n  un  mot  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Ifaac  Se  de 
Jacob ,  à  qui  notre  Père  Abraham  a  bien  voulu 
immoler  fon  fils  unique,  dont  Melchîfédech ,  fi- 
gure de  Je&s-Chrift,  étoit  le  Pontife  ,  à  qui  notre 
père  Noé  a  fecrifié  en  fintant  de  TArche  ^  que  le 
jufte  Abel  avoit  reconnu  en  lui  offrant  ce  qu'il 
avoît  de  plus  prédeUx  \  que  Seth ,  donné  à  Adam 
à  la  place  d'Abel ,  avoit  fait  connoitre  à  (qs  enfans 
appelés  aulli  les  enfans  de  Dieu  3  qu'Adam  même 
avoit  montré  à  Tes  de/cehdans  comme  celui  des 
mains 'duquel  il  s'étoit  vu  récemment  forti,  ÔCqui 
&ul  pûuvoit  mettre  fin  aux  maux  de  &  malheu- 
reufè  pofterité.  ^ 

La  belle  Philofbphie  que  celle  qui  nous  donne 
des  idées  fi  pures  de  l'auteur  de  notre  Etre  !  La 
belle  Tradition  que  tû\t  qui  nous  conferve  la  mé- 
moire de  fes  œuvres  magnifiques  !  Que  le  peuple 
de  Di€fireft  feint!  piiifijuëparurte  fuite  non  in  ter- 
lompue,  depuis  l'origine  du  monde  ,  jufqu'à  nos 
jours ,  il  a  toujours  conferve  une  tradition  &  une 
philofophie  Ci  iainte  ! 

JYiAis  comme  le  peuple  de  Dieu  a  pris  fous  le     Chap.  IL 
Patriarche  Abraham  une  forme  plus  réglée ,  il  efl    Abraliam  ,  O 
nécefTaîre ,  Monseigneur  ,  de  vous  arrêter  un  ^"  P^^''^^^^^^^" 
peu  fur  ce  grand  homme. 

Il  naquit  environ  trois  cents  cin<(uante  ans  après 
le  déluge  ,  dans  un  temps  où  la  vie  huniaine , 
«juoîque  réduite  à  Ats  bornes  plus  étroites  ,  étoit 
#acprè  très-longue.  Noé  né  faifoitque  de  mourir, 


<E(/VRES  CltblSIËS   DE  BqSSVETJ 

Ans  de  ^^^  &n  fils  aîné  vivoit  encore  y  8c  Abraham  a  pu 
Jesus-Chiust.  paffer  avec  lui  prefque  toute  ùi  vie. 

Repréientez-vous  donc  le  monde  encore  nour 
veau ,  8c  encore ,  pour  ainfi  dire ,  tout  aempé  des 
eaux  du  déluge ,  lorlque  les  hommes  fi  près  de 
l'origine  des  chofes  n'avoiént  beibin  pour  connol^ 
tre  Tunité  de  Dieu  Se  le  fervice  qui  lui  étoit  dû^ 
que  de  la  tradition  qui  s*en  étoit  conièrvée  depuis 
Adam  &:  depuis  Noé  ^  tradition  d'ailleurs  fi  con- 
tbrmç  aux  lumières  de .  la  raifon  ,  qu'il  iëmbloit 
qu'une  vérité  fi  claire  8c  fi  imponante  ne  pût  ja- 
mais être  obfcurcie ,  ni  oubliée  parmi  les  hommes, 
ïel  eft  le  premier  état  de  Ja  rdigio;i  qui  dure  juP 
qu'à  Abraham  9  où  pour  connoître  les  grandeurs 
de  Dieu ,  les  hommes  ii'avoient  à  confulter  que 
leur  raifon  8c  leur  mémoire. 

Mais  la  raiibn  étoit  foible  Se  corrompue*,  8c  i 
mefure  qu'on  s'éloignoit  de  l'origine  des  cho/ës^ 
les  hommes  brouilloient  les  idées  qu'ils  avodenc 
reçues  de  leurs  ancêtres.  Les  enfens  indociles ,  o^ 
malappris,  n'en  vouloient  plus  croire  leurs  grands- 
pères  décrépits ,  qu'ils  ne  Connoifibient  qu'à  peide 
après  tant  de  générations  ,*  le  fëns  humain  abrud 
ne  pouvoit  plus  s'élever  aux  ichpfes  intell^ôueHes^ 
Se  les  hommes  ne  voulant  plus  adorer  que  ce 
qu'ils  voyoient ,  l'idolâtrie  fë  répandoit  par  tout 
rUnivers. 

L'efprit  qui  avoir  trompé  le  premier  homme, 
goûtoit  alors  tout  le  fruit  de  fâ  feduftioa^  Se 
▼oyoit  l'effet  entier  de  cette  parole  ,  Votes  ferci 
comme  des  Dieux.  Dès  le  moment  qu'il  la  proféra, 
il  fongeoit  à  confo^jdre  en  l'homme  l'idée  de  Dieu 
avec  celle  de  la  créature ,  Se  àdiyifer  un  nom  dont 
la  majefté  confifte  à  être  incommunicable.  Son 
projet  lui  réufTUToit.  Les  hommes  enfêvelis  dans 
la  chair  Se  dans  le  iàng ,  avoient  pourtant  confbrvé 
une  idée  obfcure  de  la  Puiilknce  Divine  qui  Te  fou- 
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tenoit  par  ùl  propre  force  ^  mais  qui  brouillée  avec      ^^s  p^ 

les  images  venues  par  leur  fens ,  leur  faifbit  ado-  J£sus*Christ« 

xer  toutes  les  chofes  où  il  paroiflbit  quelque  aâi- 

vite  &  quelque  puiflànce.  Ainld  le  (bleil  Sc  les  aftres 

cpii  fe  laiibieût  fentir  de  û  loin  y  le  feu  Se  les  élé- 

mens  dont  les  eÉfets  ctoient  fi  univerfels ,  fiirenr 

les  premiers  objets  de  Taaoration  publique.  Les 

jgrands  Rois ,  les  grands  Conquérans  qui  pouvoient 

tout  fur  la  terre ,  Se  les  auteurs  des  inventions  uti-* 

les  à  la  vie  humaine  ^  eurent  bientôt  aprèsies  hon^ 

neurs  divins,.  Les  hommes  portèrent  la  peine  de 

s'être  ibumis  à  leurs  fèns  :  les  iens  décidèrent  de  ' 

tout ,  Se  firent ,  malgré  la  raifbn  9  tous  les  Dieux 

qu'on  adora  fur  la  terre. 

Que  l'homme  parut  alors  éloigné  de  fà  première 
inftimtion  ^  &  que  l'image  de  Dieu  y  étoit  gâtée  ! 
Dieu  pouvoit-il  Tavoir  feit  avec  ces  perverfes  in* 
clinations  qui  fe  déclaroient  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  ?  &  cette  pente  prodigieufe  qu'il  avoir  à 
«'afTujettir  à  toute  autre  chofe  qu'à  fon  Seigneur 
naturel  y  ne  montroit-elle  pas  trop  vifiblement  la  . 
main  étrangère ,  par  laquelle  l'œuvre  de  Dieu  avoit 
été  fi  profondément  altérée  dans  l'e/prit  humain  ^ 
qu'à  peine  pouvoit-on  y  en  reconnoître  quelque 
trace  î  Pouffé  par  cette  aveuglé  impreflîon  qui  le 
dominoit ,  il  s'enfoncoit  dans  l'idolâtrie ,  fans  que 
Tien  le  put  retenir.  Un  fi  grand  mal  fkiioit  des 
progrès  étranges.  De  peur  qu'il  n'infeâât  tout  le 
jgenre  humain  y  &  n'éteignit  tout-à-ikit  la  connoif- 
iance  de  Dieu^  ce  grand  Dieu^  appela  d'en  hiauc 
ion  fêrviteur  Abraham  ,  dans  la  famille  duquel  il 
vouloir  établir  fon  culte,  &  conierver  l'ancienne 
croyance ,  tant  de  la  création  de  l'Univers  ,  que 
de  la  Providence  particulière  avec  laquelle  il  gou- 
verne les  choies  humaines. 

Abraham  a  toujours  été  célèbre  dans  l'Orient. 
Ce  ii'eft  pas  iëulemçatlçs  Hébreux  qui  le  regardent 
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Ans  de  comme  leur  père.  Les  Iduméens  ie  glorifient  cftf 
^^usChrist.  la  même  origine.  Ifinaël fils  d* Abraham  eft comiU 
XFIl'  l>armi  les  Arabes  5  comme  celui  d'où  ils  font  fbrtù* 

Geru  XVIL  La  Circoncifion  leur  eft  demeurée  comme  la  mar-» 
«5-  que  de  leur  origine ,  8c  ils  l'ont  reçue  de  tout 

Jofeph.  Ant.  I.  temps  ^  non  pas  au  huitième  jour ,  à  la  manière 
'^U      yj^pr  des  Juifs,  mais  à  treize  ans,  comble  TEcriture 
^Alex.  *  Polyb.  '  nous  apprend  qu'elle  fut  donnée  à  leurpèrelfhjaëlî 
apud.  Joftph.    coutume  qui  dure  encore  parmi  les  Mahométans* 
^^^\^'u^'     D'autres  peuples  Arabes  fë  reflbuviennent  d'Abra* 
£.    Alix.'   hamôc  de  Cémra ,  8c  ce  font  les  mêmes  que  TEcri- 
Poïyh.   6»  \l  ^^f^  feïî  fc^'ri'  de  ce  mariage.  Ce  Patriarche  ctoîc 
apud.  Jof,  ont.  Clialdéen ,  Sc  ces  peuples  renommés  pout  leurs  ob- 
/.  8.  &  Euf.   fervations  Aftronomiques ,  ont  compté  Abraham 
iX^'iô.    17.    ^^"^"^^  "^  de  leurs  plus  (avans  Obfervateurs.  Les 
18*  19.  i:&  Hiftoriens  de  Syrie  l'ont  fait  roi  de  Damas,  quoique 
XllL  1 1.        étranger ,  8c  venu  des  environs  de  Babylone  5  &  ifa 
A^/c.  Damaf,  racontent  qu'il  quitta  le  Royaume  de  Damas  pour 
univAnexcerpt.  ^'^^'^^'^  ^^^  ^^  P^Y^  des  Chananéens,  depuis  appelé 
FaUfpag.  491  !  Judée.  Mais  il  vaut  mieux  remarquer  ce  que  l'hiftoire 
&  ap.  Jofeph.  du  peuple  de  Dieu  nous  rapporte  de  ce  grand 
anu  l.  z.  &     homme.  Nous  avons  vu  qu'Abraham  fuivoit  le 
E    1X^^16     8^^^^  d^  ^*^  ^^  fuivirent  les  anciens  hommes^ 
avant  que  tout  l'Univers  eût  été  réduit  en  royaumes» 
Il  régnoit  dans  fa  famille^  avec  laquelle  il  embraiToic 
cette  vie  paftorale  tant  renommée  pour  fa  (împli- 
&'^G     'x/y^^^^  ^  ^^"  innocence  j  riche  en  troupeaux,  en 
XXL^iz.    27!  efclaves  &  en  argent i  mais  fans  terres  âcûms  do- 
XXIIL  6.      roaine  ^   &  toutefois  il  vivoit  dans  un  royaume 
étranger  ,  .refpeâé ,  8c  indépendant  comme  un 
Prince.  Sa  piété  ôc  fa  droiture  protégées  de  Dieu^ 
lui  attiroient  ce  rcfpeft.  II  traitoit  d'égal  avec  les 
Rois  qui  recherchoient  fon  alliance  j  £c  e'eft  de-là 
qu'eft  venue  l'ancienne  opinion  qui  Ta  lui-même 
cèn.  XIV.    fâi^  Roi*  Quoique  fa  vie  fiit  fimple  &  pacifique, 
il  favoit  faire  la  guerre,  mais  feulement  pour  dé- 
fendre fes  Alliés  opprimés  y  il  les  défendit,  &  loi 
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yengea  par  une  viôoire  fignalée  :  il  leur  rendit  tou-     Ans  de 

les  leurs  richeflès  reprifes  fiir  leurs  ennçmis  y  fans  Jesus-Cbiust, 

téiêrver  autre  choie  que  la  dixme  qu'il  of&it  à 

Dieu  ,  &  la  part  qui  appartenoit  atix  troupes 

auxiliaires  quMl  avoit  menées  au  combat.  Au 

:fiefte  y  après  un  (î  grand  iervice  ^  il  refufà  les 

préfens  des  Rois,  avec  uile  magnaôimité  fans 

exemple >  8c  ne, put  fouiFrir  qu'aucun  homme  fe 

vantât  d'avoir  enrichi  Abraham.  Il  ne   vouloit 

rien  devoir  qu'à  Dieu  qbi  le  protégeoit ,  &  qu'il 

,£iivoit    fèul  avec  une   foi   dc    une    obéiflànce 

parfaite. 

Guidé  par  cette  foi ,  il  avoit  quitté  ià  terre  na- 
tale pour  venir  au  pays  que  Dieu  lui  montriDît. 
Dieu  qui  l'avoit  appelé  y  &  qui  l'avoit  rendu  digne 
de  fbn  alliance  ,  la  conclut  à  ces  conditions. 

Il  lui  déclara  qu'il  fèroit  le  Dieu  de  lui  8c  de  fes     (j^^.  .xW 
cnfans ,  c'efl:-à-dire  qu'il  fèroit  leur  protfeâeur ,  &  XFIL 
qu'ils  le  fervkoient  comme  le  feul  Dieu  Créateur 
du  Ciel  &  de  la  Terre. 

Il  lui  promit  une  terre  (  ce  iùt  celle  de  Chanaan  )     Cen.  XIL 
pour  fervir  de  demeure  fixe  à  fà  poflérité ,  ÔC  de  xyu.  Gen. 
iége  à  la  Religion.  ^^^^  \vnî 

Il  n'avoit  point  d'enfàns  ,   &  fa  femme  Sara  ^•^/*     ^^^^* 
étoit  ftérile.  Dieu  lui  jura  par  fo;-même ,  ÔC  par 
Ion  éternelle  vérité ,  que  de  lui  &  de  cette  femme 
naitroit  une  race  qui  égaleroit  les  étoiles  du  Ciel 
&  le  fable  de  la  mer. 

Mais  voici  l'article  le  plus  mémorable  de  la  pro- 
meflë  Divine.  Tous  les  peuples  fè  précipitoient  Gen.  xil  j; 
dans  l'idolâtrie.  Dieu  promit  au  fàint  Patriarche  ^^^^  i8* 
qu'en  lui  Sc  en  fa  femence  toutes  ces  nations  aveu* 
gles  ,  qui  oublioient  leur  Créateur  ,  feroient  bé- 
nites ,  c'efl-à-dire  rappelées  à  fà  connoifTance ,  ou 
fe  trouve  la  véritable  bénédiâion. 

Par  cette  parole  9  Abraham  eft  feit  le  père  de 
.(pus  les  croyans  ^  8c  fa  poflérité  eft  choifie  pour 
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Ans  de      être  iaiburcc  d'où  la  bénédiftion  doit  s'étendre  par 
Jesus-Christ.  toute  la  Tert^- 

En  cette  promefle  étoit  renfermée  la  venue  dû 
Meflîe  tant  de  fois  prédit  à  nos  pères ,  mais  tou- 
jours prédît  comme  celui  qui  devoit  être  le  Sau- 
;  veur  de  tous  les  Gentils  ,  &  de  tous  les  Peuples 

du  monde; 

Aînfi  ce  germe  béni  9  promis  à  Eve  ^  devint 
auflî  le  germe  &  le  rejeton  d'Abraham. 

Teleft  le  fondement  de  l'alliance  :  telles  en  font 
Gen,  ^VIL  les  conditions.  Abraham  en  reçut  la  marque  dans 
la  Circoncifion ,  cérémonie  dont  le  propre  eflfet 
étoit  de  marquer  que  ce  faint  homme  appartenoic 
à  Dieu  avec  toute  à  famille. 
^       j^jj        Abraham  étoit  fans  enfens  quand  Dieu  com- 
xv!  2.  XVL  mença  à  bénh*  fa  race.  Dieu  le  laiflà  plufieurs  an- 
g.  4«  XVIL   nées  fims  lui  en  donner.  Après  il  eut  Ifînaël  ^  qui 
20.J  XXL  1}.  devoii  être  père  d'un  grand  Peuple  ,  mais  non  p^ 
de  ce  Peuple  Elu  ,  tant  promis  à  Abraham.  Le 
Gen.  xxU  *.  Pèï*®  du  Peuple  Elu  devoit  fortir  de  lui  &  de  £1 
femme  Sara  qui  étoit  ftérile.  Enfin  treize  ans  après 
Ifmaël  9  il  vint  cet  enfant  tant  défîré  :  il  fiit  nom- 
mé liaac,  c'eft-à-dire  m,  enfant  de  joie ,  enfant 
de  miracle  ,  enfent  de  promefle,  qui  marque  par 
ia  naiflànce  que  les  vrais  enfant  de  Dieu  naiiTenc 
de  la  Grâce. 
^  ,.       Il  étoit  déjà  grand  ce  bénît  enfant  >  &  dans  un 

âge  ou  fon  père  pouvoit  elperer  d  en  avoir  d  aii- 
très  enfàns  ,  quand  tout  à  coup  Dieu  lui  comman- 
<la  de  l'immoler.  A  quelles  épreuves  la  foi  eft-elte 
expofée  ?  Abraham  mena  Ifaac  à  la  montagne  que 
Dieu  lui  a  voit  montrée ,  &  il  alloit  facrifîer  ce  fils, 
en  qui  feul  Dieu  lui  promettoit  de  le  rendre  père 
&  de  fon  Peuple  &  du  Meflîe.  Ifaac  préièntoit  le 
fein  à  l'épée  que  fon  père  tenoit  toute  prête  à  frap- 
per. Dieu  content  de  l'obéiflànce  du  père  &  du 
fils  y  n'en  demande  pas  davantage.  Après  que  ces 

deux 
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fièux  grands  hommes  ont  donné  au  monde  une      TkTdk 
image  fi  vive  SC  (i  belle  de  roblation  volontaire  de  Jésus-Christ, 
Jésus-Christ  ,  &  qu'ils  ont  goûté  en  efprit  les 
jamçrtumes  de  ià  Çrpis^ ,  ils  ibnt  jugés  vraiment 
dignes  d'être  fes  ancêtres-  La  fidélité  d'Abraham     q^^^  XXII* 
iàit  que  EMeu  lui  confirme  toutes  fës  promefles  ^  xs. 
&  bénit  de  nouveau  non-fêulement  fa  famille  ^ 
mais  encore  jpar  &  famille  ^  toutes  les  nations  de 
rUnivers. 

En  efïèt ,  il  continua  fa  proteâion  à  Ifàac  fbn 
iîls ,  &  à  Jacob  fon  petit-fils.  Ils  furent  fes  imi- 
tateurs ,  attachés  comme  lui  à  la  croyance  ancien* 
ne  7  à  Tancienne  manière  de  vie  ,  qui  étoit  la  vie 
Paftorale  y  à  l'ancien  gouvemem.eQt  4u  genre  hu- 
jmaîn  ,  où  chaque  père  de  iamill^.  étoit  prince 
dans  fa  maifbn.  Ainfi ,  .dans  les  changemens  qui 
^'btroduifbient  tous  les  jours ,  parmi  les  hommes  ^ 
Ja  faÀxkte  Antiquité  revivoit  dans,  la  Religion  y  Sc 
dans  la  conduite  d'Abraham. ,  !&  de-fês*  enîan& 

AufTi  Dieu  réitéra-t-il  à  îfàac  jSc  à  Jacob  les     Gf«,  XXr. 
mêmes  promeflfes  qu'il  avoir  feitesà.'Abrahami  8c  n-^XXVL  4* 
comme  il  5'étoit  appelé  le  Di^u  d'Abraham ,  \\XXVllu  1$. 
prit  encore  le  nom  de  Dieu  d'Ifàac  >  &  de  Dieu  ^* 
«le  Jacob,  .... 

.  Sous,  fà  proteâion  9  ces  trois  grands  hommes 
conunencèrent  à  demeurer  dans  la  terre  de  Cha- 
daan  ^  mais  comme  d^s  étrangers;  ^  &  fkns  y 
pofTéder  un  pUd  4^  ,f€rrc  ^  jufqu'à  ceque  Id  femine  ^^  f^jj^  ^^ 
attira  Jacob  en  Egypte  y  où  fes  enfkns  multipliés  y 
devinrent  bientôt  «n  grand  Peuple  >  comme  Dieu 
l'avait  promis. 

Au  refle,  quoique  ce  Peuplé  y  que  Dieu  faifoit 
xiaitre  dan^  fbn  Alliance  y  dût  s'étendre  par  la  gé* 
cération ,  Se  que  la  bénédiâion  dût  fuivre  le  fàng  y 
ce  grancj  Dieu  ne  laifTa  pas  d'y.  marquer  l'éleâion 
de  fa  ^âce.  Car  après  avoir  choifi  Abraham 
du.  milieu  des  Na^ons  ^  parmi  les.  enfans  d'Ar 
Tomcl    '  K» 
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iffaham  j  il  choifit  I&dc  ^  6t  des  ^eolt  jumefiiit 
Usmc^m-  d'iïaac ',  U choifit  Jacob ^  à <fUi  Adonna  ie nom 
^^  tfIfracL 

Jacob  eut  doui»  enfâns  ^  ^  furent  les  douze 
Patriarches^  autéitrs  des  douze  Tribus.  Tous  dé- 
voient entrer  dans  TAlfianee  ^  inaîs  Juda  fiitchoifî 
panpi  tous  fis  frères  pour  être  le  Père  des  Rois  da 
Peuple  Saint  ^  &  le  P^  du  Meffie  taiiit  promisà 
fes  Ancêtres, 

Le  ten^fi  devc^  Vêiiir-que  dix  Tribus  étant  re* 
tranchées  du  Peuple  de  Dieu  pour  leur  infidélité^ 
-la  poftérké  d'Abraham  ne  confêrvoit  ïbn  ancienne 
fcénédiftion,  c'eft-à-<lîre  ,  la  Religion  ,  la  terre 
tle  Chanaain ,  9c  i^l^ance  du  Meffie-,  qu'en  la 
ieule  Tribu  de  Juda  ,  qui  devott  donner  le  nom 
au  refte  defs  lihiëMlÈes ,  qu'on  appela  Jui6  ^  &  à 
^out  le  Pays  qu'<^  nomma  Judée. 

Ainfî  rél^èiOn  divine  paroît  toujours  j  même 
4ians  ce  Peuple  eharnél  >  >|ui  devoît  fe  tonCenrét 
'  par  la  propagation  ôrdinah^» 
C€n.  Lfx>  Jac<Â  vit  en  ^(prit  le  feerot  de^ëttèéleôion. 
Cemnie  il  étoit  prêt  àeKpiuer ,  ôC  que  fes  enfans 
autour  de  fbn  tk  demandaient  la  bénédiétion  d'uà 
fi  bon  père  ,  Dieu  lui  découvrit  l'état  des  4ùvat 
Tribus ,  quand  elles  fereient  dans  la  Terre  pro- 
tîfiife  :- il  l'expKqua  en  peu  de  paroles,  ^ ce  peA 
de  paroles  y  renfemie  dés  Myftères  innoffibr^les. 

Quoique  tolit  ce  qu'il  dit  des'  frères  de  Juda  fôît 
'Cxprimé-ftvec  une  magnificence  esttraordinaife  ,  8c 
vei^nte  un  hoftsme  tranfporté  hors  de  hii^nême 
par  l'Efprit  de  Dieu  :  quand  il  vient  à  Juda  y  il  s'é- 
0fV.  t.  ièveencorè  plus -haut,  i/i/rftf,  dît-îl,  tés  frères  te 
-louèrent i  ^  main  fera Jkr  iecoade  tei  ennemis  5 
Jesenfaris  de  -ton  p^èrefip^cfierneront  dei^ant  tôt. 
Juda  eft  un  jeune  Lion.  Mon  filsj  ta  ^s  alii  art 
iutin.  Tu  t*es  Pepqfif  comme  un  'Lion  &  commt 
tffi^  JUçmîc  :  Çui  ôfita-Je  réyciOer  ?  Le^fieptif^ 
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■(c*eft-à-direrauioriré,  )nt  fortirapoint  dcJuda^      AnTde 
ù  on  verra  toujours  des  tapitairus  &  des  Ma-  JesusChicxst. 
£ifirats  ,  ou  des  Juges  nés  de  fa  race  ,  jufqu'à  ce 
que  vienne  cdui  qui  doit  être  envoyé ,  fir  qui  fe^a 
J attente  des  peuples  ;  pu  comme  porte  une  autre 
Leçon  ,  qui  peut-être  n'eft  pas  moins  ancienne  ^ 
'  &  qui  au  fond  ne  diffère  pas  de  celle-ci ,  jufqiià 
ce  que  vienne  celui  â  qui  les  chojh  font  réfirvées  , 
&  lerefte  ;  comme  nous  venons  de  le  rapporter.  . 

La  fuite  de  la  Prophétie  regardé  à  la  lettre  la 
contrée  que  la  Trifou  de  Juda  devoit  occuper  dans 
la  Terre  Sair^e.  Mais  les  .dernières  paroles  que  noii9 
avons  vueis  ^  en  quelque  façon  qu'On  les  veuilla 
prendre ,  ne  fignifient  autre  chofe  que  celui  qài 
devoit  être  f  envoyé  de  Dieu  ,  le  Minillre  &  Tln- 
terprète  de  fes  volontés  ,  ràcdompliffement  de^$ 
j)roméffes ,  &le  Roi  du  nouveau  Peuple,  c'ëft-à- 
dire  Je  Mellîe  ou  rOint  du  Séi|p:îeur. 

Jacôb  n'en  parie  expreffément^qu*au  fcul  Juda, 
dont  ce  Meflîe  devoit  naître  :  il'cdmprend  dans  la 
deftinée  de  Juda  feul ,  la  deftînée  de  toute  la  Na-^ 
rion  ,  qui ,  après  fa  diô>erfion ,  .devoir  voir  iertfte 
des.  autres  Xûbus  réunies  ibus  les  étendards  "^de 
Juda,  *  '  '  '  '^      . 

Tous  Ie$  termes  delaPrpphéirie  font  clairs  :.  il-,  ' , 
n'y  a  que  lé  mot  de  fceptre  que  Falàge  de  notre 
'  Langue  nous  ^ourroit  faire  prendre  pour  la  feule 
Hoyauté  ,  «u^  lieu  que  dans'  la  Langue  Sainte ,,  il  " 
iîgnifîe  en  général ,  Ja  Puiflance ,  rautoriré  ,  Ja 
iMa^fbatilre.  Cet  ufage  du  motdefceprre  fetrou- 
ye  à  toutes  lés  pages  oe  rÉcritf^re  :  ilpardt  même 
manffeftement  dans  Ù  Prophétie  de  Jacôb  ,  Scie 
Patriarche  veut  dire  qu'aux jouts  du,Meffie,^oute 
'  autorité  cefferi  dans  la  maifon  de  Judâ  ,  x»  qui     , 
emporte  la  ruine  totale  d'un  Etat,  ' 

Aîn(j  les.  temps  du'MefTie'font  marqués  ici  par 
'  \ki dofilblééhâhgement, Parole-premier ,  leRbyaur 

Ki 
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Ans  de      ^^  ^^  Juda  Sc  du  Peuple  Juif  eft  menacé  ée  & 

Jbsvs-Chrïst.  dernière  ruine.  Par  le  fécond  ^  il  doit  s'élever  un 

nouveau  Royaume  9   non  pas  d'un  fëul  Peuple  ^ 

mais  de  tous  les  Peuples  j  dont  le  Meffié  doîc 

être  k  Che^ÔC  refpérançe. 

If.  L^F.  &c.     Dans  le  ftyle  de  l'Ecriture  ,  le  Peuple  Juif  eft 

Rem.  X.  n;  appelé  en  nombre  fingulier  ,  &  par  excellence  , 

J^Z/^  *•  '•     U  Peuple ,  ouïe  Peuple  de  Dieu ,  8c  quand  on 

X/,  4/y.  ^^,  '  trouve  les  Peuples  ,  ceux  qui  font  exercés  dans  lé» 

Ecritures  y  entendent  les  autres  Peuples  qu'on 

,voit  auflî  promis  au  Meffie  dans,  la  Prophétie  de 

Jacob. 

'    Cette  grande  Prophétie  comprend  en  peu  de  pa- 
roles toute  l'Hiftoire  du  Peuple  Juif,  &  du  Chrift 
.  qui  lui  eft  promis.  Elle  marque  tout-e  la  fuite  du 
Peuple  de  Dieu ,  &  l'effet  en  dure  encore. 

Auflî  ne  prétends-je  pas  vous  en  faire  un  Com- 
mentaire :  vous  n'en  aurez  pas  befoiiî ,  puifqu'en 
remarquant  fimplemept  la  fuite  du  PeupIé^deDieu^ 
Ivous  verrez  le  fens  de  l'Oracle  fë  développer  de 
lui-même  9  Se  que  les  feuls  événemeps  çn  feront 
les  Interprètes.  ; 

Chap.  m.  /\Près  la  mon  de  Jacob ,  le  Peuple  de  Dieu 
ioi  €cnu  *  tf  demeura  en  Egypte  jufqu'au  temps  de  la  miflîoa 
îintroduaiondu  de  Moyfe  ,  c'efl-à-dire  environ  deux  cents  ans* 
Peuple  dans  la  Ainfi  il  &  pafla  quatre  cents  trente  ans  avant  que- 
ferrtpromffi.  -  Djeu  donnât  à  fbn  Peuple  la  terre  qu'il  lui  avoic 
promifè.. 

Il  vouloir  accoutumer  (es  Elus  à  fe  fier  à  fa 
promefTe  ,  affurés  qu'elle  s'accomplît  tôt  ou  tard  ,. 
.  &  toujours  dans  les  temps  marqués  par  fon  éœr-^ 
nelle  Providence. 
Cm.  xy^  1  tfi  Les  iniquités  des  Amorrliéens  >  donf  il  leur  vbu- 
loît  donner  8c  la  terre,'  ôc  les  dépouilles ,  njé- 
toient  pas  encore^  comme  il  le  déclare  à  Abraham  ^ 
au  comble  oà  il  les  attendoit^  pour  ks  livrer  k  b 
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lâore  8c  impitoyable  vengeance  qu'il  vouloir  exer-      ans  de 
cer  fur  eux  par  les  mains  de  fon  Peuple  élu.  Jcsus-Christ; 

Il  falloir  donner  à  ce  Peuple  le  temps  de  fe  mul-        ibid. 
tiplier ,  afin  qu'il  fût  en  état  de  remplir  la  terre 
qui  lui  étoit  deftinée  ,  &  de  l'occuper  par  force  ,  ■ 
en  exterminant  (es  Habitans  maudits  de  Dieu. 

Il  vouloît  qu'ils  éprouvaflent  en  Egypte  une 
dure  &  infiipportable  captivité  ^  afin  qu'étant  dé- 
livrés par  des  prodiges  inouis  ,  ils  aimafTent  leur 
libérateur  9  Se  célébraifent  éternellement  fës 
miféricordes.  » 

Voilà  l'ordre  des  confeils  de  Dieu ,  tels  que  luK 
même  nous  les  a  révélés  9  pour  nous  apprendre 
à  le  craindre ,  à  l'adorer  ,  à  l'aimer ,  à  l'attendre 
avec  foi  8c  patience. 

Le  temps  étant  arrivé  ,  il  écoute  les  cris  de  (on 
Peuple  cruellement  affligé  par  les  Egyptiens ,  8c 
il  envoie  Moyfe  pour  délivrer  Ces  enfens  de  leur 
tyrannie.     , 

Il  fe  fait  connoître  à  ce  grand  homme  plus  qu'il     Exod.  IIL 
n  avoir  jamais  fait  à  aucun  homme  vivant.  Il  lui 
apparoit  d'une  manière  également  magnifique  8C  ^ 
coniblanVe  ^  il  lui  déclare  qu'il  eft  celui  qui  eft. 
Tout  ce  qui  eft  devant  lui  n'eft  qu'une  ombre.  Je     j.,, 
fuis  ,  dit-il  ^  velui  qui  fuis  :  I/être  8c  laperfèéKon  *  ' 

m'appartiennent  à  moi  feul.  Il  prend  un  nouveau 
nom  ,  qui  déiigne  l'être  8c  la  vie  en  lui  comme 
dans  leur  fource  j  8c  c'eft  ce  grand  nom  de  Dieu  ^ 
terrible  ,  myftérieux,  incommunicable  ,  fous  le- 
quel il  veut  dorénavant  être  fèrvi. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  en  particulier  les  plaies 
de  l'Egypte  ,  ni  Tendurciffement  de  Pharaon  ,  ni 
]e  paiTage  de  la  Mer  Rouge  j  ni  la  fumée  y  les 
éclairs  ^  la  trompette  raifonnante  ^  le  bruit  effroya- 
ble qui  parut  au  Peuple  fur  le  Mont  Sinaï.  Dieu 
y  gravoit  de  fa  main  fur  deux  Tables  de  pierre 
les  préceptes  fondamentaux  de  la  Religion  8c  de  la 
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Ans  de.  ^«té  t  il  diâoit  le  refte  à  Moyiè  à  haute  voî» 
Jifivs-CBaisn  Pour  maintenir  cette  Loi  dans  fa  vigueur  9  il  euc^ 
ordre  de  former  une  AiTemblée  vénérable  de  fep-  ' 
tante  Confeillers  ,  qui  pouvoir  être  appelée  le  Sé« 
nat  du  Peuple  de  Dieu  ,  6c  le  Con&il  perpétuel 
de  la  Nation.  Dieu  parut  publiquement^  &  fit  pu- 
blier ÙL  Loi  en  fà  préfence  9  avec  une  démontra- 
tion  étonnante  de  ùl  majefté  ^  &  de  fa  puifTance*. 
Jufques-là  Dieu  n'avoit  rien  donné  par  écrit  qui 
pût  fervir  de  règle  aux  hommes.  Les  enfans  d'A-- 
braham  avoient  feulement  la  Qirconcilion  y  Scies 
cérémonies  qui  Taccompagnoient  ^  pour  marque 
de  TAlIiance  que  Dieu  avoir  contraâée  avec  fà  race 
•  élue.  Ils  écoi.ent  féparés  par  cette  marque  des  Peu* 
pies  qui  adoroient  les  faufTes  Divinités  :  au  refte  y. 
ils  fe  confervoient  dans  T  Alliance  de  Dieu  ^  par  le 
fbuvenir  qu'ils  avoient  des  promefTes  faites  à  leurs 
pères  y  &  ils  étoient  connus  comme  un  Peuple  qui 
fervoit  le  Dieu  d'Abraham  ,  d'Ifàac ,  8c  de  Jacob. 
Dieu  étoit  fi  fort  oublié ,  qu'il  fàUok  le  difccr- 
çer  par  le  nona  de  ceux  qui  avoient  été  fès  Ado- 
tateurs  >  &  dont  il  étoit  aufli  le'  Proteâeur 
déclaré. 

Il  ne  voulut  point  abandonner  {dus  long-temps 
à  la  feule  mémoire  des  hommes  le  myftère  de  la 
feligion  8c  de  fbn  alliance.  U  étoit  temps  de  donner 
de  plus  fortes  barrières  à  Tidolâtrie  qui  inondoic 
tout  le  genre  humain  y  8c  achevoit  d'y  éteindre  les 
reftes  de  la  lumière  naturelle. 

L'ignorance  &  Faveuglement  s'étoient  prodi- 

^eufèment  accrus  depuis  le  temps  d'Abraham. 

De  fbn  temps,  &  un  peu  après  y  la  connoiflknce 

fie  Dieu  paroiflbit  encore  dans  la  Palefline  &  dans 

Ge/ï.  XIV.  ^'^gyP^^*  Melcbifedech ,  roi  de  Salem  y  étoit  le 

t^«  19.  Pontife  duDieu  tris-haut  y  qui  a  fait  le  ciel  &  la 

Gtn.  XXL  tor^.Abimélech^^  roi  de  Gérare^  &  fon  fucceffeur 

ru  1%. xxVL ^  mèine notn^ctaigooient  Dieu,  juroient en foa 
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^^toni^Scadmiioiefit&puiffiince.  Les  menaces  de  ce     ans  dk 
grand  Dieu  étoient  rèdoucées  par  Pharaon  y  roi  Jisus<Ihristj 
<l'Eg)'ptë  *,  mais  dans  le  temps  de  Moyfe ,  ces  na-     Gen.  ^IL 

'  rions  s'étokipt  pervemes.  Le  vrai  Dieu  n'étoit  plus  '  7»  »  *• 
connu  en  Egypte  comme  le  Dieu  de  tous  les  peu-     ^^x.  i.&éi 
plesdeVUttiverSjmBiscommeleDieudesHSreux.   * Èxod.  VlÙ. 
On  adoroit  ju(qu'aux  bêtes  Sc  ju^'aux  reptiles»  a6. 
Tout  étoit  Dieu,  excepté  Dieu  même;  8C  le  mondef 
que  Dieu  avoit  l^it  pour  manîfefber  â  puiffiince  , 
émbloit  être  devenu  un  temple  d'Idoles.  Le  genre 
humain  s'égara  jufi{u'à  ador^  &s  vices  Sc  fes  paA 
fions  :  8c  il  ne  éiut  pas  s'en  étonner.  Il  n*y  avoit 
point  de  puiflance  plus  inévitable  y  ni  plus  tyran- 
nique  que  la  leur.  L*homme  accoutumé  à  croire 
divin  tout  ce  qui  étoit  puii&nt  y  comme  il  k  fèritoit 
entraîné  au  vice  par  une  force  invincible ,  crue 
aifément  que  cette  force  étoit  hors  de  lui ,  Sc  s'ert 
fit  bientôt  un  Dieu.  C'eft  par-là  que  Famour  inn       t^,u   v^ 
pudique  eut  tant  d autels,  Sc  que  des  impuretés ,  25. 
qui  font  horreur ,  commencèrent  à  être  mêlées 
dans  les  facrifkes. 

La  cruauté  y  entra  en  même  temps  :  Thommé 
coupable ,  qui  étoit  troublé  p^  le  ientihient  de 
ûxi  crime,  &:  regardoit  la  Divinité  comme  enneii)ie, 
crut  ne  pouvoir  Tapailèr  par  les  viâimes  ordi* 
naires.  Il  fàMut  verfer  le  Êng  humain^avec  cdufi 
des  betes  :  une  aveugle  frayeur  pouflbii  les  pères  à 
imnsoter  kijir^  enfans ,  SC  à  les  brûler  à  leurs  Etieux 
au  Keu  d'encens*  Ces  âcrîfices  étoient  commune 
41^  le  teiafiips  de  Moyfe^  8C  ne  fàifeient  qu'une 
partie  de  ces  horribles  iniquités  des  Âmorrhéens> 
dont  Dieu  commit  la  vengeance  aux  liraëlkes. 

Mais  41s  n'étoient  pas  particuliers  à  ces  peuple^.   Herod,  lîh>  IL 
On&i<€|>ue  dans  tous  les  peuples  du  mohde ,  fans  ^fj,  iU^Jt^^ 
en  excepter  aucun ,  les  hommes  ont  fiicnfie  leurj  ^ -^^  j^  y^  p^^ 
lèmblables  ^  8c  il  n'y  a  point  eu  d'endroit  fur  la  nt.    xxx*   * . 
une  où  OA  n'aie  Smi  de  ces  triftes  &  affreûfes  AthaiM^xUT. 

K4 


152       (EUVRES    CHOISIEÏ.DE   BosnJEtt 

^^g  jjg  Divinités ,  dont  la  haine  implacable  pour  le  geard^ 
Jesvs-Christ.  humain  exigeoit  de  telles  viâimes. 
Porph.  de  abjl.  Au  milieu  de  tant  d'ignorance ,  l'homme  vint  à 
^ /r  ^^7*  ^  adorer  jufqu'à  l'œuvre  de  fes  mains.  Jl  crut  pou- 
voir  renfermer  Tefprit  divin  dans  des  ftatues ,  8c 
il  oublia  fi  profondément  que  Dieq  l'avoit  fkit , 
qu'il  crut  à  fon  tour  pouvoir  feire  un  Dieu.  Qui  le 
pourroit  croire ,  fi  l'expérience  ne  nous  faifoit  voir 
qu'une  erreur  fi  ftupide  &  fi  brutale  n'étoit  pas 
^feulement  la  phis  univerfelle,  mais  encore  la  plus 
enracinée ,  &  la  plus  incorrigible  parmi  les  l^om- 
mes  ?  Âinfi  il  faut  reconnoitre  ^  à  la  confufion  du 
genre  humain  y  que  la  première  des  vérités ,  celle 
que  le  monde  prêche ,  celle  dont  l'imprefilon  eft  la 
plus  puiflante ,  étoit  la  plus  éloignée  de  la  vue  des 
hommes.  La  Tradition  qui  la  confervoit  dans  leurs 
èlprits^  quoique  claire  encore  ,  &  afiez  préfente  y 
fi  on  y  eût  été  attentif,  étoit  prête  à  s'évanouir  : 
des  Fables  prodigieufes  &  auifi  pleines  d'impiété 
que  d'extravagance  ,  prenoient  ùl  place.  Le  mo- 
ment étoit  venu  où  la  vérité  mal  gardée  dans  la 
mémoire  des  hommes ,  ne  pouvoit  plus  fe  con- 
ferver  fans  être  écrite  :  &  Dieu  ayant  réfblu  d'ail- 
leurs de  former  (on  peuple  à  la  venu  par  des  lois 
plus  exprefles  Scen  plus  grand  nombre,  il  réibluc 
en  même  temps  de  les  donner  par  écrit. 

Moyie  fiit  appelé  à  cet  ouvrage.  Ce  grand 
homme  recueillit  l'hiftoire  des  fiècles  paffés^  celle 
d'Adam ,  celle  de  Noé ,  celle  d'Abraham  ,  celle 
d'ifaac ,  celle  de  Jacob ,  celle  de  Jofeph ,  ou  plu- 
tôt celle  de  Dieu  Aiême,  Se  de  fes  faits  admirables. 
Il  ne  lui  fallut  pas  déterrer  de  loin  les  traditions 
^{e%  ancêtres.  Il  naquit  cent  ans  après  la  mort  de 
Jfacob.  Les  vieillards  de  fon  temps  avoient  pu  con- 
veriler  plufieurs  années  avec  ce  fàint  Patriarche  : 
la  mémoire  de  Jofeph ,  &  des  merveilles  que 
JEMeu  avoic  âites  par  ce  grand  Mioiilre  de^  Kois 
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tfEgypte ,  étoît  encore  récente.  La  vie  de  trois      /^^^  p^ 
ou  quatre  hommes  remontoît  julqu'à  Noé  y  qui  Jesus-Chkist. 
avoicvu  lesenfans  d*Adam,&  touchoit^pourainfi 
parler ,  à  Torigine  des  chofes. 

Âinfi  les  Traditions  anciennes  du  genre  humain  ^ 
&  cdles  de  la  famille  d'Abraham  n'étoientpas  mal- 
aîfées  à  recueillir  :  la  mémoire  en  croît  vive  5  &  il 
ce  fàut  pas  s'étonner  (i  Moyfe  j  dans  fà  Genèfè  y 
parle  des  chofes  arrivées  dans  les  premiers  fiècles  y 
xromme.  de  chofes  confiantes  ,  dont  même  on 
■voyoit  encore,  8c  dans  les  Peuples  voifins ,  &dans 
ia  terre  de  Chanaan  y  desmonumens  remarquables. 

Dans  le  temps  qu*Abraham  y  Ifeac  &  Jacob 
avoient  habké  cette  terre  ^  ils  y  avoient  érigé  par- 
tout des  monumens  des  chofes  qui  leur  étoient  ar- 
rivées. Ony  montroit  encore  les  lieux  où  ils  avoient 
habité  '^les  puits  qu'ils  avoient  creufcs  dans  ces  pays 
iècs  pour  abreuver  leur  famille  &  leurs  trou- 
peaux 'y  les  montagnes  où  ils  avoient  (àcrifié  k 
.  Dieu ,  &OÙ  il  leur  étoit  apparu  -,  les  pierres  qu'ils 
avoient  dreflees  ou  entaffées  pour  fervir  de  mémo- 
rial à  la  poftérité  ^  les  tombeaux  où  repofoient 
ieurs  cendres  bénites.  La  mémoire  de  ces  grands 
hommes  étok  récente  ,  non-feulement  dans  tout 
4e  Pays  ,  mais  encore  dans  tout  TOrient ,  où  plu- 
•fieurs  Nations  célèbres  n'ont  jamais  oublié  qu'elles 
'venoient  de  leur  race. 

Ainfi  ,  quand  le  Peuple  Hébreu  entra  dans  la 
Terre  promîfe  ,  tout  y  célébroit  leurs  ancêtres  j 
^  les  Villes  &  les  Montagnes  ,  8c  les  pierres  même 
y  parloient  de  ces  hommes  merveilleux  ,  &  des 
irifions  étonnantes  par  lefquelles  Dieu  les  avoir  con- 
£rmés  dans  l'ancienne  &  véritable  croyance. 

Ceux  qui  connoiflent  tant  foit  peu  les  antiqui- 
tés ,  £ive0t  combien  les  premiers  temps  étoient 
curieux  d'ériger  ,  8c  de  confervér  de  tels  monii- 
anens,  &  corahieii  lapoÛérité  recenoit  fôigneufe- 
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Ans  de      mentles  occafiansqui  les  avoitÊût  éreSku  CéfoU 

1£susChaisi^  une  des  manières  4*écnre l'Hiftoire  :  on  a  depiiîs 

,  façonné  Sc poli  les  pierres ^  Scks fkmies ont  Aict 

cédé  après  les  colonnes  aux  maiTes^  groflià:e$  8Ç 

ioKdes  que  les  premiers  temps  érigeoient. 

On  a  même  de  grandes  raifi>ns  de  croire  que 
dans  !a  lignée  où  s'eft  confervée  la  connoU&nce  de 
Dieu  9  on  conièrvdt  aufll  par  écrit  des  mémoiief 
des  anciens  temps.  Car  les  hommes  n'ont  jamais 
été  (àm  ce  foin»  Du  moins  eft-il  affiiré  qu'il  fefàk- 
ibitdes  Cantiques  que  les  pères  apprenotentàfeors 
enfàns  ^  Cantiques  qui  fè  chantant  dans  les  Fêtei 
&.  dans  les  AfTemblées  9  j  perpétuoient  la  mé- 
moire des  aâions  les  plus  éclatantes  de»  fièdef 
paOes. 

Delà  efl  née  la  Poëfie  changée  dans  la  fuite  eo 
pluHeurâ  formes ,  dont  la  plus  ancienne  (é  con&rve 
encore  dans  les  Odes  &  dans  les  Canti(pies  em- 
ployés par  tous  les  Anciens  9  &  encore  à  préfent 
par  les  Peuples  qui  n'ont  pa5  l'uiàge  des  Lettres  9 
à  louer  la  Divinité  ÔC  les  grands  hommes* 

Le  ftyle  de  ces  Cantiques  hardi  9  extraordinai- 
re 9  naturel  toutefois  en  ce  qu'il  eft  propre  àrepré- 
fenter  la'  nature  dans  fes  tranfports  9  qui  marcte 
pour  cette  raifon  par  de  vives  &  impétueufelp 
îkillies  9  affranchi  des  liaifbns  ordinaires  que  r^ 
cherche  le  difcours  uni ,  renfermé  d'ailleurs  dans 
des  cadences  nombreuiès  qui  en  alimentent  la  for* 
ce ,  furprend  l'oreille  9  fàilit  l'imagination  9  émeut 
le  cœur  9  Se  s'imprime  plus  aiiement  dans  h 
mémoire. 

Parmi  tous  les  Peuples  du  m^Hide,  celui  où  de 

tels  Cantiques  ont  été  le  plus  en  ufage  9  a  été  te 

Kum.  XXL  Pfiup'fi  ^  Dieu.  Moyfeen  marque  un  ^rand  nom- 

14.  17. 18.  i;,  hre  9  qu'il défigne  parles  preipiers  Vers  9  parce  que 

le  peuple  favqit  le  refte.  Lui-même  en  a  fait  deux 

£xod.    V.  ^g  çgjjç,  nature.  L^  premier  nou5  met  devant  les 
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^^euxie  paiTage  triomphant  de  la  Mer  Rouge  ^  Sc      /^^^  de 

les  ennemis  du  Peuple  de  Dieu  ^  les  uns  déjà  noyés,  Jfsus-CHRisr.- 

&  tes  autres  à  demi  vaincus  par  la  terreur.  Par  le 

iècond  ^  Moyfe  confond  rbgratittide  du  Peuple  y  Dtut.  xxxIU 

en  célébrant  les  bontés  âc  les  merveilles  de  Dieu*. 

la^  fiècles  fuivans  Pont  imité.  C'étoit  Dieu  &  fes 

ceuvres  merveilleufes  qui  feifoient  le  iùjet  des  Odes  ^ 

qu'ils  ont  compofées:  Dieu  les  infpiroit  lui-même, 

éc  il  n'y  a  proprement. que  le  Peuple  de  Dieu,  ou 

la  PoëHe  Toit  venue  par  enthoufiafme. 

Jacob  avott  prononcé  dans  ce  langage  myftique. 
les  oracles  qui  contenoient  la  deflinée  de  ks  en- 
fàns^  afin  que  chaque  Tribu  retînt  plus  aifément 
ce  qui  la  touchoit ,  8c  apprit  à  louer  celui  qui 
c^étoît  pas  moins  magnifique  dans  iès  prédirions  ^ 
<p&  fidelle  à  le?  accomplir. 

Voilà  les  moyens  dont  Dieu  s*eft  fervi  pour 
conferver  jusqu'à  Moyie  la  mémoire  des  chofes 
paflees.  Ce  grand  homme  inflruit  par  tous  ces 
nioyens ,  &:  élevé  au-deiTus  par  le  Saint-Efprit ,  a 
écrk  les  œuvres  de  Dieu  avec  une  exaâitude  Sc 
laie  {implicite  qui  attire  la  croyance  &  Tadmira- 
tion  7  non  pas  à  lui ,  mais  à  Dieu-  même. 

11  a  joint  aux  dioiès  pafTées  ,  qui  contenoient 
Forigine  &  le^  anciennes  Traditions  du  Peuple  de 
Dieu  ,  les  mervcifles  que  Dieu  faiibit  aÔuelkment 
pour  fk  délivrance.  De  cela  il  n'allègue  point  aux 
Ifraëlites  Jatatres  témoins  que  leurs  yeux.  Moyfe 
ne  leur  compte  point  des  chofes  qui  îe  foient  paf- 
^çs  dans  des  retraites  impénétrables-,  Se  dans-des 
antres  profonds  :  il  ne  parle  point  en  Tair  :  il  par- 
ticularisé &  circonilancie  toutes  chofes  comme  un 
homme  qui  ne^craint  point  d  être  démenti.  Il  fon- 
de toutes  leurs  Lois  &  toutes  leurs  Répiibliques  fur 
les  merveilles  qu'ils  ont  vues.  Ces  merveilles  n'é- 
toient  lien  moins  que  la  nature  chaînée  tout-à- 
coup  en  diâercntesoccafioBS  pour  les  délivrer,  âc 
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Ans  de  P^^*"  P^^^''  '^"^^  ennemis  ;  la  mer  feparée  en  deinr  y  ■ 
Jisvs-Christ.  la  terre  entr'ouverte  \  un  pain  célefte  5  des  eaux 
abondantes  tirées  des  rochers  par  un  coup  de  ver- 
gei  le  Ciel  qui  leur  donnoit  un  fignal  vifibte  pour 
marquer  leur  marche,  &  d'autres  miracles fenâbla- 
bles  qu'ils  ont  vu  durer  quarante  ans. 

Le  Peuple  d'Ifraël  n'étoit  pas  plus  intelligent  ni 
plus  fiibtil  que  les  autres  Peuples  ,  qui  s'étant  livrés 
à  leurs  fens ,  ne  pouvoient  concevoir  un  Dieu  in- 
vifible.  Au  contraire ,  il  étoit  groflîer  &  rebelle  au- 
tant ou  plus  qu'aucun  autre  Peuple.  Mais  ce  Dieu 
invifible  dans  ià  nature  fë  rendoit  tellement  fënfi* 
ble  par  de  continuels  miracles  >  &  Moyfe  les  in- 
culquoit  avec  tant  de  force ,  qu'à  la  fin  ce  Peuple 
diarnel  fe  laiffa  toucher  de  l'idée  fi  pure  d  un  Dieu 
qui  fàilpit  tout  par  fà  parole  5  d'un  Dieu  qui  n'étoit 
qu'efprit ,  que  raifon  &  intelligence. 

De  cette  forte  ,  pendant  que  l'idolâtrie  fi  fort 
augmentée  depuis  Abraham  ,  couvroit  toute  la 
fece  de  la  terre ,  la  feule  poftérité  de  ce  Patriarche 
en  étoit  exempte.  Leurs  ennemis  leur  rendoîent 
ce  témoignage  5  &  les  Peuples  où  la  vérité  de  la 
Tradition  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  éteinte  , 
.  JVtfm.  xxllL  s'écrioient  avec  étonnement  :  On  ne  voit  point 
»i.  XI.  13.  didoks  m  Jacob  ;  on  n'y  voit  point  de  préfages 
fuperfiitieux.  On  n'y  voit  point  de  divinations  y 
ni  de  Jbrtiléges  ;  c^eji  un  Peuple  qui  fe  fie  au  Sei- 
gneur Jbn  Dieu ,  dont  lapuijfance  eft  invincible. 

Pour  imprimer  dans  les  efprits  Funité  de  Dieu, 

8c  la  parfaite  uniformité  qu'il  demandoît  dans  ion 

Deut.    XIL  cuire  ,  Moyfe  répète  fouvent  >  que  dans  la  Terre 

14.  15. 16. 17.  promife  ce  Dieu  unique  choifîroitun  lieu  dans  le- 

^^*  quel  feul  fe  feroient  les  Fêtes ,  les  Sacrifices  ,  8c 

tout  le  Service  public.  En  attendant  ce  lieu  défiré, 

durant  que  le  Peuple  erroitdans  le  défert,  Moyfe 

conftruifit  le  Tabernacle ,  Temple  portatif ,  où 

les  enfans  d'Ifiraël  préfentoient  leurs  vœux  au  Diea 
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tpii  avoit  fait  le  Gel  &  la  Terre  y  8c  qui  ne  dé-      Aks  de" 
daignoit  pas  de  voyager  ,  pour  ainfi  dire  ,  avec  J£sus<lHjusr. 

eux  9  Se  de  les  conduire. 

Sur  ce  principe  de  Religion  9  fur  ce  fondemenr 
iacré  écoit  bâtie  toute  la  Loi  :  Loi  faime,  jufle  f 
bienfaiÊinte  9  honnête ,  fàge ,  prévoyante  &L  fîm* 
pie  y  qui  lioit  la  fociétf  des  hommes,  entr'eux  par 

ià  iainte  fbciété  de  Thoinme  avec  Dieu. 

A  ces  (aintes  inftitutîons  ,  il  ajouta  des  Céré- 
monies majeflueufès^  des  Fêtes  qui  rappeloient    iy^t.xtUL 
la  mémoire  des  miracles  par  leîquels  le/Pçuple    ^^^^r  ^^' .  »  . 
dTfraël  avoit  étédélivré  j  8c  ce  qu'âuoiri  autre  Lé- 
gîilateur  n'avoît  ofe  faire  ,  des  affurances  précises 

'  que  tout  leur  réuflîroit  tant  qu'ils  vivroient  fbumjs 
à  la  Loi  9  au  lieu  que  leur  délbbéifrance  ièroit  flii* 

.  vie  d^une  manifefle  Se  inévitable  vengeance.  Il 
falloir  être  afTuré  de  Dieu  pour  donner  ce  fonde- 
ment à  fes  Lois  ,  &  Tévénement  a  juftifié  que 
Movfe  n*avoit  pas  parlé  *de  lui-même. 

Quant  à  ce  grand  nombre  d'obfen'ànces  dont 
il  a  chargé  les  Hébreux  ,  encore  qqë' maintenant 
elles  nous  paroiflent  fuperflues, elles  étoient  alors 

'  ûéceflàires  pour  féparer  le  Peuple  de  Dieu  des  au- 
tres Peuples  j  &  fèrvoieht  comme  de  barrière  à 
l'idolâtrie ,  de  peur  qu'elle  n'entraînât  ce  Peuple 
choifi  avec  tous  les  autres.  Pour  maintenir  la  Re- 
ligion Se  toutes  les  Traditions  du  Peuple  de  Pieu^ 
parmi  les  douze  Tribus  ,  une  Trifou  ell  cboifîe  à 
laquelle  Dieu  donne  en  partage  ,  avec  les  dixmes 
&  les  oblations  ,  lé  foin  des  chofès  facré^s.  Lévi 
Se  fès  enfans  font  eux-mêmes  confàcrés  à  Dieu 
comme  la  dixme  de  tout  lé  Peuple.  Dans  Lévi  y 
Aaron  efl  choifî  pour  être  fbuverain  Pontife  ,  Sc 

'  le  Sacerdoce  eft  rendu  héréditaire  dans  fà  fëmille. 
Ainfî  les  Autels  ont  leurs  Mînîftres  :  la  Loi  a  fes 

*  Déferifeurs  particuliers ,  SC  la  fuite  du  Peuple  de 
pieu  eft  juflifiée  par.  la  fuccefllon  de  fês  Pontifes^    , 
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Ans  m     qui  va  (ans  înterniption  depuis  Aarôn  >  îe  prçmîeft 
'ÏKvs-CsRisT.  de  tous* 

Mais  ce  qu'il  y  avojc  de  plus  beau  dans  cette  Loi  y 
c'eft  qu'elle  préparôit  la  voie  %.  une  Loi  plus  augufte  j 
moins  crhargée  dé  cérémonies  ,  5c  plus  féconde 
en  vernis.  -  '  . 

Moyfe  ,  pour  tenir  le  Peuple  daxis  Tartente  de 
cette  Lpi ,  leur  confirme  la  venue  Jde  ce  grand  Pro- 
phète qui  àevoit  fortir  d'Abraham  ,  dli&ac  8C  de 
Ùtttt.  XFIII.  Jacob.  Die^  ,  dit-îl  ,  vous  fujlitera  du  milieu  de 
**'  *  •  votre  nation  y  &  du  nombre  de  vosfriresyun 

Prophhè  fembldble  à  moi.  Ecoute\'Ie.  Ce  Pro- 
phète -ièmblable  à  Moyfè ,  Légi/lateur  comme  lur  y 
qui  peut-il  être  ^  finon  le  MeflTie^,  dont  laDoiftriDe 
devoit  Uft  jour  régler  8c  Tanôifier  tout  fUnivers ,  ? 
Jusqu'à  lui,  il  ne  devoir  point  s'élever  en  tour  Is- 
raël un  Prophète  femblable  à  Moyfe,  à  ^liî  Dieu 
parlât  face  à  face ,  &  gui  donnât  des  Lois  à  fon 
Dw/.jfXJ/r.^  Peuple.  Aurtî  juiqu'au  temps  du  Meflîe ,  le  Peuple 
X  ••  dans  tous  les  temps  &  dans  fqutes  'les  diffîcdltés  y 

ne  fe  fonde  qui&  fur  Moyfe.  Comme  Rome  jévé* 
'  roît  les  'Lois  de  Romulus  ,'  de  Kuma  ,  8c  des^II. 
Tablés: comme  Athèncs.recour.oit  à  céHes  de  Sp- 
■  Ion j. comme  Lacédémone  corifervôit  8c  re§>cdQit 
'  celles  deLycurgue  3  lePeui^le  Hébreu  allcguoit  fans 
•  'i  '  cefle  celles  de  Moyfe.  Au  refté ,  le  Légifiateur  y 

avoir  fi  tien  r^glé  tourcs  cliofes ,  que  jamais  on  n  a 
'  eu  hefoin  d^y  rien  clianger.  Ç*eft  ppurquorië  corps 
'.  du  Droit  Judaïque  n^eftpas  un  Recueil  de  diverfes 
"Lois  .faites  dans  dés  temps  8c.  flans  de5  pcc^fioiis 
'  di^Ji&ntès.  Moyfe  éclairé  ^è  Teiprit  de  Dieu  y 
'  avoit  tout  prévu.  'On  né  voit  point  d'Ordonnancés 

•  ni  de;Davld,  ni  de  :Salômo'nV^  ni  de  Joïâpliàt,  pu 

*  d'Ezéchias ,  quoique  tpus.très-zèlés.po^r  la  juftice. 
*î  Ree.  &Cé  ^®  ^^^^  Princes  jci'avoient  qu*à  faire  dbfèrvèr^  Ja 

*  '  Loi  de'Mtxyfej,  8c  ie  cpnrentoîent  d*en  recômmaa- 
'  ëCT  PcJ&fèrlance  i  lêûfs  fuiCcèflcJrs/Y  ajouter,  ou 


I 
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te  retrancher  un  fe^l  article  ,  étoît  un  attentat  que     Ans    de 
le  Peuple  eût  regardé  avec  horreur.  On  avoî:  befoin  Jesus-Cmrist. 
de  h  Loi  à  chaque  moment  pour  régler  aon-feuie-     i^<?«'-  -^^-  *• 
ment  les  Fêtes,  les  Sacrifices,  les  Cérénionles,  mais  "•  ^^* 
encore  toutes  les  autres  aôions  publitjoes  &  particu- 
lières ,les  Jugeitiens  ,les  Contrats ,  les  Mariages ,  les 
SucccÎHons ,  les  FunéraHles ,  la  forme  même  des  ha- 
bits, 6c  en  général  tout  ce  qui  r^egarde  les  moeurs.  H 
ti*y  avoir  point  d'autre  Livre  où  on  étudiât  les  pré» 
çeptes  de  la  bonne  vie.  Ilfe  Vloit  le  feuilleter  &  le  mé- 
diter nuit  Scjour,  en  roaieillir  des  fentencts,  les 
avoir  toujours*  devant  ks  yeux.  C'étoîtîà  que  les 
«nfens  apprenbient  k  lire.  La  feule  règle  d^cduca- 
tion  quiétoit  dortné^  à  leurs  parens,  étoir  de  leur 
apprendre^  âe leur  inculquer,  de  leur  feire  obfer- 
ver  cette  feinte  Loi ,  qui  feule  pouvoir  les  rendre 
i&ges  dès  Fenfàace .  Ainfî  èïle  ^devoir  être  entre  les 
mains  de  tout  le  monde."  Outre  la  Le<5iure  aflîdue  Deut.  xxxL 
que  diaoïn  en  devoir  faire  en  panicalter  ,  on  en  '^' 
feifoir.tousjesfept  ans  dans  l'Année  ifolennelle  de  ,7.  fg/ 
la  réraaffion  &  du  repos ,  une  le Aure  publique ,  &     '     * 
comineune  nouvelle  publication  à  la  fête  des  Ta- 
bernacles ,  où  tout  le  Peuple  étoit  alTemblé  dura  rii 
huit  jours.  Moyfe  fit  dépofer  auprès  de  1* Arche  rO-  Dcuh  xxxt. 
liginal  de  la  l.oi  ^  mais  de  peur  que  dans  la  fuite  ^^• 
des  temps  eUe  fie  fût  altérée  par  la  malice  ou  par 
îa  négligence  des  homme*,-  'outre  les  Copies  qui 
couroiéntpiATni  le4?euple ,  on  en  fai&it  des  Exem-  '^  ^  *  '-'    •  :  - 
plairez  authentiques  ,  qiii  foigneufement  revus  & 
çcdés  par'leS  mtres  &  les  Lévites  ,'tÇnô1entireu 
dXîrîgihaux.  Les  Rois  (  car'Môyfe  avoir  bien  {)révu 
■que  ce  Pferfple  vôuâroii  enfin  avoir  des  Rois  comme 
tous  les  aujrres  j  les  Rois  ,  dis-je  ,  étoient  obligés 
5)ar  -une  Loi  expreflè  du  Déuréron'ome ,  à  recevoir     Dm^  xyiL 
"Ses  liiainsvttes  Frêtres  un  de  ces  Exemplaires  fi  re-  **• 
ligieofèinÊrnt  corrigés  ,  afin  qu*ife  le  tranfcriviffeitt 
.^  le  1u£Nir  tOQte  leQr  vie.  Lés  exemplaires  'aiiifi 
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Ans     de     revus  par  autorité  publique  ^  étoient  en  fingulièrç 
Jbsus-Christ,  vénération  à  tout  le  Peuple  ;  on  les  regardoit  comme 
ibrtis  immédiatement  des  mains  de  Moyfè,  aufli 
.     purs  &  aulTi  entiers  que  Dieu  les  lui  avoir  diâés. 
IV.    Reg.    Un  ancien  volume  de  cette  févère  Sc  religieufe 
9C^^j'  n        correftion, ayant  é^é  trouvé  dans  la  maifbn duSei* 
XXXlF^i\.   §°^"^  ^^"^  le  règne  de  Jofias  ^  ôc  peut-être  étoit-œ 
^^^       '      '   Foriginal  même  qusMoyfeavoitfoit  mettre  auprès 
de  r Arche  ,  excita  Impiété  de  ce  fairii  Roi ,  &*Iui 
ftitune  occafion  de  porter  ce  Peuple  à  la  pénitence. 
Les  grands  effets  qu'a  opérés  dans  tous  les  temps 
la  le£hire  publique  de  cette  Loi  y  font  innombra- 
bles. En  un  mot,  c'étoit  unîJvre  parfait,  qui  étant 
joint  par  Moyfe  à  THiftoire  du  Peuple  de  Dieu  ^ 
lui  apprenoit  toutenfemble  fon  Ôrîgîné,  (a  Reli- 
gion ,  fa  Police  ,  fes  Moeurs ,  fa  Philofophie ,  tout 
ce  qui  fert  à  régler  la  vie,  tout  ce  qui  unit  8c  forme 
-     la  fociété  ,  les  bons  &  les  mauvais  exemples,  la 
rccompenfe  des  uns ,  ôc  les  chat imens  rigoureux 
qui  avoient  fuîvi  les  autres.    . 

Par  cette  admirable  difcipline  ,  un.  Peuple  fbrti 
Deut.   XXXl.  ^^  l'esclavage  ,  &  tenu  quarante  ans  dans  un  dçr 
*.fèrt ,  arrive  tout  formé  à  la  l'erré  qu'il  doit  occu-^ 
•    per.  Moyfe  le  mène  à  la  porte  ,  &  averti  de  fa  fia 
'    *"  ^              prochaine  ,  il  commerce  qui  refte  à- faire  à  Ja.- 
.  fué.  Mais  avant  que  -de  mourit  )  fl  çompoiâ  cç 
long  8c  admirable'Çamique  ,  4^1  cQxpjîience  par 
Deut.  XXXJL^^^  paroles  ;  O  Cijcux  ,  écoutai  ma  voix  y  que  la 
i.  &c.            .Terré  pré (e  t oreille  aux  paroles,  d^  tna  bçucke» 
Dans  ce  filence  de.  toute  la  natu^re  ,  il  parle- d'a- 
bord au  Peuple  avec  une  force  .inimitable  ,  &  pré- 
voyant fes  infidélités ,  il  lui  en  <lécouvre  Thorreur. 
Tout  d'un  coup  il  fort  de  lui-même ,  comme  troa- 
.vant  tout  difcoùrs  humain  àu-de0bys  d'un  fujet  fi 
grand  :  il  rapporte  ce  que  Dieu  dit ,  &  le  fait  ■ 
parler  avec  tant  de  hauteur  &  tant  de  bonté , 
qu'on  ne  Cilt  ce  qu^il  infoire  le  plus  ou  la  crainte 
-         ■       -       •  & 
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St  la  confiifion  ,  ou  Tamour   8C  la  confiance*     ans    dk 

Tout  le  Peuple  apprit  par  cœur  ce  divin  Can-  JësusChrist; 
tique  par  ordre  de  Dieu  ÔC  de  Moyfè.  Ce  grand  ^^«^*  XXXI. 
homme  après  cela  mourut  content ,  comme  un  **'  **' 
homme  qui  n'avoit  rien  oublié  pourconferver  par- 
mi les  fiens  la  mémoire  des  bienfaits  Sc  des  pré- 
ceptes de  Dieu.  11  laiilà  Tes  enfans  au  milieu  de 
leurs  Citoyens  fans  aucune  diftinâion,  8c  fans  au- 
cun établifTement  extraordinaire.  Il  a  été  admiré 
non-feulemen^  de  fbn  Peuple  j  mais  encore  de 
cous  les  Peuples  du  monde  ^  &  aucun  Légiflateur 
n'a  jamais  eu  un  fi  grand  nom  parmi  les  hommes. 
Tous  les  Prophètes  qui  ont  fuivi  dans  l'ancienne 
ILoi ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'Ecrivains  facrés ,  ont , 
tenu  à  gloire  d'être  fes  Diiciples.  En  effet,  il  parle 
en  maicre  9  on  remarque  dans  &s  Ecrits  un  carac* 
tère  tout  particulier  ,  8c  je  ne  fais  quoi  d  original 
^u'on  ne  trouve  en  nul  autre  écrit  :  il  a  dans  fa. 
fimplicité  un  fubiime  fî  majefhieux  que  rien  ne  le 
peut  égaler ,  Se  fi  en  entendant  les  autres  Prophè- 
tes on  croit  entendre  des  honunes  infpirés  de  Dieu  y 
c'eft  y  pour  ainfi  dire  y  Dieu  même  en  perfbnne 
qu'on  croit  entendre  dans  la  voix  &  dans  les  écrits 
de  Moyfè. 

On  tient  qu'il  a  écrit  le  Livre  de  Job.  La  fubli- 
mité  des  penfées  £c  la  majeflé  du  flyle  y  rendent 
cette  Hiftoire  digne  de  Moyfè.  De  peur  que  les 
Hébreux  ne  s'enorgueillifTent  y  en  s'attribuant  à 
eux  kuls  la  grâce  de  Dieu  y  û  étoit  bon  de  leur 
^ire  entendre  qu'il  avoit  eu  &s  Elus  y  même  dans .  ' 
la  race  d'Efaii.  Quelle  doârine  étoit  plus  impor- 
tante /  Et  quel  entretien  plus  utile  pouvoit  donner 
Moyfè  au  Peuple  affligé  dans  le  défèrt  y  que  celui 
àe  la  patience  de  Job ,  qui  livré  entre  les  mains  de 
Satan  pour  être  exercé  par  toutes  fortes  de  peines , 
fe  voit  privé  de  fes  biens  y  de  fes  enfans ,  6c  de 
toute  confblation  fur  la  terre  y  incontinent  après  y 
Tome  L  L 
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Ans  de      frappé  d'une  horrible  maladie  ,  ÔC  agité  au-dedans 

Jsscs-Christ.  par  la  tentation  du  blalphème  &  dudcfe{poir:  qui 

néanmoins ,  en  demeurant  ferme ,  fait  voir  qu'une 

1  ^iV  11!  lo!  ^"™^  fidelle  foutenue  du  fecours  divin  ,  au  milieu 

15,     *     '     *  des  épreuves  les  plus  effroyables  ,  &  malgré  les 

plus  noires  penfées  que  Teiprit  malin  puiire  (iiggé- 

rer ,  fait  non-feulement  confèrver  une  confiance 

invincible ,  mais  encore  s'élever  par  fes  propres 

liiaux  à  la  plus  haute  contemplation  ,  8c  recon- 

noître  dans  les  peines  qu'elle  endure  avec  le  néant 

de  l'homme  ,  le  fuprême  empire  de  Dieu  ,  &  ik 

fàgefTe  infinie  ?  Voilà  ce  qu'enfeigne  le  Livre  de  Job* 

Pour  garder  le  caraftère  du  temps  ^  on  voit  la  foi 

<fu  fàint  homme  couronnée  par  des  profpérités 

temporelles  :  mais  cependant  le  Peuple  de  Dieu 

apprend  à  connoîrre  quelle  efl  la  vertu  des  fbuf* 

frances ,  8c  à  goûter  la  grâce  qoi  devoît  un  jour 

être  attachée  à  la  CroîXé 

£xod.  IL  10.      Moyfe  l'avoir  goûtée ,  lorfqu'îl  préfera  les  fbuf* 

11.  15*  frances  &  l'ignominie  qu'il  falloit  fiibir  avec  €on 
Het.  XL  i4-  Peuple ,  aux  délices  &  à  l'abondance  de  la  maifbn 

■5'  *^'  du  Roi  d'Egj^pte.  Dès-lors  Dieu  lui  fît  goûter  les 

opprobres  de  Jesus-Christ.  11  les  goûta  encore 
davantage  dans  fa  fiiite  précipitée ,  Se  dans  fbn  exil  ' 
de  quarante  ans.  Mais  il  avala  jufqu^au  fond  le  Ca- 
lice de  Jesus-Christ  ,  lorfque  choifî  pour  fauver 
ce  Peuple  ,  il  lui  en  fellut  fùpporter  les  révoltes 
Nm»  XIF.  continuelles ,  où  fà  vie  étoit  en  péril.  Il  apprit  ce 
10.  qu'il  en  coûte  à  fiiuver  les  enfàns  de  Dieu  ^  ôc  fît 

voir  de  loin  ce  qu'une  plus  haute  délivrance  devoir 
un  jour  coûter  au  Sauveur  du  monde. 

Ce  grand  homme  n'eut  pas  même  la  confbla- 
Num.  XX,  ^^^  d'entrer  dans  la  Terre  promife  :  il  la  vit  feule* 

12.  xP^ÏL  1 1.   nient  du  haut  d'une  montagne  ,  &  n'eut  point  de 

honte  d'écrire  qu'il  en  étoit  exclus  par  une  incré- 
dulité ,  qui  toute  légère  qu'elle  paroiflbit,  mérita 
d'être  châtiée  fî  fevèrement  dans  un  homme  dont  • 
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la  Grâce  étoit  fi  émînente.  Moyfe  fervit d'exem-    "AnT  de 
pie  à  la  fëvère  jaloufie  de  Dieu  ,  &  au  jugement  J«sus.Cajiisr< 
qu'il  exetx:e  avec  une  fi  terrible  exaâitude  fur  ceux 
ic|ue  fes  dons  obligent  à  une  fidélité  plus  parfaite. 

Mais  un  plus  haut  myftère  nous  eft  montré  dans 
Texclufion  de  Moyfe.  Ce  fàge  Légiflateur  qui  ne 
feit  par  tant  de  merveilles  que  de  conduire  les  en* 
fans  de  Dieu  dans  le  voifinage  de  leur  terre  ,  nous 
(èrt  lui-même  de  preuve ,  ^e  fa  loi  ne  nùne  rien  Beh.  VIL  tp.' 
à  laperfecliôn  ,  fic  que  fans  nous  pouvoir  donner  Ibid.  xL  !]• 
l'aceompliffement  des  promeffes ,  elle  nous  les  fait 
faluerde  loin  ,  ou  nous  conduit  tout  au  plus  corn* 
me  à  la  porte  de  notre  héritage  :  c'eft  un  Jofué  ^ 
c'eft  un  Jefus ,  car  c'étoit  le  vrai  nom  de  Jofué  , 
«qui  par  ce  nom  &  par  fori  office  repréfentoit  le 
Sauveur  du  monde  :  c*eft  cet  homme  fi  fort  au- 
deffous  de  Moyfe  en  toutes  chofès  ,  &  fiipérieur 
feulement  par  le  nom  qu'il  porte;  c'eft-lui ,  dis-je  > 
qui  doit  introduire  le  Peuple  de  Dieu  dans  la 
Terre-Sainte. 

Par  les  viftoires  de  ce  grand  homme  ,  devant 
qui  le  Jourdain  retourne  en  arrière  ^  les  muraille^ 
de  Jéricho  tombent  d'elles'-mêmes  ^  &  le  Soleil 
s'arrête  au  milieu  du  Ciel ,  Dieu  établit  ies  enfàns 
dans  la  terre  de  Chanaan,  dontilchafle  par  même 
moyen  des  Peuples  abominables.  Par  la  haine  qu'il 
donnoit  pour  eux  à  (es  fidelles  ,  il  leur  in(piroit  un 
extrême  éloignement  de  leur  impiété  ;  &  le  châti- 
ment qu'il  en  fit  par  leur  miniftère  9  les  remplit 
eux-mêmes  de  crainte  pour  la  juftice  divine  dont 
îlsexécutoientles  Décrets.  Une  partie  de  ces  Peu- 
ples que  Jofiié  chalfa  de  leur  terre  ^  s'établirent  en 
Afrique  >  où  l'on  trouva  long-temps  après,  dans 
une  infcriptîon  ancienne  ,  le  monument  de  leur 
fuite  9  ÔC  des  viâoircs  de  Jofué.  Après  que  ces  Prob.  lié.  lU 
viâoires  miraculeufes  eurent  mis  les  Ifraëlites  en  de  tell.  Vand* 
poflefllon  de  la  plus  grande  partie  de  la  terre  pro-  xiv  efr^^^'' 
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"T       ^      miiè  à  leurs  pères  y  Jofùé  8c  Eléa2ar  fbuverauf 
fcsusCHRisT.  Pontife 5  avec  les  chefe  des  douze  Tribus  leur  en 
Num,  XXVI  ^^^^^  '®  partage ,  felon  la  Loi  de  Moyfë ,  &  aflî- 
S}.xxxiy^i7.  gnèrenc  à  la  tribu  de  Juda  le  premier  &  le  plus 
Joj:  XIV,  xV.  grand  lot*  Dès  le  temps  de  Moyie  >  elle  sëtoit 
Num,  IL  }.  p.  élevée  au-deflus  des  autres  en  nombre  ^  en  courage  ^ 
IlParVu'  ^  ^^  dignité.  Jofijé  mourut  >  &  le  Peuple  continua 
jùdic.  L  !•  '2.  )a  conquête  delà  Terre-Sainte.  Dieu  voulut  que  la 
IbU.  4*  t.   Tti^n  de  Juda  marchât  à  la  tête  ,  &  déclara  qu'il 
avoit  livré  le  pays  entre  fës  mains.  EneflFet  elle  dé- 
fit les  Chananéens  ^  &  prit  Jérufalem  ^  qui  devoit 
être  la  Cité  Sainte  ^  &  la  capitale  du  Peuple  de 
Dieu.  C'étoit  l'ancienne  Salem ,  où  Melchifedech 
avoit  régné  du  temps  4' Abraham ,  Melcbi&dech  ^ 
ce  roi  de  jvfiict  (car  c'eft  ce  que  veut  dire  ion 
HtU  VU.  ï.  !•  nom  )  Se  en   même-temps  foi  de  paix ,  puifque 
SaUm  veut  dire /7/ûx:  qu'Abraham  avoit  reconnu 
pour  le  plus  grand  Pontife  qui  fut  au  monde  >  com- 
me fi  Jéiufalem  s^t  été  dès-lors  deflinée  à  être 
Judic.  I.  »i.  ^^^  Ville  iainte,  &  le  chef  de  la  Religion.  Cette 
Ville  iat  donnée  d'abord  auxenfkns  de  Benjamin  ^ 
qui  foibles  Sc  en  petit  nombre ,  ne  purent  chafTer 
les  Jébuféeps  9  anciens  habitans  du  pays ,  &  de^ 
meurèrent  parnji  eux.  $ous  les  Juges ,  |e  Peuple  de 
Dieu  eft  diver&menc  traité  ^  f^lon  qu'il  fait  bieo 
ou  mal.  Après  la  mort  des  vieillards  qui  avoienc 
.vu  les  miracles  de  la  main  de  Dieu  ^  la  mémoire 
de  ces  grands  ouvrages  s'afibiblit ,  &  la  pente  unir 
verfèlle  du  genre  humain  entraine  le  Peuple  à  l'i- 
dolâtrie. Autant  de  fois  qu'il  y  tombe ,  il  eflpuni^ 
autant  de  fois  qu'il  fe  ripent  9  il  eft  délivré.  La  foi 
de  la  providence  9  &  la  vérité  des  promefTes  8c 
des  menaces  de  Moy(è  fe  confirme  de  plu^enplus 
dans  le  cœur  des  vrais  (idelles*  Mais  Dieu  en  pré* 
paroit  encore  de  plus  grands  exemples.  Le  Peuple 
demanda  un  Roi  ,  8c  Dieu  lui  donna  Saiil  9  bien- 
tôt réprouvé  pour  fes  péchés:  il  réfolut enfin d'é- 
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tablir  une  famille  Royale ,  d'où  le  Meflîefbrtîroit,      /^^^  jjj 
&  il  la  choilît  dans  Juda.  David  ,  im  jeune  berger  jÉsusCHRisf. 
fortî  de  cette  tribu  ^  le  dernier  des  enfens  de  Jefle  ^«  ^'^g*  ^Vt* 
dontfbn  père ,  ni.&  famille  ne  connoiflbit  pas  le 
mérite ,  mais  que  Dieu  trouva  félon  fon  cœur,  fut 
fàcré  par  Samuel  dans  Bethléem  fa  patrie. 

xCi  le  Peuple  de  Dieu  prend  une  forme  plus  Au-     Chaf^  IV. 

gufle.  La  Royauté  efl  affernrie  dans  ik  maifon  de  .  -^^^'^ï  ^^ 

David.  Cette  maifon  commence,  par  deux  Rois  de  e^UsPilpIUuL 

caraâère  diflferent ,  nrais  admirables  tous  deux. 

David  beOiqueux  Se  conqtiéiant  fiibjugue  les  enr 

nemis  du  Peuple  de  Dieu ,  dont  il  fait  craindre  les 

armes  dans  tout  TOrient;  &  Salombn  renomnié 

pair,  fa  fageflè  au-dedans  8e  au-dehors ,  rend  ce 

Peuple  heureux  par  une  paix  profonde.  Mais  la 

£iite  de  la  Religion  nous  demande  ici  quelques  re* 

marques  particulières  fur  la  vie  de  ces  deux  grands 

Rois. 

David  régna  d'abord  fur  Juda ,  puîflànt  8c  vie-  •  ■'•  -^*-  ^-  ^< 
torieux  ,  8c  enfùite  il  fiit  reconnu  par  tout  Ifraël.  '- 5*â*    ,     • 
il  prit  iîir  les  Jébuféens  la  fbrtsreffe  de  Sîpn  ^  qui  -  ^  ^^\^     * 
étoit  la  citadelle  de  Jérufklem^   Maître  de  cette 
Ville  y  il  y.étabfit  par  ordre  .de  Dieu ,  le  fiége  dé 
la  Royamté  8c  cebi  de  la  Religion.  Sion  fiit  &  de- 
meure :  Il  bâtit  autour  ,  Se  k  nomma  la  cité  de 
David  :  Joab  fibde  fà  fœur  bâtit  le  lefte de  la  Vit     j.  p^^^^  jj^ 
le,  8c  JéruÊkrtx  prit  une  nouvelle  forme.  Ceux  dé  1^* 
Juda  occupèrent,  tout  le  pays ,  8c  Benjamin  petit 
en  nombre  y  y  demeura  mêlé  avec  eux. 

L'Arche  d'Alliance  bâtie  par  Moyfe ,  ou  Dieu 
repofoit  fîir  les  Chérubins,  &  où  les  deux  Tables 
du  Décalogue..ctôient  gardées  ,.,nîaw)it  point  de  , ,  ^  rr  tt^ 
place  fixe.  David  la  mena  eiv  aiôrfiphe  dans  Sion  ^  ,  ^\  ^^' 
qu'il  avoir  conquifè  par  le  touFpuiiî&nt  fecours  de 
Dieu,  afin  que  Dieu  régnât  dans  Sionr,  8c  qu'il  y 
&t  reconnu  comme  le.proteâein^-  de  David,-  d^ 
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Ans  de     Jérufàlém,  &  de  tout  leRoyaume.  Mais  le  Tsr* 

Jesus-Christ.  beniacte  où  le  Peuple  avoit  ilrvi  Dieu  dans  le  dé- 

^9:xXh  i'f/  ^^^?  ^^^*^  encore  à  Gabaon^&c'étoit  laque  s'of- 

iîoient  les  fecrifices,  iùr  rAutelque.^Moyfe  avoit 

//.  Reg.  FUI.  élevé.  Ce  n'étoit  qu'en  attendant  qu'il  y  eût  un 

y.  Par.  XFJII.  Temple  où  l'Autel  fut  réuni  avec  l'Arche ,  &  où 

ILReg.  XXIV.  ç^  g^  ^^^^  j^  fervice.  Quand  David  eut  défait  tous 

/.'  PJr/  Çxi,  ^s  ennemis  ,  &  qii'il  eut  poufle  Jes  conquêtes  du 

xxji'  ^  feq^  Peuple  de  Dieujufipa'à  l'Euphrate  :  pâiïîble  &vîc- 

/o/<p^A.4/ii.rz/.t]orieux,  il  tourna  toutes  fes  pénfiîes  à  Titablifle- 

*®*    *  ment  du  culte  divin^  8c  fiir  la  même  montagne 

où  Abraham,  prêt  à  immoleribn  fils  unique,  fiit 

retenu  par  la  niain  d'un  Ange ,  il  déiCgna  par  or- 

ifaretie  Dieu  le  Jieu  da  Temple..  ;:  ^ 

^    Il  en  fit'  toli^  les  defleins  ^il  en amafiâ  les  riches 

&  précieux  matériaux;  il  y  deftina  les  dépouilles  de( 

Peuples  &  des  Rois  vaincus.  Mais  ce  temple  qui  des- 

voit  étredifpofépar le  conquérant,  devoitêtreconC- 

yjj  yj^l  ^''  truit  par  le  pacifique.  Salorrjon  le  bâtit  fur  le  modèle 

•  //.  JP^r' jVj. -du  Tabernacle.  L'Autel  des  Holocauftes,  l'Autel  des 

XY.v*  rù  ru*  Parfums ,;  le  Chandelier  d'or,  les  Tables  des  Paint 

ï-  ^t  r  ^  Propofitiod  ,  toutte  refte  des  nàeiiles  iacrés  du 

'  Temple ,.  fiit  pris  fur  des  pièces  fanblables  que 

jyioy&  avoit  fait  faite  dans  le  dé&rt..Salomon  n'y 

ajouta  que  la  magni/îcehce iScla  grandeur.  L'Arche 

que  l'homme,  de  Dieu  avoitxonftruite  fut  pofée 

dans  le  faint.deâ  fàints  j  lieu'inâccéilible ,  fymbo? 

V  le  de  rirapénétrable  Majefté   de  Dieu.ôc  du  Ciel 

'•  ^  interdit  aux  hommes  jufqu'à  ce  que  Jésus-Chris  t 

leur  en  eût  ouvert  l'entrée  par.  ibn  iang.  Au  joui 
de  la  Dédicace  du  Temple ,  Dieu  y  parut  dans  (à 
Majefté.  Il  choîfît  ce  lieu  pour  y  établir  fbn  nom 
.Se  ion  cultes  II  y  eut  défèofè  deiàcnfiér  ailleurs. 
\.'  '  L'unité  de  Pieu  iutî  démontrée  fiar  l'unité  de  fon 
Temple.  Jénjfalenr  devint  upe  cité  fàime^  image 
de  rÉglife,  où  Dieu  devoit  habiter  comme  dans 
ic^a  véritable:  Xeinpki  2c  du  Ciel  où  il  nous  ren-» 
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dra  éterneUement  heureux  par  la  mamiëftatton  de      Ans  db 
fâ  gloice.  issus-CHaist. 

Après  que  Salomon  eut  bâti  le  Temple ,  il  bâ-   ///.  j^g,  yn^ 
tit  encore  le  Palais  des  Rois  dont  TArchiteâure  2:. 
étoit  digne  d'un  fi  grand  Prince.  Sa  maiibn  de  Plai- 
sance qu'on  appela  k  Bois  du  Liban  y  étoit  éga- 
lement fiiperbe  Se  délicieufe.  Le  Palais  qu'il  éleva 
pour  la  Reine  fut  une  nouvelle  décoration  à  JétxJh 
iâlem.  Tout  étoit  grand  dans  ces  Edifices  :  les  '  ' 
£illes ,  les  veftibules ,  le&  galeries ,  les  promenoirs  y 
le  trône  du  Roi  9  &L  le  tribunal  oïl^  il  rendoit  la 
)ufHce  :  le  Cèdre  fut  le  feul  bois  qu'il  employa 
dans  ces  ouvrages.  Tout  y  reluifbit  d*or  8c  de  pier- 
reries. Les  Citoyens  Sc  les  Etrangers  admiroient 
la  majellé  des  Rois  dlfraël.  Le  relie  répondoit  à 
cette  magnificence  ,  les  villes  9  les  arfenaux^  les 
chevaux*  les  chariots.  la  garde  du  Prince.  Le  comf- ,,,  »_  ^.     ' 

1  ••011  I  **^'  ■'*fs*  *• 

merce  y  la  navigation  oC  le  bon  ordre ,  avec  une 
paix  profonde  y  avoit  rendu  Jéruialem  la  plus  riche 
Vùle  de  TOrient.  Le  Royaume  étoit  tranquille  Se 
abondant  :  tout  y  repréfentoit  la  gloire  célefte.  „/  -  *  .. 
Dans  ks  combats  de  David ,  on  voyoit  les  tra- 
vaux par  lesquels  il  la  falloir  mériter  ^  Se  on  voyoit  * 
dans  le  règne  de  Salomon  combien. lajouiâaoob  - 

en  étoit  paifible. 

Au  refle  ,  Télévatbn  de  ces  deux  grands  Rois 
Se  de  la  famille  royale  fut  reiFet  d'une  éleûioft      .. 
particulière.  David  célèbre  lui-même  la  merveille 
de  cette  éleûioa  par  ce»  paroles  \  Dieu  a  chorjî  iPar.xxvin 
les  Princes  dans  la  Tribu  de  Juda^  Dans  la- mai-  4*  5« 
Jbn  de  Juda  y  il  a  cboifi  la  maifi^n  de  mon  père. 
Parnii  les  en/ans  de  mon  pire  y  il  lui  a  pki  dç 
niélirtBûiJùrtoutfon  peuple  dlfràéli  Ç^ parmi 
mes.enfans  {  car  k  Seigneur  nCen  adonné  plur 
fieurs  )  il  a  choifi  Salomon  y  pour  étre^  ajfis  fiir 
le  Trône  du  Seigneur ,  ô  régner  far  IJrafU 

Cette  éieâion  divine  avoit  un  objet  plus  haut: 

L4 
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Ans  de     que  celui  qui  parott  d*abord.  Ce  Mellie  tanrcfefbîf 

JFssus-Christ.  promis  comme  le  fils  d'Abraham ,  dévoie  auffi 

être  le  fils  de  David  &  de  tous  les  Rois  de  Juda. 

Ce  fut  en  vue  du  Meflie  &  de  fon  règoe  éternel, 

que  Dieu  promit  à  David  que  fbn  trône  fubfifte* 

roit  éternellement.  Salomon  choifi  pour  lui  iiiccé* 

der  )  étoit  deftiné  à  repréienter  la  perfonne  du 

Meflîe.  C'eft  pourquoi  Dieu  dît  de  lui  :  J€  ferai 

^^^'^'B^^"fonphe  ,  &  il  fera  mon  fils  i  chofe  qu'il  n'aja- 

/.  Par*  xxii.  niais  dite  avec  cette  force  d'aucun  Roi ,  ni  d'aucun 

40.  homme. 

Aufli  du  temps  de  David ,  Se  fous  le  Rois  fè$ 
enfans ,  le  myftère  du  Meffie  fe  déclara-t-il  plus 
que  jamais  par  des  Prophéties  magnifiques  Se  plus 
claires  que  le  SoleiL 

David  Fa  vu  de  loin,  Se  Ta  chanté  dans  k% 

•  ^  Pfeaumes  avec  une  magnificence  que  rien  n'éga-*^ 

lera  jamais.  Souvent  il  ne  penibit  qu'à  célébrer  la 

gloire  de  Salœnon  fbn  fils*,  Sc  tout  d'un  coup  ravi 

hors  de  lui-même ,  &  tran^né  bien  loin  aunielà  , 

Matth  r/.'i9.  y  a  vu  celui  qui  eft  plus  que  Salomon  en  gloire  , 

XI u    4z*        aufli-bien  qu'en  ftpejè.  Le  MefTie  lui  a  paru  aflii 

P/aL  ixxi.  5-  fur  un  Trône  plus  durable  que  le  Soleil  ôc  çiè  la 

^'*  '^'  Lune.  11  a  vu  à  &s  pieds  toutes  les  Nattons  vain^ 

eues  Se  enfemble  bénites  en  bii^  conformément  à 

la  promefTe  faite  à  Abraham.  U  a  élevé  fa  vue  plus 

pjl  cjx.     haut  encore  :  il  l'a  vu  dans  les  lumières  des  Saints^ 

&  devant  t  Aurore ,  Jbrtantétemelkmmtdufein 

de  Ton  père,  Pontife  éternel^  Se  fans  fucceflbur, 

ne  fuccédant  aufli  à  perfonne ,  créé  extraordinai-* 

•rement,  non  félon  Tordre  d'Aaron,  maisy?/QA 

tordre  de  Melchifidech ,  ordre  nouveau  que  la  Loi 

ne  Connoiflbit  pas.  H  l'a  vu  ajfisà  ta^droite  deDieuy 

regardant  du  plus  haut  des  Cieux  fes  enatmis 

^  abattus.  U  eft  étonné  d'un  fi  grand  fpeâacle  :  Se 

ravi  de  la  gloire  de   fbn  fils  ,  il  l'appelle  Jba 

Seigneur. 
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Il  Fa  vil  Dieu ,  que  Dieu  avait  oint  pour  le      ans  de 
£iire  régner  ilir  toute  la  terre  par  fa  douceur  y  Jesvs-Christ. 
par  fa  vérité  &  par  fa  jufiice.  Il  a  aflîfté  en     Pf  ^^^^* 
cfprit  au  confeil  de  Dieu  ,   &  a  ouï  de  la  pro-  ^p%i^\l'  ^' l\ 
pre  bouche  du  Père  Eternel ,  cette  parole  qu'il 
adreflë  à  fbn  fiJs  unique  :  Je  t'ai  engendré  aujour- 
dkai^  à  laquelle   Dieu  joint   la  promefle  d'un 
Empire  perpétuel  ,   qui  s  étendra  fur  tous  les 
Gentils  ,  ù  n'aura  point  d autres  homes   que 
celles  du  monde.  Les  Peuples  firénliffint  en  vain;  Ibïd^  u  2. 4«  9* 
les  Sois  &  les  Princes  font  des  complots  inuti^ 
les.  Le   Seigneur  &  rit  du  haut  des  Cieux  de 
leurs  projets  infenfës ,  Se  établit  malgré  eux  TEin- 
pire  de  fbn  Chrift.   11  l'établit  fur  eux-mêmes ,. 
&  il  &ut  qu'ils  Ibieac  les  premiers  fiijets  de  ce 
Chrift ,  dont  ils  vouloient  fecouer  le  joug.  Et  en- 
core que  le  règne  de  ce  grand  Meffie  fbit  fouvent  ^^'^  tm.ve^ 
prédit  dans  les  Ecritures  ibus  des  idées  magnifi- 
ques, Dieu  n'a  point  caché  à  David  les  ignomi^ 
nies  de  ce  béni  finit  de  fes  entrailles.  Cette  inf- 
ttuâion  étoit  néceffiiire  au  Peuple  de  Dieu.  Si  ce 
peuple  encore  infirme  avoit  beibin  d'être  attiré 
par  des  promefles  temporelles  ,  il  ne  Ëtlloit  pour- 
tant pas  lui  laiiTer  regarder  les  grandeurs  humai- 
nes comme  fà  fouveratne  félicité  9  Sc  comme  fon 
unique  récompenfe;  C'-eft  pourquoi  Dieu  montre 
de  loin  ce  Meflle  tant  promis  &  tant  détiré  ,  le 
modèle  de  la  perfèâion  ,  Se  rob}et  de  {es  com^ 
plaiÊinces  9  abymé  dans  la  douleur.  La  croix  pa^ 
roit  à  David  comme  le  Trône  véritable  de  ce 
nouveau  RoL  II  voit  fis  mains  &fis  pieds  percés  y    pf,  xxi.  17. 
fous  fis  os  marqués  fur  fa  peau ,  par  tout  le  poids.  1  ».  1 9. 
de  ion  corps  violemment  fiifpendu  j  fes  habitsr    Pf>  ixvui. 
partagés ,  fa  robe  jetée  au  fort ,  fa  laitue  abreu-.  "• 
yée  de  fiel  ù  de  vinaigre  ^  fis  ennemis  frémifant  y^  ^^/\  f*  [  \] 
autour  de  lui  ,  &  s'affouviffant  de  fbn  fang.  Mais.  /^i^.  j^.  ^j,  fr 
Uvoit  en  çiême^temps  les  glorieufès  fuites  de  fès/^f* 
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Ans  di      humiliations,  tous  les  Peuples  de  la  terre  fi  reJZ 
3Msvs^nKisT.fi>^^^ràe  leur Dieuoublié  depuis  tant  de  liècles^ 
les  pauvres  venir  les  premiers  à  la  table  du  Mef- 
fie ,  &  enfuite  les  riches  &  les  pinjfans ,  tous  ta-- 
dorer  &  le  Miir^  lui ,  préfidant  dans  la  grande 
&  nombreufe  Eglifi  ,  c'eft-à-dire  dans  TaiTem* 
blée  des  Nations  converties ,  Sc  y  annonçant  â 
fis  frères  le  nom  de  Dieu  ,    &  &s  véritéf  éter- 
nelles. David  qui  a  vu  ces  chofes  y  a  reconnu  ea 
les  voyant ,  que  le  Royaume  de  ion  fils  n-'étoit 
pas  de  ce  monde.  Il  ne  s*en  étonne  pas  ^  car  il 
£iit  que  le  monde  paflè  ;  &  un  Prince  toujours  & 
humble  furie  trône  voyoit bien  qu'iui  trône  n*étoit 
pas  un  bien. ,  où  feduÔent  terminer  (èse^érances.. 
Les  autres  Prophètes  u'ont  pas  moins  vu  le  myP 
tère  du  Meffie.  Il  n'y  a  rien  de  grand  ni  de  glorlemi 
Mcà.  V.  2.  qu'ils n'ayent  dit  de  fon  règne.  L'un  sQÀiBetklëem^ 
la  plus  petite  ville  de  Juda^  illuftrée  par  &  naifl^nce; 
Se  en  même-temps  élevé  plus  haut  y  il  voit  une 
autre.naiiTance  par  laquelle//yor/  de  toute  éttrnit£ 
du  &in  de  ion  père  :  Fautre  voit  là  virginité  cfe  ià 
//:  ru*   1 4  ^^^^9  ^^  Emmanuel ,  un  Dieu  avec  nous:  (brtir  de 
Ibid.  IX.  6*.  ce  fein  virginal ,  Se  .un  enfant  admirable  qu'il  ap^ 
'MaL  Jii.    I.  pelle.  27/ww  Celui-ci  le  voit  entrer  dansfiin  Tem^ 
Jf.  XII.  10.  ly.p/g  ^  cet  autre  le  voit  glorieux  dansfiin  tombeam 
'*  où  la  mort  a:  été  vaincue.  En  publiant  iks  magiû- 

ficences  .9.  ils  ne  taifent  pas  fes  opprobres.  Us  Tonfi 
vu  vendu.  11$  ont  fu  le  .nombre  Sc  l'emploi  des 
Zac.  x/.  ^t*  trente  pièces  d  argent  dont  il  a/téacheté.Enmtm^ 
temps  qu'ils  l'ont  vu  grand  ù  élevé  y  ils  Tont  vu 
.  If  iir.\  15.  ipéprifé  &  méconnoijfiAU  au  milieu  des  hommes z 
x///.  I..  j       iétcnnementdumondey  autant  par  ià  baflèfle  qucj 
par  ià  grandeur  ^  le  dernier  des  hommes  ;  riommo 
de  douleurs  chargé  de  tous  nos  péchés  ;  bienfaifànt 
&  méconnUj  défiguré  par  fis  plaies.y  &  par-là  gu/^ 
rijfant  les  nôtres  ;  traité  comme  im  crimimli. 
mené  au  fiipplice  avec  des  méchans  ^^fi.  livrant^ 
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comme  un  agneau  innocent  y  paifiblemeot  à  la      /^^^  ^^ 
mort  :  une  longue  poflérité naître  de  lui  par  ce  JpsusCHRisr. 
moyen ,  8c  la  vengeance  déployée  fiir  fon  peuple  ^ 

incrédule.  Afin  que  rien  ne  manque  à  la  Prophétie,  -  Dan.  ix. 
ifs  ont  compté  les  années  jufqu'à  fa  venue  ^  8c  à 
moins  que  de  s'aveugler ,  il  n'y  a  plus  moyen  de 
le  méconnoître. 

Non-feulement  les  Prophètes  voyoientJefiis- 
Chrift,  mais  encore  Ils  en  étoient  la  figure ,  Sc 
repréfentoiertt  fes  myftères ,  principalement  celui 
de  la  Crohc.  Prefque  tous ,  ils  ont  fbufifërt  perfé- 
cution  pour  lâ  juftice ,  &  nous  ont  figuré  dans  leurs 
ibuffi^nces  l'innocence  8c  la  vérité  perTécutée  en 
Notre-Scîgneur.  On  voit  Elié  &  Eliiee  toujours 
menacés.  CohPibien  de  fois  liàïe  a-t-il  été  la  rifée 
du  peuple  Scdes  Rois ,  qui  à  laiin ,  comoie  porte 
la  tradition  confiante  des  Juifs ,  l'ont  immolé  à 
leur  fureur?  Zaeharie,  fils  de  Joiada ,  efb lapidé  ; 
Ezéchiel  paroît  toujours  dans  Taffliâiom'ies  maux 
de  Jérémie  fent  continuels  Sc  inexplicables  :  Daniel 
fe  voit  deux  fois  au  milieu  des  lions.  Tous  ont  été 
contredite  Se  makrahés  ^  &  tous  nous  ont  fait  voir,  i  • 
par  leur  exemple,  que  fi  l'infemîté  de iancieû-^  î  ■'  - 
peuple  demandoit  en  général  d'ctneÂutenue- par  '^  ^^^ 
des  bénédictions  temporelles  ,  néanmoins*  1^  forts 
d'Ifi-aël,  ôc  les  hommes  d'une  fiiitteté  extraorcjj- 
naire  étoient  nourris  dès-brs  du  pain  d'affliâion^^ 
Se  buvoient  par  avance,  pour  fe iànâifier,.daBS  le 
calice  préparé  au -Filswde  Dieu>  ealice  d'autant 
plus  ren>p!i  d'amertume ,  que  bperfebnede  JofiiSr 
Chriftétoiti>lusûint$.:      

Mais  ce  c^  les  Prophètes  ont  vu  le  plus  claire^ 
ment ,  &  ce  qu'ils  ow  aùfli  déclaré  dans  Jes  termes 
ks  plus  magnifiques,  c'eft  la  bénédiâion  répan^ 
dije  fiir  les  Gentils,  par  lé  Meffie.  Ce  rejeton  de  ^^  ^^ 
Jejpf^  de  David  a  paru  au  iainc  Prophète  Jfaïe  j 
comme  un^gn^doMé  de  Dieu  ma  peuples  &  aux 
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Ans  de      Gentils  y  afin  fu'ils  Finvoquent.  L'homme  «fe 
'"fi'^^*^^*^^'  douleur ,  dont  les  plaies  dénient  faire  notre  gui- 
M*  I  %!^uiu    ^^^^  '  ^^^^  ^^'^  P^^^  ^^^^  ^^  Gentils  par  une 
fainte  ajperfion ,  qu'on  reconnoit  dans  fon  fàng  8C 
dans  le  baptême.  Les  Rois  fàifis  de  refpeâ  en  ùc 
présence  n'ofint  ouvrir  la  bouche  devant  lui.  Ceuxr 
qui  ri  ont  jamais  oui  parler  de  lui  9  le  voyent;  €r 
ceux  à  qui  il  était,  inconnu  Jbnf  tq^pe Ifs  pour  le 
Ihîd.  IV.  4*  5«  coruempler.  C'eft  le  témoih  donné  aux  peuples  ; 
c'efi  le  chef&  le  pr/cept((fr  des  Gentils.  Sous  lui 
un  peuple  inconnu  fi  /oindra  au  peuple  de  Dieu  ^ 
Ihîd.  ixxi.  1.6  les  Gentils  y  accourront  de  tous  côtés.  C'eft  le 
«•  Jujie  de  Sion  qui  s'élhera  comme  une  lumière^ 

c'efijbtt  Sauveur  qui  fira  allumé  comme  un  flam- 
beau. Les  Gentils  verront  ce  Jufte^  fir  tous  les  Rois- 
connottront  cet  honune  tan^  célébré  4(tns  les  Fro^- 
phitiesM  Sion^ 

Le  voici  mieux  décrit  encore  ^  fie  avec  un  ca^ 
raâère  paxticulier.  Un  homme  d'une  douceur  ad* 
mirable  \  fingulièrement  clvaifi  de  Dim^  &  f objet 
défis  complaifancesjdéclartaux  GeiUils  leurjuge-- 
Ihlà.  'xiiu  1.  ment;  les  Ifles  attendent  pi  LU.  C'eftainfi  que  les 
*•  î.  4.  j.  6.  Hébreux  appellent  l'Europe  ôc  les  pays^éloignés. 
XLix.  6.         ji  ne  fera  ducun  bruit  :  à  peine  l'entendra-t-on  y 
tant  il,  &a  doux  Sc  paiitble*  //  ne  foirera  pas 
am  pieds  un  rofiau  brifé^  ni  riéteitidra  un  refit 
fumant  de  toile  brûlée.  Loin  d'accabler  lés  infir- 
mes de  les  pécheurs  ^  £1  voix  charitable  ies^  ap^ 
pellera  ,  Se  b,  main  bienfatfàote  &rËi  leur  fbutien» 
Il  ouvrira  les.  yeux  des  aveugles  ^  &  tirera  Ut 
captifs  de  leur  prifon.  Sa  puiflânC^  ne  lèra  pâ^ 
moindre  que  fâ  bonté.  Son  caraâèie  eilentiel  eft: 
<)e  joindre  enfèmble  la  douceur  avec  refHcaçe.t 
c'eft  pourquoi  cette  vobc  ft  douce  paâèfa  en  uft 
.,   .     -    moment  d'une  extrémité  du  monde  à  l'autre ,  Sc 
iàns  caufèr  aucune  fedition  pamdi  tes  hommes^ 
elle  excitera  toute  la  tene.  Il  riefi  ni  rebutant  % 
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Mi  impfrîeox  \  &  celui  que  Ton  connoiflbit  à  peine      ^^^  ^^ 
^and  il'écoit  dans  la  Judée ,  ne  fera  pas  feule-  Jesus-Christ. 
ment  ie  fondement  de  [alliance  du  peuple  ,  mais 
encore  la  lumière  de  tous  les  Gentils.  Sous  fon./l^^'^-  »4«»f« 
lègne  admirable ,  les  Affyriens  &  les  Egyptiens  ^^"'  '*  **  ^' 
tu  ferùTït  plus  avec  les  Iftadites  qiiun  même  peu-  i! ..  î  i.  ixiu 
fie  de  Dieu.  Tout  devient  Ifraël ,  tout  devient  feint,  i .  ».  1 1.  txv. 
Jérufâlem  n'eft  plus  une  ville  particulière  :  c'eft  »•  «•  m-  !<$• 
l'image  d'une  nouvelle  ibciété,  où  tous  les  peu-^'^-^'  *^'  *^ 
pies  fe  raffemblent.  L'Europe^  l'Afrique  &  l'Afie 
reçoivent  des  Prédicateurs  dans  lefquels  Dieu  a  mis 
Jbn  figne  9  afin  qiiils  découvrent  fa  gloire  aux 
Gentils.  Les  £lus  juiqu'alors  appelés  du  nom  d'If- 
raël  auront  un  autre  nom  où  (èra  marqué  l'ac^ 
compliflèment  des  promeffes ,  Se  un  amen  bieoheu- 
feux.  Les  Prêtres  &  les  Lévites  ^  qui  juiqu'alors  Malack.Lio; 
£>rtoient  d' Aaron  y/brtironi  dorénavant  du  milieu  41. 
èe  la  GentHité^  un  nouveau  Sacrifice  9  plus  pur  Sc     /'M  ctx. 
plus  agréable  que  les  anciens  ^  fera  fubftitué  à 
leur  pl^.  Se  on  &ura  pourquoi  David  avoit  célé- 
bré un  Pontife  d'un  nouvel  ordre.  Le  Jufie  dejcen-     If.  xir.  %• 
dra  du  Ciel  comme  une  rcfée^  la  terre  produira  »l.  *4^ 
Jbn  germe  ,  &  ce  fera  lefauveur  avec  lequel  on 
verra  nattre  la  Jnfiice.  Le  Ciçl  Se  la  Terre  s'uni- 
ront pour  produire  9  comme  par  un  commun  en- 
internent,  celui  qui  fera  tout  enfemble  célefte 
&  terreftre  :  de  nouvelles  idées  de  verm  paroi- 
tront  au  monde  dans  (es  exemples  Se  dans  ùl  Doc- 
trine V  Se  la  grâce  qu'il  répandra  les  imprimera 
dans  les  cœurs.  Tout  change  ppr  ùl  venue  ,  8c 
Dieu  Jure  par  lui-même^  que  tout  genou  fléchira 
devant  lui^  &  que  toute  langue  reconnaîtra  fa  Jou- 
yeraine  puijfance. 

Voilà  une  partie  des  merveilles  que  Dieu  a 
montrées  aux  Prophètes  fous  les  Rois,  enfans  de 
David  9  Se  à  David  avant  tous  les  autres.  Tous 
ont  écrit  par  avance  Thiltoite  4^  FUs  de  Dieu^ 
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Ans  de      qui  devoir  auflfi  être  fait  le  fils  d'Abrahàni  8c  de 

J5SUS-CHRIST.  David,  c'eft  ainfi  que  tout  eft  fuivi  dans  l'ordre 

des  confeils  divins.  Ce  Mcflie  montré  de  loin^ 

comme  le  fils  d'Abraham  ^  efl  encore  montré  de 

plus  près  comme  le  fils  de  David.  Un  Empire 

éternel  lui  eft  promis ,  la  tonnoillànce  de  Dieu 

répandue  par -tout  l'Univers  efl  marquée  comme 

le  figne  certain  ,  8c  comme  le  fruit  de  fà  venue  } 

la  converfion  des  Gentils  ^  &C  la  bénédiction  de 

tous  les  peuples  du  monde  promife  depuis  û  long* 

temps  à  Ab/aham  ^  à  Ifàac  &  à  Jacob  ^  efl  de  nou^ 

veau  confirmée  ^  Sc  tout  le  peuple  de  Dieu  vie 

dans  cette  attente. 

rr.  Reg.  vu.      Cependant  Dieu  corttinue  à  le  gouverner  d'une 

8.  &  feq.         manière  admirable.  Il  fait  un  nouveau  paéke  avec 

4.  'Ifif!^''"^'  David ,  &  s'oblige  de  le  protéger  ,  lui  8c  les  Rois 

//.  Par.  viu  fès  defcendans ,  s'ils  marchent  dans  les  préceptes 

17.  6»  feq*       qu'il  leur  a  donnés  par  Moyfe  ;  (înon  il  leur  dé- 

II,  Reg^  XI.  j^Qnçç  de  rigoureux  châtihiens.  David  qui  s'oublie 

'///.  ReL  zi.  P^"^  ""  P^"  ^^  temps  j  les  éprouve  le  premier  : 
mais  ayant  réparé  fa  faute  par  ia  pénitence ,  il  eft 
comblé  de  biens  &  propofé  comme  le  mpdèle 
d'un  Roi  accompli.  Le  trône  eft  afièrmi  dans  fa, 
maifon.  Tant  que  Salomon  fbn  fils  imite  fà  piété  , 
il  eft  heureux  ^  il  s'égare  dans  fa  vieillellë  j  &: 
Dieu  qui  l'épargne  pour  l'amour  de  fbn  ferviteur 
David  9  lui  dénonce  qu'il  le  punira  en  la  peribnne 
de  fbn  fils.  Ainfi  il  fait  voir  aux  pères ,  que  félon 
l'ordre  fècret  de  fes  jugemens ,  il  fait  durer  après 
leur  mort  leurs  récompenfes  ou  leurs  châtimens  ^ 

//.  Ret  XII  ^  ^  ^^^  ^^^^^  fbumis  à  fès  lois  par  leur  intérêt  lé 
*  plus  cher ,  c'eft-àdire ,  par  l'intérêt  de  leur  famille. 
En  exécution  de  k%  décrets,  Roboam ,  téméraire 
par  lui-même  ,  eft  livré  à  un  confeil  infènfé  :  fon 
royaume  eft  diminué  de  dix  Tribus.  Pendant  que 
ces  dix  Tribus  rebelles  8c  fchifmatiques  fe  fépa- 
rent  de  leur  Dieu  8c  de  leur  Roi ,  les  enfàns  da 
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3uda  Rdetks  à  Dieu  8C  à  David  qu'il  avoir  choifi  ^  Ans  db 
demeurent  dans  Falliance  8c  dans  la  foi  d'Abraham,  Jesus-Christ. 
Les  Lévites  fe  joignent  à  eux  avec  Benjamin  ,•  le 
royaume  du  peuple  de  Dieu  fubfifte  par  leur  union 
ibus  le  nom  de  Royaume  de  Juda  ^  8c  la  Loi  de 
Moyfe  s'y  maintient  dans  toutes  fès  obfèrvances* 
Malgré  toutes  fes  idolâtries  8c  la  corruption  ef- 
froyable des  dix  Tribus  féparées ,  Dieu  fe  fou- 
vient  de  fon  alliance  avec  Abraham ,  I/âac  8c 
Jacob*  Sa  loi  ne  s'éteint  pas  parmi  ces  rebelles  : 
'A  ne  ceffe  de  les  rappeler  à  la  pénitence  par  des 
miracles  innombrables  ,  &  par  les  continuels 
avertîffemens  qu'il  leur  envoie  par  fes  Prophètes. 
Endurcis  dans  leur  crime ,  il  ne  les  peut  plus  fup- 
porter  ,  &  les  chaffe  de  la  terre  promife ,  fans  ef-  ^^Jt^^cT.^^^ 
pérance  d'y  être  jamais  rétablis.  *    '      ^^* 

L'hiftoire  de  Tobie  arrivée  en  ce  même-temps ,  joh.  u  5. 6. 7. 
&  durant  les  commencemens  de  la  captivité  des 
Ifraëlites  ,  nous  fait  voir  la  conduite  des  Elus  de 
Dieu  ^  qui  reftèrent  dans  les  Tribus  féparées.  Ce 
fàint  homme  en  demeurant  parmi  eux  avant  la 
captivité  ,  fut  non-feulement  fe  conferver  pur  des 
idolâtries  de  it%  frères  ,  mais  encore  pratiquer  la 
Loi ,  &  adorer  Dieu  publiquement  dans  le  temple 
de  Jéniiàlem  ^  fans  que  les  mauvais  exemples ,  ni 
la  crainte  l'en^mpêchafTent.  Captif  ôc  perfécuté  à  IhU.  lu  u; 
Ninive  ,  il  perfîfta  dans  la  piété  avec  fà  jfemille  :»!."• 
&  la  manière  admirable  dont  lui  ôC  fon  fils  font 
récompenfes  de  leur  Foi ,  même  fur  la  terre  y 
montre  que  malgré  la  captivité  &  la  perfécution , 
Dieu  avoit  des  moyens  fècrets  de  faire  fentir  à  fes 
ferviteurs  les  bénédiftionsde  la  Loi ,  en  les  élevant 
toutefois  par  les  maux  qu'ils  avoient  à  foufFrir  à 
de  plus  hautes  penfées.  Par  les  exemples  de  Tobie 
&  par  fès  fâints  avertiffemens ,  ceux  d'Ifraël  étoient 
excités  à  reconnoître  ,  du  moins  fous  la  verge  ,1a 
main  de  Dieu  qui  \e%  châdoit  \  mais  prefque  tous 
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Aks  de      demeuroient  dans  robftinaricm  :  ceux  dénuda ,  loin 

Icsus-Christ.  de  profiter  des  châtimens  dlfraël  9  en  imitent  les 
mauvais  exemples.  Dieu  ne  cefTe  de  les  avertir  par 
(es  Prophètes  ,  qu'il  leur  envoie  coup  &r  coup  , 

^^-  ^^S'  '^^5»  i(  s'éveillant  la  nuit ,  &fe  levant  dès  le  matin  j  i> 

2  7,  comme  il  dit  lui-même  ,  pour  marquer  les  ioms 

II.  Par.     paternels.  Rebuté  de  leur  ingratitude ,  il  s*émeut 

XXXVI.  15.   contr'eux,  &  les  menace  de  les  traiter  comme 

Jer.xxix,  19.  leurs  frères  rebelles. 

Chap.  V.      T 

La  vie  &  le  xLny  2L  rien  de  plus  remarquable  dans  l'Hifloire 

'Miniflire  pro-  du  Peuple  de  Dieu  que  ce  Miniftère  des  Prophètes, 
fkitique:  Usjû-  On  voit  des  hommes  féparés  du  refte  du  Peuple 
gemens  du  Dieu  par  une  vie  retirée  y  &  par  un  habit  particulier  : 
déclarés  par  Us  11$  ont  des  demeures  où  on  les  voit  vivre  dans  une 
Prophètes.  efpèce  de  communauté  ,  fous  un  Supérieur  que 
/.  Rfg.  DiQw  leur  donnoit.  Leur  vie  pauvre  &  pénitente 
xxriii.  14.   ^j^jj  jg  figure  de  la  mortification  ,  qui  devoit  erre 


m.  €g.  XIX.  annoncée  fous  TEvangile.  Dieu  fe  communiquoit 
\v  R  I  %  ^  ^"^  à'xxtvà  façon  particulière  ,  &  feifoit  éclater 
ir    LJ  l  aux  yeux  dû  Peuple  cette  merveilleufecommunica- 


Zach.  XIII.  <•  ^^^^  i  "^^^^  jamais  elle  rféclaioit  avec  tant  de  force 
/•  Reg.  X.  10.  9"^  durant  les  temps  de  défordres  où  il  fembloit 
XIX.  10.  16.  S"c  ridolâtrie  alloit  abolir  la  Loi  de  Dieu.  Durant 
jiiReg.xviii.  ces  temps  malheureux  les  Prophètes  fàifoient  re- 
ir,  Reg.  II.  3.  tentir  de  tous  côtés,  8c  de  vive  voix,  &  par  écrit, 
15.  i8«  19.  les  menaces  de  Dieu  ,  Se  le  témoignage  qu^ils 
aç.  /K.  10.  rendoient  à  6  vérité.  Les  écrits  qu'ils  feifoient, 
38.  ri.  1. 1,  étoient  entre  les  mains  de  tout  le  Peuple ,  fec  foi- 
£xod.  XXV II.  gneufement  confervés  en  mémoire  perpétuelle  aux 
^\f^  fiècles  funirs.  Ceux  du  Peuple  qui  demeuroient  fi- 

//.  XXX.  i9.  jçjj^g  ^  jjjçy  ^  s^uniflbient  «^  eux  j  &  nous  voyons 

J^r^xxi!  ^^^^  ^"'^"  ^^^^^^  ^"  régnoit  fidolâtrie  ,  ce  qu'il 
xxvi  '  '^*  y  2i^oit  de  Fidelles  célébroit  avec  les  Prophètes , 
^^  *  *  *  le  Sabbat  &  les  Fêtes  établies  parla  Loi  de  Moyfe. 
//.  Par.  Ç  etoient  eux  qui  encourageoient  les  gens  de  bien 
XXXVI.  a  a.    4  demeurer  fermes  dans  l'alliance.  Plufieurs  d  eux 

ont 


XXI. 
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^nt  ibufTert  la  mort  :  Se  on  a  vu  à  leur  exemple  Ans  de 
daiTS  les  temps  les  plus  mauvais,  c'eft-à-dire  dans  feus-CiiaisT. 
le  règne  même  de  Manafiès  ,  une  infinité  de  Fi-  ''  ^f^^*  ^'  ^* 
délies  répandre  leuir  fàng^pour  la  vérité  ,  enforte  '  j^'  \\ 
qu'elle  n'a  pas  été  un  feul  moment  (ans  témoignage.    '"^'     *^* 

Âin(i  la  ibciété  du  Peuple  de  Dieu   f^btiftoit  * '' «^ 
toujours  :  les  Prophètes  y  demeuroient  unis  :  un  jg[ 
grand  nombre  de  Fidelles  periîfh>iene  hautement 
dans  la  Loi  de  Dieu  avec  eux  &  avec  les  Sacrifica- 
teurs ,  tnfans  de  Sadoc ,  qui  comme  dit  Ezéchiel ,  ^    ^^  ^        , 
dans  Us  temps  dégaremeru  avaient  perfifté  dans  xlvux.  lu 
tohfervance  des  cérémonies  du  Sanctuaire. 

Cependant ,  malgré  les  Prophètes,  malgré  les 
Prêtres  fidelles ,  &  le  Peuple  uni  avec  eux  dans 
l'obfervance  de  la  Loi ,  Tidolâtrie  qui  avoit  ruiné 
Ifraël^  entrainoit  fouvent  dans  Juda  même  Sc  les 
Princes  &  le  gros  du  Peuple.  Quoique  les  Rois 
oubHaflënt  le  Dieu  de  leurs  pères  ,   il  fupporta 
Jong'temps  leurs  iniquités  à  caufe  de  David  fbn 
ferviteur.  David  eft  toujours  préfent  à  fes  yeux. 
Quand  les  Rois  ,   enfans  de  David  ,  iiiivent  les 
jx>ns  exemples  de  leur  père ,  Dieu  fait  des  miracles 
iurprenans  en  leur  faveur  :  rîiais  ils  Tentent ,  quand 
ils  dégénèrent ,  la  force  invincible  de  (a  main, qui 
s'appéifantit  fur  eux.  Les  Rois  d'Egypte  ,  les  Rois 
de  Syrie  ,  &  fur-toqt  les  Rois  d'AfTyrie  &  de  Ba- 
bylone- ,    fervent  d'inftrument  à  û  vengeance. 
L'impiété  s'augmente  ,  8c  Dieu  fiifcite  en  Orient 
un  Roi  plus  fuperbe  8c  plus  redoutable  que  tous 
ceux  qui  avoient  paru  jufqu'alors  :  c'eft  Nabucho-  jtr.  xxr.  &c. 
donofor  ,  roî*de  Babylone ,  le  plus  terrible  des    Âiech.xxri. 
Conquérans.  H  Iç  montre  de  loin  aux  Peuples  &  &c. 
aux  Rois  comme  le  vengeur  deftiné  à  les  punir.  Il  iv.Rtg.xxir. 
approche  ,  &  la  frayeur  marche  devant  lui.  Il  i-  ?-* 
prend  une  première  fois  Jéru&lem  ,  Sctrânfpçrte      ^^*  P^*. 
à  Babylone  une  partie  de  fes  Habitans.  Ni  ceux  qui  ^^^^h 
relient  dans  le  Pays ,  ni  ceux  qui  font  transportés, 
TomcL  M 


17^       (EUVAES  CHOISIES    DE  BOSSUET. 

"ÂÎÎ7"riï     quoi<iu'av€itîs  les  uns  par  Jérémie  >  8c  ks  autres 

^esus-Christ.  p^  Ezéchiel ,  ne  font  pénitence.  Ils  piégèrent  à 

Jcr.xJY.  34.  ces  feints  Prophètes  «  des  Prophètes  qui  kur  prê- 

»  choient  des  illufions ,  »  Sc  les  flattoient  dans 

^luRtg.  XXV.  leurs  crimes.  Le  vengeur  reyicnt  en  Judée ,  le  joug 
de  JéruÊilem  eft  aggravé  i  mais  elle  n'eft  pas  tout- 
à-fait  détruite.  Enfin  l'iniquité  vient  à  ion  comble , 
l'orgueil  croit  avec  la  foiblefle  j  Nabuchodonofor 
met  tout  en  pcpire. 
ir.  jR^j.  xxu     Dieu  n'épargna  pas  fon  iànâuaire.  Ce  beau 

%.  temple  ,  Tornement  du  monde  9  qui  devoit  être 

ïiu  lUg.  IX.  éternel  fi  les  enfens  d'Ifiaëleuflènt  perfévéré  dans 

3.  4*  la  piété ,  fiit  confiimé  par  le  feu  des  Aflyriens.  Ce- 

toit  en  vainque  les  Juifs  difoient  fins  ceffe  9  te  le 
'Jcr.  nu  4.  »  Temple  de  Dieu ,  le  Temple  de  Dieu ,  leTem- 
p  pie  de  Dieu  eft  parmi  nous ,  »  comme  fi  ce 
Temple  Éicré  eût  dû  les  protéger  tout  feul.  Dieu 
a  voit  réfolu  de  leur  feiire  voir  qu'il  n'étoit  point  at- 
taché à  un  édifice  de  pierre  ,  mais  qu'il  vouloit 
trouver  des  cœurs  fidelles.  Ainiî  il  détruifît  le  Tem- 
ple de  Jérufàlem  ,  il  en  donna  le  tréfbr  au  pillage , 
&  tant  de  riches  vaifleaux  confacrés  par  tant  de 
Rois  pieux ,  furent  abandonnés  à  un  Roi  impie. 
Mais  la  chute  du  Peuple  de  Dieu  devoit  être 
l'inftruâion  de  tout  l'Univers.  Nous  voyons  en  la 
perlbnne  de  ce  Roi  impie  &  enfemble  viâorieux, 
ce  que  c'eft  que  les  Conquérans.  Ils  ne  fontpourla 
plupart  que  des  inftrumens  de  la  vengeance  divi- 
ne. Dieu  exerce  par  eux  fa  juftice ,  &  puis^  » 
l'exerce  fur  eux-mêmes.  Nabuchodonofor  revêni 
de  la  puifiànce  divine ,  &  rendu  invincible  parce 
miniftère,  punit  tous  les  ennemis  du  Peuple  de 
tr.  Reg.     Dieu.  Il  ravage  les  Iduméens  ,  les  Ammonites  8C 

^Zxir.  7I  ^  Moabites  5  il  renverie  les  Rois  de  Syrie  :  !'£/■ 
gypte  fous  le  pouvoir  de  laquelle  la  Judée  avoit 
tant  de  fois  gémi ,  eft  la  proie  de  ce  Roi  fupcrbe  9 
£C  lui  devient  tributaire  :  £^  puifiànce  .n'eft  V^ 
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itioins  &tale  à  la  Judée  même  ^  qui  ne  fait  pas  ^^5  j^^ 
profiter  des  délais  que  Dieu  lui  donne.  Tout  tom-  Iesvs-Christ. 
be ,  tout  eft  abattu  par  la  juftice  divine  dont  Nabu- 
chodonofor  eft  le  miniftre  *,  il  tombera  à  fontour, 
&  Dieu  qui  emploie  la  main  de  ce  Prince  pour 
châtier  fes  enfans  &  abattre  fes  ennemis ,  le  réfèr-. 
ve  à  â  main  toute-puiflànte. 

J.  L  n'a  pas  laiffé  ignorer  à  fcs  enfens  la  deftlnée    Chap.  VL 
de  ce  Roi  qui  les  châtioit ,  &  de  Fempire  des  ^/''f'"*''^* 
Chaldéens  ,  fous  lequel  ils   dévoient  être  cap- ^'^•^'       ?" 
tils.  De  peur  qu'ils  ne  fuflènt  furpris  de  la  gloire  jj;  S?,^^^^ 
des  impies  &  de  leur  règne  orgueilleux ,  les  Pro-  cefT^rs    &7ur 
phètes  leur  en  dénonçaient  la  courte  durée.  lùHe  ^f^  rEmpinJli 
qui  a  vu  la  gloire  de  Nabuchodonofor  &  fon  or-  Bahylone. 
gueK  rnfenfé  long-temps  avant  fa  nailîànce  ,  a  pré-    /y;  xiiu  14; 
dit  fk  chute  foudaine  &  celle  de  fbn  Empire.  Ba-  n,  4$.    47^ 
bylone  rfétoit  prefque  rien  j  quand  ce  Prophète  4?. 
SI  vu  (âpuiflànCe  ,  Sc  un  peu  après ,  fâ  ruine.  Ainfî 
les  révolutions  des  Villes  8c  des  Empires  qui  tour- 
xnentoient  le  Peuple  de  Dieu  y  ou  profitoient  de 
ia  perte ,  étoient  écrites  dans  fès  Prophéties.  Ces 
oracles  étoient  fuivis  d'une  prompte  exécution  j  8C 
lés  Jui&  (i  rudement  châtiés  ^  virent  tomber  avant 
eux  ,  ou  avec  eux  ,  ou  un  peu  après  ,  félon  les 
prédiôions  de  leurs  Prophètes  ^  non-feulement 
Samarie  ,  Idumée  ,  Gaza  ,  Afcalon  ,  Damas  ^ 
les  villes  des  Ammonites  &  des  Moabites  leurs 
perpémels  ennemis  j  mais  encore  les  Capitales  des 
grands  Empires  j  mais  Tyr  la  maîtrefTe  de  la  Mer, 
mais  Thanîs  ;  mais  Memphis  ;  mais  Thèbes  à 
100  portes ,  avec  toutes  les  richefTes  de  Séfoftrîs  ; 
irais  Ninive  même  ^  le  fîége  des  Rois  d'Afiyrie 
îés  perfécutèurs  5  mais  la  fuperbe  Babylone  vic- 
torieufè  de  toutes  les  autres  >  Sc  riche  de  leurs 
dépouilles. 
Il  eft  vrai  que  JéruÊIem  périt  en  même-temps 
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iSo      Œuvres  choisies  de  Bossxjeî^. 
A^s  j^^      pour  Ces  péchés  j  mais  Dieu  ne  la  laîfla  pas  (ans 

Jesus-Christ.  efi)érance.  lÊue  quiavoit  prédit  fa  pêne ,  avoitvu 

If.xL*4'.4^.fon  glorieux  réôblifTemenc  y  8c  lui  awiç  même 

nommé  Cyrus  fon  libérateur,  deux  cents  ans  avant 

'Jtn  XXV.  II.  qu'il  fiit  né.  Jérémie  ,'  dont  les  prédirions  avoient 

1x2.  xxxtx.    été  fi  précifès  ,  pour  marquer  à  ce  Peuple  ingrat 

J0«  ia  perte  certaine  ,  lui  avoit  promis  fon  retour 

après  foixante  Sc  dix  ans  de  captivité.  Durant  ces 

années  ce  Peuple  abattu  étoit  refpeâé  dans  (es 

Prophètes  :  ces  captifs  prononçoient  aux  Rois  ôc 

'D4n.  lu  46.^"^  Peuples  leurs  terribles  deftinées»  Nabuchodo- 

!      '     *      *  nofor  qui  vouloit  fe  faire  adorer ,  adoré  lui-même 
Daniel ,  étonné  des  fècrets  divins  ^  qu'il  luidécou* 

'Dm.  IV.   16.  vroit  :  il  apprend  de  lui  fa  fentence  bientôt  fiiivie 

Jtrem.  xxvii.  de  Texécution.  Ce  Prince  ^viftorieux  triomphoit 
Uid.  xxvu  dans  Babylone  ,  dont  il  fit  la  plus  grande  ville  ,  la 
plus  forte  ,  &  la  plus  belle  que  le  foleil  eût  ja- 
mais vue.  C'étoit-là  que  Dieu  Fattendoit  pour  fou- 
droyer fon  orgueiL  Heureux  ôc  invulnérable ,  pour 
ainfi  parler  ,  à  la  tête  de  fes  armées  ,  Se  durant 
tout  le  cours  de  fes  Conquêtes  ,  il  devoit  périr 

'Exuh.xxi.xoA^'^^  fà  maifon  fclôn  l'oracle  d'Ezéchiel.  Lorf- 
qu'admirant  fa  grandeur  ^  8c  la  beauté  de  Baby* 
lone,  il  s'élève  au-defliisde  l'humanité  ,  Dieu  le 
frappe  ,  lui  ute  l'efpritSc  lerange  parmi  les  bêtes. 

Dan.  IV.  3  a.  Il  revient  au  temps  marqué  par  Daaiel ,  &  re- 
connoît  le  Dieu  du  Ciel  qui  lui  avoit  ait  fontir  fk 
puiiTance  ;  mais  fes  fùcceffeurs  ne  profitent  pasde 
fon  exemple.  Les  affaires  de  Babylone  fe  brouil- 
lent 9  &  le  temps  marqué  par  les  Prophéties  pour 
le  rétabliffement  de  Juda  ,  arrive  parmi  tous  ces 

Hit  Vh  I  ^^^^*^'^^*  Cyrus  paroît  à  la  tête  des  Mèdes  6c  des 
XenoD  liî  P^^^  •  ^^"^  ^^^^  ^  ^^  redoutable  Conquérant.  Il 

///.  6»cf  *  '      s*avance  lentement  vers  les  Chaldéens ,  &  fe  mar- 

Padar^       che  eft  fouvent  interrompue.  Les  nouvelles  de  fà 

venue  viennent  de  loin  à  loin  ,  comme  avoit  pré- 

I      dit  Jérémie  :  enfin  il  fe  détermine*  Babylone  >  fou- 
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tent  menacée  par  les  Prophètes ,  &  toujours  fu-      Ans  de 
perbe  &  impénitente  ,  voit  arriver  fon  vainqueur  Jésus  Christ. 
qu'elle  méprife.  Ses  richefles  ,  fes  hautes  murail-    ^^^^^  ^^'  4^* 
hts ,  fon  Peuple  innombrable  ,  <à  prodigieufe  en-  ^^^^<^ot.nb.  u 
ceinte  ,  qui  enfermoit  tout  un  grand  pays ,  comme  ^'^^P*  /  •  ^^^'' 
l'atteftent  tou$  les  anciens  ,   &  fes  provifîons  infi-  ^^  *^* 
nies  lui  enflent  le  cœur.  Aflîégée  durant  un  long-  p^n^'^^ 
temps  fans  fentîr  aucune  incommodité  ,  elle  fè  rit 
<le  fes  ennemie ,  8c  des  folles  que  Cyrus  creuibit 
autour  d'elle  :  on  n'y  parle  que  de  feftins  &  de  ré- 
.jouiflàncés.  Son  Roi  Balthaïàr  ,  petit-fils  de  Nabu-      -       y, 
€bodonoC>r ,  auffi  luperbe  que  lui ,  mais  moins  *     ^ 

4iabile ,  fait  une  fête  ibiennelle  à  tous  les  Seigneurs. 
Cette  fête  eft  célébrée  avec  des  excès  inouis.  Bal- 
thaiar  fait  apporter  les  vaiffeaux  âcrés  enlevés  du 
Temple  de  Jéruiâlem  ,  &  mêle  la  profanation 
avec  le  luxe.  La  colère  de  Dieu  fè  déclare  :  une 
main  célefte  écrit  des  paroles  terribles  fiir  la  mu- 
Taille  de  la  Éille  où  fe  feîfoit  le  feftin.  Daniel  en 
interprète  le  fèns  ^  &  ce  Prophète  qui  avoit  prédît 
Ja  chute  fimefte  de  l'aïeul ,  fait  voir  encore  au  petit- 
iîls  la  foudre  qui  va  partir  pour  l'accabler.  En  exé- 
cution du  décret  de  Dieu  ,  Cyrus  fe  fait  tout  à 
coup  une  ouverture  dans  Babylone.  L'Euphrate 
détourné  dans  les  foffés  qu'il  lui  préparoit  depuis 
fi  long-temps ,  lui  découvre  ion  lit  înjmenfe  :  il 
«nrre  par  ce  palTage  imprévu. 

Ainfi  fiit  livrée  en  proie  «  aux  Mèdes  ,  Scaux    /y;  xtii.  172 
»  Perfes  ,  ôc  à  Cyrus ,  comme  avoient  dit  les  x3ti.  1.  lxv. 
^c  Prophètes,  cette fiiperbe  Babylone.  »  Ainfî  pé- «tvt.  xlvii; 
rit  avec  elle  le  Royaume  des  Chaldéens ,  qui  M.  lu  i  u  aK 
avoient  détruit  tant  d'autres  Royaumes  ,  c<  &  le  If.xv.  16.170 
»  marteau  qui  avoit  brifé  tout  l'Univers,  futbrifS    J^^*  !••  ^3*. 
»  lui-même  ».  Jérémie  Tavoit  prédit.  Le  Sei- 
gneur-, «  rompit  la  verge  ,  dont  il  avoit  frappé 
î>  tant  de  Nations  ».  Ifaie  l'avoit  prévu.  Les  Peu-  ^  xvi.  5.7  6; 
pies  accoutumés  au  joug  des  Rois  Chaldéeiis ,  les     ^^^  »^i 
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Ans  de      voyoient  eux-mêmej  ibqs  le  joug  :  Vous  ^lâ  f 
7aiv««CuRisT.  dirent-ils ,  bkffés  comme  nous  ;  vous  êtes  devenu 
femblailes  à  nous  ;  vous  ,  qui  difie\  4ans  votre 
cœur  ,  f  élèverai  mon  Trône  ùu-deffus  dés  j/1fires{f 
ù  je  ferai  femblable  au  Tris-Haut.  C'e^  ce  qu*ar 
■if»  XXI.  o:   v^^^  prononcé  le  même  Ifaïe.  Elle  tombe  j  elle 
tombe  y  comme  Tavoit  dit  ce  Prophète  y    cette 
grande  Babybme^  Ç^  fes  idoles  font  brifées.Belefi 
renverfé y  &  Nabo  ,  fon  grand  Dieti,  d'où  les 
Rois  prcnoient  leur  nom ,  tombe  par' terre  :  car 
les  Perfes  leurs  ennemis  ,  adorateurs  du  Soleil  y 
ne  fouffroient  point  les  idoles ,  ni  les  Rois  qu'on 
ï/  XLvï.  t.    avoitfeit  Dieux.  Mais  comment  périt  cette  Baby- 
%T.  u  15.36.  lone  ?  comme  les  Prophètes  l'avoient  déclaré*  Ses 
37.  5  8.  ^aux  furent  dejfifchées  y  comme  avoit  prédit  Jéré- 

lèid.  Li.  36.    mie  y  pour  donner  paflage  à  foq  vainqueur  j  eni- 
vrée .,  endormie  y  trahie  paria  propre  joie^  félon 
le  même  Prophète  ,  elle  fè  trouva  au  pouvoir  de 
'Oirf.  I..  54.    f^5  ennemis  y  ùprijè  comme  dans  un  filet  fins  le 
Javoin  On  paiTetous  fes  habitans  au  fil  de  l'épée: 
car  les  Mèdes  y  fes  vainqueurs  y  comme  avoit  dit 
'If.  XIII.  ïç.  ^^^^^  >  ^  cherchoient  ni  tor  ni  t argent  y  mais  la 
{16.' 17.  18.   vengeance^  mais  àafTouvir  leur  haine  pdt  la  perte 
d'un  Peuple  cruel ,  que  Ion  orgueil  faifoît  l'enne- 
^hr.  vu  ^x.  "^^  ^®  ^^"^  ^^  Peuples  du  monde.  Les  courriers 
*  venoient  lunfur  loutre  annoncer  au  Roi  que  lenr 
nemi  entroit  dans  la  ViUe  :  Jérémie  l'avoit  ainfi 
marqué.  Se$  Aftrologues  en  qui  elle  croyoit  y  8c 
Î/I  xiviii^ad.  3"^  '^  promettoient  un  Empire  étemel  5«^/>wrn^ 
j€r.  %>[  i^i,  xii  Uft^v^r  de  fon  vainqueur.  C*eft  Ifeïe  ôc  Jérémie 
îi,  jp^  jo/fiç^qui  l'annoncent  d'un  commun  accord.  vDans  cet 
.  eflffoyafDle  carnage  9  Iqs  Juifs  avertis  de  loin  y  échap^ 
pèrent  feuls  au  ^aive  du  ViâwrieuxXyjw  devenu 
par  cette  conquête  k  maître  de  to«  l'Orient,  re- 
"'       •       connoîtdaosçe  Peupiptantde  fois  vaincu,,  je  ne 
-  i/JEyi&-  i?*i  ûisquoide  divin.  Ravi  des  oraclesqui  avôient  pré- 
'V.    '  jlù fes  viâoires  ,.i)ayQpe  qu'il dpkiôaEnrpk 
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Dieu  du  Ciel  y  que  les  Juifs  fêrvoieot  j  8c  figoale      Ans  de 
la' première  amiée  de  ion  règtie  par  le  rétablifle-  Jèsus-Cbrut* 
ment  de  fon  Temple  &  de  Coa  Peuple. 

yUin'admireroitici  la  Providence  Divine ,  fi  ^^^^J^J^J^^ 
évidemment  déclarée  fur  les  Juife  &  fur  les  Chai-  j„g^^f^  ^ 
déens  ,  fur  Jérufalem  &  fur  Babylone?  Dieu  les  jy^^ux  Jugemtmà 
treut  punir  toutes  deux  \  &  afin  qu'on  n'ignorât  pas  ^^  riaitur  fur 
que  c'eft  lui  feui  qui  le  fait  9  il  fe  plaît  à  le  déclarer  Babylom  :  Ju- 
^ar  cent  Prophéties.  Jéruialem  dc  Babylone  ^  tou-  gtment  de  mift^ 
ces  d'eux  menacées  dans  le  même  temps ,  &  par  les  riconUfiir  Jén^ 
mêmes  Prophètes  9  tombent  l'une  après  l'autre  dans  faim. 
le  temps  marqué.  Mais  Dieu  découvre  ici  le  graVid    ' 
iëcret  des  deux  châtimens  dont  il  fe  fert  :  un  châti- 
ment de  rigueur  fiir  les  Chaldéens  :  un  châtiment 
paternel  fvr  les  Juifs  qui  font  &^  en&ns.  L'orgueil 
des  Chaldcen$  ^  (  c'étoit  le  caraâèrede  la  Nation^ 
&  l'efprit  de  tout  cet  Ertipire  ),  eft  abattu  fans  re- 
tour. ('  Le  Superbe  efl  tombé  9  Se  ne  fe  relèvera  J^r.  l.  3 1.  32) 
»  pas  »  9  difoit  Jérémie  ,  Sc  lâïe  devant  lui  ;  4o* 
•t  Babylone  la  glorieufè,  dont  les  Chaldéens  infb'   V*  ^"^'  'î* 
»  lens  s'enorgueiilifToient ,  a  été  &ite  comme  So- 
»  dôme  &  comme  Gomorrhe  »  à  qui  Dieu  n'a 
laifle  aucune  refTource.  Il  n'en  efl  pas  ainii  des 
Juifs  :  Dieu  les  a  châtiés  comme  des  enfans  défb- 
béif&ns  y  qu'il  remet  dans  leur  devoir  par  le  châti* 
ment  9  &  puis  touché  de  leurs  larmes  y  il  oublie  leurs 
fautes.  «Necrains  point,  ôJacob  ,  dit  U  Seigneur  y  j^u  XLVt  18. 
i>  parce  que  je  fuis  avec  toi.  Je  te  châtierai  avec 
»  juftice  ^  Se  je  ne  te  pardonnerai  pas  comme  fi  tu 
»  étois  innocent  \  mais  je  ne  te  détmirai  pas  ^ 
x>  comme  jb  détruirai  les  Nations  parmi  lefquelles 
»  je  t'ai  difperfé  ».  C'eft  pourquoi  Babylone ,  ôtée 
pour  jamais  aux  Chaldéens  ,  eft  livrée  à  un  aïkre 
Peuple^  &  Jérufalem  rétablie  par  un  changement 
merveilleux  ^  voit  revenir  fes  enfans  de  tous  côtéSi» 
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ANS    DE  ^^ 

^cÏap  ViÏl'  ^  ^  ^"^^  Zorobabel ,  de  la  Tribu  de  Juda,  8c  du 
/?  tour  du  Peu-  ^"8  ^^^  ^^^*  >  ^"^  les  ramena  de  Captivité.  Ceux  de 
^  /ott/  Zorô'  ^"^^  reviennent  en  foule ,  &  rempliflènt  tout  le 
kaM ,  Efdras  ^^Y^-  ï^es  dix  Tribus  diiperfées  fe  perdent  parmi 
&Ifchémiàs.     ^^s  Gentils  y  à  la  réferve  de  ceux  qui ,  fous  le  nom 
de  Juda  j  Se  réunis  fous  &s  étendards  9  rentrent 
dans  la  terre  de  leurs  pères. 
i  Efd.  n.  62I      Cependant  l'Autel  fe  redrefTe  ,  le  Temple  fë  re- 
'  bâtit,  les  murailles  de  Jérufalem  font  relevées.  La 
jaloufie  des  Peuples  voifins  eft  réprimée  par  les 
Rois  de  Perfe  9  devenus  les  proteôeurs  du  Peuple 
de  Dieu.  Le  Pontife  rentre  en  exercice  avec  tous 
les  Prêtres  qui  prouvèrent  leur  defcendance  parles 
iLE/d^i.  8.9.  Regiftres  publics  :  les  autres  font  rejetés.  Efdras  y 
Prêtre  lui-même,  &  Doéteur  de  la  Loi,  &  Néhé- 
mias ,  Gouverneur ,   réforment  touj  les  abus  que 
la  captivité  avoit  introduits,  6c  font  garder  la  Loi 
dans  fa  pureté.   Le  Peuple  pleure  avec  eux  les 
tranfgrefTions  qui  lui  avoient  attiré  ces  grands  châ- 
timens ,  Sc  reconnolt  que  Moyfe  les  avoit  prédits» 
ï.  Efd.  I.  !•    Tous  enfèmble  lifènt  dans  les  Saints  Livres  les  me- 
naces de  rhomme  de  Dieu  :  ils  en  voient  Taccom- 
pliâëment  :  TOracle  de  Jérémie ,  &  le  retour  tant 
promis  après  les  fbixante  dix  ans  de  captivité,  les 
étonne  8c  les  confole  :  ils  adorent  les  Jugemens  de 
Dieu  ,8c  réconciliés  avec  lui ,  ils  vivent  en  paix. 

Chàp.  IX  l-^l£  u  qui  ^t  tout  en  fon  temps ,  avoit  choifi 
Duu  prit  à  celui-ci  pour  faire  ceffer  les  voies  extraordinaires  y 
fain  cejfer  le$  c'efl-^  à-dire ,  les  Prophéties ,  dans  fon  Peuple  défbr- 
Prophétiis ,  ré*  mais  afTez  inflrult.  Il  refloit  environ  cinq  cents  ans 
pond  fts  himier  jufqu'aux  jours  du  Meffie.  Dieu  donna  à  laMajeflé 
us  plus  sbon-  de  fon  Fils  de  faire  taire  les  Prophètes  durant  tout 
iamum^ueja-  ce  temps,  pour  tenir  tout  fon  Peuple  en  attente 
■^'«  de  celui  qui  devoit  être  TaccomplifËment  de  tous 

leurs  Oracles. 
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Mais  vers  la  fin  des  temps ,  où  Djeu  avoir  réiblu      Ans  de 
de  mettre  fia  aux  Prophéties  y  il  fembloit  qu'il  vou-  Jesus-Christ. 
loir  répandre  toutes  iès  lumières  ^  Redécouvrir  tous 
les  con&ils  de  ùl  Providence  :  tant  il  exprima  clai-  Dan.  %.  y  ^: 
rement,  les  iècrets  des  temps  à  venir.  8.  27. 

Durant  la  captivité  ,  Se  fur-tout  vers  les  temps 
qu'elle  alloit  finir ,  Daniel  révéré  pour  fa  piété  9  Ihid-  il  7.  9i 
même  par  les  Rois  infidelles ,  &  employé  par  fà  lo*  n* 
prudence  aux  plus  grandes  affaires  de  leur  Etat  y 
vit  par  ordre  y  à  diveriès  fois.  Se  fous  des  figures 
difïerentes  y  quatre  Monarchies ,  fous  leiquelles  dé- 
voient vivre  les  Ifraëlites.  Il  les  marque  parleurs 
caraûères  propres.  On  voitpafTer  comme  un  tor-  Uid.  vu.  6.  ft 
ïent  l'Empire  d'un  Roi  des  Grecs ,  c'étoit  celui  d'A-  2 1.  aa. 
lexandre.  Par  fâ  chute  on  voit  établir  un  autre  Em- 
pire moindre  que  le  fien  y  Se  aSbibli  par  fès  divifions. 
Cefl  celui  de  (es  SuccefTeurs  ,  parmi  lefquels  il  y   jy^j^y^^  •< 
en  a  quatre  marqués  dans  la  Prophétie  y  Antipater ,  *  ^ 

Séleuais  y  Ptolomée  y  Se  Antigonus  font  vifiblement 
défignés.  Il  eftconfbnt  parPHifloire  qu'ils  fiirent 
plus  puifiàns  que  les  autres  y  Se  les  fèuls ,  dont  la 
puiflknce  ait  pafTé  à  leurs  enfans.  On  voit  leurs    ^^î^*  3cl 
guerres  ,  leurs  jaloufies,  Se  leurs  alliances  trom-    ^^'  *ï-  44* 
peufës:la  dureté  Se  l'ambition  des  Rois  de  Syrie  :  45-  vu.    23. 
.  forgueil  Se  les  autres  marques  qui  délignent  Antio-  '4-  ^7* 
chus  rilluflre  y  implacable  ennemi  du  Peuple  de 
Dieu  y  la  brièveté  de  Ton  règne,  Se  la  prompte  pu- 
nition de  fes  excès.  On  voie  naître  enfin  fur  la  fin  y 
&  comme  dans  le  fèinde  ces  Monarchies  y  le  règne 
du  fiisAt  l homme.  A  ce  nom  vous  reconnoiffez 
Jesus-Chrisi'  ,  mais  ce  règne  du  Fils  de  l'homme 
efi  encore  aj^Ié  le  règne  des  Saints  du  Très-Haut. 
Tous  les  Peuples  font  fournis  à  ce  grand  Se  pacifi- 
que Royaume  ^  T^ternité  lui  efl  promifb ,  Se  il  doit 
être  le  fcul  dont  la  puiffanc^  ne  pqffèra  pas  à  un 
autre  Empire. 

Quand  viendra  ce  Fils  de  THomme  ^  Se  ce 
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Ans  de      Christ  tant  défiré  ^  &  comment  il  accompfin 
Jcsus-Christ.  Touvrage  qiii  lui  eft  commis  ^  c'eft-à^litc  ^  b  Ré« 
demption  du  genre  humain  ^  Dieu  le  découvre  ma^ 
49.  ix.  33.  nifeftement  à  Daniel.  Pendant  qu'il  eft  occupé  de 
la  captivité  de  fbn  Peuple  dans  Babylone^  8c  des 
ibixante  &  dix  ans  dans  lesquels  Dieu  avoir  voulu 
la  renfermer  y  au  milieu  des  vœux  qu'il  feic  pour  la 
délivrance  de  {es  frères,  il  eft  tout-à-coup  élevé  à 
des  Myftères  plus  hauts.  Il  voit  un  autre  nombre 
d'années  ,  8c  une  autre  délivrance  bien  plus  impôt* 
tante.  Au  lieu  des  fèptante  années  prédites  par  Je-' 
^  rémie ,  i!  voit  feptante  Semaines ,  à  commeiccer 

'  ^    '  *'^*     depuis  rOrdonnance  donnée  par  Artaxerxe  à  la 
longue  main  ,  la  vingtième  année  de  ion  r^ne  ^ 
Jhid.  aj.  26.  pQur  rebâtir  la  ville  de  Jénilalem,   Là  eft  mar- 
quée en  termes  précis,  fur  la  fin  de  ces  Cemsâoes  ^ 
a  la  rémiilioa  des  péchés,  le  règne  étemel  delà 
39  juftice ,  l'entier  accompliflement  des  Prophé- 
»  ties  Se  l'onûion  du  Saint  des  Saints.  Le  Christ 
»  doit  faire  fa  charge ,  8c  paroître  comme  conduc-* 
»  teur  du  Peuple  après  fbbranteHieuffëmaincs  ^  » 
'Ihid.  ij.     (  carie  Pfophètele  repète  encore,)  »  Le  Christ 
j)  doit  être  mis  à  mort:  Il  doit  mourir  de  mort  via- 
»  lente  ;  »  il  faut  qu'il  fbit  immolé  ,  pour  ac<* 
IhU.  16.  27.  complir  les  myftères.  Une  fèmaine  eft  marquée  en^ 
tre  les  autres  ,  8c  c'eft  la  dernière  &:  la  fbixante- 
dixième  :  c'eft  celle  où  le  Christ  fera  immolé  j 
où  «   l'Alliance  fera  confirmée,  2c  au  milieu  de 
»  laquelle  l'Hoftie  Scies  âcrificesfèront  abolis;  » 
fans  doute  par  la  mort  du  C  h  R  i  s  T  :  car  c'eft  en- 
Toyer  cî-def-  ^"^^^  ^^  '^  ^^^  du  C  H  R I S  T  que  ce  changement 
fus  ^  I.  Ptfrf.  eft  "^3^^"^'^^  Après  cette  mort  du  Chris  r,  ScTa- 
vu.  &  VIII.    »  bolition  des  Sacrifices  »,  on  ne  voit  plus  qu'bor- 
Efq.  Pan  2  1^.  teuT  &  confufton  :  on  voit  »  la  ruine  de  la  Cité 
^  i9o.de  Ro'  »  fainte,  Scdii  Sanâuaire  ^  un  Peuple  &  un  Csh 
«'•  »  pitaine  qui  vient  pour  tout  perdre  ;  l'abomwWN 

Uid.         ,>  tion  dans  le  Temple  j  laderaièreScirrémédi^é 
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9>  défblation  du  Peuple  ingrat  envers  fbn  Sauveur.      Ans  de 

Nous  avons  vu  que  ces  femaines  ,  réduites  en  Jwv$-CKJUfT# 

lëniaines  d'années  »  félon  Tuiage  de  TEaiture  j 

font  490  ans,  8c  nous  mènent  précifément  depuis 

Ja  vingtième  année  d'Artaxenœ ,  à  la  dernière  fe- 

niaine  y  iêmaine  pleine  de  myfières  ^  où  Jefus^ 

Chrift  immolé  met  fin  par  &  mort  9  aux  iàcrifice» 

de  la  loi,  âc  en  accomplit  les  figures.  Les  Doâe$ 

font  de  différentes  fupputations  pour  faire  quadrer 

ce  temps  au  jufle.  Celle  que  je  vous  ai  propofée 

eft  fans  embarras.  Loin  d'obfcurcir  la  £iite  de 

rtiifloirc  des  Rois  de  Perfe ,  elle  Fédaircit  j  quoi- 

.qu'il  n'y  auroit  rien  de  fort  furprenant ,  quand  il 

ië  trouveroit  quelqu'incertitude  dans  les  dates  de 

ces  Princes ,  8c  le  peu  d'années  dont  on  pourroit 

di^uter  iùr  un  compte  de  490  ans  ,  ne  &roit  ja* 

mais  une  importante  queflion.  Mais  pourquoi  di(^ 

courir  davantage  ?  Dieu  a  tranché  la  difficulé^ 

s'il  y  en  avoit ,  par  une  décifion  qui  ne  fbuf&e  au* 

cuae  réplique.  Un  événement  manifefle  nous  met 

au-deill]s  de  tous  les  raffinemens  des  Chronolo* 

gifies  :  8c  la  ruine  totale  des  Juifs,  qui  a  fliivi  de  fi 

près  ta  mort  de  Notre-Seigneur^  fait  entendre 

;aux  moins  clair^voyans  raccomplifTemcat  de  la 

Prophétie. 

IJ  ne  reile  plus  cpi^à  vous  faire  remarquer  une^ 
circonfbnce.  Uianiel  nous  découvre  un  nouveau 
fnyflère.  L'Oracle  de  Jacob  nous  avoit  appris  que 
le  royaume  de  Juda  devoir  cefTer  à  la  venue  du 
Meflle }  noais  il  ne  nous  di£bit  pas  que  ûl  mort 
lëroît  la  caufe  de  la  chute  de  ce  royaume.  Dieu  a 
.  lévélé  ce;.&cret  important  à  Daniel ,  8c  il  lui  décla* 
xeque  ia  ruiœ  des  Jui6  fera  la  fuite  de  la  mort  du 
Chrifi  &  de  leur  mécoonoiffiince.  Marquez  ,  s'il 
vous  piak,  cet  endroit.  La  flûte  des  événemens 
i  en  fera  bfcatdt  aa  beau  commentair^u 
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Ans  de      ▼  r 

Jesus-Christ«  V  Ous  voyez  ce  que  Dieu  montra  au  Prophète 

Chap.  X.     Daniel ,  Un  peu  devant  les  viAoires  de  Cyrus ,  & 

Zacha'  ^"^  '  ^^  rétablîflèment  du  temple.  Du  temps  qu'il  fe  bâ- 

i'jiszL  tiflbit,  il  fufcita  les  Prophètes  Aggée  &  Zacharie: 

&  incontinent  après  il  envoya  Malachie,  qui  de- 

voit  fermer  les  Prophéties  de  Tancieiî  peuple. 

Que  n*a  pas  vu  Zacharie?  on  dîroit  que  ïc 
livre  des  décrets  divins  ait  été  ouvert  à  ce  Pra-' 
phète ,  8c  qu'il  y  ait  lu  toute  l'hiftoire  du  peuple 
de  Dieu  depuis  la  captivité. 

Les  periGecutions .  des  Rois  de  Syrie  ^  &  les 
*Z  ch   xiv    8^^*"^^^  9"'^'^  fo"^  à  Juda,  lui  font  découvertes 
dans  toute  leur  fuite.  Il  voit  Jéruialem  prife  &iac- 
cagée  :  un  pillage  effroyable  j  8c  des  défordres  in- 
finis^ le  peuple  en  fuite  dans  le  dé&rt  y  incertain 
de  {à  condition,  entre  la  mort  Scia  vie,  à  la  veille 
de  ia  dernière  déiblation ,  une  nouvelle  lumière  lut 
paroître  tout-à-coup.  Les  ennemis  font  vaincus  ^ 
les  idoles  font  renverfées  dans  toute  la  Terre  Sainte: 
on  voit  la  paix  &  l'abondance  dans  la  ville ,  8c  dans 
le  pays ,  8c  le  temple  eft  révéré  dans  tout  l'Orient» 
Une  circonfiance  mémorable  de  ces  guerres  eft 
'Zach.  XIV.    révélée  au  Prophète  :  Juda  même  combattra^  dit-il, 
;i4.  contre  JérufaUm  ,  c'eft-^-dire^  que  JéruÊilem  de- 

voir être  trahie  par  &s  en&ns ,  8c  que  parmi  fes 
ennemis  il  fe  trouveroit  beaucoup  lie  Juifs. 
Quelquefois  il  voit  une  longue  fuite  de  proipé- 
ZacL  L  lo.  rites  :  Juda  eft  rempli  de  forcer  les  royaumes  qui 
Zach.  X.  6.  l'ont  opprefle ,  font  humilies  j  les  voifins  qui  n'ont 
Itid.  1 1.     ceffé  de  le  tourmenter,  font  punis;  quelques-uns 
Zach.  IX.  1. 2.  font  convertis  8c  incorporés  au  peuple  de  Dieu. 
3*  4-  î.<.  7. 8.  Le  Prophète  voit  ce  peuple  comblé  des  bienfaits 
divins  ,  parmi  lefquels  il  leur  conte  le  triomphe  - 
Zach.  XI.     3ufn  modefle  que  glorieux  du  Roi  pauvre  ^  du 
Roi  pacifiqm^  du  Roi  Sauneur^  qui  entre  mond 
fur  un  âne  dans  fa  ville  de  Jérufalem. 
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Après  avoir  raconté  les  profpérités  9  il  reprend  j^^^  j^^ 
ij&s  Torigine  toute  la  fuite  des  maux.  II  voit  tout  d'un  Jesus-Ch&ist. 
coup  le  feu  dans  le  temple  ;  tout  le  pays  ruiné  y 
avec  la  ville  capitale  ^  des  meurtres^des  violences, 
un  Roi  qui  les  autorife.  Dieu  a  pitié  de  ion  peu- 
ple abandonné  :  il  s'en  rend  lui-même  le  Paileur  ; 
&  ÙL  proteâion  le  foutient.  A  la  fin  il  s*allume 
des  guerres  civiles  y  &  les  alfeires  vont  en  déca- 
dence. Le  temps  de  ce  changement  eft  défigné 
par  un  caraftère  certain ,  8c  trois  Pafteurs ,  c'eft- 
à-dire ,  félon  le  ftyle  ancien  ,  trois  Princes  dégra-  Zach.  xi.  9: 
dés  en  un  même  mois ,  en  marquent  le  commen- 
cement. Au  milieu  de  ces  malheurs ,  paroît  encore 
un  plus  grand  malheur.  Un  peu  après  ces  divifions , 
&  dans  les  temps  de  la  décadence ,  Dieu  «  eft  acheté  Iy^d.  i  a.  1  }.' 
trenfe  deniers  »'par  fbn  peuple  ingrat  j  &  le  Pro- 
phète voit  tout,  juiqu'au  «  champ  du  Potier, ou 
du  Sculpteur  »  auquel  cet  argent  eft  employé. 
De-là  fiiivent  d'extrêmes  défordres  parmi  les  Paf- 
teurs du  peuple  :  enfin  ils  font  aveuglés ,  &  leur 
puiflance  eft  détruite. 

Que  dirai- je  de  la  merveilleufè  vifîon  de  Zacha-  Zach.  xiii.  7J 
rie  ,  qui  voit  «  le  Pafteur  frappé  ,  &  les  brebis  Zack.  xii.  xo* 
»  difperfees  ?  Que  dirai-je  du  regard  que  jette  Zach.  u.  8. 9. 
y>  le  peuple  fur  fon  Dieu  qu'il  a  percé,  »  &.  des  10.  ix. 
larmes  que  lui  feit  verfer  une  mort  plus  lamenta- 
ble que  celle  d'un  fils  unique  ,  &  que-  celle  de  Jo^ 
iias  ?  Zacharie  a  vu  toutes  ces  chofes ,  mais  ce 
qu'il  a  vu  de  plus  grand  ,  «  c'eft  le  Seigneur  en- 
»  voyé  par  le  Seigneur  pour  habiter  dans  Jérufa- 
>j  lem,  d'où  il  appelle  les  Gentils  pour  les  aggréger    '^*  ^^^^'  '"• 
»  à  fbn  peuple ,  ôc  demeurer  au  milieu  d'eux  ».  ^** 
Aggée  dit  moins  de  chofes,  mais  ce  qu'il  dit  eft  j4gg.u.7.S.Q: 
furprenant.  Pendant  qu'on  bâtit  le  fécond  temple , 
&  que  les  vieillards  qui  avoient  vu  le  premier  , 
fondent  en-  larmes  en  comparant  la  pauvreté  de 
ce  dernier  £di&çe  9. avec  la  magnificence  de  Tau-  - 
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Ans  de  tre  y  le  Prophète  qui  voit  pins  loin ,  publie  la  gloiK 
îisusCbrist. du  fécond  temple,  &  le  préfère  au  premier.  I! 
explique  d'où  viendra  la  gloire  de  cette  nourvelle 
maiibn  ^  c'efi  que  «  le  défiré  des  Gentils  arrivera  :  i» 
ce  Meiïie  promis  depuis  deux  mille  ans  y  8c  dès 
Torigine  du  monde,  comme  le  Sauveur  des  Gentils  ^ 
paroîtra  dans  ce  nouveau  temple.  La  paix  y  fira 
iftablù  i  tout  [Univers  ému  rendra  témoignage 
à  la  venue  de  fon  Rédempteur  j  il  n'y  a  plus 
qiiun  peu  de  temps  à  l'attendre ,  &  les  temps 
deftinés  à  cette  attente  font  dans^leur  dernier 
période, 

if/vJ^S'^  Jhi  Nfin  le  temple  s'achève, les  viftimes  y  font 

MaUchic  qui  eft  îï^molées  5  mais  les  Juifs  avares  y  offrent  des  hof- 

h   dernier  ^^^  ^^^s  défeûueufes.  Malachie  qui  les  en  reprend ,  eft 

Prophètes  ,    &  èlevé  à  Une  plus  haute  confidérâtion  ;  8c  à  l'occa- 

ïochevemeni  du  fion  des  offrandes  immondes  ^es  Juifs ,  il  voit 

fécond  Temple.  Loffrande  toujours  pure ,  8c  jamais  fouillée ,  qui 

Mal.  I.  II.  fera préfintée  à  Dieu  y  non  plus  feulement  comme 

autrefois  dans  le  temple  de  Jérufàlem ,  mais  depuis 

le  Jbleil  levant  jufqu' au  Jbleil  couchant  :  non  plus 

par  les  Juifs,  mais  par  les  Gentils ,  parmi  lelquels 

il  prédit ,  q^ie  le  nom  de  Dieu  fera  grand. 

Il  voit aufTi,  comme  Aggée,  la  gloire  du  fécond 
temple,  &  le  Mefîîe  qui  l'honore  de  fa  préfence^ 
mais  il  voit  en  môme  temps  que  le  Mefîîe  eft  le 
IVftf/.  iii.  I.  ^^^^  ^  ^"^  ^^  temple  eft  dédié.  Tenvoie  mon 
Ange  ,  dit  le  Seigneur ,  pour  me  préparer  les  voies  , 
Ô  incontinent  vous  verre^  arriver  dans  fe)n  feiint 
temple  le  Seigneur  que  vous  cherche\^  ù  t Arche 
de  r  Alliance  que  vous  défire^. 

Un  Ange  eft  un  Envoyé  \  mais  voici  un  Envoyé 
d'une  dignité  merveilkufe,  un  Envoyé  qui  a  ua 
lemple,  un  Envoyé  qui  eft  Dieu ,  &  qui  entre  dans 
|e  temple  comme  dans  fa  propre  demeure  •,  un  - 
Envoyé  défiré  par  tout  le  peuple,  qui  vient  aire 
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Afie  nouvelle  alliance  ^  8c  qui  eft  appelé  pour  cette      Ans  de 
cii&n  FAnge  de  l'alliance  ou  du  teftament.  Jesus-Christ* 

C'étoit  donc  dans  le  fecond  temple  que  ce  Dieu 
Envoyé  de  Dieu  y  devoit  parohre  ^  mais  un  autre 
Envoyé  précède,  8c  lui  prépare  les  voies.  Là,  MaLni.t.42 
nous  voyons  le  Meflîe  précédé  par  fbn  Précurfeur.  5.  6. 
Le  caraftère  de  ce  Précurfeur  eft  encore  montré 
au  Prophète.  Ce  doit  être  un  nouvel  Elie ,  remar* 
quable  par  (à  iainteté ,  par  Tauftérité  de  fa  vie ,  par 
û>a  autorité  Sc  par  Ton  zèle. 

Ainfi  le  dernier  Prophète  de  l'ancien  peuple , 
marque  le  premier  Prophète  qui  devoit  venir  après 
lui,  c'eft-à-dire,  cet  £Â*«r,  Précurfeur  du  Seigneur 
qui  devoit  paroître.  Jufqu'à  ce  temps,  le  peuple 
de  Dieu  n'avoit  point  à  attendre  de  Prophète  ;  la 
loi  de  Moyfe  lui  devoit  fuffire  :  8c  c'eft  pourquoi 
Malachie  finit  par  ces  mots  :  Souvenez-vous  de  la  MoL  m.  Ia: 
loi  que  foi  donnée  fur  le  Mont  Horeb  à  Moyfe  j,  6. 
mon  firviteur  ^  pour  tout  IfraéL  Je  vous  enverrai 
U  Proptàte  Elie ,  qui  unira  Us  cœurs  des  pères 
avec  le  cceur  des  enfans ,  qui  montrera  à  ceux-ci 
ce  qu'ont  attendu  les  autres. 

A  cette  loi  de  Moyfe ,  Dieu  avoit  joint  les  Pro- 
*  phètes  qui  avoient  parlé  en  conformité ,  8c  l'hif- 
toire  du  peuple  de  Dieu  faite  par  les  mêmes  Pro* 
phètes ,  dans  laquelle  étoient  confirmées, par  des 
expériences  fenfibles  ,  les  promeiTes  8c  les  mena* 
ces  de  la  loi.  Tout  étoit  foigneufement  écrit:  tout 
étoit  digéré  par  l'ordre  des  temps  j  8c  voilà  ce  ^"^^-  ^î^ 
que  Dieu  laiffa  pour  l'inftrudion  de  fbn  peuple ,  ^  ^^ ^^^^  ^ 
quand  il  fit  ceffer  les  Prophéties.  •jp^^J'^^  ^J'^^  / 

D  timtns  &     des 

E  telles  inftruôions  firent  un  grand  change-  Prophéties  pré--. 
ment  dans  les  mœurs  des  Ifi-aëlites.  Ils  n'avoient  cédentes.  Cejfa- 
plus  befoin  ni  d'apparition  ,  ni  de  prédiftion  ma-  tion  de  ridold--. 
flifefte ,  ni  de  ces^  prodiges  inouis  que  Dieu  faifoit  trie  ^&  des  faux 
ê  iouvont  pour  leur  ialuc  Les  témoignages  qu'ils  Prophètes^ 


XÇI         ŒuVREf    CHOISIES   DÉ   ËOSSUET* 


^   Ans  de      avoîent  reçus  leur  fufiîfoient  j  &  leur  incrédulité  f 
Ïesus-Christ.  non-feulement  convaincue  par  levénement,  mais 
encore  f\  fouven t  punie,les  avoir  enfin  rendus  dociles. 
C'eft  pourquoi  depuis  ce  temps  on  ne  les  voit 
plus  retourner  à  Tidolâtrie  ,  à  laquelle  ils  étoient 
lî  étrangement  portés.  Ils  s'étoient  trop  mal  trou- 
vés d'avoir  rejeté  le  Dieu  de  leurs  pères.  Us  fe 
fouvenoient  toujours  de  Nabuchodonoibr ,  ôt  de 
f^  leur  ruine  lî  fouvent  prédite  dans  toutes  Ces  circonf- 

tances ,  ôc  toutefois  plutôt  arrivée  qu'elle  n'avoir 
été  crue.  Us  n'étoient  pas  moins  en  admiration 
de  leur  rétabliffement  feit  contre  toute  apparence 
dans  le  temps ,  &  par  celui  qui  leur  avoit  été  mar- 
qué. Jamais  ils  ne  voyoient  le  fécond  temple ,  iâns  fe 
jfouvenir  pourquoi  le  premier  afoit  été  renverfc ,  8c 
comment  celui-ci  avoit  été  rétabli  ^  ainli  ils  fè  con- 
firmoient  dans,  la  foi  de  leurs  Ecritures ,  auxquelles 
tout  leur  Etat  rendoit  témoignage. 

On  ne.  vit  plus  parmi  eux  de  faux  Prophètes. 
Us  s  etoient  défaits  tout  enfemble  de  la  pente  qu'ils 
avoient  à  les  croire  ,  &  de  celle  qu'ils  avoient  à 
Zach.  xiii.  1.  ridolâtrie.  Zacharie  avoit  prédit  par  un  même 
8-  4*  5*  oracle  que  ces  deux  chofes  leurs  arriveroient.  Sa 

Prophétie  eut  un  manifefte  accompliflèment.  Les 
faux  Prophètes  ceffèrent  fous  le  fécond  temple  : 
le  peuple  rebuté  de  lears  tromperies  n'étoitplus  en 
état  de  les  écouter.  Les  vrais  Prophètes  de  Dieu 
étoient  lus  Sc  relus  fans  ceffe  :  il  ne  leur  falloir 
point  de  commentaire  j  &  les  chofes  quiarrivoient 
tous  les  jours  en  exécution  de  leurs  Prophéties,  en 
étoient  de  trop  fidelles  interprètes. 

Chap.  XIII.  JJQiN  effet,  tous  leurs  Prophètes  leur  ave  î  înt  promis 
La  longue  paix  ^^  pgj^  profonde.  On  lit  encore  avec  joie  la  belle 
dont  ils  jouif-  peinture  que  font  Kaïe  &  Ezéchiel,  des  bienheu- 
fent y  par  qui  ^^^^  temps  qui  devoient  fiiivre  la  captivité  de 
ff'  '^^"^  Babylone,  Toutes  les  ruines  font  réparées ,  les 

villes 
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vîlliïs  2c  les  bourgades  font  magnifiquementreba-p      Ans  de 
tîes,  lé  peuple  eft  innombrable  >  les  ennemis  font  JcsusChrist, 
à  bas ,  Tabondance  eft  dans  les  villes  &  dans  la    //•  ^^^-  ^  '• 
campagne  ^  on  y  voit  la  joie,  te  repos,  &  enfin  '^*  *3-  3cliïi. 
cous  les  fruits  d'une  longue  paix.  Dieu  promet  de  '  '  *9'Xi.vii. 
tenir  fon  peuple  dans  une  durable  &  parfaite  tran>      *  19-^0. 
quillité.  Ils  en  jouirent  fous  lès  Rois  de.Perfe.  Tant     ^^^  ty^ 
que  cet  Empire  fc  foutint,  les  fevorables  décrets  Îx,ik.i6.&c. 
de  Cyrus,  qui  en  étoit  le  fondateur,  affurèrent le  ErecLxxxvù 
repos  des  Juifs.  Quoiqu'ils  ayent  été  menacés  de  38.    n.    12. 
leur  dernière  ruine  fous  Affuérus,  quel  qu'il  foit,  13.   14. 
Dieu,  fléchi  par  leurs  larmes,  changea  tout-à-coup  Jcn  xlvi.  27. 
le  cœur  du  Roi ,  âc  tira  une  vengeance  éclatante 
d'Aman  leur  enn^i.  Hors  de  cette  conjonôure  9    Eflher,  iv.  v. 
qui  paiTafi  vite ,  ils  furent  toujours  ians  cfainte.  InP  vu.  suu  ix. 
truies  par  leurs  Prophètes  à  obéir  aux  Rois,  à  qui 
Dieu  lesavoit  fournis  ,  leur  fidélité  fut  inviolable^ 
AuflS  furent-ils  toujours  doucement  traités.  A  la  . 
faveur  d'un  tribut  afTez  léger,  qu'ils  payoient  à 
leurs  Souverains ,  qui  étoient  plutôt  leurs  protec- 
teurs que  leurs  maîtres  ,  ils  vivoient  félon  leurs 
propres  lois  :  la  puiflTance  Sacerdotale  fiit  confer- 
vée  en  fon  entier  :  les  Pontifes  conduifoient  le      j^^  xxvii  '' 
peuple  :  le  Confeil  public,  établi  premièrement  12.  17.  xl. 9! 
par  Moyfe,  avôit  toute  fon  autorité ,  8c  ilsexer-  jcr.  l.  1 1.  12! 
-çoient entr'eux la  puilîàncede  vie  &de  mort,  fans 
que  perfonne  fè  mêlât  de  leur  conduite.  Les  Rois 
Tordonnoient  ainfi.  La  ruine  de  l'Empire  djf  Per-        -.^. 
fes  ne  changea  point  leurs  afiàires.  Alexandre  ref-  ^  '  ^^  ^' 
peôa  leurs  temples ,  admira  leurs  prophéties ,  &      jofiph,  anu 
augmenta  leurs  privilèges.  Ils  eurent  un  peu  à  xi. ,  8.  2.  c(?/zf* 
fbufFrir  fous  ks  premiers  Succeffeurs.  Prolomée ,  jip, 
iilsde Lagus,furpric  JcruÊilem,  ÔC  en  emmena  en  l<Lûnt,xiuiu 
Egypte  cent  mille  captifs  ;  mais  il  cefla  bientôt  11.  cent.  Ap. 
de  les  haïr.  Pour  mieux  dire ,  il  ne  les  haït  jamais: 
il  ne  vouloit  que  les  ôter  aux  rois  de  Syrie  les  en-, 
nemis.  En  effet,  il  ne  les  eut  pas  plutôt  foumis> 
Toim  L  N 
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Ans  de      ^I^'il  les  fit  Citoyens  d'Alexandrie ,  Capitale  de 
J£sus-Christ.  Con  royaume  ^  ou  plutôt  'il  leur  confirma  ic  droit 
gu' Alexandre  ^  fondateur  de  cette  ville^  leur  y  avoic 
déjà  donné  *,  Sc  ne  trouvant  rien  dans  tout  fi)n  Etat 
de  plus  fidelle  que  les  Juifs,  ilenremplitfes  armées  > 
jfc/itfA  M  xtu  ^  '^^  confia  fes  places  les  plus  importantes.  Si  les 
^.lunont.jij.  Lagides  les  confidérèrent ,  ils  furent  encore  mieux 
'        tiaités  des  Séleucîdes  ,  fous  l'Empire  desquels  ils 
vivoient.  Séleucus  Nicanor,  chef  de  cette  femîlle  9 
les  établit  dans  Antioche ,-  Se  Antiochus  le  Dieu  f 
fon  petit- fils  5  les  ayant  fciit  recevoir  dans  toutes 
les  villes  de  TAfie  Mineure ,  nous  les  avons  vus  fe 
répandre  dans  toute  la  Grèce ,  y  vivre  feion  leur 
liOi^Sc  y  jouir  des  mêmes  droits  que  les  autres  ci* 
toyens ,  comme  ils  faifoient  dans  Alexandrie  Se 
Jofiph.    Prdf.  dans  Antioche.  Cependant  leur  loi  efl  tournée  en 
anu  &  L  XII.  Grec  par  les  foins  de  Prolomée  Philadelphe,  roi 
a.  &  IL  €0nt.  d'Egypte.  La  Religion  Judaïque  efl:  connue  parmi 
^  les  Gentils ,  le  temple  de  Jérufaiem  efl  enrichi  par 

les  dons  des  Rois  Se  des  peuples  ^  les  Juifs  vivent 
en  paix  ôc  en  liberté  fous  la  puiffance  des  Rois  de 
Syrie  ^  &  ils  n'avoient  guère  goûté  une  telle  tran- 
quillité fous  leurs  propres  Rois. 

Chap.  XIV%  Jq^Lle  fembbit  devoir  être  éternelle  s'ils  ne 
inttrrufuon  &  y^^^ff^^^  eux-mêmes  troublée  par  leurs  diffenfions. 
î  •  n-  •  II  y  âvoit  trois  cents  ans  quils  louiiFoient  de  ce 
fion  dans  ce  ^^P^**  ^^^  prédit  par  leurs  Prophètes  y  quand 
Peuple  Saint  :  l'an^bition  8c  les  jaloufies  qui  fè  mirent  parmi  eux 
Perfécution  '^^  pensèrent  perdre.  Quelques-uns  des  plus  puif- 
é'Antkefms  ,  fà^s  trahirent  leur  Peuple  pour  flatter  les  Rois  j  ils 
tout  cela  prédit,  voulurent  fe  rendre  illuftres  à  la  manière  des  Grecs, 
t»  Mdc.  I.  12.  Se  préférèpent  cette  vaine  pompe  à  la  gloire  fblide 
i'^..&c.  que  leur  acquéroit  parmi  leurs  citoyens  l'obfer- 

II.  Mac.  iii.-vaiKe  des  Lois  de  leurs  ancêtres.  Ils  célébrèrent 
IV.  i.&c.  t4' des  jeux  comme   les  Gentils.  Cette  nouveauté 

ly.  16.  &:^     éblouit  les  yeux  du  Peuple  ,  Se  Fidoiàtrie  revêtue 
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Recette  magnificence  parut  belle  à  beaucoup  de      Ans  de 
^uifs.  A  ces  changemens  fe  inélèrent  les  difputeç  Jisus-Chrut- 
}X)ur  le  (buverain  Sacerdoce  qui  étoitia  dignité 
principale  de  la  Nation.  Les  ambitieux   s'atca- 
jphoient  aux  Rois  de  Syrie  pour  y  parvenir ,  H  cette 
liignité  iàcrée  fut  le  prix  de  la  Datterie  de  ces  cour* 
titans.  Les  jaloufies  &  les  divifions  des  Particuliers 
ne  tardèrent  pas  à  caufer  j  félon  la  coutume ,  de 
grands  malheurs  à  tout  le  Peuple ,  &  à  la  Ville  iâinte. 
Alors  arriva  ce  que  nous  avon^  remarqué  qu'avoir 
prédit  Zacharie  :  Judas  même  combattit  contre  ZacLxiv.  14: 
J/rufalem ,  8c  cette  Ville  fut  trahie  par  fes  citoyens,  voy^^  d-dejfus  \ 
Antiochus  riUuftre ,  roi  de  Syrie ,  conçut  le  deifein  chapun  x. 
çle  perdre  ce  Peuple  divife  9  pour  profiter  de  fes 
rîcheffes.  Ce  Prince  parut  alors  avec  tous  i^s  carac-  Dan.  vu.  24: 
çères  cfue  Daniel  avoir  marqués:  ambitieux,  avare ,  15.  viu.  9. 
artiikieux  ,  cruel,  infblent  9  impie  9  infenfë ,  en-  10.  z  1.  12. 
fié  de  fes  viâoires  ,  Sc  puis  irrité  de  fes  pertes.  Il  23.  24*  25. 
entre  dans  Jérnûlem  ,  en  état  de  tout  entrepren-      Polyk    Ub: 
dre  :  lesfeâions  des  Juifs  ,  6»  non  pas  fis  propres  xxvi.d-  xxi. 
forces  y  Tenhardifloient  j  &  Daniel  Tavoit  ainfi  ^^xcerp.ôap^ 
prévu.  Il  exerce  des  cruautés  inouïes  :  fon  orgueil  ^''^'  ^^^'   ^* 
J'emporte  aux  derniers  excès  ,  &  ilvomitdes  blaf*  z^"*  '^"^*  ^"^ 
plûmes  contre  le  Trh-Haut ,  comme  Tavoit  pié-     ''"'   ^"' 
dit  le  même  Prophète.  En  exécution  de  ces  Pro-  ^c*  '^    ^ 
phéties  ,   ù  à  caufi  des  péchés  du  Peupk  ,  la  jbr-^ 
ce  lui  eji  donnée  contre  le  facrifice  perpétuel.  Il  jy^  y,jj^  j  ^ - 
profane  le  Temple  de  Dieu  -,  que  les  Rois  ks  an-  12.  13.   14.  * 
cêtres  avoient  révéré  :  il  le  pille ,  &  répare  par  les  i.  Mach.  i.  43. 
richeffes  qu'il  y  trouve  les  ruines  de  fon  tréfor  46.  47. 
épuifé.  Sous  prétexte  de  rendre  conformes  les  11.  Mach.  i.  €• 
mœurs  de  ies  fujets,  Sc  enieffet,  pour  affouvir  fon  1..2. 
avarice  en  pillant  toute  la  Judée ,  il  ordonne  aux 
Juifs  d'adorer  les  mêmes  Dieux  que  les  Grecs:  for- 
tout  iJ  veut  qu'on  adore  Jupiter  Olympien,  dont  il . 
place  l'idole  dans  le  Temple  même  :  ôc  plus  impie 
que  Nabuchodoncfor  ^  il  entreprend  .  de  détruire 

Ni 


iç6        <EU?RES   CHOISIES   DE  BOSSUET^ 

'"'Ans  de  les  Fêtes  ,  la  Loi  de  Moyfè ,  les  facrifices  ,  la  Rc- 
jEsvs-CKRiST.  ligîon  ,  &  tout  le  Peuple.  Mais  les  fuccès  de  ce 
Dan.  viii.  ij.  Pfiûce  avoient  leurs  bornes  marquées  parles  Pro- 
^"•/'  "•  phéties.  Mathathias  s'oppofe  à  fes  violences  ,  8c. 
^fv  ;  //        réunit  les  gens  de  bien.  Judas  Machabée  fon  fils  , 

IIP.  de  heu,  .^j  n*    j  !•_• 

/  daic  &  rb  ^^^^  ""^  poignée  de  gens ,  fait  des  exploits  mouis, 
j  ^  j'^  '  8c  purifie  le  Temple  de  Dieu  trois  ans  ù  demi 
après  fà  profanation  ,  comme  Tavoit  prédit  Daniel. 
Il  pourfiiit  les  Iduftiéens  &  tous  les  autres  Gentils 
qui  fe  joignent  à  Antiochus  5  &  leur  ayant  pris 
leurs  meilleures  places ,  il  revient  viftorieux  8c  Hum- 
7/.  Lxni.      ble  ,  tel  que  Tavoit  vu  Ifaïe ,  chantant  les  louanges 

I.  Mach.  IV.  de  Dieu  qui  avoit  livré  entre  iès  mains  les  ennemis 
15.  V.  3.  a  6.  de  fon  Peuple^  8c  encore  tout  rouge  de  leur  fang  y 
a  8.  36.  5,4.  jl  continue  fes  Viftoires,  malgré  les  armées  prodi- 
Dan.  vui.  14-  gieufes  des  Capitaines  d' Antiochus.  Daniel  n'avoit 

^    M  h  ^'  ^^^^^  ?^^  fi^  ansk  ce  Prince  impie ,  pour  tour- 

II.  Mach.  IX.  j^gj^çgj.  iç  Peuple  de  Dieu  j  &  voilà  qu'au  terme 

préfix  il  apprend  à  Ecbatane  les  faits  héroïques  de 
Judas.  Il  tombe  dans  une  profonde  mélancolie ,  8c 
meurt ,  comme  avoit  prédit  le  faint  Prophète ,  mî- 
Dan.  VIII.  2  j.  férable ,  mais  non  de  main  d* homme  ,  après  avoir 
reconnu  ,  mais  trop  tard  ,  la  puifTance  du  Dieu 
d'Ifraël. 

Je  n'ai  plus  befbin  de  vous  raconter  de  quelle 
forte  fes  fucceffeurs  pourfiiivircnt  la  guerre  contre 
la  Judée ,  ni  la  mort  de  Judas  fon  Libérateur,  ni  les 
viftoiresde  Ces  deux  frères  Jonathas  5c Simon,  fiic- 
.  ceffivement  fouverains Pontifes,  dont  la  valeur  ré- 
tablit la  gloire  ancienne  du  Peuple  de  Dieu.  Ces 
^jcA.  XIV.  1 4«  ^^^^5  grands  hommes  virent  les  Rois  de  Syrie  8c 
I.  Mach.  i:i2.  tous  les  Peuples  voilîns  confurés  conrr'eux  ^  &  ce 
IX.  1 1.20. 21.  qui  étoit  de  plus  déplorable  ,  ils  virent  à  diverfes 
ai.  XVI.         fois  ceux  de.  Juda  même  armés  contre  leur  Patrie 
II.  Aîach,  IV.  5c  contre  Jérufàlem  :  chofe  inouie  jufc|u'alors  ^  mais 
zi.fy  /<q.        comme  on  a  dit ,  expreffément  marquée  par  les 
Prophètes;  Au  milieu  de  tant  de  maux,  la  coa-, 
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fiance  qu'Us  eurent  en  Dieu  les  rendit  intrépides  &      ^^^  „ 
invincibles.  Le  peuple  fot  toujours  heureux  fous  Jesus-christ. 
leur  conduhc  -,  &  enfin  du  temps  de  Simon ,  affran- 
chi du  joug  des  Gentils  ,  il  fe  (bumit  à  lui  &  à  iCbs: 
enfàns ,  du  confentement  des  Rois  de  Syrie. 

Mais  FAÔe  par  lequel  le  peupje  de  Dieu  tranf- 
porte  à  Simon. toute  la  puiilknce  publique. ,  &  lui 
accorde  des  droits  Royaux  ,  eft  remarquable.  Le 
Décret  porte  qu'il  en  jouira  lui  Ofa  poftéritéjup  i.  Mach.  xvtl 
qu  à  ce  qu'il  vienne  un  fîdelle  &  véritable  Prophète.  4i* 

Le  Peuple  accoutumé  dès  fon  origine  à  un  Gou- 
^«emément  divin ,  fic  fechant  que  depuis  le  temps 
que  David  avoit  été  mis  fcr  le  Trône  par  ordre  de 
Dieu ,  lafouveraine  puiffiince  appartenoitàfa  mai- 
fon ,  à  qui  elle  devoit  être  à  la  fin  rendue  au  temps , 
du  Meffie  ,  quoique  d'une  manière  plus  myftérieu- 
fe  &  plus  haute  qu'on  né  rattendoit,jnitexpièfle-     '.  ' 
ment  cette. reftriôîon  au  pouvoir  qu'il  do6na  àfcs .     ' 
Pontifes,  &  continua  de  vivre  foùsjeux  dans  Teipé-'      .   , 
Tance  de  ce  Christ  tant  de  fois  promis. 
.  C'eft  ainfi  que  ce  Royaume  abfolument  libre  ,: 
v£à  de  fon  droit ,  êc  pourvut  àibn  Gouvernement. 
La  poftériré  de  Jacob  ,  par  la  Tribu  «de  Juda  ,  8c 
par  les  reftes  qui  fe  rangèrent  fous  fes  étendards , 
îè  conferva  en  corps  d'Etat ,  &  jouit. indépendam- 
ment .&  paifiblement  de  la  terre  qui  lui  avoit  été- 
aflîgnée. 

En  vertu  du  Décret  du  Peuplé  dôntnous  venons 
de  parler ,  Jean  Hircan  ,  61s  de  :Simon  ,  fliccéda 
à  fon  père.  Sous  lui  les  Jui6;s'agrandiifent  par  des 
Conquêtes  coniidérables.  Ik  foumettent  Samarie;  Jr{ec*.xvi.  53: 
(  Ezéchiel  ôc  Jérémie  Tavoient  prédii  :  )  ilsdomp-  5  5-  ^  '• 
tent  leslduméens,  les  Philiftins  &  les  Ammonites .  ^'^^'  ^^^^'  5- 
leurs  perpétuels  ennemis  ^.Sl.oes  Peuples  embraf-^;  ^^f'  ^-  3o- 
fent  leurjl^ligiao:  (Zacharie  l'avoit  marqué-  )  ^^/^P'^-^^^^xv. 
Enfin,  malgré  la  haine  &  la  jaloufie  des  Peuples  ^V\l  \^ 
<tui  Jes  envurottî^ut ,  fous  1  autorité  de  leurs  Pon-  c^  r 

N3  -^^^ 
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Ans  de      tifes  qiii  deviennent  enfin  leurs  Rois  y  ils  fbndenf 
Jmus-Christ.  le  nouveau  royaume  des  Afmonéens  ou  des  Ma- 
chàbées  ^  plus  étendu  que  jamais ,  fi  on  excepte  les 
temps  xie  David  6c  de  Salomon* 

Voilà  de  quelle  manière  ie  Peuple  de  Dieu  fub- 
flfta  toujours  parmi  tant  de  changemens  ^  &  ce 
Peuple  tantôt  châtié  ,  Se  tantôt  confblé  dans  ies 
difgraces/paries  difTérens  traitemens  qu'il  reçoit 
félon  Tes  mérites ,  rend  un  témoignage  public  à  la 
Providence  qui  ré^it  le  monde. 

^  Chaf.  XV.  jyi  '^  I  s  en  quelqu'état  qu'il  fut ,  il  vîvoit  toujours 
j4ttente  du  Mef-  e»  attente  des  temps  du  Meflîe  ,  où  il  efpéroit  de 
Jie ,  fur  quoi  noiwellcs  grâccs  plus  grandes  que  toutes  celles  qu'il 
fondée  :  Prepa-  ^^^j^  reçues  ;  &  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  voie  que 
^n  ""  &Z  ^^^^  ^^  ^^  ^^'^  ,  &  de  fes  merveUles ,  qui  dure 
converfion,  dîs  ^^^^^  aujourd'hui  parmi  les  Juife,  leur  e(î  venue 
Gentils.  ^^  '^""  Patriarches  &  de  leurs  Prophètes  dès  l'o- 

Jofeph.  u  cent.  "g*P^  de  leur  Nadon^-Car  dans  cette  longue  iùite 
jépion.  d'années  ,  où  eux-mêmes  recônnoiffoient  que  par 

un  confeil  de  la  Providence  ,  il  ne  s'élevoit  plus 
parmi  eux  aucun  Pmphète ,  Se  que  Dieu  ne  leur- 
fa  ifoit  point  de  nouvelles  prédirions ,  ni  de  nou- 
velles protnôifes  ^  cette  foi  du  Meffie  qui  devoir' 
venir  étoit  plus  vive  que  jamais.  Elle  fe  trouva  fi 
bien  établie  ,  quand  le  fécond  Temple  fut  bâti  ^ 
qu'il  n  a  plus  fallu  de  Prophète  pour  y  confirmer 
le  Peuple.  Ils  vivoientiùr  la  foi  dès  ancknnes  Pro- 
phéties qu'ils  avoient  vu  s'accomplir  fi  précifémcnt 
à  leurs  yeux  en  tant  de  cliefs  :  ie  refte  depuis  ce 
temps  y  ne  leur  a  jamais  paru  douteux  ,  Se  ils  n'a- 
voient  point  de  pejne  à  croire  que  Dieu  ,  fi  fidelle 
en  tout ,  h'accothplît  encore  en  fbn  temps  ce  qui 
regardoit  le  MefBe  ,  c'eft-à-dire  ,  la  principale 
de  &$  promefies  ,  8c  k  fondement  de  toutes  les 
autres.  !    . 

En  effet ,  toute  leur  hifloire  y  ttofut  ce  qui  leut 
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arrivoit  de  jour  ert  jour  ,  n'étoit  qu'un  perpétuel  ^^^  ^^^ 
développement  des  oracles  que  le  Saint-Efprirleuf  Jesus-Chrut, 
avoir  iaÛIes.  Si  9  rétablis  dans  leur  terre  après  I9 
captivité  >  ils  jouirent  durant  trois  cents  ans  d'unf 
paix  profonde  ^  li  leur  Temple  fut  révéré ,  8c  leur 
Religion  honorée  dans  tait  TOrient^  (i  enfin  leuf 
paix  fiât  troublée  par  leurs  difTenfions  ^  û  ce  fuper* 
be  Roi  à»  Syrie  fit  des  efforts'  icouis  pour  les  dé- 
truire^ $*il  prévalut  quelque  temps  ^  fi  im  peu  après 
il  fut  puni  y  &  la  Religion  Judaïque  Se  tout  le  Peu- 
ple de  Dieu  fut  relevé  avec  on  éclat  plus  mcrveilr  « 
leux  que  jamais ,  &  le  royaume  de  Juda  acçmiu.r 
Ja  fin  des  temps  par  de  nouvelles  Conquêtes  :  c^ 
a  vu  que  tout  Cela  fè  trouvoitécrit  dans  leurs  Pro* 
phètes.  Ouï  y  cous  y  étoit  marqué  9  ju^u'au  temps 
que  dévoient  dtiferîespe£fécutionS)jufqu*auxlieu)c 
où  fe  donnèrent  les  combats  ^  jn^u'aux  terres  qi{i 
dévoient  être  copquï&s* 

Je  voUs  ai  rapporté  en  gms  quelque  chofe  de 
ces  Prophéties  rie  détail  fèroit  la  matière  d'un  pk^ 
long  dilcounui  mais,  vous  en  voyez  afleZ)  pour  de- 
meurer convaincu  dfi  ces.  Ëimêufes.  ptédidions  qi|i 
ibnt  le.foofknpient  de  notre  croyance  :  plus  on  ks 
approfondit,,  plus  .oa  y  itrouve  de  Mérité  ^  dc  If^ 
Prophéties  du  Ppvpk  d«  Diett  ont  eu  durant  toufi^ 
4:es  temps  un  accompiîf&nsent  fi  mani^d^  ^  qitP 
depuis  9  quQod  les  Payens  meibey  9  quaal  un  Porr      /^^f'p^-   àt 
phyre  ^ifund  un:  Julien  l'Apoftat .,  ennemis  d'^  ^^^"'-  m- 
leurs  des  écritures ,  ont  voulu  donner  des  exemples  ^    '  ^^^P^-  ^ 
de  prédiâi^  Prophétiques  ^.  ij^  j$^  fim  été  cher-  ff  :^^?^'  ^^ 
^4;  parmi  les  JaS;  .  ..    v  Si    '''"" 

durant  ckq^x^ts'aa»  le  Ptuplf  ck.  j^ieu  fiH  Ta^s 
Prpphète  5  tout  l'étai  deices  t^n^s  jé«»t  PnQphéti-       • 
4iuer;rœôvrè<feDieu  5'afcJ»mtBi>itv  &  }e^:yïoies& 
prépaiiQif ot  iofbiiiblemânt  à  fentior  acçoci^i^ijQîh 
^nieotd^. anciens iOMtaçleii.^  r  .  .. 

N4 
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Ans^S  Le  retour  de  la  captivité  de  Babylone  netoîc 

Jxsus>Ciuiisf.  qu'une  ombre  de  la  liberté  y  8c  pins  grande  &  plus 
liéceffaire  ^  que  le  Meflîedevoit  apporter  aux  hom- 
mes  captifs  du  péché.  Le  peuple  di^^erfé  en  divers 
endroits  dans  la  haute  Afie ,  dans  i'Afie  mineure  , 
dans  l'Egypte  ^  dans  la  Grèce  même  commençoit 
à&ire  éclater  parmi  les  Gentils  le  nom  &  la  gloi* 
re  du  Dieu  dlfracl.  Les  écritures  qui  dévoient  un 
pur  être  la  lumière  du  monde  ,  furent  mifes  dans 
la  langue  la  plus  connue  de  TUniVecs-:  leur  anti- 
quité eft  reconnue.  Pendant  que  le  Temple  eft  ré- 
véré y  ÔC  les  Ecritures  répandues  parmi  les  Gcn* 
tîls,  Dieu  donne  quelque  idée  de  leur  converiîon 
future,  ÔC  en  jette-de loin  les  fondcmens. 
"  Ce  qui  fe  paflbit  même  parmi  les Gçecs  ,étoit  une 
èfpèce  &2  préparation  à  la  cpnhoiflance  de  la  vcri  téw 
Leur^PhiiofopIîèsiÇQDnurent  que  le  mondeétoit  régi 
par  un  Dieu  bien  différent  dec^usqoe  leosulgaire  ado* 
rôit  ,  ÔcqtfQsfefvoient  eux^méipried  avec  leVulgai- 
!Fê..Lês  HiÛbii-es  Girecqaes  fotlt  fbi  cpieLcette  belle 
-Philofophié'veiioitd?Orienr,/âcdes«idroics  où  les 
Juifs  âvoieàt  écétliiperfës  ^  ;mais  de  quelqu'endioir 
tjû'elle  fbit  venue  ,  une  vérité  fi  imponante  répan- 
due parmi  les  Gentil  ,  quoique  confibanue ,  quoi- 
^pê  lïial  fuivie.  j  même  par  ceux  qoi  ^€nfei^ôien^, 
commençoit  à  réveiller  lé  genre  humain ,  &  fouiw 
tlifToit  par  avance  des  preuves certaSoei* à, ceux.qui 
*    '     "  devoieiit  un  jour  lecirerdefon  ignoteiioe*-    . 

"*    *    ^^  :.*  .  •  ^      '•■•   •  V^  '        ! 

Çhap:   XVI.  V^  Om  M  B  toutefois  biconverfîontie  la  Gentilité 

•  ProdtgUuk  é^oif  uj^ç  œuvre  réfervée  au  Meffie  j  iScie  propre 

^^Sjf^nt  ^^Icaraûère  de  fa  venile,  l'erreuriôc  Timpiété  préva- 

ndoiatm  avant  j^j^^^  .payj^ôut.  Les  Natîôns  . lesrplus; éclairées  & 

uvtnuiduMej^^^  plus  fages/les  Chaldéens.,  les  Egyptiens ,  Us 

Phéniciens ,'  les  Grecs,  les  Rohiaàïi  ^étoient  les 

-plus  ignoians  ^  &  les  plus  avi^ugies^  fur  ia  Reli- 

~  gion  j  tant  il  eft  vrai  qu'il  y  faat  ôircéte\^  par  une 


» 
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grâce  particulière  ,  &  par  une  fegeffe  plus  qu'hu-  ^^^.  ^^ 
niaine«  Qui  ofèroit  raconter  les  cérémonies  .des  Jesvs<:hrist« 
Dieux  immortels  ^  &  leurs  my  ftères  impurs  ?  Leurs 
amours ,  leur^  cruautés  ,  leurs  jalouiies  ,  8c  tous 
ieurs  autres  excès  ^écoîent  le  rujetde  leurs  fêtes  ^ 
ée  leurs /acrifices  ,  des  hymnes  qu'on  leur  chantoit  j 
&  des  peinturesque  Ponconfecroiidans  leurs  Tem- 
ples. Arnfi  le  crime  éioit  adoré ,  &  reconnu  nécef- 
îàire  au  culte  des  Dieux.  Le  plus  grave  des  Philo-  pi^t,  ^/^^^  ^^ 

'"Ibphes  défend  de  boire  avec  excès  y  fi  ce  n  eçoit 
<lans  les  fêtes  de  Baqchus  Se  à  rhonneur  de  -ce  Dieu. 
XJn  autre  ,  après  avoir  févèrement- blâmé  toutes      jénft.  viii. 
-fcs'  images  malhonnêtes  ,  en  excepte  çelies  des  Polit. 
-Dieux  qui vouloièftt  être  honorési  pârces'infàmics. 
On  ne  peut  lire-fetts  éconnement  les  hoç^eurs  qu'il 

,  -felloit  rendre  à  Vepus  ^  (es  proftitutionsqui  étoient  Bamch.w.  it: 
-établies  pour  Tadoter.  La  Grèce  toy»  polie  &  42.  43. 
toute  fage  qu'elle  ^étoîe,  avoir,  reçu  c^imy&aes  Herod.  lîb.   u 
■abominables.  Dans  les  aifeîres  preffaotès:,  Jes  Par-  S^rab,  Ub,  xv. 
-tteuliers  8c  les  Républiques  vouoién^à  Veftus  des     Athen.    Ub. 
Courtifcnes  ,  &  fa  Grèce  ne  roiigifloir  pas  d'attri-  xiii. 
buQr  %!  falut  aux  px*)ières  qu'elles  faiioient  à. leur 
DéeÛe.  Après .  la  défaite  de  Xerxèë»  8c  de  ilts>  fbrml- 
«labiés  Armées  y  Ott  mît  dans  k  TempleuniTâbleap    . 
^.étoient  repréfeotés  leurs  vœuxiSc^-kursproceP 
lions  avec  cette  infcriptibn  de  Siffiônides,,^ Poète 
Milieux  r  Cèllts^  ont  prié  la  Déejfe  Veitm  ^;  qiii,\  .i.;.w  .4-  - 
'pourJ'amour'^d'^lie^u/auv/iaGrè^.:r:'i.  ./:, 

5'il  feUoit  '^'adosei-  •  rainoiu"  ,  xe  'jrfevoit  /'êtra  Au 
'iTïoicis  râmcftirl^tinêtev  mais  il  n'en-étoitipo^amli. 
•Spldn  ,  qui  ie:pourroiDiCfoire ,  ;:&-qui  srotendrdit         y^^-^ 
tftikî .fi  grand'  fiom-w^e  fi  grande. ijusàiiiei?  Solon  ,  ^  \   .^ 

^is-)e ,  établi©  à:AthéhfS.la  Temple,  ide  Venus  la 
ptodicuée  ,  eu  de  Mmour  impudique.  Toute  la 
<9Pèce  kz(M ptéinetleTet9fip^s  conik:i£s.à  ce  Dieu , 
&:^  l'Arnùir  conjufal  fi^eo  ai^jpic  paà  tia  danstout  k 
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Ans  di  Cependant  ils  déteftoienc  l'adultère  dans  les  hom- 

Jss.v$-CiUusT.  mes  &L  dans  les  femmes  :  la  fbciété  conjugale  étoir 
iacrée  parmi  eux.  Mais  quand  ils  s'appltquoiem  k 
la  Religion  ,  ils  paroiiToient  comme  poil^dés  par 
un  eiprit  étranger  y  Se  leur  lumière  naturelle  Ie$ 
abandonnoit. 

La  gravité  Romaine  n'a  pas  traité  la  Religioa 
plus  férieu&ment  y  puiiqu'elk  cbn&croit  à  l'honneur 
des  Dieux  les  impuretés  du  Théâtre  ,  &  les  &Dr 
glans  fpeâacles  des  Gladiateurs  ^  c*eil-à-dire  9  tour 
ce  qu'on  pouvoit  imaginer  de  plus  corrompu  2c  d^ 
plus  barbare. 

Mais  je  ne  fais  fi  les  folies,  ridlcides  qu'on  mê- 
lofrdansla  Religion  n'étoient  pas  encore  plus  pejv 
nicieu&s,  puiiqu'eUes  lui  attiroient  tant  de  méfmSL 
Pouvôit-jon  garder  le  rei^eé^  qui  eft  dûdwccho* 
.      ..  &s  divines,  au  milieu  des  impertinences  que  coQr 
toient  les  fabie;s  ,  dont  la  rèpréientation  9  ou  le 
finivenir^Êdibient  une/î  grande  partie  du  culte  di- 
' .      Tin  ?  Tout  le  fervice  public  n'étoît.  qu'une  cofUÎ- 
nueiic  profanation  ,  ou  plutôt  une  dérifion  du  nom 
de  Dieu  y  &  il  falloit  bien  qu'il  y  eût  quelque  puiP 
fànce  ennonie  dé- ce  Nom&cré  y  qui  ayant  enae- 
pris  de.  lexavilir  ,  pouflat  les  hommes  à l'omployer 
dans  des  choies  fi  mépriÊiblès  >  i^  même  à  te  pro- 
diguer à  des  fùjetsfî  indignes. 
Xenopk.  mm.  U      W  eft  vrai  que  les  Philofb^hes  «voient  à .  |pr 
£•  fin  reconnu .  qu'il  y  avoit .  un  autre  Dieu  que  ^eeu^ 

que  le  Yùlgaive  adoroit  :  mais  ils  n'ofoient  l'avouer» 
Au  contraire ,  Sôcratè  donnoit  pour  maxime  ^qu'tf 
falloit  <pae:chaci2n  fùivit  Ja  Religion  die  £>n  Pay$» 
Plau  dtltg,  y.  Platon  fon  dîicîplé>qui  voycâtk.'Qeàeo  &  tous 
.  ks  pays  tiu .  monde  remplis  d^lIl  culte  ki{ea(e  & 
icandaleux,  ne  laiiiè  pas  d^  pofèr  o^mmejun  feot* 
dément  de  Ëi  république^  qtiit  m  faut  f  ornait  rkirz 
€hangtr  doBs^  la.  iicligion  qu'on  trouve  itailU.  v  & 
que  cejl  avoir  perdu  le  Jèns  que  (Ty  penfitÀ  Dts 
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Philofophes  fi  graves  ,  8c  qui  ont  dit  de  fi  belles      ans  de 
choies  îîir  la  Nature  divine,  n'ont  ofé  s'oppofer  à  Jesus-Christ* 
l'erreur  publique,  8c  ontdé(êQ)éré  de  la  pouvoir 
vaincre.  Quand  Socrate  fut  accufé  de  nier  les  dieux      ^/^  5^^ 
que  le  public  adoroit,  il  s'en  défendit  comme  d'un  ^pud.  Plai.  & 
crime  ;  &  Platon,  en  parlant  du  Dieu  qui  avoir  Xenoph. 
formé  l'Univers ,  dit  qu'il  eft  difficile  de  le  trouver  y     Ep.  vu   éd 
&  qu'il  eft  défendu  de  le  déclarer  au  Peuple.  Il  pro-  Dïonyf. 
tefte  de  n'en  parler  jamais  qu'en  énigme  ,  de  peur 
d'cxpofer  une  fi  grande  vérité  à  la  moquerie. 

Dans  quel  abymeétoit  le  genre  humain,  qui  ne 
pouvoir  fiipporter  la  moindre  idée  du  vrai  Dieu  î 
Athènes,  la  plus  polie  8c  la  plus  &vante  de  toutes 
fcs  villes'  Grecques ,  prenoit  pour  Athées  ceux  qui 
parloîent  des  chofes  inielleéhielles  ;  &  c'eft  une 
des  raifbns  qui  avoient  fait  condamner  Socrate.  Si 
quelques  Philofophes  ofoient  enfeigner  que  les  fta- 
tues  n'étoîent  pas  des  Dieux  ,  comhie  l'entendoic 
le  vulgaire ,  ils  fe  voyoîerit  contraints  de  s'en  dédi- 
re :  encore  après  cela  étoîent-ils  barikiis  comme 
des  impies  par  Sentence  de  l'Aréopage.  Toute  la 
terre  étôit  pofledée  de  la  même  erreur  :  la  vérité 
n'y  ofoit  paroître.  Ce  grand  Dieu  Créateur  du 
monde  n'avoit  de  Temple,  ni  de  culte  qu'en  Jéru- 
felem.  Quand  les  Gentils  y  envoyoient  Igurs  offran- 
des ,  ils  ne  faîfoient  autre  honneur  au  Dieu  d'Ifraël , 
que  de  le  joindre  aux  autres  Dieux.  La  feule  Ju- 
dée connoifToit  fk  feinte  8c  fevère  jaloufie ,  &  fa- 
voir  que  partager  la  Religion  entre  lui  &  les  autres 
Çieux ,  ctoîi  la  détruire. 

Vi#  E PENDANT  i  la  fin  des  «emps  ,  les  Juîft  Chap.  XVIt 
mêmes  qui  le  conn6MS)ient  êc  qui  éioient  lesdépofi-  Corruptions  ç^ 
taîres  de  laReligiOtt ,  commencèrent  (  tant  les  hom-  fupcrfi'uionspAi* 
mes  vont  toujours  affbîblifTant  la  vérité  )  non  point  mi  Us  Juifs  : 
à  oubher  le  Dieu  de  teuM^  pères  ,  mais  à  "mêler  fuuffes  do^rimsi 
dans  la  Religioh  de&  fuperftiiions  indignes  de  lui.  des  Plianficns. 
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Ans  de"^   Sous  le  règne  des  Afmonéens ,  &  dès  le  temps  cfe 
Jisus-Christ.  Jonathas  ,  la  Seôe  des  Pharifiens  coipmença  par- 
Jofiph.  antiq.  j^i  les  Juifs.  Ils  s'acquirent  d*abord  un  grand  crédit 
^"^Â'I    Q      P^  '^  pureté  de  leur  Doôrîne ,  &  par  l'obièrvance 
lùi  .1  g.      exafte  de  la  Loi  :  joint  que  leur  conduite  étoit  douce  ^ 
quoique  régulière ,  &  qu'ils  vivoient  entr'eux  en 
^fd.fth.  II.  de  grande  union;  Les  récompenfes  8c  les  châtiment 
BdL  Jud.  -f..     ^^  la  vie  future  ,  qu'ils  foutenoient  avec  zèle,  leur 
attiroientbçaucoup  d'honneur.  A  la  fin ,  Tambitioa 
fe  mit  parnii  eux.  Us  vouluren^t  goqvemer,  ÔC  ea 
effet  ils  fe  donnèrent  un  pouvoir  abfolu  fur  le  Peu- 
ple: ils  fe.  readlrent  les  arbitres  de  la  Doôrine  &- 
de  la  Religion  ,  qu'ils  tournèrent  infenlîblement  à 
des  pratiques  fuperftitieufes ,.  utiles  à  leur  intérêt  ÔC 
à   la  domination  qu'ils  vouloient  établir  fiir  les 
confciences  ;  &  le  vraieQ)rit  de  la  Loi  étoit  prêt  à 
fe  perdre. 

A  ces  maux  fe  joignit  un  plus, grand  mal,  l'or- 
gueil &  la  préfbmption  \  mais  une  préfomptîon  , 
qui  allôit  à  s'attribuer  à  foi-même' le  don  de  Dieu* 
Les  Juifs  accoutumés  à  fes  bienfait?, ,'  ô[  éclairés 
depuis  tan^  de  fiècles  de  fa  connoifTance ,  oublié-; 
rent  que  Éi  bonté  fei^le  les  avoir  féparés  des  autres 
Peuples  ,&.régardèrcnt  fà  Grâce  comme  une  dette* 
Race  élue  Se  toujours  bénie  depuis  deux  mille  ans  , 
il3  fe  jugèrent  Jç?  feuls  digpe§  de  connoître  Dieu^ 
&  fe  crUreot'd'une  autre  efpèpequeks  autres  hom- 
mes qu'its  voyoient  privés  de  fe  connoifTance.  Sur» 
ce  fondement , ils  regardèrent  tes  Gentils  avec  un  in-v 
fupportable  dédain.  Etre  fçrti  d'Abraham ,  félon  la 
chair ,  leur  paroiffoit  une  diftinôion  qui  les  metcoi^ 
,  .  «aiurellén^ent  au-deffiis  de  tolUs  les  ^anres  -,  &  enflés 
d'une  fi  belle. origine,  ils. fe.crqyoient  faints par 
nature  ,:ôc  non  par  Grâce  :  erreur  q^ai  :dure  encore 
parmi  eux.  Ce  furent  les  PhiarîCçns ,  qui  çherchauii 
à  fe  glorifier  de  leurs  lumières',  iSc  ^ l'exaûe  ob-, 
M.  .    .      fervarjce  des  cérémonies  de  la.Loi,,intnoduifir^t 
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cette  opinion  vers  la  fin  des  temps.  Comme  ils  ne      Ans  bs 
Ibngeoient  qu'à  fe  diftinguef  des  autres  hommes  ,  Jesvs-Christ, 
î-!s  multiplièrent  6ns  bornes  les  pratiques  extérieu- 
res ,  8c  débitèrent  toutes  leurs  penfées ,'  quelque 
contraires  qu'elles  fuffent  à  la  loi  de  Dieu,  comme 
des  Traditions  authentiques^ 

JLi  N  c  o  R  E  que  ces  fentîmens  n'euflent  point  paA  Ch ap.  XVIIL 
fé  par  Décret  public  en  dogme  de  la  Synagogue  ,    Suites  des  cor- 
ils  fe  couloient  infenfiblement  parmi  le  Peuple ,  ruptîons  pjrmi 
qui  devenoit inquiet  5  turbulent,  8c  féditieux. Enfin  i^s Juifs: Signal 
les  divifions  qui  dévoient  être  felon  leurs  Prophè-  ^*  ^^^  dècadai-^ 
tes ,  lecommencement  deleur  décadence  ,  éclaté-  ^^  '  f^]^^^  f"* 
rentà  l'occafion  des  brouilleries  furvenues  dans  la  '^^^^^rieVavQÏt 
maîfon  des  Afmonéens.  Il  y  avoir  â  peine  foixante  ^^  '^' 
ans  juiîju'à  Jesus-Christ,  quand  Hyrcan  ScArif^  g"*^'  xi.6.7. 
tobule,  enfàns  d'Alexandre  Jannée  ,  entrèrent  en    '  j^fcnk   ant 
guerre  pour  le  Sacerdoce  ,  auquel  la  Royauté  étoit  ^j^    g  *   ^^] 
annexée.  Ceft  ici  le  moment  fatal  où  rHiltoîre  mar-  y  m'  ,  * 
que  la  premièrecaufè  de  la  ruine  des  Juifs.  Pompée ,  Bell,  Jud.  4. 5 . 
que  les  deux  frères  appelèrent  pour  les  régler,  les       Appïan. 
affujettît  tous  deux  ,  en  même-temps  qu'il  dépoffé-      Bell.  Syr.^ 
da  Antiochus ,  fiirnommé  l'Afiatique ,  dernier  roi  Mithrid,  &Uv. 
de  Syrie.  Ces  trois  Princes  dégradés  enfemble  ,  &  /'^«  r. 
comme  par  un  feul  coup  ,  forent   le  fignal  de  la 
décadence  marquée  en  termes  précis  par  le  Pro-» 
phète  Zacharie.  Il  eft  certain  par  THiftoire  ,  que     Zach.  xi.  8. 
ce  changement  des  affaires  de  la  Syrie  &  de  la  Ju-  Voyeici-de^'usy 
dée  fiit  feit  en  même-temps  par  Pompée ,.  lorfqu'à-  çhjp.  x, 
près  avoir  achevé  la  guerre  de  Mithridate ,  prêt  à 
retourner  à  Rome ,  il  régla  les  affaires  d'Orient.  Le 
Prophète  n'a  remarqué  que  ce  qui  feifoit  à  la  ruine 
des  Juiftj  qui.  de  deux  frères  qu'ilsavoient  vuRois, 
en  virent  l'un  prifonnier  fervir  au  triomphe  de  Pom^ 
pée  ,  &  l'autre  (  c'eftle  foible  Hyrcan  )  à  qui  le  mê- 
me Pompée,  ôta  avec  le  diadème,  une  grande 
paràe  de'fon  Domaine  ^  ne  retenir  plus  qu'un  vaiu 
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Ans  de  titre  d*autoricé  qu'il  perdit  bieatôt.  Ce  fut  alors 
Jisu^-CaAisT.  que  les  Juifs  forent  faits  Tributaires  des  Romains^ 
éc  la  ruine  de  la  Syrie  attira  la  leur  9  parce  que  ce 
grand  Royaume  réduit  en  Province  dans  leur  voifi-» 
nage  ,  y  augmenta  tellement  la  puiflance  des  Ro- 
mains, qu'il  n'y  avoit  plus  de  falut  qu'à  leur  obéir. 
Les  Gouverneurs  de  Syrie  firent  de  continuelles 
entreprifès  fur  la  Judée  :  les  Romains  s'y  rendirent 
maîtres  abfblus  ^  Sc  en  aiïbiblirent  le  Gouvernement 
en  beaucoup  de  chofes.  Par  eux  enfin  9  le  Royau- 
me de  Juda  pafTa  des  mains  des  Armonéens,  à  qui 
il  s'étoit  ibumis  ,  en  celles  d'Hérode  étranger  Sc 
Iduméen»  La  politique  cruelle  Se  ambitieufe  de  ce 
Roi,  qui  ne  profefToit  qu'en  apparence  la  Religion 
Judaïque  y  changea  les  maximes  du  Gouvernement 
ancien*  Ce  ne  font  plus  ces  Juifs ,  maitres  de  leur 
fort,  fous  le  vafte  Empire  des  Perfes  ÔC  des  pre- 
miers Séleucides,  oi^  ils  n'avoient  qu'à  vivre  en 
paix.  Hérode  qui  les  tient  de  prés  aflervis  {bus  fa 
puiilànce ,  brouille  toutes  cho&s  ,  confond  à  ion 
gré' la  fucceilion  des  Pontifes  i  afibiblit  le  Pontifi- 
cat qu'il  rend  arbitraire  ;  énerve  l'autorité  du  Con- 
fed  de  la  Nation  ,  qui  ne  peut  plus  rien  :  toute  la 
puiflance  publique  paflè  entre  les  mains  d'Hérode 
&  des  Romains  dont  il  efl  l'efclave  ,  Se  il  ébranle 
les  fondemens  de  la  République  Judaïque, 

Les  Pharifiens  Se  le  Peuple  qui  n'écoutoit  que 
leurs  fèntimens ,  fbuf&oient  cet  état  avec  impatien- 
ce. Plus  ils  fe  fèntoient  preiTés  du  joug  des  Gentils , 
plus  ils  conçurent  pour  eux  de  dédain  Sc  de  haine. 
Ils  ne  voulurent  plus  de  MefTie  qui  ne  fut  guerrier 
Se  redoutable  aux  puiflances  qui  les  captivoient. 
Ainli  oubliant  tant  de  prophéties  qui  leur  parloient 
liexprefTémentde  fès  humiliations ,  ils  n'eurent  plus 
d'yeux  ni  d'oreilles  que  pour  celles  qui  leur  annon- 
cent des  triomphes ,  quoique  bien  diiférensde  ceux 
qu'ils  vouloient.   \ 
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DANS    DE 
ANS  C€  déclin  de  la  Relîgîoa  &  des  affaires  Jésus-Christ. 
des  Juifs ,  à  là  fin  du  règne  d'Hérode  ,  &  dans  'e^"^^'  J''^ 
temps  que  I^  Pharifiens  introduifoient  tant  d'abus ,  p^'^-        ' 
Jesus-Christ  eft  envoyé  fur  la  terre  pour  rétablir  ■''*    ^   '"'* 
le  Royaume  dans  la  maiibn  de  David ,  d'une  ma- 
nière plus  haute  que  les  Juifs  charnels  ne  Tenten- 
'doient,  &  pour  prêcher  la  doôrine  que  Dieu 
5avoit  réfolu  de  faire  annoncera  tout  l'Univers. Cet 
admirable  enfant  appelé  par  Ifiïe  le  Dieu  fort ,  le      jf,  ix.  (• 
JPère  du  fîècle  fiitur ,  &  Fauteur  de  la  paix ,  naît 
d'Hne  Vierge  à  Bethléem ,  &  il  y  vient  reconnoître 
f  origine  de  fa  race.  Conçu  du  Saint*£Q>rit ,  Saint 
-par  fa  nàiflance  ,  feiil  digne  de  réparer  le  vice  de 
h  nôtre ,  il  reçoit  le  nom  de  Sauveur  ,  parce  qu'il  j^^^f^  i,  ^i; 
devoir  nous  fauvcf  de  nos  péchés.  Auflitôt  après 
ÙL  naillânce  ,  une  nouvelle  étoile  ^  figure  de  la 
lumière  qu'if  devoir  donner  aux  Gentils,  fe  fait 
^Dtr  en  Orient ,  Sc  amène  au  Sauveur ,  encore 
enfant, les  prémices  de  la Gentilité convertie.  Un 
peu  après  ce  Seigneur  tant  défiré  vient  à  fon  (aint 
Temple  ,  où  Siméon  le  regarde  ,  non-feulement 
comme  la  gloire  (F  IJraët  j  mais  encore  comme  Az  •^  ^^ 
lumihe  des  Nations  infidelles.  Quand  le  temps  de 
prêcher  fon  Evangile  approcha  ,  fàint  Jean-Bap- 
ti/lequi  lui  devoit  préparer  les  voies ,  appela  tous 
les  pécheurs  à  la  pénitence ,  Se  fit  retentir  de  fes 
cris  tout  le  défert  où  il  avoit  vécu  dès  iès  premières 
années  avec  autant  d'auftéritéque  d'innocence.  Le 
Peuple  ,  qui  depuis  cinq  cents  ans  n'ayoit  point 
vu  de  ftophètes ,  reconnut  ce  nouvel  Elie  ,  tout 
prêt  à  le  prendre  pour  le  Sauveur  j  tant  fafainteté 
parut  admirable  ^  mais  lui-même  il  montroit  au 
Peuple  celui  dont  il  itoit  indigne  de  délier  les  joan*  i,  27; 
fouliers.  Enfin  J  E  s  u  s-C  11  R  i  s  t  commence  à 
prêcher  fon  Evangile ,  &  à  révéler  les  fecrers  qu'il 
voyoit  de  toute  éternité  au  fein  de  fon  père.  U  polie 
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Ân7""dË  '^5  fondemens  de  ion  Eglife  par  la  vocation  de 
jEsus-CttîiîsT.  douze  pécheurs  9  &  mec  {mût  Pierre  à  la  rëte  de 
M^uth.  X.  a.  tout  le  troupeau  avec  une  prérogative  fi  manifx^fte^ 
Mjrc.  nu  10.  que  les  Evangéliftes>  qui  dans  le  dénombrement 
Luc.  IX.  14.  qy»ii5  font  des  Apôtres  ,  ne  gardent  aucun  ordre 
j4fl.  I.  13.  certain ,  s'accordent  à  nommer  laint  Pierre  devaût 
Matth.  XVI.  ^^yg  jçg  autres  comme  le  premier.  Jesus-Christ 
*"•  parcourt    toute  la  Judée  ,  qu'il  remplit  de  fe$ 

bienfeits  ^  fècourableaux  malades ,  miféricordieux 
envers  les  pécheurs  dont  il  iè  montre  le  vrai  mé- 
decin par  Taccès  qu'il  leur  donne  auprès  de  lui  y 
&ifant  reilèntir  aux  hommes  une  autorité  Se  une 
douceur  qiii  n  avoit  jamais  paru  qu'en  fd  perfonne. 
Il  annonce  de  hauts  myftèrcs  ^  mais  il  les  confir- 
me par  de  grands  miracles  :  il  commande  de  gran- 
des vertus  j  mais  il  donne  en  même-temps  de  grandes 
lumières  9  de .  grands  exemples  ,  8c  de  grandes 
grâces.  C'eft  par-là  auflî  qu'il  paroît  plein  de  grâce 
/otf«.i.i4.  ij.  &  de  vérité  ,  6»  nous  recevons  tous  de  Jk 
16.  plénitude». 

Tout  fe  foutîent  en  (à  perfonne  ^  £1  vie  ,  (à 
doôrine  ,  fes  miracles.  La  même  vérité  y  reluit 
par-tout  :  tout  concourt  à  y  faire  voir  le  maître  du 
genre  humain  ,   &  le  modèle  de  la  perfeâion. 

Lui  feul  vivant  au  milieu  des  hommes ,  6c  à  la 

vue  de  tout  le  monde ,  a  pu  dire  ,  fans  craindre 

J       viii    6  ^*^^^^  démenti  :  Qui  de  vous  me  reprendra  de 

Jbid  XII.  20!  P^^^^  ^^  encore  ,  Je  fuis  la  lumière  du  mondes 

IV.  -54.  '         ^'^^  nourriture  efl  défaire  la  volonté  de  mon  phc  ; 

celui  qui  m'a  envoyé  eft  avec  moi  y  Çf  ne  me  Lzijè 

pas  feul  y  parce  que  je  fais  toujours  ce  qui  lui 

plaît. 

Sts  miracles  font  d'un  ordre  particulier  &  d'un 

Af   /  XVI  1  ^8ra^^f^^^"^^^"*C^  "^  f^'^f  point  ^tf5y%7z^^J^n5* 

'    '  le  Ciel ,  tels  que  les  Juifs  les  demandoient  :  il  les 

fait  preique  tous  fur  les  hommes  mêmes ,  &  pour 

guérir  leurs,  infirmités.  Tous  ces  miracles  tiennent 

plus 
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()Ius  de  la  bonté  que  de  la  puiflance  9  &  ne  fiir*     aks     de 

prennent  pas  tant  les  fpeftateurs  ,  qu'ils  les  tou-  Jesus-Cbrist. 

Chent  dans  le  fond  du  cœur.  Il  les  fkitavôc  empire  : 

les  démons  &  les  maladies  obéiiTent  à  fà  parole  j 

les  aveugles-nés  reçoivent  la  vue  y  les  morts  fortent 

du  tonibeau ,  8c  les  péchés  font  remis.  Le  principe    £^^  y,^  ,ç; 

tn  cft  en  lui-même  j  ils  coulent  de  fource  :  Je  fins ,  viii.  46. 

dit-il ,  qu'une  vertu  ^fi)rtie  dé  moL  Aufïî  perfon-- 

ne  n^n  avoit-il  fait  ni  de  fî  grands  j  ni  en  fi  grand 

nombre  y  &  toutefois  il  promet  que  &s  difciplei 

feront  en  fon  nom  encore  de  plus  grandes  chojes  y  j^atu  xiY.  i%l 

tant  eft  féconde  Sc  inépuiiàble  la  vertu  qu'il  pone 

en  lui-même. 

Qui  n'admireroit  pas  la  con^efcendance  avec 
laquelle  il  tempère  la  hauteur  de  fa  dodrine  ?  C'cft 
du  lait  pour  les  enfàns  y  8c  tout  en(èmble  du  pain 
pour  les  forts.  On  le  voit  plein  des  fecrets  de  Dieu  y 
mais  on  voit  qu'il  n'en  eft  pas  étonné  comme  les  -  »  • 
autres  mortels  à  qui  Dieu  fe  cofnmunîque  \  il  ert 
parle  naturellement ,  comme  étant  né  dans  ce  fe- 
cret ,  &  dans  cette  gloire  5  8c  cr  qu'il  afansme^  j^^  ^^  ^-^^ 
fwre  y  îl  le  répand  avec  mefiire  y  afin  que  notre 
foiblcfle  le  puifle  porter. 

Quoiqu'il  foit  envoyé  pour  tout  le  monde  ,  il  ne 
^'adreffe  d*abord  qu'aux  brebis  perdues  de  la  maî- 
ibn  dlfraël  y  auxquelles  il  étoit  auflî  paniculière- 
ment  envoyé  ;  mais  il  prépare  la  voie  à  la  conver- 
sion des  Samaritains  &  des  Gentils.  Une  femme /^^y,;  jyj  -j,; 
Samaritaine  le  i^connoît  pour  le  Christ  que  fi  n.  aj. 
nation  attendoit  y  auflli^^bien  que  celle  des  Juifs  y 
&  apprend  de  lui  le  myftère  du  ailte  nouveau  qur        • 
ne  feroit  plus  attaché  à  un  certain  lieu.  Une  femme    ^^i}^  xv 
Chananéenne  &  idolâtre  lui  arrache  y  pour  ainfi     j^aul.  viii. 
dire  ,  quoique  rebutée ,  la  guérifon  de  fe  fiUe.  H  10.  11/ 
'  reconnoît  en  divers  endroits  les  enfàns  d'Abraharn 
dans  les  Gentils  y  8c  parle  de  fa  doârine  commô 
devant  être  prêchée  ,  contredite  y  &  reçue  pat 
TomeL  O 
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Ans  d£      toute  la  terre.  Le  monde  li'avoit  jamais  rien  vu  ém 
Ji$us-Crrist.  femblable  ,  &  ks  Apôtres  en  font  étonnés.  Il  ne 
cache  point  aux  Cens  les  triftes  épreuves  par  lef- 
lue.  XV m.  8.  quelles  ils  doivent  pafler  j  il  leur  fait  voir  les  vio- 
A/4t//A.  XXIV.  lences  Sc  la  féduâion  employées  contr'eux^  les 
Ix*  perfecutions  9  les  èiuffès  doârines  ^  les  Êiux  frè- 

Matih;  xvi.  res ,  la  guerre  au-dedans  8c  au-dehors  ^  la  foiépu* 
'*5«  rée  par  toutes  ces  épreuves  j  à  la  fin  des  temps  > 

raiFoibliiTement  de  cette  foi  &  le  refroidiflement 
de  la  chanté  parmi  fès  difciples  j  au  milieu  de  tant 
de  périls ,  (on  Eglife  Sc  la  vérité  toujours  invincibles» 
Voici  donc  une  nouvelle  conduite,  &  un  nouvel 
ordre  de  chofes  :  on  ne  parle  plus  aux  enfens  de 
pieu  derécompenfes  temporelles  ^  Jes  us-Christ 
leur  montre  une  vie  future  j  8c  lés  tenant  fufpendus 
dans  cette  attente  j  il  leur  apprend  à  fe  détacher 
de.  toutes  les  chofes,  iènfibles.  La  Croix  2c  lapa- 
'iUfii.  XL  1 2.  tience  deviennent  leur  partage  furla  terre ,  &Zf  Ciel 
kur  efl  propofé,  comme  devapt  être  emport/  par 
force.  Jesus-Crrist  qui  montre  aux  hommes 
•    ^         cette  nouvelle  voie ,  y  entre  le  premier ,  il  prêche 
'  des  vérités  pures  qui  étourdiflènt  les  hommes  grof^ 

fiers  9  Se  néanmoins  fuperbes  :  il  découvre  l'orgueil 
caché ,  &  rhypocrifie  des  Pharifiens  ôc  des  Doc- 
teurs de  la  Loi  >  qui  la  corrompoient  par  leurs  in- 
terprétations. Au  milieu  de  ces  reproches  ,  il  ho- 
Mani.xxiii.  nçre  leur  Miniftère,  &  la  Chaire.de  Moyji  oà  ils 
** .  •-  -  Jontajfis.  Il  fréquente  le  Temple  dont  il  feit  ref- 
pe£^er  la  fàintcté  ,  &  renvoie  aux  Prêtres  les  Lé* 
preux  qu'il  a  guéris.  Par-là  il  apprend  aux  hommes 
,  comment  ils  doivent  reprendre  &  réprimer  \<^% 
abus  y  fans  préjudice  du  Miniflère  établi  de  Dieu  y 
&  montre  que  le  corps  de  la  Synagogue  fiibfifloit 
malgré  la  corruption  ^ts  Paniculiers.  Mais  elle 
penchoit  vifiblement  à  fa  ruine.  Les  Pontifes  8c  les 
Pharifiens  animoient  contre  Jesus-Christ  le 
peuple  Juif  ;  dçnc  la  Religion  fè  tournott  en  fb* 
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^rlHtios.  Ce  Peuple  ne  peut  ibafTrir  le  Sauveur      Aks  t>t 
du  monde  9  .qui  Tappelle  à  des  pratiques  (blides ,  JfisvsCHaiix; 
tuais  diificile's.  Le  plus  Saint  Se  le.meilleinrde  tous 
Ths  Jiommes.>  la  fainteté  8c  la-  Bonté  même  ,  de- 
.Vient  le  plus  envié  !8c  le  plus  liai.  Il  ne  fe  jebute  » 
pBSy  &  ne  Gefle  de  faite  du  bîenàfes  Citoyens., 
jnais  il  voit  leur  ingratitude  :  il  en  prédit  le  châti- 
ment avec  larmes  >   êc  dénonce  à  Jérufàlem  fà 
chute  prochaine,  tl  prédit  aufli  que  les  Juifs  ,  en; 
;iiemis  de  la  vérité  qu'il  leur  annonçoit,  feroien[t 
.livrés  à  Terreur  >  &  devieridroîent  le  jouet-  des 
faux  Prophètes.  Cependant  la  jaloufie  des  Phar(^  ^ 
.fiens .  &  des  Prêtres  le  mène  k  un  fiipplice  infàm/ç,:' *  '  "   '  ' 
iès  Di&iples  Tabandonnent ,  Un  d'eux  le  xlahit  ^h 
premier  &îe  plus  zélé  de  tous  ,  lexenîetrojis  foi^. 
Accufé  devant  le  Confeil  >  il  honore  jufqu'â  la  fin 
le  Miniftère  des  Prêtres  ,  ôc  répond  en  termes 
précis  au  Pontife  ^ui  Finterrogeoit  juridiquement* 
Mais  le  moment  ètoit  arrivé  ^  où  la  ^nagogue  de* 
voit  être  réprouvée.  Le  Pontife  8c  tout  le  Confeil 
.condamne  Jesus-Christ  ^  parce,  qu^il  fe  difoit  le 
'Christ  Fils  de  Dieu.  Ifeft  Ûvrè  à  Ponce-Pilaté!> 
'Préfident  ;  Romain  :  fon  innpceikê/eft.^ecpnnuô 
[par  fon  Juge  >  que  la  politique  &  l'intérêt  font  agiir 
.contre  ùl  .  Gonfcience  :  le  Juftè  •  efl;  condamné  il 
,inOn'i  le  plus  grand  de  tous  l^s  crimes  donne  lien 
à  la  plus  parfaite  oj>éiflance  qui  "fut  jartiais  :  Jefus> 
maître  do  la  vie  8c  de  toutes  chôfes .,  's'abandonnp 
.volontairement  à  la/ureur  des  mechans  ^  8c  offre 
le  Sacrifice  qpji  devoir  être  re^faDon  du  genre 
humain.  A  la  Croix  ^  il  regardé  dans' les  Prophé- 
-ries  ce  qui  lui  .reftoit  à  faire); il .PaeWe.,  &  dit 
enfin  >  Tout  efi  conjbmméi  A*  c,e  '  lîpQt  >.  tout  -^^^  *^*'  3*», 
.change  dans  le  monde  î  Ja  Loi  seflfe.ji.  les  Figur^y'  "  '  ' 

,pa(rent,ïes^ Sacrifices  {brijtabofisparune  Oblatiôn '^  "^"^ " 

plus  parfeiw.  Cela  feit ^  JeWs^-Chkis'T. empire,  avec 
Itan  grand  en  t  toute  la  nature  ^'éméut  i  le  Cen« 
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Ans  de      turioa  qui  le  gardoît  9  étonflé  d'une  tefle  mort  i 
IèsusChâist.  s'écrie  qu'il  eft  vraiment  le  Fils  de  Dieu ,  8ç  let 
Spefbteurs  s'en  retournent  frappant  leur  poîtrinç« 
Au  troifième  jour  il  reflufcite  j  II  paroît  aux  iiens 
qui  Tavoient  abandonné  ,  &  qui  s'obfUnoient  à  ne 
•pas  croire  &  réfûrreftion.  Ils  le  voient ,  ils  lui 
parlent ,  ils  le  touchent,  ils  font  convaincus. Pour 
confirmer  la  foi  de  ùl  réfiirreôîon  ,  8  fer  m<«itreà 
diverfes  fois,  8c ért'diverfes  circonftances.  Ses  Dis- 
ciples le  Voient  en  particulier ,  &  le  voient  au{|î 
tous  enfèmble  ;  il  paroît  une  fois  à  plus  de  cing 
^  Cor.  XV.  6.^^^^^  hommes  affembiés.  Un  Apôtre  qui  Ta  écrit  > 
aflure  que  ]a  plupart  d'eux  vivoient  encore  dans  le 
temps   qu'il  l'écnvbît.  Jesus-Chrîst  refliifcité 
donne  à  (es  Apôtres  tout  le  temps  qu'ils  veulent 
'pour  îe  bien  confidérer  -,  &  après  s'être  mis  entre 
leurs  mains  en  toutes  les  manièt'es  qu'ils  le  fbuhai- 
tent,  enforte  qu'il  ne  puiffeplus  leurrefter  le  moin- 
dre doute ,  il  leur  ordonne  de  poTtertémoîgna'ge  de 
ce  qu'ils  ont  vu  ,  de  ce  qu'ils  ont  ouï,  &  de  ce 
'-qu'ils  ont  touché.  Ajfm  qu'on  rie  pulÛe  douter  de 
ieur  bonnç  foi ,  nortplus  que  de  leur  perfûafion  , 
"9  les  oblige  à  fcelfer  leur  témoignage  de  leur  fang» 
Ainfileur  prédication  eft.  inébranlable^  le  fonde- 
•menteneftiin  fait  fiofiti?,  âtfeftéuhanhîièmentp^r 
ceux'qui  l'ont  va.  Leur  fincértté  eft  juftifiée  par  la 
Aa.i.  8.    ^plus  forte  épreuve  '^'on  puWe  imaginer  ,  qui  eft 
celle  des  toutmèns  j  ,8ç  de  là  mort  même.  Telles 
"font  les  înftruaîôns  que  reçurent  les  Apôtres,  Sur 
ce  fonderaient  .douze  pêcheurs  entreprennent  de 
convertir  l^ûiôjidé' 'entier  ,  î^u'Ûs  Vôyôîerit  fi  op- 
/:  -  ^   -  .     '.  .P^^  aUîT  tors  qu11iavoierit-à  Idir  prefcrire  ,  8C 
Ltte.xxiv.4g^^^^^^^^^'^^^^^^^^^.^  lèùr  annoncer.  Ils  ont 
Mauh.  xxvui.'ofd*^  dç  ccftTimeftcér  pat  Jérufalém\/8c  de-là  de  fe 
19.  20.         'répandre  par îoiàré^^k  terré  ,  ^tinfiruiretoutèf 
"^ies  Nations  \  &ïeé'baptifer  au  hoffi  du  Pire ,  M 
Fm  i  éf^du  Sarnt-EJpfiti  ÎËîtfi/s-ieïmKT  leOc 
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jpromet  ditrt  avec  eux  tous  ks  jours  /ujju^à  la  ' 

confomnuuion  desjïicles ,  8c*;^ure  par  cette  pa-'J^y5.QJ|J^5^^. 
rôle  la  perpétuelle  durée  du  Mîbiftère  Eccléflafti-. 
^ue.  Cela  dit  y  il  monte  aux  cieux  en  leur  préfence. 

Les  promeflès  vont  être  accomplies  :  les  Prô-" 
phéties  vont  avoir  leur  dernier  éclairciiTemenL  Lés 
Centils  font  appelés  à  la  connoiflâncede  Dieu  par* 
les  ordres  de  Jesus-Çhrist  reffufcité  :  une  nou- 
velle cérùnonie  eft  inftituée  pour  la  régénération 
du  nouveau  Peuple  j  &  les  Fidelles  apprenrtent  que 
le  vrai  Dieu  ,  le  Dieu  d'Iiraël  ^  ce  Dieu  un  5c 
iadivifible  9  auquel  ils  font  confàcrés  parleBap-' 
terne  ,  eft  tout  enfemble  Père  ^  Fils  &  Saint-* 
Efprit,. 

Là  donc  nous  font  propofées  les  profondeurs  in- 
•compréhenfîbles  de  l'Être  divin  ,  lagrandeur  inef- 
^ble  de  fon  unité ,  Sc  lesrichefles  infinies  de  cette 
nature  ,  plus  féconde  encore  au-dedans  qu'au- 
dehors  9  capable  de  fe  communiquer  iânsdiviiion 
à  trois  Perfonnes  égales. 

Là  font  expliqués  les  myftères  qui  étoient  en- 
veloppés 9  8c  comme  foellés  dans  les  anciennes 
Ecritures,  Nous  entendons  le  fecret  de  cette  pafo-  Gttu  i.  %Çi 
lé ,  Faijbns  t homme  à  notre  Image ,  &  la  Trinité 
marquée  dans  la  création  de  l'homme ,  eft  expref- 
(ement  déclarée  dans  Ùl  régénération. 

Nous  apprenons  ce  que  c*eft  que  cette  figeffe  P/w.vm.  aij 
conçut  y  feion  Salomon  y  devant  tous  ks  temps 
dans  lefein  de  Dieu.  Sageflë  qui  fait  toutes  foi 
délices  9  &  par  qui  font  ordonnés  tous  ks  ouvra- 
ges. Nous  ûvons  qui  eft  celui  que  David  a  vu  en-  pub^  cax.  Ji 
gendre  devant  t  Aurore  j  &  le  nouveau  Tefta- 
ment  nous  enfeigne  que  c'eft  le  Verbe  9  la  parole 
intérieure  de  Dieu  9   8c  &  penfée  éternelle  9  qui 
eft  toujours  dains  fon  foin  9  8c  par  qui  toutes  chofos 
ont  été  faites. 
'  Par-là  nous  répo^idons  à  la  myftérieufo  quef- 


^•214     Œuvres  CfléisiEs  t)E  Bossuet. 
Ans  db  "*  tionqui  eft  propofé^dans  les  Proverbes  :  Ditcf- 

jEsus-CHRist.  moi  U  nom  de  DidU  ^  &  le  nom  de  fort  Fils  ^  fi 

Provn  XXK.  4*  VOUS  le/àvei.  Carilous  (avons  que  ce  nom  de  Dieu  , 
fl  myftérieux  ,  8c  fi  caché  ,  eft  le  nom  du  Père  y 
entendu  en  ce  ièns  profond  qui  le  feit  concevoir  dans 
Téternité  Père  d\in  Fils  égal  à  lui ,  &  que  le  nom 
de  fon  Fils  eft  le  nom  de  Verbe;  Verbe  qu*il  en- 
gendre éternellement  en  fe  contemplant  lui-même, 
qui  eft  Texpreffion  parfaite  de  fa  vérité  ,  fbn  Ima- 
Sa.  i.y  è^  y  fon  Fils  unique ,  !/clat  de  fa  clarté  y  &  rem- 
freinte  de /a /ubjiance.  . 

Avec  le  Père  &  le  Fils ,  nous  connolflbns  auflî 
le  S,  Efprit ,  l'amour  de  l'un  8c  de  Tautre ,  leur 
éternelle  union.  C'eft  cet  Eiprit  qui  fait  les  Pro- 
phètes ,  8c  qui  eft  en  eux  pour  leur  découvrir  les 
confeils  de  Dieu,  8c  les  fecrets  de  Tavenir  j  Efprit 

//,  Xiviix.  i6.  dont  il  eft  écrit ,  le  Seigneur  m'a  envoyé j  &  Jbn 
Efprit^  qui  eft  diftîngué  du  Seigneur ,  8c  qui  eft 
aullî  le  Seigneur  même ,  puifqu'îl  envoie  les  Pro- 
phètes 9  8c  qu'il  leur  découvre  les  chofes  futures.  Cet 
Efprit  qui  parle  aux  Prophètes  ,8C  qui  parle  par  les 
Prophètes ,  eft  uni  au  Père  8c  au  Fils-,  8c  Inten'ient 
avec  eux  dans  la  coniecration  du  nouvel  homme*. 
Ainfi  le  Père ,  le  Fils  8c  le  S.  Efprit ,  un  feul  Dieu 
en  trois  Perfbnnes ,  montré  plusobfcurémentànos 
pères,eft  clairement  révélé  dans  ta  nouvelle  Alliance^ 
Inftruîts  d'un  fi  haut  myftère ,  8c  étonnés  de  â  pro^ 
fondeur  incompréhenfible,  nous  couvrons  notre  fece  ' 

Jf^  vu  V  5 -devant  Dieu  avec  les  Séraphins  que  vitifàle,  8cnou$ 
adorons  avec  eux  celui  qui  eft  trois  fois  Saint. 

'J^an.  1.  ï8*  C'étoit  au  Fils  unique  ,  qui  (toit  dans  le  feim 
du  Phe  ,  8c  qui ,  fens  en  fortir ,  venoit  à  nous  ; 
c'étoit  à  lui  à  nous  découvrir  pleinement  ces  admi- 
rables fecrets  de  la  Na;ure  divine ,  que  Moyfe  8c 
\t$  Prophètes  n'avoient  qu'effleurés* 

.  CéiQÎt  à  lui  à  nQu§  faire  entendre  (f  où  vient 
que  le  Meflîe  pr<?nû$  conime^ua  iiorame ,  qui  dtQ: 


HisYoïRË  Universelle.        21$ 


voit  ùwer  les  autres  hommes ,  étoit  en  même      ^ns  db 
temps  montré  comme   Dieu  en  nombre  fingu-  Jesus-Christ. 
lier  i  &  abfolument  à  la  manière  dont  le  Créateur 
nous  eft  défigné  :  8c  c'eftauflî  ce  qu'il  a  fait,  en  nous 
enfeignant  que  ,  quoique  Fils  d'Abraham,  il  étoit  /^^  y^j^  -g_ 
devant  qu'Abraham  fut  fait  ;  qu'il  efl  defcendu  du  iti^i^   m.  *  ,  /, 
Cielj  &  toutefois  qu'il  eft  au  Ciel'^  qu'il  eft  Dieu, 
Fils  de  Dieu ,  &  tout  enfemble  homme ,  Fils  de 
l'hommej  le  vrai  Emmanuel,  Dieu  avec  nous  j  en 
un  mot  le  Verbe  feit  chair ,  unifiant  en  &  Perfonne 
la  nature  humaine  avec  la  divine,  afin  de  réconci- 
lier toutes  chofes  en  lui-même 

Ainfi  nous  font  révélés  les  deux  principaux  myf- 
tères ,  celui  de  la  Trinité,  &  celui  de  l'Incarnation, 
Mais  celui  qui  nous  les  a  révélés ,  nous  en  fait 
trouver  l'image  en  nous  mêmes ,  afin  qu'ils  nous 
foient  toujours  préfens,  &  que  nous  reconnoiflîons 
la  dignité  de  notre  namre.  •        . 

En  effet  fî  nous  impofons  filence  à  nos  fens,  & 
que  nous  nous  renfermions  pour  un  peu  de  temps 
au  fond  de  notre  ame ,  e'eft-à-dire ,  dans  cette 
partie ,  où  la  vérité  fe  fait  entendre,  nous  y  ver- 
rons quelque  image  de  la  Trinité  que  nous  adorons. 
La  penfèé  que  nous  Tentons  naître  comme  le  germe 
de  notre  efprit,  comme  le  fils  de  notre  intelligence^ 
nous  donne  quelque  idée  du  Fils  de  Dieu  conça 
étcrnelleinent  dans  l'intelligence  du  Père  célefte. 
C'eft  pourquoi  ce  Fils  de  Dieu  prend  le  nom  de  .  G^g.  .iV^ 
Verbe,  afin  que  nous  entendions  qu'il  naît  dans  Orat.  36. 
te  fein  du  Père  ,  non  comme  naifTent  les  corps ,  ^ug*  àe  Triniu 
mais  comme  naît  dans  notre  ame  cette  parole  i^c^  4-  ^  1^^*^ 
intérieure  que  nous  y fentons,  quand  nouscontenl-  ^  ^  •^*^^- 
pions  ta  vérité-  '  -^^^^-  p'^"^ 

Mais  là  fécondité  de  notre  eiprit,  ne  fe  termine  ^^*  ^^  ^^^-^^ 
pas  à  cette  paroJte  intérieure,  à  cette  penfée  intet-        ^^*  ^  " 
leéhiclle ,  à  cette  image  de  la  vérité  qui  fe  forme 
en  nous.  Nous  aimons,  8c  cette  parole  intérieure^ 

04 
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Ans  de  8c  Telprit  OÙ  elle  naîtî  8c  en  Taimant  nous  fea* 
Jïsvs-Chsjst.  tons  en  nous  quelque  choie  qui  ne  nous  eft  paf 
moins  précieux  que  nofxe  e^rit  8C  notre  penfee, 
qui  eft  le  fruit  de  Tun  &  de  Tautre ,  qui  les  unit  y 
qui  s'unit  à  eux  ^  &  ne  Eût  avec  eux  qu'une 
même  vie. 

Ainfi  autant  qu'il  &  peut  trouver  de  rapport 
entre  Dieu  &  l'homme,  ainii^dis-je,  &  produit 
en  Dieu  l'amour  éternel  9  qui  fort  du  Père  qui 
penfc ,  8c  du  Fils  qui  eft  fa  penfëe  >  pour  Êiir^ 
avec  lui  &  ià  penfée  une  même  nature^  également 
heureuiè  &  parfaite. 

En  un  mot  j  Dieu  eft  pariait ,  Sc  ion  Verbe  , 
image  vivante  d'une  vérité  infbie ,  n'cft  pas  moins 
parêit  que  lui  ;  8c  ion  amour,  qui  ibrtant  de  la 
îbilrce  inépuiiable  du  bien  ^en  a  toute  la  plénitude , 
ne  peut  manquer  d'avoir  une  perfeâion  iniinie^  Se 
puiique  nous  n'avons  point  d'autre  idée  de  Dieu , 
que  celle  de  la  perfeâion  ,  chacune  de  ces  trois 
chofes  coniîdérée  en  elle-même ,  mérite  d*être 
appelée  Dieu  j  mais  parce  que  ces  trois  choies 
conviennent  néceflairement  à  une  même  nature  y 
ces  trois  chofes  ne  font  qu'un  ieul  Dieu. 

Il  ne  &ut  donc  rien  concevoir  d'inégal ,  ni  de 

féparé  dans  cette  Trinité  adorable-,  &  quelqu'in* 

compréhenilble  que  ibit  cette  égalité ,  notre  ame> 

û  nous  recourons ,  nous  en  dira  quelque  choie. 

g   •  irt  cîi*      Elle  eft,  Se  quand  elle  fait  parfaitement  ce  qu'elle 

^      *  eft,  fcn  intelligence  répond  à  la  vérité  de  ion  Être, 

Se  quand  elle  aime  ion  Être  avec  ion  intelligence 

.^  autant  qu'ils  méritent  d'être  aimés  ,  ion  amour 

égale  la  perfëâion  de  l'un  Se  de  Fautre»  Ces  trois 

chofes  ne  iè  féparent  jamais ,'  Se  s'enferment  l'une 

l'autre  ^  nous  entendons  que  nous  fommes ,  Se 

que  nous  aimons  *,  Se  nous  aimons  à  être  Se  à 

entendre.  Qui  le  peut  nier ,  s'il  s'entend  lui-même  î 

Et  jQQa*iêulemem  une  de  ces  chofes  o'eft  pas  meil* 
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leure  que  l'autre,,  mais  les  trois  eniêmble  nô  font  AnTdT 
pas  meilleures  qu'une  d'elles  en  particulier,  puiique  Je^vs^Chrut^ 
chacune  enferme  le  tout,  Se  que  dans  les  trois 
coniifte  la  félicité  Sc  la  dignité  de  la  nature  rai-* 
ibnnable.  Ainfi ,  Se  infiniment  au-dciTus  eft  par* 
faite ,  inféparable ,  une  en  fon  eOence ,  Se  enfin 
égale  en  tout  fëns,  la  Trinité  que  nous  fervons^ 
Se  à  laquelle  nous  ibmmes  confàcrés  par  notre 
Baptême. 

Mais  nous-mêmes,  qui  fbmmes  l'image  de  la 
Trinité,  nous-mêmes, à  un  autre  égard, nous  fbm* 
mes  encore  l'image  de  l'Incarnation. 

Notre  ame ,  d'une  nature  fpirituelle  Se  încor- 
ruptible,  a  un  corps  corruptible  qui  lui  eft  uni,    f^  .  j!'  *^* 
&  de  l'union  de  l'un  Se  de  l'autre  réfulte  un  tout ,  ^  J  ''•'*  ^  '*. 
qui  eft  l'homme,  elprit  Se  corps  tout  enfemble,  Çy^^ £^  ^ 
incorruptible  Se  corruptible ,  intelligent  Se  pure-  yal^riaru  pag. 
ment  brut.  Ces  attributs  conviennent  pu  tout,  par  „,^  Co^^.  £p\ 
rapport  à  chacune  de  {es  deux  parties  :  ainfi  le  g^c.  Symh.  Ath.^ 
Verbe  divin  ,  dont  la  vertu  foutient  tout ,  s'unit  &>c. 
d'une  façon  particulière,  ou  plutôt  il  devient  lui- 
même  ,  par  une  parfaite  union ,  ce  Jefus-Chrift  ^ 
fis  de  Marie  ;  ce  qui  fait  qu'il  efl  Dieu  Se  homme 
rout  enfemble  ,  engendré  dans  l'éternité ,  Se  en- 
gendré dans  le  temps ,   toujours  vivant  dans  le 
fein  du  Père ,  Se  mort  fur  la  Croix  pour  nous 
fauver. 

Mais ,  où  Dieu  fè  trouve  mêlé ,  jamais  les 
comparaifbns  tirées  des  choies  humaines  ne  font 
qu'imparfeites.  Notre  ame  n'eft  pas  devant  notre 
corps ,  Se  quelque  chofè  lui  manque  lorfqu'elle  en 
eft  feparée.  Le  Verbe  parfait  en  lui-même  dès 
réternité  ^  ne  s'unit  à  notre  nature  que  pour  l'hono- 
rer. Cette  ame  qui  préfide  au  corps ,  Se  y  fait 
divers  changemens,  elle-même  en  fbuffreàfon 
cour. -Si  le  corps  eft  mu  au  commandement,  Se 
/ëbnla  volonté  de  l'ame^  l'âme  eft  troublée. 
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Ans  de  l'ame  eft  affligée,  &  agitée  en  mîHe  manières , 
f isus-Chaist.  Qy  fàcheufes  ,  ou  agréables ,  fliivant  les  (B]^^- 
tions  du  corps  :  enibrte  que  comme  Tame  élève 
le  corps  à  elle  en  le  gouvernant,  elle  eft  abaifTée 
au-deflbus  de  lukpar  les  chofês  qu'elle  en  fbufire. 
Mais  en  5.  Ç.  le  Verbe  préfide  à  tout ,  le  Verbe 
tient  tout  fous  (à  main.  Ainfirhomme  eft  élevé  ,8C 
le  Verbene  fèrabaiffe  par  aucun  endroit  rimmua- 
ble  8c  inaltérable ,  il  domine  en  tout,  8c  par  toute 
Ja  nature  qui  lui  eft  unie. 

De-là  vient  qu'en  Jefûs-Chrift  l'homme  abso- 
lument fournis  à  la  direâion  intime  du  Verbe  qvx 
rélève  à  foi ,  n^a  que  des  penfëes  Se  des  mouve- 
mens  divins.  Tout  ce  qu'A  penfè ,  tout  ce  qu'il 
veut,  tout  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu^l  cache au- 
dedans ,  tout  ce  qu'il  montre  au-dehors  y  efl  anime 
par  le  Verbe  ,  conduit  par  le  Verbe ,  digne  dit 
Verbe,  c'eft-à-dire ,  digne  de  la  railbn  même, de 
la  fageffe  même ,  &  dé  la  vérité  même.  C'efî 
^  pourquoi  tout  eft  lumière  en  Jefus-Chrift  ;  fà  con- 
duite eft  une  règle ,  tes  miracles  font  des  inftruc- 
tions ,  fes  paroles  font  efprit  &  vie. 

11  n'eft  pas  donné  à  tous  de  bien  entendre  ces. 
lûblimes  vérités,  ni  de  voir  parfaitement  en  lui- 
même  cette merveilleufe  image  deschofës  divines^ 
que  fàint  Auguftîn  &  les  autres  Pères  ont  cru  fi 
certaine.  Les  fèns  nous  gouvernent  trop  i  &  notre 
imagination  qui  fe  veut  mêler  dans  toutes  nos  pen- 
iees  ,  ne  nous  permet  pas  toujours  de  nous  arrêter 
fur  une  lumière  fi  pure.  Nous  ne  nous  connoif^ 
ions  pas  nous-mêmes  :-nous  ignorons  les  richef^ 
£es  que  nous  portons  dans  le  fond  de  notre  na- 
ture ,•  8c  il  n'y  a  que  les  yeux  les  plus  épurés 
qui  les  puifTent  apercevoir.  Mais  fî  peu  que  nous 
entrions  dans  ce  fecret ,  8c  que  nous  fâchions  re- 
marquer en  nous  l'image  des  deux  myftères  qui 
font  le  f(5ndement  de  notre  foi,  c'en  eft  afliez  pour 
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nous  élever  au-deflus  de  tout ,  &  rien  de  mortel      ^^^  u, 
ne  nous  pourra  plus  toucher.  Jisus-CHRUTé 

Auflî  Jefus-Chrift  nous  appelle^t-îl  à  une  gloire 
immortelle  ,  8c  c'eft  le  fruit  de  la  foi  que  nous 
^vons  pour  les  myftères. 

Ce  Dieu  homme ,  cette  vérité  &  cette  fàgeflê 
incarnée  qui  nous  fait  croire  de  fi  grandes  chofes 
fur  Cà  feule  autorité ,  nous  en  promet  dans  l'éter- 
nité la  claire  Se  bienhéureufe  vifion ,  comm&Ja 
récompenfè  certaine  de  notre  foi. 

De  cette  forte,  la  Miflîon  de  Jefus-Chrift  efl  ' 

relevée  infiniment  au-defTus  de  celle  de  Moyfë. 

Moyfe  étoit  envoyé  pour  réveiller  par  des  ré-  ' 

compenfes  temporelles  les  hommes  fènfuels  8c 
abrutis.  Puifqu'ils  étoient  devenus  tout  corps  8c 
tout  chair ,  il  les  ^lloit  d'abord  prendre  par  les 
fens ,  leur  inculquer  par  ce  moyen  la  connoiflance 
de  Dieu,  8c  l'horreur  de  l'idolâtrie,  à  laquelle  le 
genre  humain  avoir  une  inclination  H  prodigieufe. 

Tel  étoit  le  mmiftère  de  Moyfe  :  il  étoit  réfervé 
à  Jefus-Chrift  d'inipirer  à  Fhomme  des  pcnfees 
plus  hautes  ,  8c  de  lui  faire  copnoltre  dans  une 
pleine  évidence  la  dignité  ,  Timmortaliré  ,  8c  la 
félicité  étemelle  de  fbn  ame. 

Durant  les  temps  d'ignorance ,  c'eft-à-dire ,  du- 
rant les  temps  qui  ont  précédé  Jefus-Chrift ,  ce  que 
rame  connoiflbit  de  fa  dignité  8c  de  fon  immor- 
talité ,  l'induifoir  le  plus  fouvent  à  errer.  Le  culte 
des  hommes  morts  faifoit  prefque  tout  le  fond  de 
Fidolâtrie  j  prefque  tous  les  hommes  fàcrifioient 
aux  mânes,  c'eft-à-dire ,  aux  âmes  des  morts.  Dç 
fi  anciennes  erreurs  nous  font  voir  à  la  vérité  com- 
bien étoit  ancienne  la  croyance  de  l'immortalité 
de  l'ame  ,  8c  nous  montrent  qu'elle  doit  être  ran- 
gée parmi  les  premières  Traditions  du  genre  hu-. . 
main.  Mais  Thomme  qui  gâtoit  tout ,  en  avoit 
étrangement  abufé ,  puifqu'elle  le  portoit  à  fecrt 


___^__  zzQ     Œuvre*  choisie!  dje  Hossuet» 

"T     Zr~  fier  aux  morts.  On  alloit  même  juiqu'à  cet  excé# 

Jisus-Cbrist.  ^6  '^u*"  ûcrifier  des  hommes  vivans:  on  nioit  leurs 
Caf.  dtBtU  ^^^^^^  >  ^'  même  leurs  femmes ,  pour  les  aller 

ÎC^.vi.  ^fervir  dans  l'autre  monde.  Les  Gaulois  le  prati- 
quoient  avec  beaucoup  d'autres  peuples  j  8c  le» 
Indiens  marqués  par  les  Auteurs  Payens  parmi 
les  premiers  défènièurs  de  l'immortalité  de  l'ame^ 
ont  aufli  été  les  premiers  à  introduire  fur  la  terre, 
fous  prétexte  de  Religion ,  ces  meurtres  abomina- 
bles. Les  mêmes  Indiens  fb  tuoient  eux-mêmes 
pour  avancer  la  félicité  de  la  vie  future  j  Se  ce 
déplorable  aveuglement  dure  encore  aujourd'hui, 
parmi  ces  Peuples  :  tant  il  eft  dangereux  d'en- 
feigner  la  vérité  dans  un  autre  ordre  que  celui 
que  Dieu  a  fuiyi  ,  &  d'expliquer  clairement  à 
l'homme  tout  ce  qu'il  eit  avant  qu'il  ait  connu 
Dieu  parfaitement. 

C'étoit  &ute  de  connoitrc  Dieu  y  que  la  plupart, 
des  Philosophes  n'ont  pu  ci:pire  l'ame  immortelle, 
£ins  la  croire  une  portion  de  b  Divinité,  une 
Divinité  elle-même ,  un  Être  éternel ,  incréé ,  auffi- 
bien  qu'inçorruptile ,  Sc  qui  n'avoit  non  plus  de 
t:ommencement  que  de  fin.  Que  dirai-je  de  ceux 
qui  croyoient  la  tranfniigration  des  âmes  :  qui  les 
éifoient  rouler  des  Cieuy  à  la  terre,  6c  puis  de 
Ifi  terre  aux  Cieux  ^  des  animaux  dans  les  hommes, 
&  des  hommes  dans  les  animaux  *,  de  la  félicité 
à  la  misère  ,  Sc  de  la  misère  à  la  félicité ,  iâns 
que  ces  révolutions  eulTent  jamais  ni  de  terme,  ni 
d'ordre  certain  ?  Combien  étoit  obicurcie  la  juftice,. 
la  providence ,  la  bonté  divine  parmi  tant  d'er- 
reurs !  Se  qu'il  étoit  nécefTaire  de  connoître  Dieu  , 
îc  les  règles  de  fa  fàgefTe ,  av^t  que  de  connoî- 
tre l'ame ,  8c  fa  nature  immortelle  ! 

C'eft  pourquoi  la  Loi  de  Moyfe  ne  donnoit  à 
l'homme  qu'une  première  notion  de  la  nature  de 
l'ame,  5c  de  là  félicité.  Nous  avons  vu  l'ame  au 
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commencement  feife  par  la  puiflànce  de  Dieu  ,      ans  vt 
^auffi-bien  que  les  autres  créatures  j  mais  avec  ce  ca-  JEsus-Caïusf. 
^raâère  particurier,  qu'elle  étoit  faite  à  fon  Image, 
&  par  fon  fouffle,  afin  qu'elle  entendît  à  qui  elle 
tient  par  fon  fond ,  8c  qu'elle  ne  fe  crut  jamais  de 
même  nature  que  les  corps,  ni  formée  de  leur  con- 
cours. Mais  les  liiites  de  cette  Doâririe,  &  les  mer- 
*  veilles  de  la  vie  future  ne  furent  pas  alors  uiliverfelle- 
raent  développées  ,'Ôc  c'étôit  au  jour  du  Meflîe  que 
cette  grande  lumière  devoit  paroître  à  découvert,. 
.    Dieu  en  avoit  répandu  quelques  étincelles  dans 
Içs  anciennes  Ecritures.  Salomon  avoir  dit^  m^^  EccL    zii. 
comme  le  corps  retourne  à  la  terre  dCoà  il  efljbrti , 
ïejprit  retourne  à  Dieu  qui  ta  donné.  Les  Patriar- 
ches &  les  Prophètes  ont  vécu  dans  cette  efpérance, 
i8c  Daniel  avoit  prédit  qu'il  viendroit  un  temps  ok    ^^  *"'  *' 
'ceux  qui  dorrneht  dans  la  poujjière  sVveilleroientj  Its 
uns  pour  la  vie  éternelle ,  &  les  autres  pour  une  éter-  i, 

nelle  confujîon^  afin  de  voir  .toujours.  Mais  en 
même-temps  que  ces  chofes  lui  font  révélées ,  il 
*^luî  eft  ordonné  de  fceller  le  Livre ,  &  de  le  tenir  Ibid.  4: 
fermé  jufqii au  temps  ordonné  de  Dieu  ,  afin  de 
nous  feire  entendre  que  la  pleine  découverte  de 
ces  vérités  étoit  d'une  autre  ûifon  ,  8c  d'un  autre  •  v  »" 
^(îècle. 

Encore  donc  que  les  Juifs  éuflènt  dans  léuts  ' 

Ecritures  quelques  promefles  des  félicités  éternel- 
les, &  que  vers  les  temps  du  Meflîe  ,  où  elles 
dévoient  être  déclarées  ,  ils  en  parlafleftt  beau- 
coup davantage ,  comme  il  paroît  par  les  Livres 
.de  la  Sagefle  Sc  des  Machabées  :  toutefois  cette 
vérité  feifoit  fi  peu  un  Dogme  formel  8c  univerffel 
.'deTancien  Peuplé  ,  que  les  Saducéens ,  fans  la  re- 
connoître,  non-feulement  étaient  admis  dans  la  Sy- 
nagogue ,  mais  encore  élevés  au  Sacerdoce.  C'eft 
un  des' caraftèrcs  du  Peuple  nouveau  ,  de  pofer 
pour  fondement  de  là  ReKgion  la  foi  de  la  vie  fh- 
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Ans  de      ture  5  8c  ce  devoit  être  le  fruit  de  la  venue  da 
Ïesus<;hrist.  Meffie. 

C*eft  pourquoi ,  non  content  de  nous  avoir  dîc 

qu'une  vie  éternellement  bienheureulè  étoît  félèr- 

vée  aux  enfans  de  Dieu^  il  nous  a  dit  en  quoi  elle 

foan^  xvn.    confiftoic  La  vie  bienheureufe  eft  d  être  avec  lui 

dans  la  gloire  de  DieU  ion  Père:  la  vie  bienheu^ 

reufe  eft  de  voir  la  gloire  qu'il  a  dans  le  iein  du 

Père  dès  l'origine  du  monde  t  la  vie  bienheureuie 

eft  que  Jesus-Chhist  fbît  en  nous  comme  dans  les 

membres  ,  &  que  l'amour  éternel  que  le  Père  a 

pour  Ton  Fils ,  s'étendantfur  nous^  il  nous  comble 

des  mêmes  dons  :  la  vie  bienheureufe  ^  en  ua 

mot  y  eft  de  connoitre  le  Teul  vrai  Dieu,  8c  Jesuj- 

Christ  qu'il  a  envoyé  j  mais  le  connoitre  de  cette 

manière  qui  s'appelle  la  claire  vue ,  la  vue  face  à 

t.  CûT.  xiit,  9*yjj^^  ^  &  à  découvert ,  la  vue  qui  réforme  en  nous, 

l^Joaa  m  2  *^  y  achève  l'image  de  Dieu,  félon  ce  que  dit  feini: 

*      *    *  Jean  ^  çuc  nous  lui  Jèrons  Jèmblabks  ^  parce  que 

nous  le  verrons  tel  qiiil  efi. 

Cette  vue  fera  fuivie  d'un  amoUr  îmmenfe^  d'une 
^pôi.  vtî.  1 1.  joie  inexplicable ,  8c  d'un  triomphe  fans  fin.  Un 
^x.  I.  2.  3.    Alléluia  étemel  ,  &  un  Amen  éternel ,  dont  ctt 
^.  5.  £»  6»        entend  retentir  la  célefte  JérUfalem ,  font  voir  tou- 
tes les  misères  bannies ,  SC  tous  les  défirs  fàtisfàits, 
il  n'y  a  plus  qu'à  louer  la  Bonté  divine* 

Avec  de  fl  nouvelles  réconipenfes ,  il  falloir  qua 
Jesus-Christ  proposât  auffi  de  nouvelles  idées 
de  vertu  )  des  pratiques  plus  parÊiîtes  &plus  épu- 
rées. La  fin  de  la  Religion,  l'anle  des  vertus  ScTa- 
brégé  de  la  Loi ,  c'eft  la  charité.  Mais  jufîju'à  J.  C, 
on  peut  dire  que  la  perfeôion  &  les  efïets  de  cette 
vertu  n'étoient  pas  entièrement  connus.  C'eft  L  C* 
proprement  qui  nous  .apprend  à  nous  contenter  de 
Dieu  feul.  Pour  établir  le  règne  de  la  charité  ,  8c 
nous  en  découvrir  tous  les  devoirs ,'  ilnouspropofe 
.  l'amour  de  Die^  ^  jufqu'à  nous  haïr  nous-mêmes  ^ 
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ftcperfécuter  {ans  relâche  le  principe  de  corruption  AhTdi* 
que  nous  avons  tous  dans  le  cœur  :  il  nous  propofë  Jbsvs-Chust; 
Tamour  du  prochain  ,  jufqu*à  étendre  fur  tous  les 
hommes  cette  inclination  bienfaiiànte  9  fans  en 
excepter  nos  Perfécuteurs  :  il  ix>us  propoièla  mo- 
dération des  défîrs  iènfuels  ^  juiqu'à  retrancher 
tout-à-fàit  nos  propres  piembres  y  c'eft-à-dire  ce 
qui  tient  le  plus  vivement  ^  8cle  plus  intimement 
à  notre  cœur  :  il  nous  propoie  la  feumiflion  aux 
ordres  de  Dieu  ,  juiqu'à  nous  réjouir  des  fbuflfran- 
ces  qu'il  nous  envoie  :  il  nous  propoie  Thumilité , 
jufqu*à  aimer  les  opprobres  pour  la  gloire  de  Dieu^ 
2c  à  croire  que  nulle  injure  ne  nous  peut  mettre 
£  bas  devant  les  hommes  ,  que  nous  ne  ibyomi 
encore  plus  bas  devant  Dieu  par  nos  péchés.  Sur 
ce  fcMidement  de  la  charité  ,  il  perfeâionne  tous 
les  états  de  la  vie  humaine.  C'eft  par-là  que  le  ma- 
riage eft  réduit  à  fa  forme  primitive  :  l'amour  con- 
jugal n'eft  plus  partagé  :  une  fi  iàinte  fociété  n'a 
plus  de  fin  que  ceUe  de  la  vie ,  8c  les'  enfàns  ne 
voient  plus  chaffer  leur  mère  pour  mettre  à  fa  pla* 
ce  une  marâtre.  Le  célibat  eft  montré  comme  une  . 
imitation  de  la  vie  des  Anges  ,  uniquement  ciccu^ 
pés  de  Dieu  Se  des  chaftes  délices  de  ion  amour* 
Les  Supérieurs  apprennent  qu'ils  ibnt  fèrviteurs  des 
autres ,  &  dévoués  à  leur  bien  5  les  Inférieurs  re- 
connoiffent  Tordre  de  Dieu  dans  les  puiiTances  lé« 
gitimes ,  &  lors  même  qu'elles  abuiênt  de  leur  aur 
"  torité  :  cette  penfée  adoucit  les  peines  de  la  {iijétion> 
Scibus  des  maîtres  fâcheux ,  robéifiàncè  n'eftplus 
fôcheufe  au  vrai  Chrétien.  > 

A  ces  préceptes  ,  il  joint  des  confeils  de  per- 
fè£Hon  éminenre  :  renoncer  à  tout  plaifir  ^  vivre 
dans  le  corps  9  comme  fi  on  étoit  fans  corps  ^  quitr 
ter  tout  i  donner  tout  aux  pauvres  ,  pour  ne  pof^ 
/eder  que  Dieu  feul  j  vivre  de  peu  ,  &  prej^ue 
(de  rien  y  Se  attendre  ce  peu  de  la  Providence  divine. 


V 
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ÂnTm"^  ^Î5  ^^  Jo*  1^  plus  propre  à  FEvangile  ^  éft  cette 
Jisus^^HRisT.  de  porter  &  Croix.  La  Croix  eft  la  vraie  épreuve, 
de  la  Foi ,  le  vrai  fondement  de  l'efpérance  ,  le . 
parfait  épurement  de  la  charité  ,  en  un  mot  le  che- 
min du  CîeL  Jesus-Christ  eft  mort  à  la  Croix ^ 
il  a  porté  fa  Croix  toute  fa  vie  ;  c'eft  à  la  Croix 
qu'il  veut  qu'on  le  fùîve ,  &  il  met  la  vie  étemelle 
à  ce  prix.  Le  premier  à  qui  il  promet  en  particu- 
lier le  repos  du  fîède  futur,  efl  un  compagnon  de  ùl 
Croix  :  Tufiras ,  lui  dit-il ,  aujourd'hui  avec  moi  en 
'Luc.xxiii.4^.  Paradis*  Auflîtôt  qu'il  fut  à  Ta  Croix,  le  voile  qiil 
couvroit  le  Sanôuaire  fut  déchiré  de  haut  en  bas  , 
&  le  Ciel  fut  ouvert  aux  âmes  fiinres.  C'eftaufbrtîr 
de  la  Croix,  &  des  horreurs  (Je  fbn  fiippUce,  qu'il 
parut  à  fcs  Apôtres  glorieux  8c  vainqueur  de  la 
mort ,  afin  qu'ils  compriflèntquec'eftpar  la  Croix 
qu'il  devoir  entrer  dans  fa  gloire  ,  Sc  qu'il  ne  mon- 
troit  point  d'autre  voie  à  fes  enfkns. 

Ainfi  fut  donnée  au  monde ,  en  la  perfbnne  de 
Jesus-Christ  ,  Fimage  d'une  vertu  accomplie  , 
qui  n'a  rien  8t  n'attend  rièh  fur  la  terre  i  que  les 
hommes  ne  técompenfènt  que  par  de  ccwdniiel- 
les  perfécutions  ;  qui  ne  ceilë  de  leur  faire  du  bien  y 
&  à  qui  fès  propres  bienfaits  attirent  le  dernier 
fopplice.  Jesus-Christ  meurt,  fans  trouver  nî 
reconnoifTance  dans  ceux  qu'il  oblige ,  ni  fidélité 
dans  fès  amis ,  ni  équité  dans  fès  Juges.  Son  inno- 
cence ,  quoique  reconnue ,  ne  le  fauve  pas  ^  fbn  Pè* 
re  même  ,  en  qui  feul  U  avoit  mis  fbn  efpcrance  y 
retire  toutes  les  marques  de  fâ  proteôion  :  le  Juffcè 
eft  livré  â  fes  ennemis ,  &  il  meurt  abandonné  de 
Dieu  8t  des  hommes. 

Mais  il  fàlloit  faire  voir  à  l'homme  de  bien  ^ 
que  dans  les  plus  grandes  extrémités  ,  il  n'a  be*- 
foin  d'aucune  confblation  humaine ,  ni  même  d'au- 
cune marque  fenfible  du  fecours  Divin  :  qu'il  ai- 
me feulement  j  8c  qu'il fè  confie,  affuréqueDiea 

pen£b 
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pen(è  à  lui  9  fans  lui  en  donner  aucune  marque  y      p^-^  ^^ 
&  qu'une  étemelle  félicité  lui  eft  réfervée.  Jesvs-Christ;- 

Le  plus  fige  des  Philofophes  *  en  cherchant  Tî-  ^  ^  _, 

dee  de  la  vertu,  a  trouvé  que,  comme  de  tous  -j.  i      .^    j- 
ies  méchans,  celui-là  feroit  le  plus  méchant,  qui  j^  ^^' 
feuroit  fi  bien  couvrir  fa  malice  ,*  qu'il  pafiât  pour 
homme  de  bien  ,  &  jouît  par  ce  moyen  de  tout 
le  crédit  que  peut  donner  la  vertu  rainfi  le  plus 
vertueux  devoit  être  (ans  difficulté  celui  à  ^ui  fil 
vertu  attire  par  fii  perfeéHôn  la  jaloufie  de  tous 
les  hommes,  enforte  qu'il  n'ait  pour  lui  que  fit 
confcienoe  ,  &  qu'il  fe  voie  expofé  à  toutes  fortes 
d'injures ,  jufqu'à  être  mis  fur  la  Croix ,  fins  que* 
ià  vertu  lui  puifle  donner  ce  foîble  fecours  de 
l'exempter  d'un  tel  fupplice.  Ne  femble-t-il  pasque 
Dieun'ait  mis  cette  merveiÙeiife  idée  de  vertu  dans' 
l'efprit  d'un  Philofbphe ,  que  pour  la  rendre  eflfèftive 
en  la  peribnne  de  fon  Fiis ,  8c  faire  voir  que  le  jufte  a 
une  autre  gloire,  un  autre  repos ,  enfki  un  autre 
bonheur  que  celui  qu'on  peut  avoir  fiir  la  terre. 
Etablir  cette  vérité,  &la  montrer  accomplie 
ik  vifiblement  en  foi-même  aux  dépens  de  fii  pK>- 
pre  vie ,  c'étoit  le  plus  grand  ouvrage  que  pût  fei-* 
re  un  homme  ,  &  Dieu  l'a  trouvé  fi  grand;  qtf il- 
l'a  réfervé  à  ce  Meffie  tant  promis,  à  cet  hom- 
me qu'il  a  feit  la  même'perfbnne  avec  fbn  Fils, 
unique. 

En  effet ,  que  pouvoit-ôn  réferver  de  plus  grandf  . 
il  un  Dieu  venant  fiir  la  terre?  Et  qu'y  poUvoi^il 
feire  de  plus  digne  de  lui>  que  d'y  montrer  la 
vertu  dans  toute  fe  pureté;,  &le  bonheur  éternel 
où  laconduifentles  maux  les  phis  extrêmes? 

Mais  fi  nous  venons  à  confidérer  ce  qu'il  y  a  de 
plus  haut  &  de  plus  intime  dans  le  myftère  dô- 
la  Croœ ,'  quel  eforit  humain  le  pourra  compren-' 
dre  ?  Là,  nous  font  montrées-  dfes  venus  que  le 
feul  Homme-Dieu  pouvoit  pratiquer.  Quel  aûtror 
Tome  L  "  P, 
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Aj,s  jju  pou  voit  9  comme  lui,  fe  mettre  à  la  pbcc  de  tou- 
!  Jssvs-CiuusT.  tes  les  viâimes  anciennes,  les  abolir  en  leur  fiibP 
I  titu^t  une  vi£time  d'une  dignité  Se  d'un  mérite 

I  infini,  Sc  faire  que  déformais  il  n'y  eût  plus  que 

'   lui  ièul  à  offrir  à  Dieu  ?  Tel  efi  Taâe  de  Religion 
I  que  Jésus- Christ  exerce  à  la  Croix.  Le  Père 

Éternel  pouvoit-il  trouver ,  ou  parmi  les  Anges  y 
I  ou  parmi  les  hommes ,  une  obéif&nce  égale  à  cel* 

le  que  lui  rend  ion  Fils  bien-aimé  ,  lorfquerlen  ne 
lui  pouvant  arracher  la  vie ,  il  la  donna  volontai* 
rement  pour  lui  complaire  ?  Que  dirai-je  de  la  par- 
faite union  de  tous  fes  défirs  avec  la  divine  vo- 
lonté ,  Se  de  l'amour  par  lequel  il  fe  tient  uni  à 
p.  Car.  V.  19.  Di^^^ui  ^^i^  tn  lui  y  fi  réconciliant  U  monde  ? 
Dans  cette  union  incompréheniible,  il  embraÛe 
tout  le  genre  humain^  il  pacifie  le  Ciel  &  IaTer<» 
re  \  il  fe  plonge  avec  une  ardeur  immeniè  dans  ce 
déluge  de  iang  où  il  devpit  être  baptifê  avec  tous 
'Litc.xi\*  49.  ^^  fi^os,  &  feit  fortir  de  k%  plaies  le  feu  de  l'a- 
jQ^  *  mour  divùi  qui  devoit  embrâfer  toute  la  terre» 

Mais  voici  ce  qui  paffe  toute  intelligence ,  la  juf^ 
tice  pratiquée  par  ce  Dieu-Homme  qui  k  \âsSk 
condamner  par  le  monde  ,  afin  que  le  monde  de* 
meure^  éternellement  condan^né  par  l'énorme  ini- 
quité de  ce  jugement.  Maintenant  le  monde  efl  ju- 
gé,  Se  le  Prince  de  ce  monde  va  être  chaile  > 
comme  le  prononce   J^esus-Christ  lui-même« 
^Joan.  XII.  3 1.  l^'Enfer  qui  ayoi^  iubjugué  le  monde ,  le  va  per- 
Col. II.  13. 14.  drje  ^  en  attaquant  l'innocent,  il  fera  contraint  de 
tt  5.  lâcl^eF  les  coupables  qu'il  tenoit  captifs  :  la  malheu- 

reuiè  obligation  par  laquelle  nous  étions  livrés  aux 
Anges  rebelles ,  cft  anéantie  :  Jesvs-Christ  1*3 
attachée  à  £1  Croix,  pour  y  êtce  efi^cée  de  fbn 
Sang  :  l'Enfer  déi-HHiillé  gémit  :  I9  Croix  eftunlieu 
de  triomphp  ànocre* Sauveur ,  Se  les  puidànces  en* 
Qemies  fitivent  en  t^ipblant  le  char  du  vainqueur. 
ISm.  w  plm  grand,  triomphe  p^roit  à  nos  yeux  j 
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ta  Julïîce  Divine  eft  eUe-mêmc  vaincue  i  le  pécheui      a^JTdT 
i{Ui  lui  étoit  dû  comme  ià  viâime,  eft  arraché  de  jEsus-C^Rist; 
fes  mains.  Il   a  trouvé  une  caution  capable  de 
payer  pour  lui  un  prix  infini.  Jesus-Christ  s'unie 
éternellement  les  Elus  pour  qui  il  &  donne  :  ils  font 
fes  membres  ÔC  fon  corps  :  le  Père  Eternel  ne  les 
peut  plus  regarder  qu*en  leur  chef  :  ainfi  il  étend 
fur  eux  Tamour  infini  qu'il  a  pour  fbn  fils.  C'eflibn 
Fils  lui-même  qui  le  lui  demande  :  il  ne  veut  pas 
être  féparé  des  hommes  qu'il  a  rachetés  :  O  mon  Joan.xvn.14; 
Père 9  je  veux ,  dit-il  ^  qu'ils  fbient  avec  moi  :  ils  25.  26. 
feront ,  remplis  de    mon  efprit  :  ils  jouiront  de  jépoc.  iiu  %  x j 
ma  gloire  :  ils  partageront  avec  moi  juj^'à  mon 
Trône, 

.Après  un  &  grand  bienfait ,  il  n'y  a  plus  que  des 
cris  de  joie  qui  puifTent  exprimer  nos  reconnoilTan- 
ces.  O  merveille  j  s'écrie  un  grand  Philofbphe  &  /«/?.  £piji^  ai 
un  grand  Martyr  :  ô  échange  incompréhenfible  ^  Dkmtu 
Se  furprenant  anifice  de  la  âgeflë  divine  !  Un  feul 
eft  frappé  ÔC  tous  font  délivrés.  Dieu  frappe  fbn 
fils  innocent  pour  l'amour  des  hommes  coupables  ^ 
&  pardonne  aux  hommes  coupables  pour  l'amour 
de  fbn  fils  innocent.  Le  jufle  paie  ce  qu'il  ne  doU 
pas  j  &  acquitte  les  pécheurs  de  ce  qiiih  doivent  ^ 
car  qu^eft-ce  qui  pouvoit  mieux  couvrir  nos  péchés 
que  fa  juflice  ?  Comment  pouvoit  être  mieux  €jc- 
piée  la  rébellion  desferviteurs ,  que  par  Fobéiffan^ 
ce  du  Fils  ?  L iniquité  de  plufieursefi  cachée  dans 
unfiuljufte  ,  &  lajii/iice  d'un  fiul  fait  queplu-^ 
fleurs  font  jufiifiis.  A  quoi  donc  ne  devons-nous  pas 
prétendre  ?  Celui  qui  nous  a  aimés  étant  pécheurs  ^  jf^f,,^  y^  g^  -, 
jufqjià  donner  fa  viepournousyquenjousrefufira-^  g.  j^  jq^  '"" 
t'il  après  qu'il  nous  a  réconciliés  ù  jiifiifiés  par 
fonfang  .?  Tout  eft  à  nous  par  Jesus-Christ, 
la  grâce ,  la  fainceté  ,  la  vie  ^  la  gloire  ^  la  béati'^ 
tude  :  le  Roy  aumeduFils  de  Dieu  eft  notre  héri-' 
tage  j  il  n'y  a  rien  au-deiTus  de  nous ,  pourvu  feule»» 


%it      Œuvres  choisies  de  Bossi/fir; 

Ans  de      ment  que  nous  ne  nous  raviliflions  par  nous-mêmes; 

yssusCHWST.      Pendant  que  Jesus-Christ  comble  nos  défirs, 
&  furpaffe  nos  efpérances ,  il  confomme  l'œuvre 
'    ,  de  Dieu  coinmencée  fous  les  Patriarches  y  &  dans 

la  Loi  de  Moyfe. 

Alors  Dieu  voulok  fe  faire  connoître  par  des 
expériences  fenfibles  :  il  fe  montroit  magnifique 
en  promefTes  temporelles  j  bon  en  comblant  {es 
enfans  des  biens  qui  flattent  les  fens  j  puiiTant  en 
les  délivrant  des  mains  de  leurs  ennemis  ^  fidelle 
en  les  anienant  dans  la  Terre  promife  à  leurs  Pères  ; 
jude  par  les  récompeniès  Se  les  châtimèns  qu'il 
leur  envoyoit  manifeltement  félon  leurs  œuvres. 

Toutes  ces  merveilles  préparoient  les  voies  aux 
vérités  que  Jesus-Christ  venoit  en&igner.  Si 
Dieu  eflbon  jufqu'à  nous  donner  ce  qUe  deman- 
dent nos  fens,  combien  plutôt  nous  donnera-t-ilce 
que  demande  notre  efprit  fait  à  fon  image  ?  S'il  eft 
il  tendre  &  fi  bienfaifant  envers  fes  enfans ,  renfer- 
mera-t-il  fbn  amour  ÔC  &s  libéralités  dans  ce  peu 
d'années  qui  compofent  notre  vie?  Ne  donnera-t-il 
à  ceux  qu'il  aime  qu'une  ombre  de  félicité ,  ÔC 
qu'une  terre  fertile  en  grains  Se  en  huile  ?  N'y  aura- 
t-il  point  un  Pays  où  il  répande  avec  abondance  les 
biens  véritables? 

•  Il  y  en  aura  un  fans  doute.  Se  Jesus-Christ 
nous  le  vient  montrer.  Car  enfin  le  Tout-puif&nt 
n'auroit  fait  que  des  ouvrages  peu  dignes  de  lui  ^ 
fi  toute  ùi  magnificence  ne  fe  terminoit  qu'à  des 
grandeurs  expofées  à  nos  fèns  infirmes.  Tout  ce 
qui  n'efl  pas  éternel ,  ne  répond  ni  à  la  majeflé 
d'un  Dieu  éternel ,  ni  aux  efpérances  de  l'homme 
à  qui  il  a  fait  connoître  fon  éternité  5  Se  cette 
immuable  fidélité  qu'il  garde  à  (es  ferviteurs ,  n'au- 

'Jffebr.  XI.  8. 9.  ra  jamais  un  objet  qui  lui  foit  proportionné  ,  juf^ 

10.    13.    14.  qu'à  ce  qu'elle  s'étende  à   quelque  chofè  d'im- 

«J*»^-;  4jiortel  Se  de  permanent. 
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Il  fàlloit  donc  qu'à  la  fin  Jesus-Christ  nous     Ans     de 
ouvrît  les  Cieux  pour  y  découvrir  à  notre  foi  cet-  Jesus-Ciirist; 
te  Cité  permanente  où  nous  devons  être  recueillis 
après  cette  vie.  Il  nous  fait  voir  que  (i  Dieu  prend 
pour  fbn  titre  éternel  le  nom  de  Dieu  d'Abraham  ^ 
4Mfaac  Se  de  Jacob,  c'ed  à  caufe  que  ces  fàint$ 
tommes  font  toujours  vivans  devant  lui.   Dieu   ^^  . 
n'efl  pas  le  Dieu  des  morts  :  il  n'eft  pas  digne  dt 
lui  de  ne  feire  comme  les  hommes  ,  qu'accompa  ^^^^  j.^^  -o, 
gner   fes  amis  jufqu'au  tombeau,  fans  leur  laif^ 
fer  au-delà  aucune  efpérance  ^  &  ce  lui  fèroit  une 
honte  de  fe  dire  avec  tant  de  force  le  Dieu  d'A^ 
braham ,  s'il  n'avoit  fondé  dans  le  Ciel  une  Cité 
éternelle  ,  où  Abraham  &  fes  enfans  puifTent  vi- 
vre heureux. 

C'eft  ainfi  que  les  vérités  de  la  vie  future  nous 
font  développées  par  Jesus-'Christ.  Il  nous  les 
montre ,  même  dans  la  Loi.  La  vraie  Terre  promi- 
fe ,  c'eft  le  Royaume  célcfte.  C'eft  après  cette  bien- 
heureufe  Patrie  que  fbupiroient  Abraham ,  Ifaac 
&  Jacob  :  la  Paleftine  ne  méritoit  pas  de  termi-  ffg^r.  xi,  14; 
oer tous  leurs  vœux ,  ni  d'être  le  feul  objet  d'une  fi  1  j«  16^ 
longue  attente  de  nos  Pères. 

L'Egypte  d'où  il  feur  fortir,  le  défërt  où  il  faut 
paflêr  y  la  fiabylone  dont  il  faut  rompre  les  prifons 
pour  entrer  ou  pour  retourner  à  lïotre  Patrie ,  c'efl 
le  monde  avec  Ces  plaifîrs  ,  &  fès  vanités  :  c'eft-là 
que  nous  fbmmes  \Taiment  captifs  &  errans,  fé- 
duits  par  le  péché  Sc  fes  convoitifès  ^  il  nous  faut 
lècouer  ce  joug  ,  pour  trouver  dans  Jérufalem  ôC 
dans  la  Cité  de  notçs  Dieu  la  liberté  véritable ,  &       ^  \ 

un  Sanâuaîre  non  fait  de  main  d'homme  ,  où  la    * 
gloire  du  Dieu  d^Ifraël  nous  apparoifTe. 

Par  cette  doftrine  de  Jesus-Christ  ,  le  fecret 
de  Dieu  nous  eft  découvert ,  la  Loi  eft  toute  fpiri- 
tuelle ,  fes  promefles  nous  introduifent  à  celles  de 
l'Evangile  y  8c  y  fervent  de  fondement.  Une  même 
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j.^^  „  lumière  nous  paroît  par-tout  :  elle  fe  lève  fous  les 
Jesvs*Chris7.  Patriarches  :  fous  Moyfo  &  fous  les  Prophètes  elle 
s'accroît  :  Jesus-Christ  plus  grand  que  les  Pa- 
marches,  plus  autorUe  que  Moyfe,  plus  éclairé 
que  tous  les  Prophètes ,  nous  la  montre  dans  ia 
plénitude.  # 

A  ce  Christ  ,  à  cet  Homme-Dieu ,  à  cet  hom^ 
me  qui  tient  fur  la  terre  ,  comme  parle  St.  Augus- 
tin y  la  place  de  la  vérité,  Sc  la  fait  voir  perfonnel- 
lement  réftdente  au  milieu  de  nous^  à  lui,  dis-je, 
étoit  réfervé  de  nous  montrer  toute  vérité, c'eft-à- 
dire ,  celle  des  Myftères ,  celle  des  Vertus  ,  8c 
celle  des  Récompenfes,  que  Dieu  a  deftinées  à 
jCeux  qu'il  aime. 

C'étoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juift  dévoient 
chercher  en  leur  Meflie.  Il  n'y  a  rien  de  fi  grand 
;que  déporter  en  foi-même  ,  &  de  découvrir  aux 
iiommes  la  vérité  toute  entière  qui  les  nourrit,  qui 
les  dirige  ,  &  qui  épure  leurs  yeux,  jufqu'à  les 
rendre  capables  de  voir  Dieu. 

Dans  le  temps  que  la  vérité  devoit  être  montrée 
aux  hommes  avec  cette  plénitude ,  il  étoit  aufTi  or- 
donné qu'elle  feroit  annoncée  par  toute  la  terre  8c 
dans  tous  les  temps.  Dieu  n'a  donné  à  Moyfèqu'un 
feul  Peuple  ,  8c  un  temps  déterminé  :  tous  les  fiè- 
cles ,  &  tous  les  Peuples  du  monde  font  donnés  à 
Jesus-Christ  :  ila  fes  Elus  par  tout ,  &  fonEgliiê 
i^pandue  dans  tout  l'Univers  ,  ne  cefTera  jamais 
r       -  -  -de  les  enfanter,  ^lle^  ,  dit-il,  enjèignei  toutes  les 

Matth.  xxvin.  jfationsyles  baptifant aunom  duPère ,  ùduFilSj 
^*     *  i&  du  Saint'Efprit  y  &kur  apprenant  à  garder  tout 

ce  que  je  vous  ai  commandé;  &  voiIâ  que  Je  fuis 
avec  vous  tous  hs  jours  jufqiiàla fin  desfiicles. 

La  defctntedm  Jl  O  ^  ^  répandre  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous 
Saint  -  Efpra ,  l^s  fîècles  de  fî  hautes  vérités  ,  &  pour  y  mettre 
FàMiffemnude  cn  vigueur  ,  au  milieu  de  la  corruption ,  des  Pni^ 
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tîquçs  fi  épurées,  il  falloic  une  vertu  plus  qu'hu-      aÎ^Tm 
maine.  Ceft  pourquoi  Jesus-Christ  promet  d'en-  Jisus-Christ. 
voyer  le  Saint-Efprit  pour  fortifier  fes  Apôtres  y  &  fEglift ,  Us  /«- 
animer  éternellement  le  corps  de  FEglife.  gemens  dt  Ditu, 

Cette  force  du  Saint-E(prit ,  pour  fe  déclarer  da-  /«"•  ^^  J^^  ^ 
vantage  ,  devoit  paroitre  dans  l'infirmité.  Je  vous  Z^''  '"  OcntUs. 
enverrai ,  dit  JESUS-CHRiST,àfes  Apôtres  ,  ce  que  ^«^•xxiv.49,î 
mon  Père  a  promis ,  c'eft-à-dire ,  le  Saint-Efprit  j 
en  attendant,  tenez-vous  en  repos  dans  Jéruialem} 
n'entreprenez  rien  jufqu'à  ce  que  vous  foyez  revê- 
tus de  la  force  d'en-haut. 

Pour  fe  conformer  à  cet  ordre ,  ils  demeurent 
enfermés  quarante  jours  :  le  Saint-Efprit  defcend 
au  temps  arrêté  :  les  Langues  de  feu  tombées  fiir 
les  Difciples  de  Jesus-Christ  marquent  l'effica- 
ce de  leur  parole  ;  la  prédication  commence  i  les 
Apôtres  rendent  témoignage  à  Jesus-Christ  j  ils 
fi)nt  prêts  à  tout  foufFrir  pour  fbutenir  qu'ils  l'ont 
vu  reflUfcité.  Les  miracles fuivent  leurs  paroles^  en 
deux  prédications  de  Saint  Pierre  8000  Juifs  fe 
convertifTent,  8c  pleurant  leur  erreur,  ils  font  lavés 
dans  le  fàng  qu'ils  avoient  verfé. 

Ainfi  FEglife  eft  fondée  dans  Jérufâlem ,  8c 
parmi  les  Juifs,  malgré  Tincrédulité  du  gros  de  la 
nation.  Les  Difciples  de  Jesus-Christ  font  voir 
au  monde  une  charité ,  une  force ,  Se  une  douceur 
qu'aucune  fbciéré  n*avoit  jamais  eue.  La  perfécution 
s^élève  ^  la  Foi  s'augmente  ^  les  enfàns  de  Dieu  ap- 
prennent de  plus  en  plus  à  ne  défirer  que  le  Ciel  ; 
les  Juifs  ,  par  leur  malice  obdinée^  attirent  la  ven- 
geance de  Dieu ,  &  avancent  les  maux  extrêmes 
dont  ils  étoient  menacés  ,  leur  état  &  leurs  affai- 
res empirent.  Pendant  que  Dieu  continue  à  enfè-  ' 
parer  un  grand  nombre  qu'il  range  parmi  fes  élus. 
Saint  Pierre  eft  envoyé  pour  bapti&r  Corneille  , 
Centurion  Romain.  Il  apprend  premièrement  par 
une  célefte  vifion  ,  8c  après  par  expérience ,  que 
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Ans  de      les  Gentils  font  appelés  à  la  connoiflance  de  Dieu* 
Jésus-Christ.  jEsus-CHRlsxquilesvouloit convertir,  parle d'eil- 
haut  à  Saint  Paul ,  qui  en  devoit  être  le  Doôeur  j  & 
par  un  miracle  inoui  jufqu'alors ,  en  un  înftant  y 
de  perfécuteur,  il  le  feit  non-feulement  défenfeur, 
mais  encore  zélé  prédicateur  de  la  Foi  :  il  lui  dé- 
couvre le  fecret  profond  de  la  vocation  des  Gentils 
par  la  réprobation  des  Juifs  ingrats ,  qui  fe  ren- 
dent de  plus  en  plus  indignes  de  TEvangile.  Saint 
Paul  tend  les  mains  aux  Gentils  :  il  traite  avec  une 
"UAxxvi.  23.  force  merveilleufe  ces  importantes  queftions ,  fi  le 
Christ  devoit  fouffrir ,  &  s'il  étoit  le  premier  qui 
devoit  annoncer  la  vérité  au  Peuple  &  aux  Gen- 
tils ,  après  être  reffufcité  des  morts  :  il  prouve  l'af- 
firmative par  Moyfe  8c par  les  Prophètes,  &  ap- 
pelle les  idolâtres  à  la  connoiilànce  de  Dieu  ,  au 
nom  de  Jesus-Christ  reffufcité.  Ils  fe  convertit- 
fent  enfouie  :  fàintPauI  fait  voir  que  leur  vocation 
efl  un  effet  de  la  Grâce,  qui  ne  diftingue  plus  nî 
Juifs  ni  Gentils.  La  fureur  8c  lajaloufie  tranfporte 
les  Juifs  i  ils   font  des  complots  terribles  contre 
Saint  Paul ,  outrés  principalement  de  ce  qu'il  prêche 
les  Gentils,  &  les  amène  au  vrai  Dieu:  ils  le  livrent 
enfin  aux  Romains  ,  comme  i]s  leur  avoient  livré 
J.  C.  Tout  l'Empire  s'émeut  contre  l'Eglife  naîffan- 
te  ,  8c  Néron ,  perfëcuteur  de  tout  le  genre  humain  , 
fut  le  premier  perfécuteur  des  fidelles.  Ce  tyran  fait 
mourir  S.  Pierre  &  S.  Paul.  Rome  eft  confecrée  par 
leur fang  ;  &  le  martyre  de  S.  Pierre  Prince  des  Apô- 
tres ,  établit  dans  la  Capitale  de  l'Empire  le  fiége 
principal  de  la  Religion.  Cependant  le  temps  appro- 
choit  où  la  vengeance  divine  devoit  éclater  ffarles 
Juifs  impénitens  :  le  défordre  fe  met  parmi  eux  ;  uii 
faux  zèle  les  aveugle ,  &  les  rend  odieux  à  tous  les 
hommes;  leurs  faux  Prophètes  les  enchantent  par 
lespromeffes  d'un  règne  imaginaire.  Séduits  par 
leurs  tromperies,  ils  ne  peuvent  plus  fouffrir  aucun 
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Empire  légitime,  8c  ne  donnent  aucunes  bornes  à      ans  de 

leurt  attentats.  Dieu  les  liVre  au  fens  réprouvé.  Ils  Jesus-Crrist. 

fè  révoltent  contre  les  Romains  qui  les  accablent  j 

Tite  même  qui  les  ruine ,  reconnoît  qu'il  ne  fait      Phîlofl,  Vît: 

que  prêter  (a  main  à  Dieu  irrité  contr'eux.  Adrien  ApolL  Tyan.  L 

achève  de  les  exterminer.  Ils  périffent  avec  toutes  vu. 

Its  marques  de  la  vengeance  divine  :  chafles  de  leur  Jofcph.  de  Bell. 

terre ,  efclaves  par  tout  l'Univers ,  ils  n'ont  plus  ni  '^"^-  ^'^*  ^^^* 

Temple ,  ni  Autel ,  ni  facrifice  ,  ni  pays ,  Scon  ne  ^^'* 

voit  en  Juda  aucune  forme  dé  Peuple.    . 

Dieu  cependant  avoit  pourvu  à  l'éternité  de  fon 
culte  :  les  Gentils  ouvrent  les  yeux  ,  &  s'uniffent 
en  efprit  aux  Juifs  convertis.  Ils  entrent  par  ce  moyen 
dans  la  race  d'Abraham ,  &  devenus  fes  enfenspar 
Ja  Foi  y  ils  héritent  des  promeffes  qui  lui  avoient 
été  faites.  Un  nouveau  Peuple  fe  foïme,  &  le  nou- 
veau facrifice  tant  célébré  par  les  Prophètes,  com- 
mence à  s'offrir  par  toute  la  terre. 

Ainfi  fut  accompli  de  point  en  point  l'anciei» 
Oracle  de  Jacob  :  Juda  eft  multiplié  dès  le  commen- 
cement plus  que  tous  Ces  frères ,  ÔC  ayant  toujours 
confervé  une  certaine  prééminence,  il  reçoit  enfin 
la  Royauté,  comme  héréditaire.  Dans  la  fuite j 
Je  Peuple  de  Dieu  efl  réduit  à  (k  feule  racej  &  ren- 
fermé dans  fa  Tribu  ,  il  prend  fbn  nom.  En  Juda 
fe  continue  ce  grand  Peuple  promis  à  Abraham , 
à  Ifàac  8c  à  Jacob;  en  lui  fe  perpétuent  les  autres 
promeffes,  le  culte  de  Dieu ,  le  Temple,  les  Sa- 
crifices, la  poffeffion  de  la  Terre  prômife  ,  qui  ne 
^'appelle  plus  que  la  Judée.  Malgré  leurs  divers 
itats,  les  Juifs  demeurent  toujours  en  corps  de 
Peuple  réglé,  &  de  Royaume  ufent  de  fès  Lois. 
On  y  voit  naître  toujours ,  ou  des  Rois ,  ou  des" 
^agiflrats  &  des  Juges ,  jufqu'à  ce  que  le  Meflîe 
-vienne  :  il  vient ,  &  le  Royaume  de  Juda  peu-à- 
peu  tombe  en  ruine.  Il  efl  détruit  tout-à-feit ,  &  ^ 
le  Peuple  Juif  eft  cbafle  fans  efpérance  de  la  terre 
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Ans  de  de  fes  pères.  Le  Meflîe  devient  Fattente  des  Nbt 
Jisvs-Christ.  tîons ,  8c  il  régne  fîir  un  nouveau  Peuple. 

Mais  pour  garder  la  fiiccefllon  &  la  continuité  ^ 
il  feUoit  que  ce  nouveau  Peuple  fût  enté  ,  pour 
ainfi  dire,  fur  le  premier,  ôc,  comme  dit  S.  Paul, 
Ram»  XI.  17.  poiivier  fauvage  fur  le  franc  Olivier  ,  afin  de  par- 
ticiper à  fa  bonne  sève.  Auffi  efl-il  arrivé  que  TE- 
glife  établie  premièrement  parmi  les  Juifs ,  a  reçu 
enfin  les  Gentils  ,  pour  faire  avec  eux  un  même 
arbre  ,  un  même  corps ,  un  même  Peuple ,  Se  les 
rendre  participans  de  ïks  grâces  &  de  fes  promeflès. 

Ce  qui  arrive  après  cela  aux  Juifs  incrédules 
fous  Vefpafien  &  fous  Tite ,  ne  regarde  plus  la 
iiiite  du  Peuple  de  Dieu.  C'eft  un  châtiment  des 
rebelles ,  qui ,  par  leur  infidélité  envers  la  femence 
promife  à  Abraham  Se  à  David,  ne  font  plus  Juifs, 
ni  fils  d'Abraham  que  félon  la  chair  ,  Se  renoncent 
à  la  promeiTe  par  laquelle  les  Nations  dévoient  être 
4)énies. 

Ainfi  cette  dernière  8c  épouvantable  défblation 
des  Juifs  n*eflplus  une  transmigration  comme  celle 
de  Babylone  -,  ce  n'efl  pas  une  fùfpenfion  du  Gou- 
vernement ,  Se  de  TEtat  du  Peuple  de  Dieu  ,  ni  du 
fervice  fblennel  de  la  Religion  j  le  nouveau  Peuple 
tiéjà  formé  ,  Se  continué  avec  l'ancien  en  Jesus- 
Christ  ,•  û'eft  pas  tranfporté  j  il  s'étend  Se  Ce  di- 
late fans  interruption  depuis  Jérufàlem  ,  où  il  de- 
voit  naître  ,  jufqu'aux  extrémités  de  la  terre.  Les 
Gentils  agrégés  aux  Juifs  deviennent  dorénavant 
les  vrais  Juifs ,  le  vrai  royaume  de  Juda  oppofé  à  cet 
Ifraël  fchifmatique  ,  Se  retranché  du  Peuple  de 
Dieu  i  le  vrai  royaume  de  David  par  l'obéiffance 
qu'ils  rendent  aux  Lois  Se  à  l'Evangile  de  J.  C. 
Fijs  de  David. 

Après  l'établiffement  de  ce  nouveau  Royaume  , 
il  ne  feut  pas  s'étonner  fi  tout  périt  dans  la  Judée. 
Le  fécond  Temple  ne  fervoit  plus  de  rien  depuis  que 
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le  Meflîe  y  eut  accompli  ce  qui  étoit  marqué  par  Ans  de 
les  Prophéties.  Ce  Temple  avoit  eu  la  gloire  qui  lui  Jesus-Christ; 
écoitpromiië ,  quand  le  DéHré  des  Nations  y  étoit 
venu.  La  Jérufalem  vifible  a^oit  fait  ce  qui  lui  ref^ 
toit  à  faire ,  puifque  TEgliiê  y  avoit  pris  (a  naiflàn- 
-  ce  ^  &  que  delà  elle  étendoit  tous  les  jours  (es  bran- 
ches par  toute  la  terre.  La  Judée  n*e(l  plus  rien  à 
Dieu ,  ni  cl  la  Religion  ,  non  plus  que  les  Juifs  ^  2c 
ileft  jufle  qu'en  punition  de  leur  endurciiTement  y 
leurs  ruines  ibient  difperfées  par  toute  la  terre. 

Ceft  ce  qui  leur  devoir  arriver  au  temps  du  0/&,iil4.  jI 
Meflîe ,  félon  Jacob  ,  félon  Daniel ,  félon  Zacha-  i/.Lix.  20. 21. 
rie,  &  félon  tous  leurs  Prophètes  :  mais  comme    Zac,  xu  13. 
ils  doivent  revenir  un  jour  à  ce  Meflîe  qu'ils  ont  16. 17. 
méconnu  ,  8c  que  le  Dieu  d'Abraham  n'a  pas  en-  ^^^f^*  ^i.  1 1* 
core  épuifé  fès  mifericordes  fur  la  race  5  quoiqu'in-  ^^* 
fidelle  de  ce  Patriarche ,  il  a  trouvé  un  moyen  dont 
il  n'y  a  dans  le  monde  que  ce  fêul  exemple ,  de  con- 
ierver  les  Juifs  hors  de  leur  Pays  de  dans  leur  ruine 
plus  long-temps  même  que  les  Peuples  qui  les  ont 
vaincus.  On  ne  voit  plus  aucun  refle  ni  des  anciens 
Afiyriens,  ni  des  anciens  Mèdes  ,  ni  des  anciens 
Perfès,  ni  des  anciens  Grecs,  ni  même  des  anciens 
Romains.  La  trace  s'en  efl  perdue  ,  &c  ils  fë  font 
confondus  avec  d'autres  Peuples.  Les  Juifs ,  qui  ont 
étéla^roie  de  ces  anciennes  Nations  fi  célèbres 
dans  les  Hifloires  ,  leur  ont  fùrvécu  ,*  &  Dieu  ^  en 
les  confervant ,  nous  tient  en  attente  de  ce  qu'il 
veut  faire  encore  des  malheureux  relies  d'un  Peu- 
ple autrefois  fî  favorifé.  Cependant  leur  endurcif-  jr  ^j        ^^^ 
fement  fèrtaufàlut  des  Gentils  y  8c  leur  donne  cet    '  jrj^i,  j^. 
avantage  de  trouver  en  des  mains  non  fufpedes  les    Mauh.  xiii. 
Ecritures  qui  ont  prédit  Jesus-Christ  Se  fès  14. 
Myftères.  Nous  voyons  entr'autres  chofes  dans  ces      Joar?.  xii. 
Ecritures  ,  ôc  l'aveuglement  &  les  malheurs  des    AS.  xxviii, 
3àÂ&  qui  les  confervent  fi  fbigneufèment  :  ainfî  nous  66. 
profitons  de  leur  difgrace  :  leur  infidélité  fait  un    J^om.  xi.  S. 
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Ans  de      ^^^  fondemens  de  notre  foi ,  ils  nous  apprennent 

Jisus-Christ.  à  craindre  Dieu ,  8c  nous  font  un  fpeâacle  étemel 

jRom,  XI.  1.  2.  des  jugemens  qu*il  exerce  fur  fes  enfans  ingrats  y 

^^*  afin  que  nous  apprenions  à  ne  nous  point  glorifier 

des  grâces  faites  à  nos  pères. 

Un  myftère  fi  merveilleux  &  fi  utile  à  l'infiruc- 
tion  du  genre  humain,  mérite  bien  d'être  confidéré. 
Mais  nous  n'avons  pas  befoin  des  di(cours humains 
pour  Tentendre  :  le  Saint-Efprit  a  pris  foin  de  nous 
l'expliquer  par  la  bouche  de  âint  Paul  9  &  je  vous 
prie  d'écouter  ce  que  cet  Apôtre  en  a  écrit  aux 
Romains. 

Après  avoir  parlé  du  petit  nombre  des  Juifs  qui 
avoit  reçu  TEVangile ,  &  de  l'aveuglement  des  au- 
^         très ,  il  entre  dans  une  profonde  confidération  de 
ce  quç  doit  devenir  un  Peuple  honoré  de  tant  de 
grâces  ,  ÔC  nous  découvre  tout  enfemble  le  profit 
que  nous  tirons  de  leur  chute ,  ÔC  les  fruits  que  pro- 
duira un  jour  leur  converfion.  Les  Juifs  font -ils 
Rom.  IX.  II.  ^^"^  tombés  ,  dit-il  ^pour  ne  fi  relever  jamais  ? 
^^.  A  Dieu  ne  plaifi.  Mais  leur  chute  a  donné  occa- 

Jîon  au  fiilut  des  Gentils  y  afin  que  le  fiilut  des 
Gentils  kur  causât  une  émulation  qui  les  fît  ren- 
trer en  eux-mêmes.  Que  fi  leur  chute  a  été  la  ri- 
chejfe  des  Gentils  qui  fe  font  convertis  en  fi  grand 
nombre  ,  quelle  grâce  ne  verrons-nous  pa^  reluire 
quand  ils  retourneront  avec  plénitude  ?Si  leur  ré- 
probation a  été  la  réconciliation  du  monde  :  kur 
rappel  ne  fira-t'il  pas  une  réfiirreHion  de  mort  à 
vie  ?  Que  fi  les  prémices  tirées  de  ce  Peupk  font 
fiiintes^lamajfe  teft  aujfi  ;fi  la  racine  efifiiinte^ 
les  rameaux  le  font  au^i;  &  fi  quelques-unes  des 
branches  ont  été  retranchées  ,  &  que  toi ,  Gentil  9 
qui  riétoit  qu'un  Olivier  fimvage ,  tu  ayes  été  enté 
parmi  les  branches  qui  font  demeurées  for  l Oli- 
vier franc  ^enforte  que  tu  participes  au  Juc  découlé 
de  fa  racine  ^garde-toi  de  t'ékver  contre  ks  bran^ 
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cAf5  naturelles.  Que  fi  tu  t'élhes  ,  Jbnge  que  ce  ^^^  d£ 
fiefipas  toi  qui  portes  la  racine  ^  mais  que  c'eft  la  JesusChrut. 
racine  qui  te  porte.  Tu  diras  peut-être  ,  les  bran- 
ches  naturelles  ont  été  coupées  afin  que  je  fujfe  enté 
en  leur  place.  Il  eftvrai  ,  t incrédulité  a  caufé  et 
retranchement  ,  &  c\fi  ta  foi  qui  te  fiyutient. 
'Prends  donc  garde  de  ne  £  enfler  pas  ;  nmis  de- 
meure dans  la  crainte  ,•  car  fi  Dieu  n'a  pas  épar- 
gné les  branches  naturelles ,  tu  dois  craindre  qu'il 
ne  t'épargne  encore  moins. 

Qui  ne  trembkroit  en  écoutant  ces  paroles  de 
TApôtre  ?  Pouvons-nous  n'être  pas  épouvantés  de 
la  vengeance  qui  éclate  depuis  tant  de  iiècles  (i 
terribleipentfur  les  Juifs  ,  puifque  faint  Paul  nous 
avertit  de  la  parjt  de  Dieu  que  notre  ingratitude 
nous  peut  attirer  un  (emblable  traitement  ?  Mais 
écoutons  la  fuite  de  ce  grand  Myftère.  L'Apôtre 
continue  à  parler  aux  Gentils  convertis,  Confidé-  ^^'"*  ^*'  **•  ^ 
rrç  9  leur  dit-il ,  la  clémence  &  lafévérit/de  Dieu  ;  -^^^        ^  -  , 
Jh/évéritjé  envers  ceux  quifi>nt  déchus  de  fit  grâce ,    '  •  *  5  •    J*^* 
ù  fil  clémence  eriyers  vous  j  fi  toutefois  vous  de- 
meurei  fermes  en  Ntat  où  fa  bonté  vous  a  mis  ; 
autrement  vous  fere\  retranchés  comme  eux.  Que 
s'ils  cejjint  d'être  incrédules  ,  ils  feront  entés  de^ 
nouveau  p  parce  que  Dieu  qui  les  a  reuanchés ,  eft 
ajfe\  puijjant  pour  les  faire  encore  reprendre.  Car 
fi  vous  ave[  été  détachés  de  l Olivier  fauvage  oà    . 
la  Nature  vous  avoit  fait  naître  ,  pour  être  entés 
dans  [Olivier  franc  contre  l ordre  naturel  ;  com- 
bien plus  facilement  les  branches  naturelles  de 
[Olivier  même  feront-elles  entées  fur  leur  propre 
tronc  ?  Ici  T  Apôtre  s'élève  au-delRis  de  tout  ce 
qu'il  vient  de  dire  ,  &  entrant  dai)sles  profondeurs 
des  confeils  de  Dieu,  il  pouriuit  ainfi  fbn  diicours. 
Je  neveux  pas  ,  mes  Frire  s  ,  que  vous  ignorie^  ce 
Myfière  ,  afin  que  vous  appreniez  à  ne  préfumer 
pas  de  vous-mêmes.  Cefi  qu'une  partie  des  Juifs 
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Ans  de      ^fi  tomh/e  dans  P aveuglement ,  afin  que  la  multi^ 

)£sus-Christ.  tude  des  Gentils  entrât  cependant  dans  FEglift  ,- 

&  qiiainfitGut  IjràJél  fût  fauve  félon  qiiilefi  écrit  .• 

//.  Lix.    ^o.^^fi^^i^^   ^^  ^lon  un  lib/rateur  qui  bannirof 

ai.  [impiété  de  Jacob  ;  &  voici  t  alliance  que  je  ferai 

avec  eux  ,  lorfque  f  aurai  effacé  leurs  péchés. 

Ce  palTage  d'I^ïe  que  &iat  Paul  cite  ici  ielon- 

les  Septante ,  comme  il  avoit  accoutumé  ^  à  caulè 

que  leur  Verfion  étoit  connue  par  toute  la  Terre  ^ 

eft  encore  plus  fort  dans  l'Original ,  &  pris  dans 

toute  fa  fiiite.  Car  le  Prophète  y  prédit  avant  tou- 

//Ilix  io     ^^^  chofes  la  converfion  des  Gentils  par  eesparo- 

^*    les  ;  ceux  d'Occident  craindront  le  nom  du  SeK 

gneur ,  8c  ceux  d^Orient  verront  fâ  gloire.  Enfiii- 

te ,  fous  la  figure  d'un  fleuve  rapide  pouflè  par  un 

vent  impétueux  ,  Ifàïe  voit  de  loin  les  perfëcu- 

tions  qui  font  croître  l'Eglife.  Enfin  le  Saint-E^rir 

lui  apprend  ce  que  deviendront  les  Juifs ,  Se  lur 

jr  Lix,  aa.  déclare  ,  que  le  Sauveur  viendra  à  Sion ,  &  s'ap- 

ai..  prockerade  ceux  de  Jacob;  qui  alors  Je  conver-. 

tiront  de  leurs  péchés  ,  fir  voici ,  dit  le  Seigneur  ^ 

r alliance  que  je  ferai  avec  eux.  Mon  efprit  qui  eft 

en  toi  ,  ô  Prophète  ,  ù  tes  paroles  que  f  ai  mifis 

en  ta  bouche  demeureront  éternellement  nonfeu- 

lement  dans  ta  bouche  ,   mais  encore  dans  la 

bouche  de  tes  enfans  ^  &  des  enfansde  tes  en  fans  j 

maintenant  &  à  Jamais  ,  dit  le  Seigneur. 

Il  nous  fait  donc  voir  clairement  qu  après  bt 
converfion  des  Gentils  ^  le  Sauveur  que  Sion  avoir 
méconnu ,  &  que  les  enfens  de  Jacob  avoient  re-- 
jeté  ,  Ce  tournera  vers  eux,  efl^cera  leurs  péchés 9 
ôc  leur  rendra  l'intelligence  des  Prophétie*  qu'il» 
auront  perdues  durant  un  long-temps,  pourpaflër 
fuccefîivement ,  Sc  de  main  en  main  dans  toute 
la  poflérité,  ôC  n'être  plus  oubliée  jufqu'à  la  firt 
du  monde ,  8c  autant  de  temps  qu'il  plaira  à 
Dieu  le  ùirQ  durer  après  ceinerveiUeux  événemenu 
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Aiafi  les  Juifs  reviendront  im  jour ,  &  ils  revien-     Ans  de  ^ 
dront  pour  ne  s'égarer  jouais  j  mais  ils  ne  revien-  Jmus-Cmrist. 
dront  qu'après  que  l'Orient  ÔC  l'Occident ,  c'eft-à- 
dire  ,  tout  l'Univers  ,  auront  été  remplis  de  la 
crainte  &  de  la  connoiiTance  de  Dieu. 

Le  Saint-Efprit  fait  voir  à  Saint  Paul,  que  ce  jj^^  ^i^  ^g^ 
bienheureux  retour  des  Juifs  fera  l'effet  de  l'amour  ^c. 
que  Dieu  a  eu  pour  leurs  Pères,  C'eft  pourquoi  il 
achève  ainfi  ion  raifbnncment«  Quant  à  l'Evangile, 
dic^il ,  que  nous  vous  prêchons  maintenant,  les  Jui& 
font  ennemis  pour  l'amour  de  vous  :  fi  Dieu  les  a 
réprouvés,  c'a  été  ,ô  Gentils, pour  vous  appeler } 
mais  quant  à  l'éleâion  par  laquelle  ils  étoient  choi- 
fis  dès  le  temps  de  l'alliance  jurée  avec  Abraham , 
ils  lui  demeurent  toujours  chers ,  à  caufe  de  leurs 
Pères  ;  car  ks  dons  £r  la  vocation  de  Dieu  font 
fans  repentance.  Et  comme  vous  ne  croyie^  point 
autrefois ,  &  que  vous  aye[  maintenant  obtenu 
miféricorde  àcaufi  de  tincriduUti  des  Juifs  :  Dieu 
ayant  voulu  vous  choifir  pour  les  remplacer  :  ainfi 
Us  Juifs  fCont  point  cru  que  Dieu  vous  ait  voulu 
faire  miféricorde ,  afin  qu'un  jour  ils  la  reçoivent  : 
car  Dieu  a  tout  nnfermé  dans  F  incrédulité^  pour 
faire  miféricorde  à  tous  :  &  afin  que  tous  connoif^ 
fènt  le  be£>in  qu'ils  ont  de  fà  grâce.  O  profondeur  ^ 
des  tréfors  de  la  fageffe  &  de  lafcience  de  Dieu  l 
que  fis  jugemens  font  incompréhenfihks  ^  &  que 
fis  voies  font  impénétrables  !  Car  qui  a  connu  ks 
dejjfiins  de  Dieu ,  ou  qui  eft  entré  dans  fis  confiils  î 
Qui  lui  a  donné  k  premier  pour  en  tirer  récom^ 
penfiypuifque  c^eft  de  luij  &  par  lui  y  &  en  luij 
quefi>nt  toutes  chofis  :  la  gloire  lui  enfoit  rendue 
/durant  tous  ksfiicks.    • 

Voilà  ce  que  dit  Saint  Paul  fîir  l'éleéWon  des 
Juife,  fur  leur  chute  ,  for  leur  retour  ,  &  enfin 
fijr  la  converfion  des  Gentils ,  qui  font  appelés 
pour  tenir  leur  place  9  Se  pour  les  ramener  à  la 
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Ans  de  ^  ^^  fiècles  à  h  bénédi^ion  promife  à  leurs 
Jesus-Christ.  Pères  9  c'eft-à-dire  ,  au  Chrift  qu'ils  ont  renié.  Ce 
grand  Apôtre  nous  fait  voir  la  grâce  qui  pafle  de 
peuple  en  peuple  pour  tenir  tous  les  Peuples  dans 
la  crainte  de  la  perdre  ^  8c  nous  en  montre  la 
force  invincible ,  en  ce  qu'après  avoir  converti 
les  Idolâtres ,  elle  fe  réferve  pour  dernier  ou- 
vrage de  convaincre  rendurciflement  8c  la  perfidie 
Judaïque. 

Par  ce  profond  confeil  de  Dieu ,  les  Juifs  fub- 
(iflent  encore  au  milieu  des  nations  où  ils  fbntdif* 
perfés  8c  captifs;  mais  ils  fubfiftent  avec  le  carac- 
tère de  leur  réprobation ,  déchus  vifiblement  par 
leur  infidélité  des  promeflès  faites  à  leurs  Pères , 
bannis  de  la  Terre  promifè ,  n'ayant  même  au- 
cune terre  a  cultiver,  efdaves  par-tout  où  ils  font, 
(ans  honneur  9  fans  liberté  9  fans  aucune  figwe 
de  jieuple. 

Ils  font  tombés  en  cet  état  trente-huit  ans  après 
qu'ils  ont  eu  crucifié  Jefus-Chrift ,  &  après  avoir 
emptoyé  à  perfecuter  fes  difciples  le  temps  qui 
leur  avoir  été  laiffé  pour  fe  reconnoître.  Mais  pen- 
dant que  l'ancien  Peuple  eft  réprouvé  pour  fon 
infidélité  ,  le  nouveau  Peuple  s'augmente  tous  les 
jours  parmi  les  Gentils  :  l'alliance  ^ite  autrefois 
avec  Abraham ,  s'étend  fclon  la  promeflè  à  tous 
les  Peuples  du  monde  qui  avoient  oublié  Dieu  : 
l'Eglife  Chrétienne  appelle  à  lui  tous  les  hommes, 
8c  tranquille  durant  plufieurs  fiècles ,  parmi  des 
perfecutions  inouies ,  elle  leur  montre  à  ne  point 
attendre  leur  félicité  fur  la  terre. 

C'étoit-là,  Monseigneur,  le  plus  digne fhiit 
de  la  connoiflànce  de  dieu  ,  Se  l'eBèt  de  cette 
grande  bénédiâion  que  le  monde  devoir  attendre 
par  Jefus-Chrifl.  Elle  alloit-  fe  répandant  tous  les 
jours  de  famille  en  famille ,  8c  de  peuple  en  peu- 
ple :  les  faomcnes  ouvroieot  les  yeux  de  plus  ea 

plus 


HfSTOli^E    Universelle.      141 


plus   en  plus  pour  connokre  l'aveuglement   où      Ans  de 
ri4olâtrie  les  avoît  plongés  ^  &  malgré  toute  la'wusCHMST. 
puiiTaoce  Rbmaine  on  voyoit  les  Chrétiens  fans 
révolte ,  (ans  ^ire  aucun  trouble  ^  &  feulement 
en  foufFrant  toutes  forces  d'inhumanités  ^  changer 
la  fece  du  monde,  &  s'étendre  par  tout  l'Univers. 
La  promptitude  inouïe  avec  laquelle  fe  fit  ce 
grand  changement ,  eft  un  miracle  vifibie.  J.  C. 
avoir  prédit  que  fon  Evangile  feroit  bientôt  prê- 
ché par  toute  la  terre  :  cette  merveille  devoit  arri- 
ver incontinent  après  (à  mort,  &  il  avoit  dit  qu'a-  j^^^  ^^  j    h, 
près  qu'on  l'auroit  élevé  de  terre  9  c'eft-à-dire,  qu'on  xn.  1  a.  *     ^ 
l'auroit  attaché  à  la  Crobc  y  il  attireroit  à  lui  toutes 
chofes.  Ses  Apôtres  n'avoient  pas  encore  achevé    j^^^       g. 
leurcourfe,  &  S.  Pauldifoit  déjà  aux  Romains 
que  leur  foi  étoic  annoncée  dans  tout  le  monde. 
Û  difoit  aux  Coloflîens  que  l'Evangile  étoit  ouï  de      CoL  i.  5.  tf  ' 
toute  créature ,  qui  étoit  fous  le  Cielj  qu'il  étoit  23.    '     '  '   * 
prêché  9  qu'il  fhiâifioit ,  qu'il  croinbit  par  tout 
rUnivers.  Une  Tradition  confiante  nous  apprend 
que  Saint  Thomas  le  porta  aux  Indes ,  ÔC  les  au-      ^        ..   , 
très  en  d'autres  Pays  éloignés.  Mais  on  n'a  pas  OratxxY  ''^' 
befoin  des  hiftoîres  pour  confirmer  cette  vérité  ; 
l'effet  parle,  Sconvoîtaflez  avec  combien  de  rai- 
fbn  Saint  Paul  applique  aux  Apôtres  ce  palTage  > 

du  Pfàlmifte  ,  Leur  voix  s'eft  fait  entendre  par 
toute  la  terre  j  &  kur  parole  a  été  portée  juf-  Ro^*  «•  .x8; 
ftiaux  extrémités  du  monde.  Sous  leurs  Difciples 
il  n'y  avoit  presque  plus  de  Pays  fi  reculé  8c  (î  in^- 
connu  où  TÈvangile  n'eût  pénétré.  Cent  ans  après  jun  jp^i  u,  g; 
Jefus-Chrift ,  Saint  Juftin  comptoit  déjà  parmi  adv.  Tripà. 
les  Fidelles  beaucoup  de  Nations  fàuvages^  8c 
jufqu'à  ces  peuples  vagabonds  quierroientde-çà  & 
de-là  fiir  des  chariots  fans  avoir  de  demeure  fixe. 
Ce  n'étoit  point  une  vain'î  exagération  j  c'étoit 
un  fait  confiant  &  notoire,  qu'il  avançoit  en  pré- 
iènce  des  Empereurs  ^  8c  à  la  face  de  tout  l'Uni- 
Tome  L    '  Q 
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Ans  de  ^^^^*  ^^^"^  Irenée  vient  un  peu  après ,  &  on  voit 
Jésus-Christ,  croître  le  dénombrement  qui  fe  faifbitdes  Eglifes. 
Irctt.  I.  2.  3.  L^r  concorde  étoit  admirable  :  ce  qu'on  croyoic 
dans  les  Gaules ,  dans  les  Efpagaes ,  dans  la  Ger- 
manie ,  on  le  croyoit  dans  TEgypte  &  dans  TO 
rient ,  &  comme  liny  avoit  quun  même  Jbleil 
dans  tout  t  Univers ,  on  voyoit  dans  toute  lEglife^ 
depuis  une  eoUrémité  du  monde  à  loutre ,  la  même 
lumière  de  la  vérité. 

Si  peu  qu'on  avance,  on  eft  étonné  des  progrès 
TertuU.  adv^  qu'on  voit.  Au  milieu  du  troifième  liècle ,  Ternil- 
Jud.  vu.  Apo-  lien  ôc  Origène  font  voir  dans  l'Egliiè  des  Peuples 
/o^,  XXXV !!•    entiers  qu'un  peu  devant  on  n'y  mettoit  pas.  Ceux 
Orig,    Jr.    qu'Origène  exceptoit,  qui  étoient  les  plus  éloi- 
xtviii.   in      gnés  du  monde  connu  ,  y  font  mis  un  peu  après 
Matth.  hom.    par  Arnobe.  Que  pouvoit  avoir  vu  le  monde  pour. 
IV.  in  Eicch.    Je  rendre  fi  promptement  à  Jefus-Chrift  ?  S'il  a 
A'rn.   lib.    II.  yy  jg5  miraclels ,  Dieu  s'eft.raêlé  vifiblement  dans 
jiug.   XXI.  de  ^gj  ouvrage  ^  &  s'il  fe  pouvoit  faire  qu'il  n'en  eût 
*  7*  X"*  î«  pas  vu  ^  ne  feroit-ce  pas  un  nouveau  miracle  plus 
grand  &  plus  incroyable  que  ceux  qu'on  ne  veut 
pas  croire ,  d'avoir  converti  le  monde  fins  miracle  9 
d'avoir  feit  entrer  tant  d'ignorans  dans  des  myftères 
fi  hauts  *,  d'avoir  infpiré  à  tant  de  fàvans  une  hum- 
ble foumiflîon,  &  d'avoir  perfuadé  tant  de  choies 
incroyables  à  des  incrédules  ? 

Mais  le  miracle  des  miracles ,  fi  je  puis  parler 
de  la  forte ,  c'eft  qu'avec  la  foi  des  myftères  ,  les 
vertus  les  plus  éminentes,  &  les  pratiques  les  plus 
pénibles  fe  font  répandues  par  toute  la  terre.  Les 
DifcipJes  de  J.  €•  l'ont  fuivi  dans  les  voies  les  plus 
difficiles.  Souiïrir  tout  pour  la  vérité,  a  été  parmi 
fes  enfens  un  exercice  ordinaire  ^  êc  pour  imiter 
leur  Sauveur,  ils  ontcouru  aux  tourmens  avec  plus 
d'ardeur  que  les  autres  n'ont  fait  aux  délices.  On 
ne  peut  compter  les  exemples ,  ni  des  riches  qui 
fe  font  appauvrie  pour  aider  les  pauvres  ,  ni  des 
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l^auvres  qui  ont  préféré  la  pauvreté  aux  richeffes^      Ans  de 

ni  des  Vierges  qui  ont  imité  fur  la  terre  la  vie  Jtsus  Christ^ 

des  Anges,  m  des  pafleurs  charitables  qui  Ce  font 

f^iit  tout  à  tous  9  toujours  prêts  à  donner  à  leuc 

troupeau  noi^feulement  leurs  veilles  Se  leurs  tra* 

vaux ,  mais  encore  leurs  propres  vies.  Que  dirai- 

je  de  la  pénitence  &  de  la  mortification  ?  Les  Ju^ 

^es  Q  exercent  pas  plusfévèrement  la  juftice  fur  les 

criminels,  que  les  pécheun  pénitens  font  exercé^ 

fiir  eux-mêmes.  Bien  plus ,  ksannocens  ont  puni 

en  eux,  avec  une  rigueur  incroyable  ,  cette  pente 

prodigieufè  que  nous  avons  au  péché*  La  vie  de 

Saint  Jean-Baptifte ,  qui  parut  û  furprenante  aux 

Juifi,  eft  devenue  commune  parmi  les  Fidelles; 

les  déièrts  ont  été  peuplés  de  ks  imitateurs  ^  £c  ^ 

il  y  a  eu  tatit  de  iblitaires,  que  des  fblitaires  plus 

parfaits  ont  été  contraints  de  chercher  des  fblitudes 

plus  profondes ,  tant  on  a  fui  le  monde ,  tant  la  vis 

contemplative  a  été  goûtée» 

Tels  écoient  les  fruits  précieux  que  devoit  pro- 
duire l'Evangile.  L*Eglife  n'eft  pas  moins  riche  ea 
exemples  qu'en  préceptes  ^  Sc  (a  doârine  a  paru 
Êinte  en  produifant  une  infinité  de  Saints*  Dieu 
qiii  fait  que  les  plus  fortes  vertus  naiâênt  parmi 
ks  foufFrances  ,  Ta  fondée  par  le  martyre ,  fit  Ta 
tenue  durant  trois  cents  ans  dans  cet  état ,  ùths 
qu'elle  eût  un  feul  moment  pour  fè  repofèr.  Après 
qu'il  eut  fait  voir  par  une  fi  longue  expérience  qu'il 
navoit  pas  befoin  du  fècoiu-s  humain,  ni  despuif 
&nces  de  la  terre  pour  établir  fon  Eglife,  il  y api^ 
pela  enfin  les  Empereurs ,  fie  fit  du  grand  Cûn& 
tantin  un  proteâeur  déclaré  du  Chriftiariifme. 
Depuis  ce  temps  les  Rois  ont  accouru  de  toutes 
parts  à  l'Eglifei  fiC  tout  ce  qui  étoît  écrit  dans  les 
Prophéties  touchant  (a  glo'u^  future ,  s'eft  accom- 
pli aux  yeiix  de  toute  la  tet're* 
.  Que  fi  elle  a  été-  iovi'ntfiblé  contre  les  efforts  du 

Q^ 
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Ans  de  dehors^  elle  ne  Teft  pas  moins  contre  les  divinon» 
Jésus-Christ.,  inteftines.  Qq^  héréCes  tant  prédites  par  Jefus- 
Chrift  ô(  par  fes  Apôtres ,  font  arrivées^  &  la  Foi 
perfécutée par  les  Empereurs,  foufTroit  en  même- 
temps  des  Hérétiques  une  perfécution  plus  dange- 
reufe.  Mais  cette  perfécution  n*a  jamais  été  plus  vio- 
lente que  dans  le  temps  où  l'on  vit  cefier  celle  des 
Payens.  L'Enfer  fîtalors  fes  plus  grands  efïbrts,pour 
détruire  par  cUe-mêiBe  cette  Eglife  que  les  attaques 
de  fes  ennemis  dédarés-  avoient  aHèrmie,  A  peine 
commençoitï-elle  à-  refpirer  par  la  paix  que  lui 
donna  Confiantin,  &C  voilà  qu'Arius,  ce  malheu- 
reux Prêtre ,  lui .  fufdte  de  plus  grands  troubles 
qu'elle  n'en  a\'oit  jamais  fouffèrts.  Confiance  9  fils 
de  Conftantin ,  feduSt  par  les  Ariens  ^  dont  il  au- 
torife  le  Dogme  9  touroiente  les  Catholiques  par 
toute  la  terre  :  nouveau  perfécureurdu  Chriftianif- 
mef  Se  d'autant  plusrêdourable  ^c^iie  fous  le  nom  de 
Jefùs-Chrift,  il  fait  la  guerre  à  Jefus-Chrift  même. 
Pour  comble  dcmahéur,  l'Eglife  airifi  divifée,  tombe 
jcntrelesmainsdeJuIieiirApoftatyqui  met  tout  en 
UBuvre  pour  détruire  le  Chriftianifme,  &  n'en  trouve 
|X)iiit  de  meilleur  rhdyen  que  de  fomenter  les  foc- 
jtionsdont  il  étoit  déchiré.  Après  lui  vient  un  Valcns, 
autant  attaché  aux  Ariens  que  Confiance ,  mais  plus 
yioTent.  D'autres  Empereurs  protègent  d'autres  hé- 
réfies,avecune  pareille  foreur.  L'Eglife apprend  par 
iant  d'expériences, ,  qu'elle  n'a  pas  moins  à  fouf- 
frir  fous  les  Empereurs  Clirétiens  ^  qu'elle  avoir 
^ouflfert  fous  les  Empereurs  InfideHes  -,  &  qu'elle 
doit  vérfer  du  iàng  pour  défendre  noû-feulement 
tout  le  corps /de.  ià  Doârine,  mail  encore  chaque 
article  particulier.:  En  efièt,  il  n'y  en  a  ^ucun  qu'elle 
liVn  vil  attaqué-  par  fes  enfàns.  Mille  feâes  SC 
'iDille.hércfiesfcacticsde  fon  feinfe  font  élevées  con- 
tre elle.  Mais  fi  elle  Jes.  a'  vu  s'élever.,  félon  les 
prédiâions  'de  :  Jeiù$:(llbrift ,  elle  les  ;si.  vu  tomber 
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toutes  ,  felon  fes  promeflès  ,   quoique  fbuvent      /^^^  ^e 
iburenues  par  les  Empereurs ,  &  par  les  Roi^.  Jssus-Christ* 
Fes  véritables  enfans  ont  été  9  comme  dit  Saint 
Paul ,  reconnus  par  cette  épreuve  *,  la  vérité  n'a 
fait  que  ièfonifier ,  quand  elle  a  été  conteilée ,  dc 
TËglife  eft  demeurée  inébranlable. 

'  Jr  E  N  D  A  N  T  que  j'ai  travaillé  à  vous  faire  voir  ^^^^:  ^^'* 
"  ians  interruption  la  fuite  des  Confeils  de  Dieu  ^^^^""/^^^^ 
dans  la  perpéxuité  de  ion  Peuple ,  j'ai  paffé  rapi-  ^^fV.  ^''.  ^  ^ 
dément  fur  beaucoup  de  faits  qui  méritent  àes  j^^^^  &  fur  Us 
réflexions  profondes.  Qu'il  me  foit  permis  d'y  prédihions  de 
revenir ,  pour  ne  vous  pas  laiffer  perdre  de  fi  jgji^^ .  if^^in 
grandes  chofes.  ^ui  tavoUm 

Et  premièrement ,  Monseigneur  ,  je  vous  marqué. 
prie  dç  confîdérer  avec  une  attention  plus  parti- 
culière la  chute  des  Juifs,  dont  toutes  les  circonf* 
tances  rendent  témoignage  à  l'Evangile.  Ces  cir- 
confiances  nous  font  expliquées  par  des  Auteurs 
InBdelles,  par  des  Juifs,  Se  par  des  Payens,  qui, 
fans  entendre  la  fuite  des  Confeils  de  Dieu,  nous 
ont  raconté  les  faits  importans,  par  lefquels  il  lui 
a  plu  de  la  déclarei;. 

Nous  avons  Jofephe ,  Auteur  Juif,  Hiftorien  trè&- 
fidelle ,  &  très-inftruit  des  affaires  de  fa  Nation^ 
dont  auffî  il  a  illuftré  les  antiquités  par  un  ouvrage 
admirable.  Il  a  écrie  la  dernière  guerre,  où  elle  a  •  • 
péri ,  après  avoir  été  préfent  à  tout ,  &  y  avoir 
hiî-même  fèrvi  fon  pays,  avec  un  commandement 
coofidérable. 

Les  Juifs  nous  fournifEint  encore  d'autres .  Aur 
teurs  très-anciens  ,  dont  vous  verrez  les  témoigna- 
ges. Ils  ont  d'anciens  Commentaires  fur  les  Livres 
de  l'Ecriture  ,  &  entr'autres  les  Paraphrafes  chal- 
daïques  ,  qu'ils  impriment  avec  leurs  Bibles.  Ils 
ont  leur  Livre  qu'ils  nomment  Talmud ,  c'eft-à- 
di:-e  Doilrine, ,  qu'ils  ne  refpeûeut  pas  moins  qua   , 

Q  3 
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^AnTdÊ  rEcriture  elie-même.  Ceft  un  ramas  des  Traités 
JksvsChrist.  ficdes  iëntences  de  ktirs anciens  Maîtres  ^  &  en- 
core  que  les  parties  j  dont  ce  grand  ouvrage  eil 
compofé  y  ne  foiént  pas  toutes  de  la  même  anti- 
quité 9  les  derniers  Auteurs  qui  y  font  dtés  ,  ont 
vécu  dans  les  premiers  fièclesderEglife.  Là,  par* 
mi  une  infinité  de  Fables  impeninentes  qu'on  voit 
commencer  y  pour  la  plupart ,  aprës  le  temps  de 
Notre-Seigneur ,  on  trouve  de  beainc  reftes  des 
anciennes  traditions  du  Peuple  Juif  ^  ficdes  preu* 
ves  pour  le  convaincre. 

Et  d'abord ,  il  eft  certain ,-  de  l'aveu  des  Mfs  , 
que  la  vengeance  divine  ne  s'eft  jamais  plus  terri ^^ 
blement  y  ni  plus  manifèftement  déclarée  y  qu*elle 
fit  dans  leur  dernière  défolation. 

C'eft  une  tradition  confiante  atteftée  dans  leor 

Talmud  ,  8c  confirmée  par  tous  les  Rabbins  y  que 

quarante  ans  avant  la  ruine  de  Jérufàlem  ,  ce  qui 

revient  à  peu  près  au  temps  de  la  mort  de  J.  C* 

on  ne  cefibit  de  voir  dans  le  Temple  des  choies 

étranges.  Tous  tes  jours  il  y  paroi/Toit  de  nouveaux 

prodiges  j  de  forte  qu'un  fameux  Rabbin  s'écria 

R.Manan,fiU^  \o^  •"  «  O  Temple  ,  ô  Temple,  qu'eft-cequi 

de   ZacaL       »  t  emeut ,   ôc  pourquoi  te  feis-tu  peur  à  toi- 

Tr.  de  fcfi,     w  même  ? 

€X]^at.  Qu'y  a-t-il  de  plus  marqué  que  ce  bruit  afireuiL 

•         qui  fiit  ouï  par  les  Prêtres  dans  le  Sanftuaire  le  jour 
de  la  Pentecôte  ,  &  cette  voix  manifeftequifortit 
du  fond  de  ce  lieu  iàaé.  a  Sortons  d'ici  y  fortons 
»  <l'ici  ?  »  Les  Saints  Anges ,  Protefteurs  duTem* 
pie ,  déclarèrent  hautement  qu'ils  Tabandonnoient^ 
parce  que  Dieu  ,  qui  y  avoit  établi  fà  demeure  du- 
rant tant  de  fiècles  ,  l'avoit  réprouvé. 
Jofeph.  lih.viu     Jofephe  y  &  Tacite  même  ont  raconté  ce  Pro- 
4c  BclL  Jud.  c.  dige.  Il  ne  fut  aperçu  que  des  Prêtres.  Mais  voici 
**•  un  autre  prodige  qui  a  éclaté  aux  yeux  de  *tout  le 

Peuple  y  &  jamais  aucun  autre  Peuple  n'avoitriea 
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Ml  de  femblable.  Quatre  ans  devant  la  guerre  dé-  ""ÂnTdê 
clarée ,  un  Paffan ,  dit  Jofèphe  ,  fi  mit  à  crier:  Jesvs-Christ. 
Une  voix  efijbrtie  du  côté  de  F  Orient ,  une  voix  Tacit.  hifl.  lit. 
tfijbrtie  du  cAté  de  F  Occident ,  une  voix  efljbrtie  v.  c.  13. 
du  côté  des  quatre  vents  :  voix  contre  Jérufakm  ,  Jofeph,  lit,  vu. 
^  contre  le  Temple  :  voix  contre  les  nouveaux  ^'  -^'^'*  /«^«  ^* 
mariés  &  les  nouvelles  mariées  :  voix  contre  tout  ^  ^* 
le  peuple.  Depuis  ce  temps,  ni  jour  ni  nuit  il  ne 
ceflk  décrier,  a  Malheur,  malheur  à  Jéru/àlem  ». 
il  redoubloit  fes  cris  les  jours  de  Fête.  Auajne 
autre  parole  ne  (brtit  jamais  de  fa  bouche  :  ceux 
qui  le  plaignoient ,  ceux  qui  le  maudiflbient,  ceux 
qui  lui  donnoient  fes  néceflîtés  ,  n^entendirent  ja- 
mais de  lui  que  cette  terrible  parole  ,  »  Malheur 
»  à  Jérufilem  ».  Il  fut  pris ,  interrogé  ,  &  con- 
damné au  fouet  par  les  Magiftrats  :  à  chaque  de- 
mande ,  8c  à  chaque  coup ,  il  répondoit ,  fans 
jamais  fe  plaindre  ,  «  Malheur  à  Jérufâlem  »» 
Renvoyé  comme  un  infenfe  ,  il'couroit  tout  le 
Pays ,  en  répétant  fans  ceflè  fà  trifte  prédi£Hon» 
Il  continua  durant  fèpt  ans  à  crier  de  cette  fbrie  , 
fens  fe  relâcher  ,  &  fins  que  ik  voix  s'afFoiblit.  Au 
temps  du  dernier  fîége  de  Jérufâlem  ,  il  fe  renfer- 
ma dans  la  ville  tournant  infatigablement  autour 
des  murailles  ,  8c  criant  de  toute  fa  force  : 
»  Malheur  .au  Temple  ,  malheur  à  la  Ville  , 
»  malheur  à  tout  le  Peuple  ».  A  la  fin  ilajputa  , 
«  Malheur  à  moi-même;  »  ÔC  en  même-temps  il  fut 
emporté  d'un  coup  de  pierre  lancée  par  une  machine 
Ne  diroit-t-on  pas ,  Monseigneur  ,  que  la 
vengeance  Divine  s'étoit  comme  rendue  vifîble  ea^ 
cet  homme  ,  qui  ne  fubfîftoit  que  pour  pronon- 
cer fes  Arrêts  ;  qu'elle  Tavoit  rempli  de  fa  force  , 
afin  qu'il  pût  égaler  les  malheurs  du  Peuple  parfes^ 
cris,  &  qu'enfin  il  devoit  périr  par  un  ^et  de  cette 
vengeance  qu'il  avoit  (1  long-temps  annoncée  ,  afin 
de  la  rendre  plus  fenfible  &  plys  préfente  ,  quand! 

Q4 


14?      Œuvres  choisies  i>e  Bossuet. 
'  A«c  «ir     iljenferoit  non-feulement  le  Prophète  8t  le  té- 
Jésus-Christ,  cnom  ,  mais  encore  la  viaimç  ? 

Ce  Prophète  des  malheurs  de  Jéru(àlem  s*appe- 
loit  Jcfiis*  Il  iëmbloit  que  le  nom  de  Jefùs  ,  nom 
de  ialut  Se  de  paix  ,  deyoit  tourner  aux  Juifs  qui 
le  méprifoient  en  la  peribnne  de  notre  Sauveur ,  à 
un  funefte  préfàge  ^  &  que  ces  ingrats  ayant  re- 
jeté un  Jefus  qui  leur  annonçokla  grâce  y  la  mifc* 
ricorde  Scia  vie ,  Dieu  leureovoyoit  un  autre  Je- 
iiis  9  qui  navoit  à  leur  annoncer  que  des  maux 
irrémédiables  y  Sc  Tinévitable  Décret  de  leur  ruine 
prochaine. 

Pénétrons  plus  avant  dans  les  Jugenoens  de  Dieu 
fous  la  conduite  de  Tes  Ecritures  :  JéruialemScfba 
Temple  ont  été  deux  fois  détruits  ^  l'une  par  Na- 
buchodonofbr  ;  Tautre  par  Tite.  Mais  en  chacun 
de  ces  deux  temps  y  la  jullice  de  Dieu  s'eft  dé* 
clarée  par  les  mêmes  voies  y  quoique  plus  àdécou* 
verrdans  le  dernier. 

Pour  mieux  entendre  cet  ordre  des  confeils  de 
Dieu  y  pofbns  avant  toutes  chofes  cette  vérité  fi 
fbuvent  établie  dans  les  faintes  Lettres  y  que  Tua 
des  plus  terribles  effets  de  la  vengeance  divine  eft  9 
loriqu'en  punition  de  nos» péchés  précédens  elle 
nous  livre  à  notre  fens  réprouvé,  enibrte  que  nous 
fommes  fourds  à  tous  les  fages  avertiffemens  y 
aveugles  aux  voies  de  ialut  qui  nous  font  montrées, 
prompts  à  aoire  tout  ce  qui  nous  perd  ,  pourvu 
qn'il  nous  flatte  y  Se  hardis  à  tout  entreprendre ,  fans 
jamais  mefiirer  nos  forces  avec  celles  des  ennemis 
que  nous  irritons. 

Âinfi  périrent  la  première  fois  ibus  la  main  de 

Nabuthodonofor,  roi  de  Babylone  ,  Jérufàlem  8C 

fes  Princes.  Foibles  Se  toujours  battus  par  ce  Roi 

viûorieux  ,  ils  avoient  ibuvent  éprouvé  qu'ils  ne 

jx.  Pan     faifoient  contre  lui  que  de  vains  efforts ,  Se  avoient 

3bzvM3.     été  obligés  à  lui  jurer  fidélité.  Le  Prophète  Jéré- 
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tnie  leur  déclaroit  de  la'  part  de  Dieu  9  que  Dieu      ans  de 

même  les  avoir  livrés  à  ce  Prince ,  &  qu'il  n*y  Jésus- Jhrisx. 

avoir  de  âlut  pour  eux  qu'à  fubir  le  joug.  Il  difbit 

à  Scdécias  9  roi  de  Judée ,  &  à  rout  fbti  Peuple , 

Soumettei'vous  à  Nabucliodonojor  ,  roi  de  Baby-   Jerm,  xzyii. 

lone  j  afin  qiu  vousviyiei  :  car  pourquoi  voulci-  i  x.  17, 

vous  périr  ô  faire  de  cette  Ville  une  Jblitudt  ?l]s 

ne  crurenr  point  à  fa  parole.  Pendant  que  Nabu- 

chodonofbr  les  tenoit  étroitement  renfermés  par 

les  prodigieux-  travaux  dont  il  avoit  entouré  leur 

Ville  ,  ils  fe  laiflbient  enchanter  par  leurs  feux 

Prophètes,  qui  leur  rempliflbientrelpritdeviâioi- 

res  imaginaires ,  Sc  leur  difoient  au  nom  de  Dieu , 

quoique  Dieu  ne  les  eût  point  envoyés  ,  J'aibrifi  J^rem.  xxvuu 

le  joug  du  Roi  de  Babylont  :  vous  n'ave^plusque  ^'  3* 

deux  ans  à  porter  ce  joug  :  &  après  vous  verre\  ce 

Prince  contraint  à  vous  rendre  les  vaijf'eauxfacrés 

qtCil  a  enlevés  du  Temple.  Le  Peuple  féduit  par  ces 

promefles  fbufFroit  la  feim  Se  la  ibif  &  Its  plus 

dures  extrémités ,  &  fit  taftt  par  fbn  audace  infcn- 

iee ,  qu'il  n'y  eut  plus  pour  lui  de  miféricorde.  La 

Ville  fut  renverfëe ,  le  Temple  fut  brûlé  ,  tout  fut 

perdu. 

Aces  marques  ,  les  Juifs  connurent  quejamain  iv.  Re^.  xxv,' 
de  Dieu  étoît  fur  eux.  Mais  afin  que  la  vengeance  9, 
divine  leur  fût  aufTi  manifefte  dans  la  dernière  ruine 
de  Jérufelem  qu'elle  Tavoit  été  dans  la  premiè- 
re,  on  a  vu  dans  l'une  &  dans  l'autre  la  même 
féduâion  ,  la  même  témérité  ,  Se  le  même 
endurcifTement. 

Quoique  leur  rébellion  eût  attiré  fur  eux  les  ar- 
mes Romaines  ,  Sc  qu'ils  fècouafTent  téméraire- 
ment un  joug  fous  lequel  tout  l'Univers  avoit 
ployé  ,  Tice  ne  vouloir  pas  les  perdre  :  au  con- 
traire ,  il  leur  fît  fouvent  offrir  le  pardon  ,  non- 
ièulemenr  au  commencement  de  la  Guerre ,  mais 
encore  lorfqu'ils. ne  pouvoieqt  plus  échapper  de  fes 
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^1,3  P£      mains.  B  avoit  déjà  élevé  autour  de  Jéruiâlem  une 
Jésus-Christ.  longue  &  vafte  muraille  munie  de  tours  &  de  re- 
doutes auflî  forte  que  la  Ville  même  y  quand  'ù 
leur  envoya  Jofephe  leur  Citoyen  ,  un  de  leurs 
Capitaines  ,  un  de  leurs  Prêtres  qui  avoit  été  pris 
dans  cette  Guerre  y  en  défendant  Cou  Pays.  Que 
ne  leur  dit-il  pas  pour  les  émouvoir  ?  Par -combien 
de  fortes  raiibns  les  invita-t-il  à  rentrer  dans  To- 
béiilànce  ?  il  leur  fit  voir  le  Ciel  &  la  terre  conjurés 
contr'eux ,  leur  perte  inévitable  dans  la  réfiftance  9. 
Se  tout  enfemble  leur  falut  dans  la  démence  de 
'Jofeph.  vu.  de  Tite.  Sauve^ ,  leur  di/bit-il ,  la  Citéjàintt  ;Jm- 
BtlL  Jud,  4.     ye\*vous  vous-mêmes  y  fiuvei  ce  Temple  -,    ùt 
merveille  de  r  Univers ,  que  ks  Romains  rejpec- 
tent ,   &  que  Tite  ne  voit  périr  qi£à  regret.  Maiff 
le  moyen  de  fàuverdesgensfiobftinés  à  fe  perdre  ? 
Séduits  par  leurs  feux  Prophètes ,  ils  n'écoutoient 
pas  ces  âges  diicours*  Ils  étoient  réduits  à  Tex* 
trémité  :  la  feim  en  tuoit  plus  que  la  Guerre  ,  Sc 
les  mères  mangeoient  leurs  enfens.  Tite  touché  de 
leurs  maux ,  prenoit  fès  Dieux  à  témob  ,   qu'il 
Jofeph.  itid.  'ï'étoît  pascauiède  leur  perte.  Durant  ces  malheurs  y^ 
[11^  ils  ajoutoient  foi  aux  feuflës  prédirions  qui  leur 

promeitoient  l'Empire  de  l'Univers.  Bien  plus,  la 
Ville  étoit  prife  j  le  feuy  étoit  déjà  de  tous  côtés  : 
&  ces  infenfés  croyoient  encore  les  feux  Prophètes 
qui  les  afTuroient  que  le  jour  de  iàlut  étoit  venu 
afin  qu'ils  réfifbflènt  toujours  ,  &  qu'il  n'y  eût 
plus  pour  eux  de  miféricorde.  En  eflfët ,  tout  fiit 
maf&cré ,  la  Ville  fut  renverfee  de  fond  en  comble , 
&  à  laréierve  de  quelques  reftes  de  tours  que  Tite 
laiilà  pour  fèrvir  de  monument  à  la  poftérité  ,  il 
n'y  demeura  pas  pierre  (ur  pierre. 

Vous  voyez  donc,  Monseigneur,  éclater  (ur 
Jérufelem  la  même  vengeance  qui  avoit  autrefois 
paru  fous  Sédécias.  Tite  n'efl  pas  moins  envoyé  de 
Dieu  que  Nabuchodonofbr  :  les  Juifs  périfTent  de 
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la  même  forte.  On  voit  dans  Jérufilem  la  même  re-      Ans  de 

bellion ,  la  même  famine ,  les  mêmes  extrémités ,  les  Jesus-Chrisx. 

mêmes  voies  de  filutouvenes ,  la  même  féduôion  9 

le  même  endurcidement,  la  même  chute  ^  Scafin 

que  tout  foit  femblable ,  le  fecond  Temple  eft  brûlé 

fous  Tite  le  même  mois  &  lé  même  jour  que  Tavoit  Jofefh.  ^.  lOb 

cté  le  premier  fous  Nabuchodonofor  :  il  falloit  que 

tout  fût  marqué,  &  que  le  Peuple  ne  pût  dout^ 

de  la  vengeance  divine. 

U  y  a  pourtant  entre  ces  deux  chqtes  de  Jéru&- 
lem  8c  des  Juifs  de  mémorables  difllrenccfs ,  mais 
c[ui  toutes  vont  à  faire  voir  dans  la  dernière  une 
juftice  plus  rigoureufe  &  plus  déclarée.  Nabucho- 
donofor fît  mettre  le  feu  dans  le  Temple  :  Tîte 
n'oublia  rien  pour  le  feuver ,  quoique  fès  Confeil- 
1ers  lui  repréfentaffent  que  tant  qu'il  fubfifteroît  j 
les  juifs  qui  y  attachoient  leur  de<nnée,neceflè- 
roient  jamais  d'être  rebelles.  Mais  lé  jour  ferai  étoît 
venu  :  c'étoit  le  dixième  d'Août  qui  avoit  déjà  vu 
brûler  le  Temple  de  Salomon.  Malgré  les  défenfès  Jofeph.  vii,  it 
de  Tite  prononcées  devant  les  Romains  &  devant  Belt.  Jud.  9* 
les  Juifs ,  &  malgré  l'inclination  naturelle  des  fol-  lo. 
dats  ,  qui  devoit  les  porter  plutôt  à  piller  qu'à  con- 
iùmer  tant  de  richefles ,  un  Soldat  «  pouffé ,  dit  Jo-  Ibld* 
»  fephe,  paruneinfpiration  divine,  »  fefait  lever 
par  fes  compagnons  à  une  fenêtre ,  &  met  le  feu 
dans  ce  Temple  augufle.  Tite  accourt,  Tite  com- 
mande qu'on  fè  hâte  d'éteindre  la  flamme  naifTante. 
Elle  prend  par-tout  en  un  infhnt ,  ôc;  cet  admira- 
ble édifice  efl  réduit  en  cendres. 

Que  fî  l'endurciflèment  des  Juifs  fous  Sédécjas 
étoit  l'effet  le  plus  ferrible  &  la  marque  la  plus  afTu- 
rée  de  la  vengeance  divine  ,  que  dirons-nous  de  l'a- 
veuglement qui  a  paru  du  temps  de  Tite  ?  Dan$ 
la  première  ruine  de  Jérufàlem ,  les  Juifs  s'enten- 
doicnt  du  moins  entr'eu:|^  :  dans  la  dernière ,  Jéru- 
ialem  affiégée  parles  Romains,  étoit  déchirée  par 
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Ans  de      trois  feâions  ennemies.  Si  la  haine  qu  elles  avoient 

Jésus-Christ,  toutes  pour  les  Romains  ,  alloit  jufqu'à  la  fureur  j 

Jofcph,  lib.  vx.  g|iç5  n'étoient  pas  moins  acharnées  les  unes  contre 

^"'  les  autres  :  les  combats  du  dehors  coûtoient  moins 

de  fang  aux  Jui6  que  ceux  du  dedans.  Un  moment 

après  les  affauts  foutenus  contre  l'Etranger  ,  les 

'   '       Citoyens  recommençoient  leur  Guerre  inteftine  j 

la  violence  &  le  brigandage  régnoit  par-tout  dans 

la  Ville.  Elle  périflbit,  elle  n'étoit  plus  qu'un  grand 

champ  couvert  de  corps  morts ,  Se  cependant  les 

chefs  ÔQS  factions  y  combattoient  pour  l'Empire» 

N  etoit-ce  pas  une  image  de  l'Enfer  où  les  damnés 

ne  k  haiïTent  pas  moins  les  uns  les  autres  qu'ils  haïf- 

fent  les  démons  qui  font  leurs  ennemis  communs  y 

&  où  tout  eft  plein  d'orgueil ,  de  confufion  &  de 

rage  ? 

Confeflbns  donc ,  Monseigneur  ,  que  la  jufti- 
ce  que  Dieu  fît  des  Juifs  par  Nabuchodonofor ,  n'é- 
toit qu'une  ombre  de  celle  dont  Tite  fiit  le  Miniftre^ 
Quelle  Ville  a  jamais  vu  périr  onze  cents  mille  hom- 
mes enfept  mois  de  temps  Se  dans  un  fèid  fiége  ? 
C'eft  ce  que  virent  les  Juift  au  dernier  fiége  de  Je- 
rufalem.  Les  Chaldéens  ne  leur  avoient  rien  fait 
fouf&irdefèmblable.  Sous  les  Chaldéens ,  leur  cap- 
tivité ne  dura  que  fbixante  ÔC  dix  ans  :  il  y  a  plus 
de  feize  cents  ans  qu'ils  font  efclaves  par  tout  l'U- 
nivers, &ils  ne  trouvent  encore  aucun  adouciiTer 
*  ment  à  leur  efclavage. 

Il  ne  feut  plus  s'étonner  fi  Titevîâorieux ,  après 
la  prifè  de  Jérufalem  ,  ne  vouloir  pas  recevoir  les 
congratulations  des  Peuples  voifins ,  ni  les  couron- 
nes qu'ils  lui  envoyoient  pour  honorer  fa  viâoirc. 
Tant  de  mémorables  circonftances  ,  la  colère  de 
Dieu  fi  marquée ,  &  ià  main  qu'il  voyoit  encore , 
fi  présente ,  le  tenoient  dans  un  profond  étonne- 
ment  j  8c  c'eft  ce  qui  lui  fit  dire  ce  que  vous  avez 
ouï ,  qu'il  n  etoît  pas  le  Vainqueur ,  qu'il  netoit 
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qu'iAn  fbible  infiniment  de  la  vengeance  divine.      Ans  de 

Il  n*en  fevoit  pas  tout  le  fecret  :  Theur*  n'étoit  feui-CHRiST. 
pas  encore  venue  où  les  Empereurs  dévoient  recon- 
Boitre  Jésus-Christ.  Cétoit  le  temps  des 
humiliations  Sc  des  perfécutions  de  TEglife.  C*eit 
pourquoi  Tite  affez  éclairé  pour  conac^tre  que 
la  Judée  périfToit  par  un  effet  manifefte  de  la  juf^ 
tice  de  Dieu  ,  ne  connut  pas  quel  crime  Dieu 
avoir  voulu  punir  fi  terriblement.  Cétoit  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes  f  crime  ju(qu'alors  inoui^ 
c'eft-à<lire  ,  le  Déicide  ^  qui  aulTi  a  donné-  lieu  à 
une  vengeance  dont  le  monde  n'avoit  vu  encore 
aucun  exemple. 

Mais  fi  nous  ouvrons  un  peu  les  yeux  9  Sc  fi 
nous  confidérons  la  fuite  des  chofes^ni  ce  crime 
des  Juifs  y  ni  fon  châtiment  ne  pourront  nous  être 
cachés. 

Souvenons-nous  feulement  de  ce  que  Jésus-  j^m^,,,,    ^^,^, 
Christ  leur  avoir  prédit.  Il  avoit  prédit  la  ruine  j^   ^^ 
entière  de  Jérufalem  &  du  Temple.  «  Iln'y refle-  j^^rc*  xui.  i; 
ra  pas ,  dit-il ,  pierre  fur  pierre ,  »  il  avoir  prédit  la  a. 
manière  y  dont  cette  ville  ingrate  fëroit  affiégée ,  Luc  xxi.  5.6; 
£c  cette  effroyable  circonvallation  qui  la  dévoit 
environner  :  il  avoir  prédit  cette  faim  horrible  qui 
dévoie  tourmenter  fes  Citoyens,  8c  n'avoir  pas 
oublié  les  faux  Prophètes ,  par  le^eUîls  dévoient 
être  réduits..  Jl  avoit  averti  les  Juift  que  le  temps 
de  leur  malheur  étoit  proche  :  il  avoir  doimé  des 
fignes  certains  qui  dévoient  en  marquer  Theurô  pré* 
cife:il  leur  avait  expliqué  la  longue  fuite  de  crimes  qui 
<ievoit  leur  attirer  un  tel  châtiment^  en  un  mot ,  il 
avoit  Êdt  toute  Thifloire  du  fiége  dc  de  la  défolation 
de  Jérufalem. 

Et  remarquez  ,  Monseigneur  ,  qu'il  leur  fît 
ces  prédirions  vers  le  temps  de  fa  Paflion  9  afin 
qu'ils  connufTent  mieux  la  caufe  de  tous  leurs  maux,  j^^^j^^  xxiii; 
Sa  Paillon  approchoit  quand  il  leur  dit  :  Lafagcffc  ^  ^  g.^^ 
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Ans   de      divine  vous  a  envoyé  des  Prophètes ,  des  Sages 

Jisus-Cbrist»  ^  ^^  Docteurs  j  vous  en  tuere\  les  uns ,  vous  en 
crucifierez  les  autres  :  vous  lesflagellerei  dansifos 
Synagogues  :  vous  les  perpfcuterei  de  ville  en  vil- 
le j-afin  que  tout  le  fang  innocent  qui  a  été  répan- 
du jivr  la  terre  retombe  fur  vous  y  depuis  le  fang 
iAhel  le  jufie ,  jufqiiaufing  de  Zacharie  ^fils  de 
Barachie  ,  que  vous  ave^  maffacré  entre  le  Tem- 
pk  &  r Autel.  Je  vous  dis  en  vérité,  toutes  ces 
chc^  viendront  fiw  la  race  qui  eji  àpréfint.  Jéru-* 
Jalem  j  Jéruf aient  qui  tues  les  Prophètes  ^  &  qui 
lapides  c€ux  qui  te  font  envoyés ,  combien  de  fois 
ai' je  voulu  rajfembler  tes  enfansy  comme  unepourt 
le  raJfkmbU  fis  petits  fous  fis  ailes  ^  Cf  tune  Pas 
pas  voulu  !  le  temps  approche  que  vos  maifons 
demeureront  défirtes. 

Voilà  rhiftoire  des  Juift.  Ils  ont  perfècuté  le 
Meilie  8c  en  &  perfbnne  £c  en  celle  des  Cens  :  ils 
ont  remué  tout  l'Univers  contre  &$  Difciples ,  Sc 
ne  les  ont  laifles  en  repos  dans  aucune  Ville  :  ils 
ont  armé  les  Romains  &  les  Empereurs  contre  TE- 
gli£b  nailTante  :  ils  ont  lapidé  Saint  Etienne  j  tué 
les  deux  Jacques  que  leur  iainteté  rendoit  vénéra- 
bles même  parmi  eux  \  immolé  S.  Pierre  &  S.  Paul 
par  répée  &  parles  mains  des  Gentils.  Il  faut  qu'ils 
périflènt.  Tant  de  iàng  mêlé  à  celui  des  Prophè- 
tes qu'ils  ont  maflaccés ,  aie  vengeance  devant 
Dieu  .•  Leurs  maifons  &  leur  ville  va  être  défirte  : 
leurdéiblation  ne  fera  pas  moindre  que  leur  crime: 
Jc{ùs-Chrift  fes  en  avenir  :  le  temps  eft  proche  : 
Mattb.  XXIV.  Toutes  ces  chofis  viendront  far  la  race  qui  eft  à 

34-  préfint;  ÔC  encore  :  Cette  génération  ne  paffera 

Marc,  xilupas  fans  que  ces  chofis  arrivent ,  c'eft-à-dire,*que 

3^'  les  hommes  qui  vivoient^  alors  ^  en  dévoient  être 

Luc.  XIX.  32.  |ç5  témoins. 

.    •  •       Mais  écoutons  la  fuite  des  prédirions  de  notre 
Sauveur.  Comme  il  faifoit  ion  entrée  dans  Jérufit- 
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tem  quelques  jours  avant  fi  mort,  touché  des  maux      Ans  de 
tjuç  cette  mort  devoit  attirer  à  cette  malheureufë  Vil-  Jesus-Christ; 
le ,  il  la  regarde  en  pleurant  :  Ha ,  dit-il ,  Ville  infor-  Imc^  xiX.  4  u 
tunée ,  Si  tu  connoiffbis  du  moins  en  ce  Jour  fui  6»^. 
t^  encore  donné  pour  te   repentir ,  ce  qui  te 
pourroit  apporter  la  paix  !  mais  maintenant  tout 
ceci  ç/?  caché  à  tes  yeux.  Viendra  le  temps  que  tes 
€nnemis  t'environneront  de  tranchées  ,  &  f  enfer- 
meront y  ù  te  ferreront  de  toutes  parts ,  fir  te  dé- 
truiront entièrement  toi  &  tes  enfans  j&ne  laijfe^ 
ront  en  /oi  pierre  fur  pierre  ;  parce  que  turias  pas 
connu  le  temps  auquel  Dieu  ta  vifitée. 

Cétoit  marquer  aflëz  clairement  6c  la  manière 
du  fiége  Scies  derniers  eflfëts  de  la  vengeance.  Mais 
il  ne  élloit  pas  que  Jeiùs  allât  au  fiippliceiansdé^ 
noncer  à  JcruËiIem  combien  elle  feroit  un  jour  pu« 
nie  de  Tindigne  traitement  qu'elle  luifàiibit.  Com- 
me il  alloit  au  Calvaire  portant  fk  Croix  fur  tes 
épaules  ,  ilétoit  fuivi  dCunt  grande  multitude  de  luc.xxiiuxjX 
peuple  &  defimmesqui  fe  frappoient  la  poitrine  9 
&  qui  déploraient  fa  mort,  il  s'arrêta  ,  fe  tourna 
vers  elles  ,  &  leur  dit  ces  mots  ;  Filles  de  Jérufa-^ 
lem ,  ne  pleure^pas/ur  moi ,  mais  pUureiJur  vous- 
mêmes  &  fur  vos  enfans  ;  car  It  temps  s'approche 
auquel  on  dira  :  Heureufes  les  fier iùs  !  heureujei 
ksentrailies  qui  rC  ont  point  porté  d enfans  ^  CtUs 
mamelles  qui  n'en  ont  point  nourri  !  ils  comment  ' 

ceront  alors  à  dire  aux  montagnes ,  Tombe:^fur 
nous  ^  Cf  aux  collines  y  Couvrez-nous*  Carfilebois 
verd  efi  ainfi  traité  j  quejera*ce  du  bois  fie  F  Si 
finnocent  y  fi  le  jufte  ibuf&e  un  fi  rigoureux  fuppli^ 
ce,  que  doivent  attendre  les  coupables  ? 

Jérémie  a-c-U  jamais  plus  amèrement  déploré 
la  perte  des  Jui6  ?  Quelles  paroles  plus  fortes  pou- 
voit  employer  le  Sauveur  pour  leur  feire  entendre 
leurs  malheurs  8c  leur  défefpoir ,  &  cette  horrible 
&mine  ,  fiuieile  aux  en£ms ,  fUaefie  aux  mères  f 
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Ans  de      ^^  voyoient  fécher  leurs  mamelles ,  qui  n'avoîent 
ftsus-CHRist.  plus  que  des  larmes  à  donner  à  leurs  enfans  y  8c qui 
mangèrent  le  fruit  de  leurs  entrailles  ? 

Chap.  XXIi  X  Elles  font  les  prédirions  qu'ila&itesàtouc. 
Deux  mémora-^  le  peuple.  Celles  qu'il  fit  en  particulier  à  fes  Difci- 
êlcs  Prédirions  pj^^  ^  méritent  encore  plus  d'attention.  Elles  font 
de  Notre^  Sa-  comprifes  dans  ce  long  &  admirable  di/cours,  où 
^«««r ,  f»niex-  jj  j^j^^  enfembfe  la  raine  de  Jéru&lem  avec  celle 
pilipius  &uur  ^  YVnmts.  Cette  liaifon  n'eft  pas  uns  myftère  , 

éff    iuflifié    ar^^^  ^^*^*      deffem. 

tHilloir^  ^^     Jérufelera  ,  Cité  bienheufeufe  5  que  le  Seîpieur 

MattL   xxtv.  ^^^^  cboifie  ,  tant  qu  elle  demeura  dans  l'alliance 
Marc,  zni.    &  dans  la  foi  des  promedes  9  fût  la  figure  de  TEgli- 
Luc.  XXL     fe ,  &  la  figure  du  Ciel  ^  où  Dieu  fe  fait  voir  à  fes 
enfans.  C'eft  pourquoi  nous  voyons  fouven t  les  Pro- 
phètes joindre  dans  la,iiiite  du  même  difcours  ce. 
qui  regarde  Jérufalem  ,  à  ce  qui  regarde  TEglife , 

.  -  &  à  ce  qui  regarde  la  gloire  célefie.  C'eû  un  des 

fecrets  des  Prophéties  ^  ÔCune  des  clefs  qui  en  ou- 
vrent l'intelligence  :  mais  Jérufalem  réprouvée ,  Sc 
ingrate  envers  fonSauveur  ,  devoitétre  l'image  de 
l'Enfer.  Ses  perfides  Citoyens  dévoient  répréfènter; 
les  Damnés  \  Sc.le.  ytagement  terrible  que   Jefus- 
Chrifl  devoir  exercer  fiir  eux  y  étoit  la  figure  de; 
celui  qu'il  exercera .&r  tout  l'Univers ,  lor£{U'il  vien-. 
dra  à  la  fin  de^  (lèdesen  Êi  Majefté  juger  les  vivans. 
8c  les  morts.  C'eft  une  coutume  de  llEcriture,  8c 
un  des  moyens  dont  elle  fe  fèrt  pouc  imprimer  les 
royftères  dans  les.eipHts  ^  de. mêler  pour  notre 
inltruâion  la  figure  à  la  vérité.  Ainfi  NotreSeigneur 
a  mêlé  THiftoire  de  Jéru&lem  défblée  avec  celle 
de  là  fin  des  fiècles  \  8c  c'efl:  ce  qui  paroit  dans  le 
difcours  dont  nous  parlons. 

Ne  croyons  pas  toutefois  que  ces  chofès  foient 
tellement  confondues ,  que  nous  ne  puifïïons  dif^ 
çemer  ce  qui  appartient  à  Tune  8c  à  l'autre.  Jefus- 

Chrift 
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Chrift  les  a  diftioguées  par  des  caraâères  certains ,      ans  de 
ifae  je  pourrois  aifément  marquer  9  s'il  en  écoic  Jesus-Cbrist. 
queftion.  Mais  il  me  fuffit  de  vous  faire  entendre 
ce  qui  regarde  la  défolation  de  Jéruiâlem  6c  des 
Jui^. 

iLes  Apôtres  ^  (c'étoit  encore  au  temps  de  la  ^^^^    xxnr' 
Paillon  9  )  aïTemblés  au  tour  de  leur  Maître  ,  lui  ,   ^Z 
montroient  le  Temple  ^Scles  bâtimens  d'alentour: 
ils  en  admiroient  les  pierres  ,  l'ordonnance  y  la 
beauté ,  la  folidité  j  &;  il  leur  dit ,  «  Voyez-vous  jw^/c,  xni.  i; 
»  ces  grands  bâtimens  ?  il  n'y  reliera  pas  pierre  fur  2. 
)>  pierre.»  Etonnés  de  cette  parole 9  ils  lui  deman-  Luc.  xxi.  5.6; 
dent  le  temps  d'un  événement  (i  terrible  ^  Sc  lui  qui 
ne  vouloit  pas  qu'ils  fiiflent  furpris  dans  Jéruiâlem , 
lorfiju'elle  feroit  ûccagée  j  (  car  il  vouloit  qu'il  y 
eût  dans  le  iàcde  cette  Ville  y  une  image  de  la  der- 
nière féparation  des  bons  Se  des  mauvais ,  )  com- 
mença à  leur  raconter  tous  les  malheurs  ^  comme 
ils  dévoient  arriver  l'un  après  l'autre. 

Premièrement,  il  leur  marque  «des  peftes,  dés  JVftf/r  A.  xxiv: 
»  famines  ôcdes  tremblemens  de  terre  :  »  &  les  7. 
Hiftoires  font  foi,  que  jamais  ceschofes  n'avoient  -Wjrt.  xnî.  8. 
été  plus  fréquentes  ,  ni  plus  remarquables  qu'elles  ^"^^  xxi.  1 1. 
le  fiorent  durant  ces  temps.  Il  ajoute ,  »  qu'U  y  au-   ■^^"^-  xxiv. 
»  roit  par  tout  l'Univers ,  des  troubles ,  des  bruits  ^  7- 
»  de  guerre  ,  des  guerres  fanglantes  }  que  toutes    ^'  *"^*  ^' 
»  les  Nations  fe  fouleveroient  les  unes  contre  les      '^^^  *^"*  ^* 
»  autres  >  &  qu'on  verroit  toute  la  terre  dans  l'agi- 
»  tadon.  »  Pouvoit-il  mieux  nous  repréfenter,  les 
dernières  années  de  Néron  ,  lorique  tout  l'Empire 
Romain,  c'eft-à-dire  tout  l'Univers,  fi  paifible de- 
puis la  viâoire  d'Âugufte ,  Sc  fous  la  puilTance  des 
Empereurs ,  commença  à  s'ébranler  ,  6c  qu'on 
vit  les  Gauks  ,  les  Efpagnes ,  tous  les  Royaumes 
dont  l'Empire  étoit  compofé ,  s'émouvoir  tout-à- 
coupj  quatre  Empereurs  s'élever  preiqu'en  même 
t^mps  contre  Néron  ^  Sc  les  uns  contre  les  autres  5 
Tome  L  R 
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Ans  vz'   les  Cohortes  Prétoriennes ,  les  Armées  de  Syrie  ^ 
jÉsus-CaRisx.  <ie  Germanie  ,  8c  «outes  les  autres  qui  étoient  ré- 
pandues en  Orient  &  en  Occident  ,  s'entre-cho- 
quer  9  &  traverfer  fous  la  conduite  de  leurs  Empe- 
reurs d'une  extrémité  du  m6nde  à  l'autre  y  pour 
décider  leur  querelle  par  de  fanglantes  batailles  ? 
'Mi2tth,  XXIV.  «  Voilà  de  grands  maux,  dit  le  Fils  de  Dieu 9 mais 
6.  8.  »  ce  ne  fera  pas  encore  la  fin.  Les  Juifs  fouffiriront 

Marc^  XIII.  7.  »  comme  les  autres  dans  cette  commotion  uni- 
S-  »  verfèlle  du  monde  j  mais  il  leur  viendra  bientôt 

Luc.  XXI.  9.  j)  apj.js  (jgs  maux  plus  particuliers  ,  &  ce  ne  fera 
»  ici  que  le  commencement  de  leurs  douleurs. 
'Mdftk.  XXIV.      ^  ajoute  que  fon  Eglife  ,  toujours  affligée  de- 
o.  -  puis  fon  premier  établiffement  ,  vçrroit  la  perfé- 

Marc.  XIII.  9.  cutions'allumer  contre  elle  plus  violente  que  jamais 
Luc.  XXI.  z  2.  durant  ces  temps.  Vous  avez  vu  que  Néron ,  dans 
fes  dernières  années  ,  -entrejn-it  la  perte  des  Chré- 
tiens, &  fit  mourir  feint  Pierre  &laint  Paul.  Cette 
perfécution  excitée  par  les  jaloufies  ÔCles  violences 
des  Juifs,  avançoitleur  perte  j  mais  elle  n'en  mar- 
quoitpas  encore  le  terme  précis. 

La  venue  des  faux  Chrifts  8c  des  feux  Prophè- 
tes fembloit  être  un  plus  prochain  acheminement 
à  la  dernière  ruine  ;  car  la  deftinée  ordinaire  de  ceux 
qui  refufent  de  prêter  l'oreille  à  la  vérité,  eft  d'être' 
entraînés  à  leur  perte  par  des  Prophètes  trompeurs. 
Jefts-Chrift  ne  cache  pas  à  fes  Apôtres  que  ce 
malheur  arriveroit  aux  Juifs.  «  Il  s'élèvera, dit- il, 
Matth.XTiiv.  »  un  grand  nombre  de  feux  Prophètes  qui  fédui- 
ii  I.  23.  24.      j)  j-ont  beaucoup  de  monde.  )>  Et  encore  : «Don- 
Marc.xiiuii.  j,  nez-vous  de  garde  des  feux  Chrifts  &des  feux 

^3*  >j  Prophètes.» 

Luc.  XXI.  8.        Q^,^^  ^^  jj^^  pgj  qyg  ^i^ç^jj.  ^^^  ^^^ç^  gjg^  j 

deviner  à  qui  connoilToit  l'humeur  de  la  Nation  ^ 
car ,  au  contraire  ,  je  vous  ai  feit  voir  que  les  Juifi; 
rebutés  de  ces  Sédufteurs ,  qui  avoîent  fi  fouvent 
caufé  leur  ruine ,  •&  fur-tout  dans  le  temps  de  Sér 
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^ècia$ ,  s'en  étoient  tellement  défàbufës  ,  qu'ils      Ans  de 
cefièrént  de  ks  écouter.  Plus  de  cinq  cents  ans  fe  JisusrCiiRisiii 
pa(sèrent  fans  qu'il  parut  ai^cun  faux  Prophète  en 
IfiaëK  Mais  l'enfer  qui  les  in/pirè  ^  {e  réveilla  à  la 
venue  dSe  Jefiis-Ctirift  ^  &  Dieu  qui  tient  en  bride  y 
autant  qu'il  lui  plaic«,  les  -eiprits  trompeurs ,  leur 
lâcha  la  main ,  afin  d'efnvoyer  dans  le  même  temps 
ce  fupplice  aux  Juifs  ^  £c  cette  épreuve  à  fes  Ft- 
<lelles.  Jamais  il  ne  parut  tant  de  faux  Prophètes, 
que  dans  les  temps  qui  fiiivtrefit  la  mort  de  Notre- 
Seigneur.  Sur-tout  vers  le  temps  de  la  guerre  Ju- 
cbïque^,  8c  fous  le  règne  de  Néron  qui  la  com- 
mença ^Joicphe  nous  fait  voir  une  infinité  de  ces  ^ 
Impofbeurs  qui  attiroient  te  Peuple  au  Défèrt  par  /-^  '^^]^^' 
de  vains  prefnges  &  des  lecrets  de  magie  y  leur  ^ 
promettané  une .  prompte  &  mlraculeufe    àé\i-  j^^^^^    xxiv: 
vrance.  C'efl  auffi  pour  cette  raifbn  que  le  Défeit  ^6, 
efl  marqué  dans  les  prédiôionis  de  Norre-Seigneur, 
comme  un  des  lieux  où  âr^ient  cachés  ces  faux 
l.ibérateuRs  que  vous  avez  vus  à  Ja^fin  entraîner  lé 
Peuple  dans  Éidemière  ruine.  Vous  pouvez  croh-e 
que  le  nom  du  Chrifir,  fan*  lequel  il  n'y  avoir  point 
de  délivrance  parfeite  pour  les  Juife  ,  étoît  mêlé 
dâàê<3^  pP6meffes  imaginaires^   Sc  vous  verrez 
dans  hr  fi^rêdequc^i  vous  efn  convaincre. 

^La  JodéeneRifi  pas  la  fi*ule  Province  expofëe 
à  tes  ilhifîoni?.  Elles  fiirent-comniunes  dans  tout 
FEmpire.  Il  n'y  a  aucun  temps  où  toutes  leshîftoi- 
res  nous-làflëfi^paroitre  un  plus  grand  nombre  de 
-ces  Impofleurs  qui  fe  vatitent  de  prédire  Favenir , 
de  trompent  les  Peuples  par  leurs  prefKges.  Un  SI- 
-nionle  Magicien ,  un  Elynja*  ,un  Apollonius  Tya- 
neus  9  un  nombre  infini  d'autres  Enchanteurs  mar- 
qués dans  les  Hifboires  feintes  8c  profanes  s'élevè- 
rent durant  ce  fîècle  ,  où  f enfer  fembloit  faire  fes 
derniers  efiprts  pour  fbutenir  fon  Empire  ébranlé, 
Ceft  pourquoi  Jefiis-ChrifVremarque  en  ce  temps , 

R  2 
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*~^^J7"^Ë     princîpalenient  parmi  les  Juifs,  ce  nombre  prodî- 

Jxsus-Christ.  gieux  de  faux  Prophètes.  Qui  confidéœra  de  près 

£es  paroles  ,  verra  qu*ib  dévoient  &  multiplier 

devant  &  après  la  ruine  de  Jéruialem  ,  mais  vers 

ces  temps  j  &  que  ce&roit  alors  que  la  (eduâion, 

fortifiée  par  de  faux  miracle^  ,  de  par  de  faullës 

Doârines ,  fèroit  tout  eniemble  fi  fubrile  &  fi 

Mauh.  xxnr.^jg^^çg  ,  «que  les  Elus  mêmes,  s'U  étoit  poflt- 

^*  p  bte ,  y  feroient  trompés,  » 

**^*-  Je  ne  dis  pas  qu'à  là  fin  des  fièdes ,  il  ne  doive 
encore  arriver  quelque  choie  de  ièmblable  Se  de 
plus  dangereux ,  puiique  même  nous  Venons  de 
voir  que  ce  qui  iè  paflë  dans  Jérufàlem,  eft  la  fi* 
gure  manifefte  de  ces  derniers  temps^  mais  il  eft 
certain  que  Je(iis^hrift  nous  a  donné  cette  Réduc- 
tion comme  un  des  effets  fënfibles  de  b  colère  de 
Pieu  fur  les  Jui6 ,  Se  comme  un  des  fignes  de  leur 
pene«  L'événement  a  juftifié  ià  Prophétie  :  tout 
eft  ici  atteflé  par  des  tétXKMgnages  irréprochables. 
Nous  liions  la  prédiâion  de  leurs  erreurs  dans 
rEvangile  :  nous  en  voyons  l'accoosq^liiTemenc 
dans  leurs  IMoires  ,  .&  fur-tout  dans  oeilc  de 
Jofèphe.  ■         • 

^   Aprèsque  Jeflis-Chrift  a  prédit  ces  chofès,  dans 
le  deiTein  qu'il  avoir  de  tirer  les  iiens  des  malheurs 
dont  Jéru&lem  étoit  menacée  ,  il  vient  'w&  fignes 
prochains  de  la  dernière  défblation  .de  cette  Ville. 
Dieu  ne  donne  pas  toujours  à  ies  Elus  de  iiènv 
blables  marques.  Dans  ces  terribles  chàtimens  qui 
^fbnt  fentir  ià  puifTance  à  des  Nations  entières,  il  frap- 
pe fouvent  le  jufle  avec  le  coupable  :  car  il  a  de  meil- 
leurs moyens  de  les  féparer,  que  ceux  qui  paroiP 
fbient  à  nos  ièns.  Les  mêmes  coups  qui  iMï^nt  la 
paille ,  féparent  le  bon  grain  j  Tor  s'épure  dans  le 
même  feu  où  la  paille  eil  confumée^  &  fous  les 
'j4ug.i.diCivit.  mêmes  châdmens  par  lefquels  les  méchans  font 
Dcu  cap,  9.      exterminés ,  les  fidelles  fe  purifient.  Mak  dans  la 
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défolation  de  Jéruialem ,  afin  que  l'image  du  Ju-      j^^^  ^^ 
gement  dernier  fut  plus  e^reflë  y  8c  la  vengeance  Jésus-Christ. 
divine  plus  marquée  fur  les  incrédules ,  il  ne  vou- 
lut pas  que  les  Juifs  qui  av(Ment  reçu  l'Evangile  , 
iliflènt  confondus  avec  les  autres ,  &  Jefus-Chrift 
donna  à  {es  Diiciples  des  (ignés  certains  auxquels 
ils  puiTent  connoitre ,  quand  il  fèroit  temps  de  for- 
tir  de  cette  Ville  réprouvée.  Il  fe  fonda  ,  felon  fà 
coutume  ^  fiir  les  anciennes   Prophéties  dont  il 
étoit  rinterprète ,  auflî-bien  que  la  fin  ;  &  repaA 
&nt  fiir  l'endroit  où  la  dernière  ruine  de  Jéruiàlem 
flit  montrée  fi  clairement  à  Daniel ,  il  dit  ces  pa- 
roles :  Quand  vous  verre^  t abomination  de  la  dé-  j^^^^^^  xxiv' 
jblation  que  Daniel  a  prophétifée ,  que  celui  qui  j  ç.    ' 
lit  5  entende  ;  quand  vous  la  verre^  établie  dans  le 
lieufaint ,  ou  comme  il  eft  porté  dans  S.  Marc,  Marc.  xiii.  14; 
dans  le  lieu  où  elle  ne  doit  pas  itre  ;  alors  ^   que 
ceux  quijbnt  dans  la  Judée ,  s'enfuyent  dans  tes' 
montagnes.  Saint  Luc  raconte  la  même  chofe  en 
d'autres   termes  :  Quand  vous  verre^  les  armées 
entourer  Jénifakm  ^  fachei  que  fa  défolation  eft^^^'  "*•  *^ 
proche  ;  alors\  que  ceux  quijbnt  dans  la  Judée  ^'* 
Je  retirent  dans  ùs  montagnes. 

Un  des  Evangéliftes  explique  l'autre  9  &  en       Orig:    !>• 
conférant  ces  paffages,  H  nou5  eft  aifé  d'entendre  xxix.  ïik 
que  cette  abomination  préditje  par  Daniel  eft  la  Matth. 
même  chofe  que  les  armées  autour  de  Jérufilem.      Au^.  tp. 
Les fàints Pères  l'ont  ainfi  entendu,  Sc  la  raiibn  lxxx.    aâ' 
nous  en  convainc.  Hcfych. 

Le  mot  d'abomination  dans  Tufage  de  la  Lan- 
gue Sainte ,  fignifie  Idole  ^  Sc  qui  ne  /ait  que  les- 
Armées  Romaines  portoient  dans  leurs  Enfeîgnes  ,  ; 

les  Images  de  leurs  Dieux ,  8c  de  leurs  Cé(àrs, 
qui  étoient  les  plus  refpeâés  de  tous  leurs  Dieux  \ 
Ces  Enseignes  étbient  aux  Soldats^  un  objet  de 
culte  j  &  parce  que  les  Idoles ,  felon  les  ordres  de 
Dieu ,  ne  dévoient  jamais  paroître  dans  la  Terre 
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Ans  de  Sainte  ^  les  Enfëignes  Romaines  en  étoient  ban- 
Jesus-Curist.  jûes.  Auffi  voyons-nous  dans  les  Hiftoires  y  que 
tant  qu'il  a  refté  aux  Romains  tant  foit  peu  de 
confidération  pour  les  Jui^  ^  jamais  ils  n  ont  fair 
paroitre  les  Enfèignes  Romainer  dans  la  Judée. 
Jofiph.  ont.  (^'^ft  pour  cela  que  Vitellius  >  quand  il  pailà  dans 
xviu.  cap.  7.  cette  Province  pour  porter  la  guerre  en  Arabie  y 
fit  marcher  iès  Troupes  fans  En(ëîgnes;.car  on 
révércit  encore  alors  la  Religion  Judaïque  ^  8c  oa 
ne  vouloit  point  forcer  ce  Peuple  à  fouf&ir  des  cho- 
ies fi  contraires  à  &  Loi.  Mais  au  temps  de  la 
dernière  guerre  Judaïque ,  on  peut  bien  croire  que 
les  Romains  n'épargnèrent  ,pas  un  peuple  qu'ils 
vouloient  exterminer.  Ainfi  quand  Jénifelem  fiit 
afliégée,  elle  étoit  environnée  d'autant  d'idoles 
qu'il  y  avoit  d'Enfeignes  Romaines  j  &  Tabomina- 
tion  ne  parut  jamais  tant  oà  elte  ne  devait  pas 
être  i  c'eft-à-dire ,  dans  la  Terre  Sainte,  &  au- 
tour du  Temple. 

Eft-ce  donc  là ,  dira-t-on,  ce  grand  fîgne  que 
Jesus-Christ  devoît  donner  ?  Etoit-il  temps  de 
s'enfuir  quand  Titeaffiégea  Jéru{alem^  &  qu'il  en 
ferma  de  fî  près  les  avenues  ,  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  s'échapper  ?  C'eft  ici  qu'eft  la  merveille 
Joftph.  II.  de  de  la  Prophétie.  Jérufalem  a  été  aifiégée  deux  fois 
Bell.  Jad.  cap.  en  ces  temps  :  la  première  par  Ceflius,-  Gouver- 
a  3.  24.  neurde  Syrie ,  Tan  ibixante-huit  de  Notre  Seigneur^ 

Id, Ub.  VI. vu.  la  féconde,  par  Tite ,  quatre  ans  après ,  c'eft-à- 
dire,  l'an fbixante  Se  douze.  Au  dernier  Siège,  il 
n'y  avoit  plus  moyen  de  fe  fauver.  Tite  faifbit 
cette  guerre  avec  trop  d'ardeur  :  il  fiirprit  toute  la 
Nation  renfermée  dans  Jérufalem  durant  la  Fête 
de  Pâque ,  fans  que  perfbnne  échappât  ^  Se  cette 
effroyable  circonvallation  qu'il  fit  autour  de  la  Ville 
ne  laifToit  plus  d'eipérance  à  ks  habitans.  Mais  il 
Id.  lib.  II.  cap,  n'y  avoit  rien  de  femblable  dans  le  Siège  de  Cef- 
*3'  ^4-  tius  :  il  étoit  campé  à  cinquante  ftades,  c'efl-à-di- 
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te,  à  fix  milles  de  Jérufalem.  Son  armée fe  répan-      ^^^  ^^ 
doit  tour  autour  ,  mais  /ans  y  faire  de  tranchées  ;  Jésus-Christ. 
&  il  fàifoit  la  guerre  fi  négligemment,  qu'il  man- 
qua Toccafion  de  prendre  la  Ville ,  dont  la  terreur , 
lesféditions  &même  fes  intelligences  lui  ouvroient 
les  portes.  Dans  ce  temps ,  loin  que  la  retraite  fut   Jofqfh.  ibïd. 
impo/ftble  ,  rHiftoire  marque  expreirément  que 
plufieurs  Juifs  fe  retirèrent.  C'étoit  donc  alors  qu'il 
feUoit  fortir  j  c'étoit  le  fignal  que  le  Fils  de  Dieu 
donnoit  aux  fîens.  Auflî  a-t-il  diftingué  très-nette- 
ment les  deux  Sièges  :  l'un ,  où  la  Ville  feroit  en-  Luc.  xix.  45; 
tourée  defojfés  &  de  forts  ^  alors  il  n'y  auroit  plus 
que  la  mort  pour  tous  ceux  qui  y  étoient  enfer- 
més :  l'autre ,  où  elle  feroit  feulement  enceinte  de 
r armée ,   &  plutôt  inveflie  qu'afSégée  dans  les 
formes  :  c'efl  alors  qu^ il  fallait  fuir  ùjè  retirer  Luc.  xxi  ao; 
dans  les  montagnes,  2 1 . 

Les  Chrétiens  obéirent  à  la  parole  de  leur  maî- 
tre. Quoiqu'il  y  en  eût  des  milliers  dans  Jérufalem 
^  dans  la  Judée  ,  nous  ne  lifbns  ni  dans  Jofèphe  , 
ni  dans  les  autres  Hifloires  ,  qu'il  s'en  foit  tpouvé 
aucun  dans  la  Ville  quand  elle  fiit  prife.  Au  con- 
traire ,  il  oft  confiant  par  l'Hiftoire  Eccléfiaftique 
&  par  tous  les  monumens  de  nos  Ancêtres ,  qu'ils       -c/^/d^.   in. 
fe  retirèrent  à  la  petite  Ville  <k  Pella  ,  dans  un  "'fi'  ^''^'  '""P' 
pays  de  montagnes ,  auprès  du  Défèrt ,  aux  con-  ^g  -  l  tj 
fins  de  la  Judée  &  de  l'Arabie.  ^  ^ ^^  %àrarZ*- 

On  peut  connoître  par-là  combien  prccifcment  ^^^    ^  ^^^  j^ 
ils  avoient  été  avertis  \  &  il  n'y  a  rien  de  plus  re-  •  „  J^  ^  „^;iy; 
marquable  que  cette  féparation  des  Juifs  incrédules 
d'avec  les  Juifs  convertis  au  Chriflianifme  ,  les  uns 
étant  demeurés  dans  Jérufilem  pour  y  fiibir  la 
çeine  de  leur  infidélité ,  &  les  autres  s'ctant  retirés  , 
comme  Loth  fbrti  de  Sodome  ,  dans  une  petite 
Ville  ,  où  ils  confidéroient  avec  tremblement  les  • 
effets  delà  vengeance  divine ,  dont  Dieu  avoît  bien 
voulu  les  mettre  à  couvert. 

R4 
/ 
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Ans  de  Outre  les  prédiâions  cleJESUS-CHRiST,ï 

Jésus-Christ,  y  eut  des  prédirions  de  plufienrs  de  fes  Difcîples  j 
entr'autres  celles  de  làint  Pierre  &  de  (àint  Paul. 
Comme  on  trainoit  au  fùpplice  ces  deux  fidelles 
témoins  de  Jesus-Christ  reffufcité  ,  ils  dénoncè- 
rent aux  Juifs  y  qui  les  livroient  aux  Gentils  ,  leur 
Lafi  div  In/Ut  P^^^^  prochaine.  Ils  leur  dirent ,  Que  JérufaUm 
lit.  IV.  cap.  Il  ^^^^  ^^^  renverfée  de  fond  en  conéle  ;  quils pé- 
'  riroient  de  faim  &  de  défijpoir  ;  qùUls  firoient 
bannis  à  jamais  de  la  Terre  de  kurs  pires  j  & 
envoyés  en  captivité  par  toute  la  terre  ;  que  le  ter- 
me  riétoit  pas  loin  ,   &  que  tous  ces  maux  leur 
arriveroient  pouravoir  infulté  avec  tant  de  cruelles 
railleries  au  bien-aimé  Fils  de  Dieu ,  qui  sVtoit 
déclaré  à  eux  par  tant  de  miracles.  La  pieufe  an  tir 
quîté  nous  a  çonfervé  cette  prédiâion  des  Apô^ 
très  ,  qui  devoit  être  fiiivie  d'un  fi  prompt  accom- 
pliiTement.  Saint  Pierre  en  avoit  fait  beaucoup 
d'autres  ,  ibitparune  inspiration  particulière ,  foit 
ntt     ri  •„.  en  expliquant  les  paroles  de  fan  Maître  ;  &  Phle- 
&  XIV   Chron.  S^"  '  auteur  Payen  ,  dont  Origene  produit  le  te- 
apuj.  Orig.  lib.  moignage  ,  a  écrit  que  tout  ce  que  cet  Apôtre 
II.  cont.  Celf.     avoit  prédit  ^  s'étoit  accompli  de  point  en  point. 
Ainfi  rien  n'arrive  aux  Juifs  qui  ne  leur  ait  été 
prophétifé.  La  caufe  de  leur  maÛieur  nous  eftdai- 
rement  marquée  dans  le  mépris  qu'ils  ont  fait  de 
Jesus-Christ  &  de  fes  Dilciples.  Le  temps  des 
grâces  étoit  pafTé  ,  &  leur  perte  étoit  inévitable. 
C'étoit  donc  en  vain  ,  Monseigneur  ,  que 
Tite  vouloit  fàuver  Jérufalem  &  le  Temple.  La 
fentence  étoit  partie  d'en-haut  :  il  ne  devoit  plus 
y  refter  pierre  fur  pierre.  Que  fi  un  Empereur  Ro- 
main tenta  vainement  d'empêcher  la  ruine  du 
Temple  ^  un  autre  Empereur  Romain  tenta  encore 
plus  vainement  de  le  rétablir.  Julien  l'Apoftat , 
après  avoir  déclaré  la  guerre  à  Jesus-Christ  ,  iè 
crut  affez  puilFant  pour  anéantir  fes  prédirions. 


Histoire    Universelle.      16$ 


Dans  le  deflêin  qu'il  avoit  de  fù(citer  de  tous  côtés      Ans  de 
des  ennemis  aux  Chrétiens  ,  il  s'abaifla  jufqu'à  Jesus-Christ. 
rechercher  les  Juift  ,  qui  étoient  le  rebut  du  mon- 
de. Il  les  excita  à  rebâtir  leur  Temple ,  il  leur  ^^^^  MareeL 
donna  des  ibmraes  immehiës  p  &  les  aflifta  de  toute  m,^  xxii  t.  i/iir. 
la  force  de  l'Empire.  Ecoutez  quel  en  fiit  l'événe- 
ment ,  &  voyez  comme  Dieu  confond  les  Princes 
fiiperbes.  Les  Saints  Pères  ÔC  les  Hiftoriens  Ecclé- 
iiafliques  le  rapportent  d'un  commun  accord  ,  8c 
le  juftifîent  par  des  monumensqui  reftoient  encore 
de  leur  temps.  Mais  il  feUoit  que  la  chofe  fut  at- 
teftée  par  les  Payens  mêmes.  Ammian  Marcellin  , 
Gentil  de  Religion  ,  &  zélé  défenfeur  de  Julien  9 
Ta  racontée  en  ces  termes  :  Pendant  qù^AUpius  j        Ihîd» 
aid/ du  gouverneur  de  la  Province ,  avançoitT ou- 
vrage autant  qtùil  pouvoit ,  de  terribles  globes  de 
feujbrtirent  des  jbndemens  qï£ ils  avoient  aupara- 
vant ébranUs  par  desfecoujjes  violentes  ;  les  Ou- 
vriers  qui  recommencèrent  fouvent  Vouvrage^  ju- 
rent brûlés  à  diverfes  reprifes  j  le  lieu  devint  inac- 
cejfible ,  &  tentreprife  cejfa. 

Les  Auteurs  Eccléfiaftiques  ,  plus  exafts  à  re- 
préfenter  un  événement  fi  mémorable  ,  joignent 
le  feu  du  Ciel  au  feu  de  la  terre.  Mais  enfin  la 
parole  de  Jesus-Christ  demeura  ferme.  Saint 
Jean  Chyfbftôme  s'éaie  :  Ha  bâti  fbn  Eglife  fur  la 
pierre  ,  rien  ne  Fa  pu  renverfèr  j  il  a  renverie  le 
Temple  ,  rien  ne  l'a  pu  relever  :  Nul  ne  peut  abat^  Onu.  in.  \n 
tre  ce  que  Dieu  élive  ;  nul  ne  peut  relever  ce  que  Judctos. 
Dieu  abat.  . 

Ne  parlons  plus  de  Jérufàlem  ,  ni  du  Temple. 
Jetons  les  yeux  fur  le  Peuple  même  ,  autrefois  le. 
Temple  vivant  de  Dieu ,  &  maintenant  l'objet  de 
fe  haine.  Les  Juifs  font  plus  abattus  que  leur  Tem- 
ple &  que  leur  Ville.  L'e/prit  de  vérité  n'eft  plus 
parmi  eux  :  La  Prophétie  y  eft  éteinte  \  les  pro- 
mellès  ^  lefquelles  ils  appuyoientleur  e^érance  j 
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Ans  de      fe  font  évanouies  :  tout  eft  renverie  dans  ce  Peu- 
JisustCh&ist.  pie ,  &  il  n'y  refit  plus  pierre  fur  pierre. 

Et  voyez  juiqu'à  quel  poiat  ils  ibnt  livrés  à  l'er- 
/  reur.  Jesus-Christ  leur  avoit  dit  :  Je  fuis  venu  à 

jûon.  V.  43.  y^^  ^^  ^^^  démon  Pire  ,  &  vous  ru  m'avei  pas 
refu  ;  un  autre  viendra  en  fort  nom  ,  &  vous  le  re- 
cevre^.  Depuis  ce  temps  ,  refprit  de  féduôion  rè- 
gne tellement  parmi  eux  y  qu'ils  font  prêts  encore 
à  chaque  moment  à  s'y  laiiler  emporter.  Ce  n'étoit 
pas  allez  que  les, faux  Prophètes euffent livré  Jéru- 
îàlem  entre  les  mains  de  Tire  :  les  Juifs  n'étoient 
pas  encore  bannis  de  la  Judée  ^  Se  Tamour  qu*ik 
avoient  pour  Jérufâlem ,  en  avoit  obligé  plufieurs 
à  choifir  leur  demeure  parmi  fês  ruines.  Voici  ua 
faux  Chriflqui  va  achever  de  les  perdre.  Cinquante 
ans  après  la  prife  de  Jérufâlem  y  dans  le  fiècle  de  1» 
mort  de  Notre-Seigneur ,  Finfàme  Barchochebas  j 
un  voleur ,  un  fcélérat ,  parce  que  fon  nom  fi- 
gnifioit  le  fils  de  TEtoîle  -,  fè  difoit  l'Etoile  de  Ja- 
cob prédite  atl  Livre  des  Nombres ,  Sc  fè  porta 
'Num.  xxiv.  P^^^  1®  Chrifl.  Akibas  ,  le  plus  autorife  de  tous  les 
li^^  Rabbins  ^  Se  à  fbn  exemple  tous  ceux  que  les  Juifs 

Eufeb.  Hift.  appeloient  leurs  âges  ,  entrèrent  dans  fbn  parti  y 
'EccL  IV.  6. 8.  fans  que  Timpofteur  leur  donnâtaucune'auu^mar- 
\Talm.  Hier,  que  de  fà  mifllon  ,  finon  qu' Akibas  difoit  que  le 
\TraS.  de  Jejun.  Chrift  ne  pouvoit  pas  beaucoup  tarder.  Les  Juifs 
&  in  vet.  Corn,  fe  révoltèrent  par  tout  l'Empire  Romain  fous  la 
fup.LamJertm.  conduite  de  Barchochebas  ,  qui  leur  promettoit 
Maimonid.m.  l'Empire  du  monde.  Adrien  en  tua fix cents  mille: 
e  Jur.  Reg.  j^  j^^g  j^  ^^  malheureux  s'appefantit,  8c  ilsfii- 
c<y.  12.  ^^^  bannis  pour  jamais  de  la  Judée. 

Qui  ne  voit  quel'efprit  de  féduâion  s'efl  fàifide 

n.  TheJf.vL  xo.  leur  cœur?  V amour  de  la  vérité  qui  leur  apportoit 

lefalut^  s' eft  éteint  en  eux  :  Dieu  leur  a  envoyé' 

^  ime  efficace  d erreur  qui  les  fait  croire  au  menjqn- 

ge.  Il  n'y  a  point  d'impofture  fîgrodîèrequi  ne  les 

féduifè.  Oe  nos  jours  y  un  impofleur  s'efl  dit  le 
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Ghrîft  en  Orient  :  tous  les  Juifs  commençoient  à  Ans  de 
s'attrouper  autour  de  lui  ;  nous  les  avons  vus  en  Jssus-Chaist, 
Italie  ,  en  Hollande  j  en  Allemagne  ,  Se  à  Metz  y 
iè  préparer  à  tout  vendre  &  à  tout  quitter  pour  le; 
fiiivre.  Ils  s'imaginoiênt  déjà  qu'ils  alloient  devenir 
les  maîtres  du  monde  y  quand  ils  apprirent  que  leur 
Chrifts'étoit&itTurCy  Sc  avoit  abandonné  la  Loi 
de  Moyfe. 

XL  ne  faut  pas  s'étonner  qu'ils  foicnt  tombés  dans  Chap.  XXIIL 
de  tels  égaremens  ,  ni  que  la  tempête  les  aitdiflî-     Lafidu  dct 
pés ,  aprè^  qu'ils ,  ont  eu  quitté  leur  route.  Cette  ^^reursdesMfs^ 
route  leur  étoit  marquée  dans  leurs  Prophéties  ,  ^  ^  manière 
principalementdansceilesquidéfignoient  le  temps  *"*'   /  ^^ 
du  Chrift.  Ils  ont  laifle  paffer  ces  précieux  mo- ^^^Is 
mens  (ans  en  profiter  :  c'eft  pourquoi  on  les  voit  ^  ^  '"* 
enfuite  livrés  au  menfonge  y  &  ils  ne  fàvent  plus  à 
quoi  fè  prendre. 

Donnez-moi  encore  un  moment  pour  vous  ra- 
conter la  fuite  de  leurs  erreurs  ,  ôc  tous  les  pas 
qu'ils  ont  faits  pour  s'enfoncer  dans  l'abyme.  Les 
routes  par  où  on  s'égare  ,  tiennent  toujours  au 
grand  chemin  j  &  en  confidérant  où  f  égarement 
a  commencé  y  on  marche  plus  furement  dans  la. 
droite  voie. 

Nous  avons  vu  ,  Monseigneur  y  que  deux 
Prophéties  marquoient  aux  Juifs  le  temps  du  Chrift  y 
celle  de  Jacob  &  celle  de  Daniel.  Elles  marquoient 
toutes  deux  la  ruine  du  Royaume  de  Juda  au  temps 
que  le  Chrifl  viendroit.  Mais  Daniel  expliquoitque 
la  totale  deftruûion  de  ce 'Royaume  de  voit  être 
une  fuite  de  la  mort  du  Chrifl  :  ôc  Jacob  difbic 
clairement)  que  dans  la  décadence  du  royaume  de 
Juda  ,  le  Chrift  qui  viendroit  alors  feroit  f  attente 
des  Peuples  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  en  feroit  le  Libé- 
rateur ,  &  qu'il  fè  feroit  un  nouveau  Royaume  com- 
pofé  y  non  plus  d'un  feul  Peuple  ,  mais  de  tous 
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Ans  de      les  Peuples  du  monde.  Les  paroles  de  la  Prophétie- 
Jesus-Christ.  ne  peuvent  avoir  d'autre  fens ,  &  «*étoit  la  tradi- 
tion confiante  des  Jui&  qu'elles  dévoient  s'entendre 
de  cette  forte. 
Gen.  Tr.         De-là  cette  opinion  répandue  parmi  les  anciens 
'Sanhed.  cap.     Rabbins  9  8c  qu'on  voit  encore  dans  leur  Talmud^ 
^ix*  que  dans  le  temps  que  le  Chrift  viendroit,  il  n'y 

auroit  plus  de  Magiftrature  :  de  forte  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  plus  important  pour  connoître  le  temps  de 
,  leur  Meflie ,  que  d'obferver  quand  ils  tomberoient 

dans  cet  état  malheureux. 

En  efièt ,  ils  avoient  bien  commencé  ^  8c  s^ils 
n'avoient  eu  refprit  occupé  des  grandeurs  mondai- 
nes qu'ils  vouloient  trouver  dans  le  Meffîe  j  afin  . 
;  d'y  avoir  part  fous  fon  Empire ,  ils  n'auroient  pu 

^  méconnoître  Jefus-Chrift.  Le  fondement  qu'ils 

avoient  pofé  étoit  certain  :  car  aufTitôt  que  la  ty- 
rannie du  premier  Hérode ,  &  le  changement  de 
la  république  Judaïque  qui  arriva  de  fon  temps , 
leur  eut  feit  voir  le  moment  de  la  décadence  nnar- 
quée  dans  la  Prophétie ,  ils  ne  doutèrent  point 
que  le  Chrift  ne  dût  venir ,  &  qu'on  ne  vit  bientôt 
ce  nouveau  Royaume  où  dévoient  fe  réunir  tous, 
les  Peuples. 
[Talm.  SurofoL      Une  des  chofes  qu'ils  remarquèrent, c'eft  que  la- 
Jr.Sanhed.    .  puiitance  de  vie  8c  de  mort  leur  fut  ôtée.  C'étoit 
un  grand  changement ,  puifqu'elle  leur  avoir  tou- 
jours été  confervée  jufqu'alors ,  à  quelque  domina- 
tion qu'ils  fufTeot  foumis ,  Sc  même  dans  Babylone 
Dan.  XIII    P^'*^^"^  '^"^  captivité.  L'hiftoire  de  Su&nne  le 
feit  affe2  voir ,  &  c'eft  une   tradition  conftante 
parmi  eux.  Les  Rois  de  Perfe  qui  les  rétablirent  y 
leur  laifeèrent  cette  puiffance  par  un  décret  exprès 
que  nous  avons  remarqué  en  fon  lieu  ^  8c  nous 
*  rrj  ,rT,  -.  -  '  avons  vu  auflî  que  les  premiers  Séleucides  avoient 
a5  plutôt  augmente  que  reftreint  leurs  privilèges.  Je 

n'ai  pas  befoin  de  parler  ici  encore  une  fois  du 
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tegne  des  Machabées  où  ils  furent  non-feulement  '"^s  de 
:affianchts ,  mais  puiflans  &  redoutables  à  leurs  Jésus-Christ. 
«rtnemis.  Pompée  qui  les  affoiblit  à  la  manière  que 
nous  avons  vue,  content  du  tribut  qu'il  leur  impoia, 
&  de  les  mettre  en  état  que  le  Peuple  Romain  en 
pût  difpofer  dans  le  beibin  9  leur  laiflk  leur  Prince 
«avec  toute  la  Juridiâion.  On  &k  aflèz  que  les 
Romains  en  ufbient  ainfi  ,  Se  ne  touchoient  point 
WL  Gouvernement  du  dedans  dans  les  pays  à  qui 
ils  hiflbient  leurs  Rois  naturels.* 

Enfin  les  Juifs  font  d'accord  qu'ils  perdirent 
cette  puiilânce  de  vie  -Se  de  mort ,  feulement 
quarante  ans  avant  la  défblation  du  fecond  temple; 
éc  on  ne  peut  douter  que  ce  ne  Toit  le  premier 
Hérode  qui  ait  commencé  à  faire  cette  plaie  à  leur 
liberté.  Car  depuis  que  pour  feveogerduSanedrin,  Jofeph.  ànt; 
où  il  avoir  été  obligé  de  comparoiue  lui-même  xiv,  17. 
lavant  qu'il  fût  Roi  y  8c  enftiite  pour  s'atdrçr  toute 
,  Tauto^é  à  lui  feul ,  il  eut  attaqué  cette  aflèmblée 
.qui  étoit  comme,  le  Sénat  fondé  par  Moyfe^  &  le 
Confeil  perpémel  de  la  Nation ,  où  la  fupréme 
juridiâion  étoit  exercée;  peu-à-peii 'ce  grand 
corps  perdit  ion  pouvoir  9  &  il  lui  en  reftoit  bien 
f)eu  qnand  Jefiis-Chrifl  vint  au  monde.  Les  affai- 
res empirèrent  fous  les  enfàns  d'Hérode,  lorfque 
le  royaume  d'Archelaiis  j  dont  Jérufàlem  étoit  la 
Capitale  9  réduit  en  Province  Romaine  ^fltt  gou- 
verné par  des  Préfidens  que  les.  Empereurs  en- 
voyoient.  Dans  ce  malheureux  état, les  Juifs  gar- 
dèrent fi  peu  la  puiflânce  de  vie  8c  de  mort ,  que 
pour  faire  mourir  Jefus-Chrift ,  qu'à  quelque  prix 
^e  ce  fut  ils  vouloient  perdre  ,  il  leur  fallut  avoir 
recours  à  Pilàte^  &,ce  foible  Gouverneur  leur 
ayant  dit  <iu'ils  le  fifTent  nnourir  eux-nrêmes,  ils  joan.  xvni; 
répondirent  tous  d'une  voix",  Nous  n'avons  pas  le  ^i. 
pouvoir  de  faire  mourir  perJbnne.AafR  fut-ce  par  Ad.xn.  1.2.3: 
les  mains  d'Hérode  qu'ils  firent  mourir  Saint  Jac-  A^.xxiu.  24. 
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Ans  de      ^^^  >  ^^^^^  ^  ^^^  Jean,  8c  qu'ils  mirent  Saioc 
SesÛs-Christ.  Pierrô  en  prifon*  Quand  ils  eurent  réiblu  la  mort 
de  Saint  Paul ,  ils  le  livrèrent  entre  les  mains,  des 
Romains ,  comme  ils  avoient  fait  Jefiis-Chrifl:^  &C 
ie  vœu  facrilége  de  leurs  feux  zélés  qui  jurèrent  de  oe 
boire  ^  ni  ne  manger  jufi{u'à  ce  qu^ils  eufTent  tué  ce  S. 
Apôtre,  montre  affez  qu'ils fe  croyolent  déchus  du 
^A  vu.  56.  pouvoir  de  le  faire  mourir  juridiquement.  Que  s*ils 
{7.  lapidèrent  Saint  Etienne ,  ce  fut  tumultuairement , 

'&  par  un  effet  de  ces  emportemens  icditieux  que 
les  Romains  ne  pouvoicnr  pas  toujours  réprimer 
dans  ceux  qui  fe  difoient  alors  les  zélateurs.  On 
doit  donc  tenir  pour  certain,  tant  par  ces  hifloires, 
que  par  le  coniëntement  des  Jui6 ,  6l  par  l'état 
de  leurs  affaires  ,  que  vers  ks  temps  de  Notre- 
Seigneur  y  6c  fur-tout  dans  ceux  où  il  commença 
d'exercer  iRm  miniftère  ^   ils  perdirent  entière- 
ment Tautorité'  temporeUe:lls  ne  purent  voir  cette 
perte ,  fans  fè  fouvenir  de  l'ancien  oracle  de  Jacob , 
qui  leur  prédifoit  que  dans  le  temps  du  IVfeflie  , 
il  n'y  aupoir  plus  pattmi  euxiû  puiflknce,  ni  auto- 
Tra3.  voc  "^^^  nt^Magîftrature.  Un  de  leurs  pte  anciens 
magna  Gen.     Auteurs  le  remarque  :  ôcil  a  nûibnd'avouçr  que  le 
feu  comment,     fceptrê  n'étoti  plus  abrs  dam  luda,  ni  l'autorité 
Ceji.  '  dans  les  chefe  du  peuple  ^  puisque  la  puifiànce  pu- 

blique leur*étoft  ôtée,  &  que  le  Sanedrin  étant 
dégradé^  les  membres  dex:e  grand  corps  n'étoient 
plus  confidérés  comme  Juges,  mais  comme  Am- 
ples Doâ^urs.-Ainfi ,  félon  eux-mêmes  ,  il  étott 
temps  que  k  Chrift  parue.  Gomme  ils  voyoîent 
ce  figne  certain  de  la  prochaine  arrivée  de  ce  nou- 
veau Roi ,  dont  l'Eminre  devtîit  s'étendre  &r  tous 
les  peuples ,  ils  crurent  qa^en  effet  il  ailoît  pacoître. 
Le  bruit  s'en  répandit  aux  environs ,  fiC  on  fiit 
perfuadé  dans  tout  l'Orient  qu'on  ne  feroit  pas 
long-temps  fans  voir  fbnir  de  Judée'  ceux  qui 
règneroient  fur  toute  la  terre.. 
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Tacite  ÔC  Suétone  rapportent  ce  bruit  comme      anTde"^ 
établi  par  une  opinion  confiante ,  &C  par  un  ancien  Jisus-Christ. 
oracle  qu'on  trouvoit  dans  les  Livres  iàcrés  du    Suet.   Vefpaf^ 
peuple  Juif.  Jofëphe  récite  cette  Prophétie  dans  Tac.  Uh.  y. 
les  mêmes  termes ,  &  dit  comme  eux  qu'elle  £é  ^ifl*  cap.   13: 
trouvoit  dans  les  faints  Livres.  L'autorité  de  ces  Jofeph.  de  belU 
Livres  dont  on  avoit  vu  les  prédirions  fi  vifible-  •^^^'  v"*   '  *• 
ment  accomplies  en  tant  de  rencohtres  ,  étoit  ^V^^F'    ^' 
grande  dans  tout  l'Orient  :  &  les  Juifs  plus  atten-  -^*^-''^- v,  4^ 
tifs  que  les  autres  à  objërver  des  conjonâiutes  qui 
étoient  principalement  écrites  pour  leur  inftruc- 
tion  y  reconnurent  le  temps  du  Meflîe  que  Jacob 
avoit  marqué  dans  leur  décadence*  Aiofi  ies  réfle* 
xions  qu'ils  firent  Sxt  leur  état  &ireat  jultes  :  &  £ms 
fe  tromper  fitr  les  temps  du  Chrift ,  ils  coADUcent 
qu'il  devoit  venir  dans  le  temps  qu'il  vint  en  effet. 
Mâts,  ô  foibleâe  de  l'efprit  humain ,  Se  vanité, 
iburce  inévitable  d'aveuglement  !  L'humilité  du 
Sauveur  cacha  à  ces  or^eilleux  les  véritables 
grandeurs    qu^ils   dévoient  chercher   dans  leur 
Meffie.  Ils  vouioient  que  ce  fiit  un  Roi  ièmblahle 
aux  Rois  de  la  terre.  Ceft  pourquoi  hs  flatteurs  „  .  .         '  . 
du  premier  Hérode  ^  éblouis  de  la  grandeur  8c  ^^J^  '    '  'J^ 
de  la  magnificence  de   ce   Prince  j  ffÀ  ^  tout  ^^^^^^ 
tyran  qu'il  étoit,  ne  laiffa  pas  d'enridrir  la^  Judée,   Matth.  xxiiJ 
dirent  qu'il  étott  lui-même  ce  Roi  tant  promis,  g. 
Ceft  aufii  ce  qui  donna  Ueu  à  la  Seôe  des  Uéro-    Marc.  m.  6i 
diens ,  dont,  il  eft  tant  parlé  dans  l'Evangile,  Sc  12,  13. 
que  \zs  Payens  ont  connue  ^  pui^ue  Per&  Se  fisn  Perf.  &  vet. 
Scholiafte  nous  apprennent ,  qu'encore  du  temps  Schol.  Sath.  v; 
de  Néron ,  la  naiÎTance  dv:  roi  Hérode  étoit  celé*  xi.  x8o. 
brée  par  fes  Seâatcurs  avec  la  même  folennité  que  M'^ph*  de  Bell^ 
k  Sabbat.  Jofephe  tomba  dans  une  femblable  er-  ^^^^  ^"*  M- 
reur.  Cet  homme  imfiriàt^  comme  il  dit  liû-même , 
dans  les  Prophétits  Judaïques ,  comrpe  étant  Pré- 
tre  y  ù  Jbrti  de  la  race  Sacerdotale  ,  reconnut  à 
Ja  vérité  que  ia  venue  dece  Roi  promis  par  Jacob , 


^^^      (EuvRES  choisies  de  Bossuet. 


An$  de      codvenoit  aux  temps  d'Hérode,  où  il  nous  niontre 

J^usChrist. lui-mêrtie  avec  tant  de  foin  un  conunencemenc 

manifefte  de  la  ruine  des  Jui6  \  mais  comme  il  ne 

jirit  rien  dans  &  Nation  qui  remplit  ces  ambirieuiès 

idées  qu'elle  avoit  conçues  de  fon  Chrift  ^  il  poiif& 

un  peu  plus  avant  le  temps  de  la  Prophétie  \  & 

IMb  m   dt  l'appliquant  à  Vefpafien,  il  affura  que  cet  Oracle 

'Bell  Jud,  XIV.  ^^  i* Ecriture  figmfioit  ce  Prince  déclaré  Empe- 

-  j'^^    '       '  reur  dans  la  Judée. 

C'eft  amfi  qu'il  détournoi.t  l'Ecriture  Sainte  pour 
autoriiêr  &  flatterie  :  aveugle^  qui  tranfportoit  aux 
Etrangers  l'eipérance  de  Jacob  de  de  Juda  ^  qui 
cherchoit  en  Vefpanen  le  fils  d'Abraham  &  de 
David  ,  Se  attribuoit  à  un  Prince  idolâtre  le  titre 
de  celui  dont  les  lumières  dévoient  retirer  ks  Gen- 
tils de  l'idolâtrie. 

La  conjonâure  des  temps  le  âivorifoit.  Mais  pen- 
dant qu'il  attribuoit  à  Vefpafien  ce  que  Jacob  avoit 
dit  du  Chrift,  les  zélés  ^i  dé&ndoient  Jémfàlem 
fe  l'attribuoienc  à  eux-mêmes.  C'efi  (ms  ce  feul  fbn- 
Jofeph.   lib.  dûment  qu'ils  fe  promettoient  l'Empire  du  monde  , 
VII.   de  BdL  comme  Joièphe  le  raconte  :  plus  raifonnables  que 
Jud.  lui,  en  ce  que  du  moins  ils  ne  fortoient  pas  de  la 

Nation ,  pour  chercher  l'accomplifTementdes  pro- 
mefTes  &ites  à  leurs  pères* 

Comment  n'ouvroient-ils  pas  les  yeux  au  grand 
,  fruit  que  &ifoit  dès-lors  parmi  les  Gentils  la  prédi- 
cation de  FEvangile,  Sc  à  ce  nouvel  Empire  que 
Jefijs-Chrift  établiflbit  par  toute  la  terre  ?  Qu'y 
avoit<-il  de  plus  beau  qu'un  Empire  où  ]a  piété 
régnoit,  où  le  vrai  Dieu  triomphoir  de  l'idolâtrie  y 
où  la  vie  éternelle  étoit  annoncée  aux  nations  infi- 
delles  :  &  l'Empire  même  desCé&rsn'étoit*il  pas 
une  vaine  pompe  en  comparaifçn  de  celui-d? 
Mais  cet  Empire  n'étoit  pas  aflez  éclatant  aux  yeux 
du  monde.  . 

Qu'il  âut  être  déiâbufé  des  grandeurs  humai- 
nes 
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ktes  pour  conhoîcre''  Jeius^Chrift!  Les  Juifs  connu-      j^^^  de 

rent  les  temps  :  les  Juifs  voyoient  les  Peuples  ap-  JssusCh&ist«. 

pelés  au  Dieu  d'Abraham^  (èlon  Foracle  de  Jacob  ^ 

par  Jefus-Chrift  ^  Se  par  fies  Di£âples  :  8c  toutefois 

ils  le  méconnurent  ^ce  Jefus  qui  leur  étoit  déclaré 

par  tant  démarques.  Et  encore  que  durant  fàvie, 

&  après  (a  mort  il  confirmât  ùk  miflion  par  tant  de 

miracles  ^  ces  aveugles  le  rejetèrent ,  parce  qu'il 

n'avoit  en  lui  que  la  folide  grandeur  9  deflituée  de 

tout  Tappareil  qui  frappe  les  {èns  ^  Se  qu'il  venoic 

plutôt  pour  condamner  que  pour  couronner  leur 

ambiûon  aveugle. 

•    Et  touteiSfts  forcés  par  les  conjonâures  Se  les 

circonlhmces   du  temps  9  malgré  leur  aveugle^* 

ment^iis  fembloient  quelquefois  fortir  de  leurs  pré* 

mentions.  Tout  ic  difpofoit  tellement  du  temps  de 

Notre^Seigneur  à  lamanifeflation  du  MefTie, qu'ils 

Soupçonnèrent  que  fiiint  Jean  Baptifte  le  pouvoit 

i}ien  être»  Sa  manière  de  vie  auAère  ^  extraordi-    luc.m.  ïe: 

flaire  9  étonnante  ,  les  frappa  :  Se  au  défaut  des  joan^u  19%  2(K 

grandeurs  du  monde  ,  ils  parurent  vouloir  d'abord 

&  contenter  de  l'éclat  d'une  vie  fi  prodigieufë.  La 

vie  fimple  Se  commune  de  Jefiis-Chrift  rebuta  ces 

«fprits  groffiers ,  autant  que  fuperbes  ,  qui  ne  pou- 

voient  être  pris  que  par  les  iens  y  Se  qui  d'ailleurs 

éloignés  d'une  converfionfincère^nevouloientrien 

admirer  que  ce  qu'ils  regardoient  comme   inimi^ 

table.  De  cette  forte  9  fàint  Jean-^Baptifle  qu'on  ju^ 

gea  digne  d'être  le  Chrift,  ne  fut  pas  cru  quand  il 

montra  le  Chrift  véritable  :  Se  Jeflis-Chriii  ^  qu'il 

&lloit  imiter  quand  on  y  croyoit  9  p^put  trop  humble 

aux  Juîfs  pour  être  fuivi. 

Cependant  l'impreflion  qu'ils  avoîent  conçue 
que  le  Chrift  devoir  paroître  en  ce  temps  ,  étoit  fî  * 
forte  9  qu'elle  demeura  près  d'un  fiècle  parmi  eux* 
Ils  crurent  que  l'accomplifTement  des  Prophéties 
pouvoit  avoir  une  certaine  étendue  9  Sen'étoit  pa^ 
TonuL  S 


If 4    (Eirriiir  cnoisiEf  de  ËosnFet. 


Ans  di      toujoars  toute  renfermée  dans  un  point  préds  :  ée 

Juai^TXBJsm.  forte  que  ptès  de  cent  ans  il  ne  &  parloir  parmi 

eux  que  des  faux  Chrifts  qui  &  Êtifôient  fiiivre  ^  2C 

des  Êiux  Prophètes  qui  les  annonçoient.  Les  iièdes 

Ïirécédcns  n*avoiem  rien  vu  de  fëmblabie  ^  &  lef 
\xif&  ne  prodiguèrent  le  nom  de  Chrift ,  m  quand 
Judas  le  Machabée  remporta  fur  le  Tyran  tant  de 
viâoires  ,  ni  quand  fbn  frère  Simon  les  affranchit 
du  joug  des  Gentils  ,  ni  quand  le  premier  Hyrcan 
fit  tant  de  conquêtes.  Les  temps  ,  Sc  les  autres 
marques  ne  convenoient  pas,  &  ce  n'eft  que  dans 
le  fiècle  de  Jefus-Chrifl  qu'on  a  commencé  à  par^ 
lOrî;.  Trad.  kr  de  tous  ces  Meflies.  Les  SamanKns  j  qui  li-^ 
'ft7»  in  Matth.  fbient  dans  la  Pentateuque  la  Prophétie  de  Jacob  ^ 
tom.  14.  in     fe  firent  des  Chriils  aufli-bien  que  les  Juifs ,  &  un 
Joan.  i.  conu   peu  après  Jefùs-Chrift  ils  reconnurent  leur  Do(i^ 
^V*  thée.  Simon  le  Magicien  y  de  même  Pays ,  fe  van- 

Ircn.  I.  ao.  1 1.  j^jt  auflî  d'être  le  Fils  de  Dieu ,  ÔC  Ménandrc  fon 
Difciple  fe  difbit  le  Sauveur  du  monde.  Dès  le 
VfrtXM.  vivant  de  Jefus-Chrift  la  Samaritaine  avoit  cru  ifxt 
'J^an.  XV.  a  j  •  le  Meflie  aUoit  venir  :  tant  il  étoit  confiant  dans  la 
Nation  ,  Sc  parmi  tous  ceux  qui  lifbient  l'anciea 
oracle  de  Jacob ,  que  le  Chrifl  devoit  paroître  dans 
ces  conjon^res. 

Quand  le  terme  fut  tellement  paffê  qu'il  n'y  eut 
plus  rien  à  attendre ,  &c  que  les  Jui&  eurent  vu 
par  expérience  que  tous  les  Meflies  qu'ils  avoient 
fiiivis  y  loin  de  les  tirer  de  leurs  maux ,  n'avoient 
fait  que  les  y  enfoncer  davantage  :  alors  ils  furent 
long-temps  fans  qu'il  parut  parmi  eux  de  nouveaux 
MefTies  :  8c  Bacchochebas  efl  le  dernier  qu'ils  ayent 
reconnu  pour  tel  dans  ces  premiers  temps  du  Chrif* 
tianifme.  Mais  l'ancienne  imprefllon  ne  put  être 
-  entièrement  eflàcée.  Au  lieu  de  croire  que  le  Chrift 
avoitpàru,  comme  ils  avoient  &it  encore  au  temps 
d'Adrien  :  finis  les  Antonins  ,  fès  fùcceflèurs  ,  ils 
s'avjsèceat  de  dire  ^  leur  Meffie  étoit  au  nioûdc;« 
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bien  qu'il  ne  parut  pas  encore  ,  parce  qu'il  atten-     ans     dT 
doit  le  Prophète  Élie  qui  devait  venir  le  ûcrer.  Jesus-ChRist; 
Ce  diicours  étoit  commun  parmi  eux  dans  le  temps 
de  /kint  Juftin  :  Sc  nous  trouvons  aufll  dans  le  Tal-     /aflin.  adv; 
mud  la  Doôrine  d'un  de  leurs  Maîtres  des  plus  an-  Thryph. 
ciens ,  qui  difoit  :  Que  U  Çhrifi  étoit  vtnu  filon  R,  Juda ,  filmés 
gu'il  étoit  marqué  dans  les  Prophètes;  mais  qu'il  Levi. 
Je  tenait  caché  quelque  part  à  Rome  parmi  lespau^  Gm,  San.  xi; 
'vres  Mandions. 

Une  telle  rêverie  ne  put  pas  entrer  dans  les  eA 
prits  :  Scies  Juifs  contraints  enfin  d'avouer  que  le 
Meflie  n*étoit  pas  venu  dans  le  temps  qu'ils  avoienc 
raiibn  de  l'attendre  y  félon  leurs  anciennes  Prophé- 
ties ,  tombèrent  dans  un  autre  abyme.  Peu  s'en 
fallut  qu'ils  ne  renonçaflent  à  l'efpérance  de  leur 
Meflie  qui  leur  manquoit  dans  le  temps  :  &  plu- 
iieurs  fuivirent  un  fameux  Rabbin  >  dont  les  paro- 
les fe  trouvent  encore  confervées  dans  le  Tataïud.  r,  HiUeL  ihïà; 
Celui-ci  voyant  le  terme  pafle  de  ii  loin^  conclut     //:  Ahûn,  d^ 
que  Us  Ifraélites  n'avaient  plus  de  Mejfie  à  atten-  cap.  fideL 
dre ,  parce  qu'il  leur  avoit  été  donné  en  lap&fbnnc 
du  roi  E\échias. 

A  la  vérité  cette  opinion  ,  loin  de  prévaloir  par- 
mi les  Juifs  y  a  été  déteftée.  Mais  comme  ils  ne  coi|- 
noifient  plus  rien  dans  les  temps  qui  leur  font  mar- 
qués par  leurs  Prophéties ,  6c  qu'ils  ne  iàvent  par 
où  fortir  de  ce  labyrinthe  ,  ils  ont  fait  un  article  de 
foi  de  cette  parole  que  nous  liions  dans  le  Talmud: 
Tous  Us  termjes  qui  étaient  marqués  pour  lavenifc  Gemé  San,  copl 
duMeffiefi>ntpaJfés  ;  8c  ont  prononcé  d'uncom-  u.    Mofts 
mun  accord  9  Maudits  fi>unt  ceux  qui  fiipputeront  Mdmon.  in 
ks  temps  du  Mejfie  :  comme  on. voit  dans  une  tem-  £pu.    Talm: 
pête  qui  a  écarté  le  Vaiflëau  trop  loin  de  £1  route ,  //•  Abran.  dé 
le  Pilote  défefpéré,  abandonner  ion  calcul,  &  aUer  ^p^  fidii^ 
où  le  noiène  le  haiard* 

Depuis  ce  temps ,  toute  leyr  étude  a  été  d^élu^* 
ikries  Prophéties  où  le  temps  du  Chrift  étoit  mar^^ 

Si 
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Ans  de      ^^  •  ^'^  "^  ^  ^"^  P^^  foucîés  de  renverfer  tomes 

Jisus-Christ.  les  Traditions  de  leurs  pères,  pourvu  qu'ils  puflênt 

ôter  aux  Chrétiens  ces  admirables  Prophéties  :  & 

ils  en  font  venus  jufqu'à  dire  que  celle  de  Jacob  ne 

regardoit  pas  le  Chrift. 

'Gem.Tr.Saned.      Mais  leurs  anciens  Livres  les  démentent.  Cette 

9apé  1 1 .  Prophétie  eft  entendue  du  Meflîe  dans  le  Talmud  y 

Faraph.    On-^  &  la  manière  dont  nous  l'expliquons  ,  fe  trouve 

kilos.  Johanan.  dans  leurs  Paraphrafes,  c'eft-à-dire  dans  les  Cora- 

&JtrofoLVide.  mentaires  les  plus  authentiques  ,  &  les  plus  ref- 

P^lyg.  Aug.      peâés  qui  foient  parmi  eux. 

Nous  y  trouvons  en  propres  termes  ,  que  la  ma- 
fon  &  le  royaume  de  Juda  ,  auquel  fe  devoir  ré- 
duire un  jour  toute  la  poftérité  de  Jacob  &  tout  le 
Peuple  d'Ifraël  ,  produiroit  toujours  des  Juges  & 
des  Mdgifirats  ,  jufqu'à  la  venue  du  Meflîe ,  fous 
lequel  il  fe  formeroit  un  Royaume  compofè  de  tons 
les  Peuples. 

C'eft  le  témoignage  que  rendoient  encore  aux 
(^;     •  •**         Juife  dans  les  premiers  temps  du  Chriftianifme  y 
^  leurs  plus  célèbres  Dofteurs  &  les  plus  reçus.  L'an- 

cienne Tradition  fi  ferme  &  fi  établie  ne  pouvoit 
être  abolie  d'abord  :  &  quoique  les  Juifs  n'applî- 
quaffentpas  à  Jefus-Chrill  la  Prophétie  de  Jacob  ^ 
ils  n'avoient  encore  ofé  nier  qu'elle  ne  convînt  au 
Meflîe.  Ils  n'en  font  venus  à  cet  excès  que  long- 
temps après ,  8c  lorfque  prefles  par  les  Chrétiens, 
ils  ont  enfin  aperçu  que  leur  propre  Tradition  étoit 
contr^eux. 

Pour  la  Prophétie  de  Daniel  où  la  venue  du 
Chrift  étoit  renfermée  dans  le  terme  de  490  ans  j 
à  compter  depuis  la  vingtième  année  d'Artaxerxe 
à  la  longue  main  :  comme  ce  terme  menoit  à  Ja 
fin  du  quatrième  millénaire  du  monde  y  c'étoit  aufll 
une  Traditipn  très-ancienne  parmi  les  Juife ,  que 
le  Meflîe  paroîtroit  vers  la  fin  de  ce  quatrième 
millénaire  y  Se  environ  deux  mille  ans  après 
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Abraham.  Un  Eiie ,  dont  le  nom  eft  grand  parmi 
les  Juifs ,  quoique  ce  ne  foit  pas  le  Prophète ,  Ta-  Je8us*c:hrist. 
voitainfienfeignéavantlanaiirancedeJefLis-Chrift:  Cem.  Tr.  San] 
8c  là  Tradition  s'en  eftconfervée  dans  le  Livre  du  ^op.  n. 
Talmud.  Vous  avez  vu  ce  terme  accompli  à  la  ve- 
nue de  Notre-Seîgneur  pui{qu'il  a  paru  en  effet  en- 
viron deux  mille  ans  après  Abraham  ,  &  vers  Tan 
4000  du  monde.  Cependant  les  Juifs  ne  l'ont  pas 
connu  :  &  fruftrés  de  leur  attente  ,  ils  ont  dit  que 
leurs  péchés  avoient  retardé  le  Meffie  qui  devoit 
venir.  Mais  cependant  nos  dates  font  affûtées  de 
teur  aveu  propre  ,  8c  c'eft  un  trop  grand  aveugle- 
ment de  faire  dépendre  des  hommes  un  terme  que 
Dieu  a  marqué  û  préctfément  dans  Daniel. 

C'eft  encore  pour  eux  un  grand  embarras  de 
iKoir  que  ce  Prophète  feflè  aller  le  temps  du  Chrift 
avant  celui  de  la  ruine  de  Jérufalem  :  de  forte  que 
ce  dernier  temps  étant  accompli  ,  celui  qui  le  pré- 
cède 9  le  doit  être  aufli. 

Jofephe  s'eftici  trompé  trop  groflîèrement.  Ha^;,^;^,  x.  cdp 
bien  compté  les  femaines  qui  dévoient  être  fiiivies  ult.de  bM  Jud[ 
deladéfolatîon  du  Peuple  Juif:  ÔC  les  voyant  ac-  yii.  4. 
compiles  dans  le  temps  que  Tîte  mit  le  fiége  de- 
vant Jéniiâlem  9  il  ne  douta  point  que  le  moment 
de  la  pêne  de  cette  Ville  ne  fut  arrivé.  Mais  il  ne 
çonfidéra  pas  que  cette  défblation  devoit  être  pré- 
cédée de  la  venue  du  Chriil  Se  de  (à  mort  :  de 
forte  qu'il  n'entendit  que  la  moitié  de  la  Prophétie, 
Les  Juift  qui  font  venus  après  lui  ont  voulu  fiip- 
pléer  à  ce  déÊiut^  Ils  nous  ont  forgé  un  Agrippa 
defcendw  d'Hérode  ,  que  les  Romains  9  difent-ils  , 
ont  fait  mourir  un  peu  devant  la  ruine  de  Jérufalem  ; 
&  ils  veulent  que  cet  Agrippa  9  Christ  par  fon 
titrfe  de  Roi ,  foit  le  Chrisi  dont  il  eft  parlé  dans 
Daniel  :  nouvelle  preuve  de  leur  aveuglement.  Car 
outre  que  cet  Agrippa  ne  peut  être  ni  le  Jufte, 
W  le  Sdim  de$  Saints  ^  m  la  fin  des  Prophétie$;tel 
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Ans    de     9"^  devoît  être  te  C  H  R  i  s  T  que  Daiûei  marqixHt 

Jesus-Christ.  eh  ce  lieu  :  outre  que  le  meurtre  de  cet  Agrippa  ^ 

dont  les  Juifs  étoientinnocens ,  ne  pouvoît  pas  être 

la  caufè  de  leur  dcfblation ,  comme  devoir  être  b 

mort  du  Chrifl:  de  Daniel  :  ce  que  dilènt  ici  les  Ju!& 

%feph.  llb.  VII.  ^^  "^^  feble.  Cet  Agrippa  defceiïdu  d*Héfode  fiit 

^e  Bell.  Jud.    toujours  du  part!  des  Romains  :  il  fut  toujours  bien 

Jufîus  Tiber.     traité  par  leurs  Empereurs ,  &  régna  dans  un  can- 

Biblioth.  Phot.  tonde  la  Judée  long-temps  après  la  prife  de  Jéru- 

cod.  xxxui.    filem  ,   comme  l'atteftent  Jofephe  8c   les  autres 

Contemporains. 

*  Ainfi  tout  ce  qu'invenrent  les  Juifs  pour  éluder 
lès  Prophéties  ,  les  confond.  Eux-mêmes  ils  ne  fê 
fient  pas  à  des  inventions  fî  groflîères ,  &  leur  meil- 
leure défenfe  eil  dans  cette  Loi  qu'ils  ont  établie 
de  ne  fupputer  plus  les  jours  du  Meflîe.  Par-là  ils 
ferment  les  yeux  volontairement  à  la  vérité ,  8c  re- 
noncent aux  Prophéties  où  le  Saint-Efprît  a  lui-mê- 
me compté  les  années  :  mais  pendant  qu'ils, y  rc' 
floncent ,  ils  les  accomplifïent ,  8c  font  voir  la  vé- 
rité de  ce  qu'elles  difènt  dé  leur  aveuglement  8C 

'  de  leur  chute. 

Qu'ils  répondent  ce  qu'ils  voudront  aux  Prophé- 
ties :  la  défolarion  cpi'elles  prédrfoient  leiff  -eft  arri- 
vée dans  le  temps  marqué  :  l'évétiement  efl  plus 
fort  que  toutes  leurs  fubrilités  : -Se  fi  le  Chriftn'eft 
venu  dans  cette  fatale  conjônâiire ,  les  Prophètes, 
eA  qui  ils  c^èrent ,  les  ont  trompés. 

Cfl ÀP»  XXIV.  Jt,  T  pour  adievcr  de  les  convaincre ,  renlar quéï 
Circonftances  dfeux  citcônllances  qui  ont  accompagné  leur  chu- 
mémorahlisiela  ^e  ^  ôc  la  vcftue  du  Sauveur  du  monde  :  l'une  ,  que 
T-' 't' "^2?' ^  fucceffion des Pohtifes ,  perpémelle  &  inaltéra- 
Uuïïs'  '  ^^^  d^P"'^  Aaron ,  finit  alors  ;  l'autre ,  que  la  dîflinc- 
^J^^"*  *77«-  tion  des  Tribus  &  des  femrlles  ,  toujours  confer- 
l'ée  julqu'à  ce  temps ,  y  périt  de  leur  a^'eu  propre. 

*  Cette  difUiiâionétoit  nécdfeirejufqtr'au  tcmpr 
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du  Meffie.  De  Lévi  dévoient  naître  les  Mîniftres  des  j^^^  ^^ 
choies  Sacrées.  D*Âaron  dévoient  ibrtir  les  Prêtres  Jssvs-Ch&ist. 
^  les  Pontifes.  DeJuda  devoitibrtir  le  Meflie  mê- 
me. Si  la  diftinâion  des  familles  n'eût  fubiifté  juf^ 
qu'à  la  ruine  de  Jéruiàlem^  Se  jufqu'à  la  venue  de 
Jesus-Curist  y  les  Sacrifices  Judaïques  auroient 
péri  devant  le  temps  ^  8c  David  eût  été  fruftré  de  la 
gloire  d'être  reconnu  pour  le  père  du  Meflie.  Le 
Meflie  eft-il  arrivé  ?  Le  Sacerdoce  nouveau  ,  ieloa 
l'ordre  de  Melchifedecb^  a-t-il  commencé  en  & 
peribnne,  Sc  la  nouvelle  Royauté^  qui  n'étoit  pas 
cie  ce  monde  ,  a-t-elle  paru  ?  On  n'a  plus  befoin 
«l'Aaron  ,  ni  de  Lévi ,  ni  de  Juda  9  ni  de  David ,  ni 
de  leurs  familles.  Aaron  n'eft  plus  nécellaire  dans 
un  temps  où  les  Sacrifices  dévoient  cefier,  félon 
Daniel.  La  maifon.de  David  &  de  Juda  a  accompli  Dan.  ix.  2^i 
ÛL  deftinée  lorfque  le  Chrift  de  Dieu  en  eft  ibrti  j  âc 
comme  fi  les  Juifs  renonçoient  eux-mêmes  à  leur  ef^ 
pérance  y.  ils  oublient  précisément  en  ce  temps  la 
-fiiccefCon  des  familles  y  juiques  alors  fi  ibigneufe- 
jment  Se  fi  rcligieufement  retenue. 

N'omettons  pas  une  des  marques  de  la  venue  du 
Meifie,  &  peut-être  la  principale  ,  fi  nous  la  {avons 
JDien  enœndre  y  quoiqu'elle  falTe  le  Vandale  & 
riiorreur  des  Juiè.  C'eft  la  rémiflion  des  péchés 
.annoncée  au  nom  d'un  Sauveur  foufTrant ,  d'un 
Sauveur  humilié  Sc  obéifTant  ju£}u'à  la  mort.  Da-  Dan.  xz.  2S4 
niel  avoit  marqué  parmi  fes  femaines.^  la  fèmaine  27. 
rmyilétieufe  que  nous  avons  obfervéç,  où  le  Chrift 
«devoir  être  immolé  ,  où  l'alliance  devoit  être  con- 
:£rmée  par  fa  mort  9  où  les  anciens  facrifices  dé- 
voient perdre  Jeur  vertu.  Joignons  Daniel  avec 
Ifaïe  :  nous  trouvions  tout  le  fond  d'un  fi  grand 
•flfiyftère  ^  nous  verrons  rhomme  de  douleurs  y  qui  jj^  i^m^ 
^  chargé  des  iniquités  de  tout  le  Peuple  ,  qui  don- 
ne  fh  vie  pour  le  péché. ^  le  guérit  par  fis  plaies. 
Ouvrez  les  yeux  ^  incrédules  ?  N'eA-il  pas  vrai  que 
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Ans  de     la  rémiffion  des  péchés  vous  a  été  prêcbée  au  nom 
Jwus-Chwst.  de  Jesus^Christ  crucifié  ?  S'étoit-on  jamais  avi- 
fé  d  un  tel  myftère  ?  Quelqu'autre  que  J  e  s  u  s- 
Christ,  ou  devant  lui ,  ou  après  ,  s'eA-il  glori* 
fié  de  laver  les  péchés  par  Ton  iâog  ?  Se  &ia-t-il  fait 
crucifier  exprès  pour  acquérir  un  vain  honneur  , 
&  accomplir  en  lui-même  une  (i  fimefte  Prophé- 
tie ?  Il  faut  fe  taire  ,  5c  adorer  dans  TEvangile 
une  doârine  qui  ne  pourroit  pas  même  venir  dans 
la  penfée  d'aucun  homme  y  (î  elle  n'étoic  véritable. 
L'embarras  des  Juifs  efl  extrême  dans  cet  en- 
droit :  ils  trouvent  dans  leurs   écrimres  trop  de 
paflâges  où  il  efl  parlé  des  humiliations  de  leur 
Meiïïe.  Que  deviendront  donc  ceux  où  il  eft  parlé 
de  fa.  gloire  &  de  Ces  triomphes  1  Le  dénouement 
naturel  eft  ,  qu'il  viendra  aux  triomphes  par  les 
combats,  Sc  à  la  gloire  parles  ibuffiances. Choie 
incroyable  !  Les  Jui&  ont  mieux  aimé  mettre  deux 
Meflies.  Nous  voyons  dans  leur  Talmud  Se  dans 
d'autres  Livres  d'une  pareille  antiquité  ,  qu^ils  at*- 
^Tn.  Succa.  &  tendent  un  Meffie  fouffrant ,  ôc  un  Meflie  plein  de 
'Commjivc  Pa-  gloire  ^  l'un  mort  8c  reffufcité  ;  l'autre  toujours 
taph.  fup,         heureux  &.  toujours  vainqueur^,  l'un  à  qui  convient 
Cant.  çap.  VII.  nenttous  les  paffages  où  il  eft  parlé  de  foibleffe  \ 
^»  h  Fautre  à  qui  conviennent  tous  ceux  où  il  eft  parlé 

de  grandeur  ^  l'un  enfin  ,  fils  de  Joiêph  ,  car  on 
n'a  pu  lui  dénier  un  des  caraûères  de  Jefus-^Chrift, 
qui  a  été  réputé  fils  de  Jofeph  i  &  l'autre  fils  de 
David  ;  Êms  jamais  vouloir entendrequeceMeiCe, 
Pf  cix  T    ^^  ^^  David ,  devoit  félon  David  ,  boire  du  tor- 
^*       '  ^*    rent  avant  que  de  lever  la  tête  ;  c'eft-àrdire ,  être 
affligé  avant  que  d'être  triomphant  >^corameledit 
XtfT.xxiv.aj*  lui-même  le  fils  de  David.  O  iafenfés  ùpejhnsdc 
xeeur  9  qui  ne  pouve^  croire  ce  qiioat  dit  les  Pro^ 
phltes  y  ne  falbit-il  pas  que  le  Chfifi  fouffrit  ct^s 
çhofis ,  0  fu'il  mré(  4ans  /à  gloire  par  » 
moym] 
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Au  refte  ,  fi  nous  entendons  du  Meflîe  ce  grand      ^^s  de 
paf&ge  où  Ilàïe  nous  repréfente  fi  vivement /*Aom-  Jesus-Christ* 
me  de  douleurs  frappé pqur  nos  péchés ,  &  défiguré      -(/'•   liiu 
domnu  un  Lépreux  ,  nous  fommes  encore  foute- 
nus  dans  cette  explication  auflî-bien  que  dans  toutes 
les  autres  par  Tancienne  tradition  des  Juifs  ^   de 
malgré  leurs  préventions ,  le  Chapitre  tant  de  fois 
cité  de  leur  Talmud ,  nous  enfeigne  que  ce  Lépreux      Gem.  Tr. 
chargé  des  péchés  du  peuple  fera  le  Mejfie.  Les  dou-  Sanhcd.  Ub.  xi.' 
leurs  du  Meflîe  qui  lui  feront  caufées  par  nos  pé-         Ibid. 
-chés,  font  célèbres  dans  le  même  endroit ,  8c 
•dans  les  autres  Livres  des  Juifs.  Il  y  eft  fouvent 
parlé  de  l'entrée  aufli  humble  que  glorieufo  qu'il 
<ievoit  faire  dans  Jérufalem  ,  monté  fur  un  âne  , 
&  cette  célèbre  Prophétie  de  Zacharie  lui  eft  ap- 
pliquée. De  quoi  les  Juifs  ont-ils  à  fe  plaindre  ? 
Tout  leur  étoit  marquéen  termes  précis  dans  leurs 
-Prophètes  :  leur  ancienne  Tradition  avoit  confervé 
4'explication  naturelle  de  ces  célèbres  Prophéties  j 
il  n'y  a  rien  de  plus  juftc  que  ce  reproche  que  leur 
iàit  le  Sauveur  du  monde  :  Hypocrites ,  vous/ave^  Mauh.  xvi.  2; 
juger  par  les  yents  ,  &  par  ce  qui  vous  paroft  dans  3.  4. 
le  Ciel^fik  temps  fera  ferein  ou  pluvieux;  &vous  Luc,  xii.  j6. 
•  ne  faye[  pas  connottre  à  tant  defignes  qui  vous 
font  donnés  ,  h  temps  où  vous  êtes  ! 

Concluons  donc  que  les  Juifs  ont  eu  véritable- 
ment raifon  de  dire  que  tous  les  termes  de  la  venue 
<du  Mejfiejbnt  pajfés.-  Juda  n'eft  plus  un  Royau- 
-me  ,  ni  un  Peuple  :  d'autres  Peuples  ont  reconnu 
le  Meflîe  qui  devoitêtce  envoyé»  Jesus-Christh 
-été  montré  aux  Gentils  :  à  ce  figne  ,  ils  font  ac- 
courus au  Dieu  d'Abraham ,  &  la  bénédiôion  de 
ce  Patriarche  s'cfl:^  répandue  par  toute  la  terre. 
L'homme  de  .douleurs  a ité  prêché  ,  ÔCla rémif- 
£on  des  péchés  a  été  annoncée  par  fa  morti  Tou- 
tes les  iemaines  fe  font  écoulées  ^  la  défolation  du 
}^&^]^Ï9  &;  du^Sai^^aire  y  juûepunixioo  de  la  myorc 
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Ans  de      du  Cbrift  9  a  eu  fon  dernier  accompltilèinent  ; 
Jzsus-Christ.  enfin  Iq  Chrift  a  p^u  avec  tous  le;s  caraâères  <pie  fa 
Tradition  des  Juifs  y  reconnoiflbit ,  ôcleur  incré* 
duiité  n*a  plus  d'excufe. 

AuSi  voyons-nous  depuis  ce  temps  des  marque» 
indubitables  de  leur  réprobation.  Après  Jésus* 
Christ  ,  ils  n'ont  fait  que  s'enfoncer  de  plus  en 
plus  dans  l'ignorance  Se  dans  la  misère ,  d'où  la 
ieule  extrémité  de  leurs  maux^  dc  la  honce  d'avoir 
été  û  ibuvent  en  proie  à  l'erreur  les  fera  fortir ,  ou 
'  plutôt  la  bonté  de  Dieu  y  quand  le  temps  arrêté 
par  fa  Providence  pour  punir  leur  ingratitude  y  iL 
«iompter  leur  orgueil  fera  accompli. 

Cependant  ils  demeurent  la  rÛee  des  Peuples  ^ 
-8c  Tobjerde  leur  averfion  ^  iàns  qu'une  fi  longue 
captivité  les  felTe  revenir  à  eux  y  encore  qu'elle  àùs^ 
iùffire  pour  les  convaincre* 
Hier.  Ep.  ad.      Car  enfin  ,  comme  leur  dit  iàint  Jérôme  f 
Dar.  Tom.  III.  Qu'ottends-tu  y  6  Juif  incrédule  ?  Tu  as  commis 
hf\p.  plufiturs  crimes  durant  k  temps  des  Juges  :  ton 

idolâtrie  fa  rendu  tefclave  de  toutes  les  Nations 
yoijines  ;  mais  Dieu  a  eu  bientôt  pitié  de  toi  y  & 
n'a  pas  tardé  à  Renvoyer  des  Sauveurs.  Tu  as  mut- 
Mpliétes  idolâtries  Jbus  tes  Rois  ;  mais  les  abo- 
minations oà  tu  es  tombé  Jbus  Achas^  Ç^Jbus  Ma- 
najfés  y  n'ont  étépunies  que  parjbixante-dix  ans  de 
captivité^.CyrusefivenUy  é  il  fa  rendu  ta  Patrie  y 
ton  Temple  y  &  tes  Sacrifices.  A  la  fin  tu  asétf 
accablé  par  Vefpafien  &  par.  Tite.  Cinquante  ans 
après  y  Adrien  a  achevé  de  f  exterminer  y  &  il  y 
a  quatre  cents  ans  que  tu  demeures  dans  toppref- 
.fion.  C'eft  ce  que  di/bit  feint  Jérôme.  L'argument 
s^eft  fortifié  depuis  ,  &  douze  cents  ans  ont  é«é 
ajoutés  à  la  défblation  du  peuple  Juif.  Di£>nslui 
donc  y  au  lieu  de  quatre  cents  ans ,  que  fèize  fié- 
des  ont  vu  durer  fa  captivité  y  fans  que  fbn  joi^ 
devienne  plus  léger.  Qiiasrtujm^  6  Peuple  in* 
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^at  ?  efclave  dans  tous  les  Pays ,  fir  de  tous  les      Ans  de 
Princes  j  tu  ne  firs  point  les  Dieux^  étrangers.  Jésus-Christ* 
CoTument  Dieu  qui£avoit  ibi  ,  fa^t-il  oublié ^0 
^ue font  devenues  fis  anàennesmif&icordes?  Quel 
crime ,'  quel  attentat  plus  grand  que  T idolâtrie  te 
faitfintir  un  châtiment  que  jamais  tes  idolâtries 
net'avoient  attiré  ?  Tu  te  tais  ,  tu  ne  peux  com- 
prendre ce  qui  rend  Dieu  fi  inexorable  !  Souviens- 
toi  de  cette  parole  de  tes  pères  :  Sonfangfi>it  fiir  Matth.  Xt7iu 
fious  &fur  nos  enfans  :  &  encore ,  nous  n'avons  25. 
point  de  Roi  que  Céfiir.  Le  Meffie  nefira  pas  ton  Joan.  xix.  ly; 
Roi  :  garde  bien  ce  que  tu  as  ckoifi  ,  demeure  Pef-    ^w*  xi.  i. 
clavt  de  Céfar  &  des  Rois  ,  jufquk  ce  que  la  plé- 
nitude des  Gentils  foit  entrée  y    &  qu'enfin  tout 
Ifiéèlfi>it  fauve. 

V-/  ExTE  converfion  des  Gentils  étok  la  féconde  Chap.  XXV» 
<ùio&  qui  devait  arriver  au  ten^  dn  Meffie  ,  2c  Réflexions  par^ 
ia  marque  la  plus.aifiirée  de  û  venue.  Nous  avons  ticulures  fur  U 
TO  comme  les  Prophètes  Tavoient  clairement  pré-  eonverfion  des 
dite  y  &  leurs  promeiles  fe  font  vérifiées  dans  les  Gentils.  Pro^ 
leiaps  de  Nôtre-Seigneur.  Il  eft  certain  ^'alors  Z*"?^  ^^^J}'^  ^ 
feulement ,  &  ni  plutôt ,  ni  pïus  tard  ,  ce  que  -^'^«  f«*  ^^ 
Jcs  Philafoplies  n'ont  ofé  tenter ,  ce  que  les  Pro-  ^^«^^«^«^^«J^ 
phètes ,  ni  le  Peuple  Juif ,  lorfqu'il  a  été  le  plus  ^rrr^n 
protégé  &  leplusfidelle  ,  n ont  pu  fane  ,  douze  yel,yj,^^J,^,^ 
Pêcheurs  envoyés  par  Jestjs-Cmrist  ,  &  témoins  y^^^^  p^^i  r^^ 
de  fà  réfiïrreôion  l'ont  accompli.  C'efl  quelacon-  cent  manière  de 
verfion  dii  monde  ne  devoit  être  Touvrage  ni  des  ^  convenir. 
Phrloiaphes  ,  ni  même  des  Prophètes  :  il  étoit 
féfërvé  au  -Chrift  ,  &  c'étoit  le  fruit  de  fa  Croix. 
'   Il  felloit  à  la  vérité  que  ce  Chrift  •&  fes  Apôtres 
ferttfTent  des  Juifs  ,  Se  que  la  prédication  de  TE- 
fragile  commençât  à  Jéro&lem,  Une  montagne     jr  n.  1; 
ékvée  devoit  paroitre  dans  les  derniers  temps  y   mj^  2.  5. 
fekm  I&ie  :  c'étoit  TEglifè  Chrétienne*  Tous  les 
Cemils  y  dévoient  venir  .^  ^  fbifimrs  Pei^plcs  ^^'^*  ^7;  *'• 
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Ans  de      Revoient  s'y  ajfembkr.  En  ce  jour  h  Seigneur  de^^ 

Jesus-Christ.  voitfiul  êpre  élevé ,  &  les  Idoles  dévoient  être 

tout-à-fait  briffes.  Mais  liàïequi  a  vu  ces  chofeSy 

a  vu  auffi  en  même-temps  que  la  Loi  qui  devoit 

Ihii*  3.  4.  juger  ks  Gentils  y  fortiroïtde'Sion  ^  Ç^  qutlapor 

rôle  du  Seigneur  qui  devoit  corriger  les  Peuples  , 

Jbrtiroit  de  Jérufalem  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  Sau- 

Joan   1  ^^^^  '  9^  lefalut  devoit  venir  des  Juifs.  Et  3  étoit 

*  convenable  que  la  nouvelle  lumière  dont  les  Peu- 

.     pies  plongés  dans  l'idolâtrie  y  dévoient  un  jour 

être  éclairés  ,  fe  répandit  par  tout  l'Univers  du  lieu 

,où  elle  avoit  toujours  été.  Cétoit  en  Jesus- 

Christ  ,  fils  de  David  £c  d'Abraham  que  toutes 

les  Nations  dévoient   être  bénies  Sc  ianâifiées*. 

Nous  l'avons  fouvent  remarqué.  Mais  nous  n'avons 

pas  encore  obfervé  la  caufe  pour  laquelle  ce  Jefiis 

fbuSrant ,  ce  Jefus  crucifié  Sc  anéanti  ,   devoir 

être  le  feul  Auteur  de  la  converfion  des  Gentils  , 

Se  le  feul  vainqueur  de  Tidolâtrie. 

Saint  Paul  nous  a  expliqué  ce  grand  Myflère 

au  premier  chapitre  de  la  première  Epitre  aux 

Corinthiens  9  8c  il  eft  bon  de  confidérerce  bel  en- 

■  r   Cor  \  i     ^^^^^  ^^^  toute  â  fuite-  Le  Seigneur ,  dit-il ,  m'a 

tS.  xo.''»©.      envoyé  prêcher  r  Evangile  ,  non  par  lafagejfe  fir 

par  le  raijbnnement  humain  ,  de  peur  de  rendre 

inutile  la  Croix  de  Jefus-Chrift;  car  laprédicatioa 

du  Myftère  de  la  Croix  eft  jolie. à  ceux  qui  périjfenty 

&  ne  parott  un  effet  de  la  puiffance  de  Dieu  qiià 

Jf.  jcxix.  14.  ceux  quijifauvent ,  c^eft-à-dire  à  nous.  En  effet  it 

xxxiii.  1 8.      eft  écrit ,  Je  détruirai  la  fageffe  des  Sages  y  &  je 

rejetterai  lajcience  des  Savans.  Oàjbnt  mainte-* 

nant  les  Sages ,  oàjbnt  Us  Dockurs  ?  Que  font 

devenus  ceux  qui  recherchaient  les  fciences  de  ce 

fihle  ?  Dieu  ria-t-il  pas  convaincu  de  folie  ht 

Jàgeffe  de  ce  monde  ?  Sans  doute ,  puisqu'elle  n'a 

I. Cor.  X.  a I.    pu  tirer  les  hommes  de  leur  ignorance.  Mais  voici 

la  raiibn  que  Saine  J?aul  en  donnç.  C'eft  quo 
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Dieu  voyant  que  k  monde  avec  la  fagejfe  humaine  Ans^dÎT^ 
ne  Favoit  point  reconnu  par  Us  ouvrages  de  fa  J£sus-Ch&ist. 
fig^ff^  >  c'cft- à-dire ,  par  les  créatures  qu'il  avoir  fi 
bien  ordonnées ,  il  a  pris  une  autre  voie ,  &  a  réfohi 
defauverfisfidellespar  la  folie  de  la  prédication  j 
c  çft-à-dire ,  par  le  Myftère  de  la  Croix  ,  où  la 
iàgefle  humaine  ne  peut  rien  comprendre. 

Nouveau  Se  admirable  deflein  de  la  divine  Pro- 
vidence !  Dieu  avoit  introduit  Thomme  dans  le 
inonde ,  où ,  de  quelque  côté  qu'il  tournât  les  yeux  y 
la  fagefle  du  Créateur  reluifoit  dans  la  grandeur  ^ 
dans  la  richefle  Se  dans  la  diipofition  d'un  fi  bel 
ouvrage.  L'homme  cependant  l'a  méconnu  :  \q% 
créatures  qui  iè  préfentoient  pour  élever  notre 
efprit  plus  haut  9  l'ont  arrêté  :  Thomoie  aveugle  Se 
abruti  les  a  ièrvies  \  Se  non  content  d'adorer  l'œu- 
irre  des  mains  de  Dieu ,  il  a  adoré  Tœuvre  de  fes 
propres  mains.  Des  fabks  plus  ridicules  que  celles 
que  l'on- conte  aux  en&ns ,  ont  fait  fa  Religion  ^ 
il  a  oublié  la  raiibn^  Dieu  la  lui  veut  faire  oublier 
d'une  autre  forte.  Un  ouvrage  dont  il  entendoit  la 
iàgefle ,  ne  J'a  point  touché  \  un  autre  ouvrage  lui 
cft  préienté ,  où  fon  raifonnement  fe  perd,  Se  où 
tout  lui  paroît  folie  :  c'eft  la  Crobc  de  Jefus-Chrift. 
Ce  n'eft  point  en  raifonnant  qu'on  entend  ce  Myf-  ,,  /•  ^ 
tère  ^  c'elt  en  captivant/on  intelligence Jbus  lohéif-  *    *  ^'  ^* 

/ànce  de  la  Foi;  c'eft  en  d/truijànt  les  raijbnne^ 
mens  humains ,  &  toute  hauteur  qui  s'élive  contre 
la  fcience  de  Dieu. 

En  effet ,  que  comprenons-nous  dans  ce  Myf- 
tère où  le  Seigneur  de  gloire  efl  chargé  d'oppro- 
bres ^  où  la  fàgeffe  divine  efl  traitée  de  folie  ^  où  celui 
qui ,  afTuré  en  lui-même  de  fa  naturelle  grandeur,  n'a  p^^^  „^  -  g^ 
pas  cru  s'attribuer  trop ,  quand^  il  s'tft  dit  égal  à 
Dieu  ,  ieft  anéanti  lui-mime  jufqiià  prendre  la 
forme  defclave  ,  &  à  fubir  la  mort  de  la  Croix .? 
TcHites  nos  penfées  fe  confondent  3  Se  comme 
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Jisvs-Cbrist.  infënfé  à  ceux  qui  ne  font  point  éclairés  d'en-faauu 
Tel  étoic  le  remède  que  Dieu  préparoit  à  Tidolâ* 
trie.  Il  connoiilbit  TeTprit  de  rhomme  :  &  il  iàvoit 
que  ce  n'étoit  pas  par  raiibnnement  qu*il  feUoît 
détruire  une  erreur  que  le  raiibnnement  n'avoir 
point  établie.  Il  y  a  des  erreurs  où  nous  tombons 
en  raifbnnant  :  car  Thomme  s'embrouille  fouvenc 
à  force  de  raiibnner;  mais  l'idolâtrie  étoit  venue 
par  l'extrémité  oppofte  :  c'étoic  en  éteignant  tout 
raiibnnement ,  8c  en  laifTant  dominer  les  fëns  qui 
-  vouloient  tout  revêtir  des  qualités  dont  ils  font 
touchés.  C'eft  par-là  que  la  Divinité  étoit  devenue 
vifible  &  groflière.  Les  hommes  lui  ont  donné 
leur  figure  ^  Sc  ce  qui  étoit  plus  honteux  en* 
core  9  leurs  vices  8c  leurs  paflions.  Le  r^ifonne- 
ment  n'avoit  point  de  part  à  une  erreur  fi  brutale. 
Cétoit  un  renverfëment  du  bon  fèns  ,  un  délire  y 
une  phrénéfie.  Raifbnnez  avec  un  phrénétique  ^  fic 
contre  un  homme  qu'une  fièvre  ardente  fait  extra- 
vaguer ,  vous  ne  faites  que  l'irriter ,  &  rendre  le  mal 
irrémédiable  :  il  faut  aller  à  la  caufe ,  redrefler  le 
tempérament,  8c  calmer  les  humeurs  dont  la  vio- 
lence caufe  de  fi  étranges  tranfports.  Ainfi  ce  ne  doic 
pas  être  le  raisonnement  qui  guérifTe  le  délire  de 
î'idolâtr^'e.  Qu'ont  gagné  les  Phiiofbphes  avec  leurs 
dilcours  pompeux ,  avec  leur  flyle  fiiblime  y  avec 
leurs  raifbnnemens  fi  artificieufement  arrangés  ? 
Platon  9  avec  fbn  éloquence  y  qu'on  a  cru  divine^ 
a-t-il  renverfe  un  feul  autel  où  ces  monfbueufes 
divinités  étaient  adorées  ?  Au  contraire ,  lui  &  (es 
difciples ,  8c  tous  les  fages  du  fièele  ont  facTifié 

X#in.Mi.  22. 2"  menfbnge  :  ils  fijbnt  perdus  dans  leurs  pen- 

f/es  :  leur  cœur  infenfé  a  été  rempli  de  ténihres ,  Çf 

Jbusle  nomde  Sages  quUlsfiJbnt  donnés^  ils  font 

devenus  plus  fous  que  les  autres  y  puifque  contre 

leurs  propres  lumières^  ils  ont  adoté  les  créatures. 
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Weft-ce  donc  pas  avec  raiibn  que  Saint  Paul  s'eft      ans  de 
écrié  dans  notre  paflage  :  Oh  font  les  Sages ,  où  Jisus-Chubi^ 
Jbnt  Us  Do3eurs  ?  Qu'ont  opéré  ceux,  qui  recher- 
choient  les  fciences  dtcefihle  ?  Ont-ils  pu  feule-  '•  ^^''*  '•  ^^ 
ment  détruire  les  fables  de  Tidolâtrie  ?  Ont-ils  pu 
leulement  foupçonner  qu'il  fallût  s*oppofer  ouver- 
tement à  tant  de  blafphèmes ,  Se  (oufFrir ,  je  ne 
dis  pas  le  dernier  flipplice ,  mais  le  moindre  affront 
pour  la  vérité  ?  Loin  de  le  faire  ,  ils  ont  retenu   Ranu  i.  iS« 
ia  vérité  captive ,  &  ont  pofé  pour  masdme,  qu'en 
matière  de  religion ,  il  falbit  fliivre  le  Peuple  :  le 
Peuple  qti'ils  méprifoient  tant,  a  été  leur  règle 
dans  la  matière  la  plus  importante  de  toutes,  2c 
lOÙ  leurs  lumières  fembloient  le  plus  néceflaires. 
Qu'ais-tu  donc  fervi ,  ô  Philofophîe  ?  Dieu  ria-t-il   i.  Cêu  i.  ly» 
]fas  convaincu  de  folie  htfagejfe  de  ce  monde ,  20. 
comme  nous  difbit  Saint  Paul?  Dieu  ria-t-il  pas 
détruit  la  fageffe  des  Sages ,  &  montré  F  inutilité 
de  la  fcience  des  Savans  ? 

C'eft  ainfique  Dieu  a  feit  voir  par  expérience, 
f]ue  la  ruine  de  l'idolâtrie  ne  pouvoir  pas  être  l'ou- 
Trage  du  feul  raiibnnement  humain.  Loin  de  lui 
commettre  la  guérifbn  d'une  telle  maladie ,  Dieu 
a  achevé  de  le  confondre  par  le  myftère  de  la 
Croix,  &  tout  enfemble  il  a  porté  le  remède  juf* 
qu'à  la  {butx:e  du  mal. 

L'idolâtrie,  fi  nous  l'entendons ,  prenolt  fà  naif 
lance  de  ce  profond  attachement  que  nous  avons  à 
nous-mêmes.  Cefl  ce  qui  nous  avoir  fait  inventer  des 
Dieux  femblables  à  nous ,  des  Dieux ,  qui  en  effet, 
u'étoient  que  des  hommes  fiijets  à  nos  p^fïîons ,  à 
nos  foiblefIes,8c  à  nos  vices  :  de  forte  que  fous  le 
«om  des  fauflës  Divinités ,  c'étoit  en  effet  leurs  pro- 
pres penfées,  leurs  plaiiirs  8c  leurs  fentaifies  que 
Jes  Gentils  adoroient, 

Je&s-Chriflnous  fait  entrer  dans  d'autres  voies. 
Sa  pauvreté  ^  fes  ignomiflies  8c  fà  Croix  >  le  ren- 
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Ans  de  dent  un  objet  horrible  à  nos  fens.  Il  faut  £>rtir  âe 
Jisws-Christ.  foi-même )  renoncer  à  tout ,  tout  crucifier  pour  le 
fuivre.  L'homme  arraché  à  lui  même^  8c  à  tout 
ce  que  fà  corruption  lui  fàifoit  aimer,  devient  ca- 
pable d'adorer  Dieu ,  &  ùl  vérité  éternelle ,  donc 
il  veut  dorénavant  fuivre  les  règles. 

Là  périiTcnt  &  s'évanouifTcnt  toutes  les  Idoles^ 
&  celles  qu'on  adoroit  fur  des  autels ,  &  celles 
que  chacun  fervoit  dans  fon  cœur.  Celles-ci  avoient 
élevé  les  autres.  On  adoroit  Venus ,  parce  qu*on 
fe  laifToit  dominer  à  Famour  fenfuel ,  &  qu'on  en 
aimoit  la  puiilance.  Bacchus ,  le  plus  enjoué  de  tous 
les  Dieux  y  avoir  des  autels ,  parce  qu'on  s'aban- 
donnoit ,  Se  qu'on  facrifioit ,  pour  ainfi  dire ,  à  la 
joie  des  fens ,  plus  douce  &  plus  enivrante  que  te 
vin.  Jefijs-Cluift ,  par  le  my ftère  de  fa  Croix ,  vient 
imprimer  dans  les  cœurs  l'amour  des  fbufFrances  ^ 
au  lieu  de  l'amour  des  pbifirs.  Les  Idoles  qu'on 
adoroit  au-dehors  furent  difîîpées ,  parce  que  celles 
qu'on  adoroit  au-dedans  ne  fubliltoient  plus  :  le 
M  tth  V  8  ^^^^^  purifié  ,  comme  dit  Jefjs-Chrift  lui-même  j 
*  '  *  eft  rendu  capable  de  voir  Dieu^  Ôc  l'homme ,  loia 
de  feire  Dieu  femblable  à  foi ,  tâche  plutôt ,  au- 
tant que  le  peut  fouffrir  fon  infirmité ,  à  devenir 
femblable  à  Dieu. 

Le  myftère  de  Jefus-Chrifl:  nous  a  fait  voir 
comment  la  Divinité  pouvoiç,  fans  fe  ravilir ,  être 
unie  à  notre  nature ,  &  fe  revêtii;  de  nos  foibleffcs. 
Le  verbe  s'eft  incarné:  celui  qui  avoit  la  forme  &L 
Phil.  IL  6. 7.  la  nature  de  Dieu ,  fans  perdre  ce  qu'il  étoit,  a  pris 
la  forme  defclave.  Inaltérable  en  lui-même ,  il  s'u- 
nit, &  s'approprie  une  nature  étrangère.  O  hom- 
mes ,  vous  vouliez  des  Dieux  qui  ne  fuflent ,  à  dire 
vrai,  que  des  hommes  8c  encore  des  hommes  vicieux! 
C'étoit  un  trop  grand  aveuglement.  Mais  voici  un 
nouvel  objet  d'adoration  qu'on  vous  propofe^  c'eft  un 
Dieu  &  un  homme  tout  enfemble ,  mais  un  Dieu  qui 

aa 
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)a*a  rien  perdu  de  ce  qu'il  étoit  en  prenant  ce  que  nous      Ans  de 
femmes,  La  Divinité  demeure  immuable ,  Se  fans  Jesus-Christ. 
pouvoir  fè  dégrader  y  elle  ne  peut  qu*élever  ce 
qu'elle  unit  avec  elle. 

Mais  encore  qu'eft-ce  que  Dieu  a  pris  de  nous  ? 
nos  vices  8c  nos  péchés  ?  à  Dieu  ne  plaife  :  il  n*a 
pris  de  Thomme  que  ce  qu'il  y  a  fait ,  Se  il  eft  cer- 
tain qu'il  n'y  avpit  fait  ni  le  péché ,  ni  le  vice.  Il  y 
avoit  fait  la  nature  ^  il  Ta  prife.  On  peut  dire  qu'il 
avoir  feit  la  mortalité  avec  l'infirmité  qui  l'accompa* 
gne,  parce  qu'encore  qu'elle  ne  fût  pas  du  premier 
deflèin  ,  elle  étoit  le  jufte  fuppliçe  du  péché ,  8C 
en  cette  qualité  elle  étoit  l'œuvre  de  la  juftice  Di- 
vine. Aufli  Dieu  n'a-t-il  pas  dédaigné  de  la  pren- 
dre;  &  en  prenant  la  peine  du  péché,  fans  le  pé- 
ché même,  il  a  montré  qu'il  étoit,  non  pas  un 
coupable  qu'on  puniffoit,  mais  le  Jufte  qui  exploit 
Its  péchés  de;S  autres. 

De  cette  forte  ,  au  lieu  des  vices  que  les  hom- 
mes mètxoient  dans  leurs  Dieux  ,  toutes  les  vertus 
ont  paru  dans  ce  Dieu-homme  i  ôc  afin  qu'elles  y 
paruflent  dans  les  dernières  épreuves  ,  elles  y  ont 
paru  au  milieu  des  plus  horribles  tourmens.  Ne 
cherchons  plus  d'autre  Dieu  viiible  après  celui-ci  : 
il  eft  feul  digne  d'abattre  toutes  les  Idoles  j  Scia 
vidoire  qu'il  deyoit  remporter  fur  elles  eft  attachée 
à  fà  Croix. 

C'eft-à-dire,  qu'elle  eft  attachée  à  une  folie    ^  ^^^  ^       , 
apparente.  Car  les  Juifs ,  pourkiit  S.  Paul ,  deman-  ^'      '  * 
dent  dfs  miracles^  par  lelquels  Dieu,  en  remuant  "^'  "  * 
avec  éclat  toute  la  nature ,  comme  il  fit  à  la  fortie 
d Egypte,  il  les  mette  vifibleraent  au-deflus  de 
leurs  ennemis  j  &  les  Grecs  ou  les  Gentils  cher* 
chent la  fagejfi ^  ÔC  desdifcours  arrangés,  comme 
ceux  de  leur  Platon  ôc  de  leur  Socrate.  Et  nous , 
continue   l'Apôtre  ,  nous  prêchons  Jefus-Chrifi 
crucifié^  fcakdaU  aux  Juifs ,  ÔC  non  pas  miracle  : 
Tome  L  '  T 


29^       (EUVRËS   CHOISIES   DE  BoSSUÊt. 


A^s   DE     folie  aux  Gentils ,  &  non  pas  iàgeffe  :  mais  qui 

Jesvs-Christ.  ç^  ^^^  jj^yj  g,  ^j^^  Gentils ,  appelés  à  laconnoip 

fance  de  la  vérité ,  la  puijfance  &  la  fugejfe  de 

Dieu  9  parce  qiien  Dieu  ce  qui  eft  fou  ,  ejl  plus 

fage  que  toute  là  fagejfe  humaine ,    0  ce  qui  ^ 

foibk  eft  plus  fort  que  toute  la  force  humaine* 

Voilà  le  dernier  coup  qu'il  falloir  donner  à  notre 

fùperbe  ignorance.  La  iàgeflè  où  Ton  nous  mène, 

eft  fi  fublime ,  qu'elle  paroît  folie  à  notre  fàgeflè; 

Se  les  règles  en  font  fi  hautes ,  que  tout  nous  y 

paroît  un  égarement. 

Mais  fi  cette  divine  lageffe  nous  eft  impénétra- 
ble en  elle-même  ^  elle  fè  déclare  par  fos  eflêts^ 
Une  vertu  fort  de  la  Croix ,  &  toutes  les  Idoles 
.  font  ébranlées.  Nous  les  voyons  tomber  par  terre, 
quoique  foutenues  par  toute  la  puifiânce  Romaine. 
Cène  font  point  les  Sages,  ce  ne  font  point  les 
Nobles ,  ce  ne  font  point  les  Piïiflans  qui  ont  fait 
un  fi  grand  miracle.  L'œuvre  de  Dieu  a  été  fiiivie, 
&  ce  qu'il  avoit  commencé  par  les  humiliations 
de  Jefus-Chrift ,  il  l'a  confommé  par  les  humilia- 
t  C  î  (5  ^^^^^  ^^  ^^^  Difciples.  Confidére\ ,  mesfrires ,  c'eft 
a?.  a8.  *2Q  '  ^^'^^  ^^  ^*  ^^"'  achève  fon  admirable  difoours , 
.  confidére\  ceux  que  Dieu  a  appelés  parmi  vous , 
&  dont  ilacompofé  cette  Églifè  viâorieufo  du 
monde.  Il  y  a  peu  de  ces  Sages  que  le  monde 
admire  ,  il  y  a  peu  de  Puijfans  &peu  de  Nobles; 
mais  Dieu  a  choifi  ce  qui  eft  fou  félon  le  monde  ^ 
pour  confondre  les  Sages  ;  il  a  choifi  ce  qui  étoit 
foible ,  pour  confonàre  les  Puiffans  ;  il  a  choifi 
ce  quil  y  avoit  de  plus  méprifable  &  de  plus  yily 
&  enfin  ce  qui  nVtoit  pas ,  pour  détruire  ce  qui 
étoit ,  afin  que  nul  homme  neft  glorifie  devant 
lui.  Les  Apôtries  ÔC  leurs  Difciples ,  le  rebut  du 
monde ,  &  le  néant  même ,  à  les  regarder  par 
les  yeux  humains ,  ont  prévalu  à  tous  les  Empe- 
reurs &  à  c^ut  l'Empire.  he%  hommes  avoieni 
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fyablié  la  création ,  &  Dieu  Ta  renouvelée  en  ri^      ^j^^  ^^ 

rant  de  ce  néant  fon  Egliie,  qu'il  a  rendu  toute-  jesusChRist» 

puiflante  contre  Terreur.  Il  a  confondu  avec  les 

Idoles  toute  la  grandeur  humaine  qui  s*inrércflbit 

à  les  défendre  ;  &  il  a  fait  un  fi  grand  ouvrage  y 

.comme  il  avoit  fait  TUnivers,  par  la  feule  force  de  fa 

parole. 

.J_i 'Idolâtrie  nous  paroît  la  foibleûè  même  ;  q^^^  xxvî 
&  nous  avons  peine  à  comprendre  qu'il  ait  fallu  Di^èrh^  rj^ 
tant  de  force  pour  la  détruire.  Mais,  au  contraire,  ^^  ^  Vtdold'- 
•fon  extravagance  fait  voir  la  difficulté  qu'il  y  avoit  trie  :  Les  fens , 
à  la  vaincre  j  &  un  fi  grand  renverfement  du  bon  rintérit ,  /V^/7o- 
fens ,  montre  aflbz  combien  le  principe  étoit  gâté,  rance ,  un  faux 
Le  monde  avoît  vieilli  dans  l'idolâtrie  ;  8c  enchan-  refpeSl  de  PAn* 
ré  par  fes  Idoles,  il  étoit  devenu  fourd  à  la  voix  t'tquïté^  h  ih^ 
de  la-  nature  qui  crioit  contr'elles.  Quelle  puif-  l'^tique^  la  Phi- 
ûnce  fàlloit-il  pour  rappeler  dans  la  mémoire  ^<^fip^^f  »  ^  Us 
des  hommes  le  vrai  Dieu  fi  profondément  ou-  ^^^^/^"  ^i^^- 
blié,  &  retiref  le  genre  humain  d'un  fi  prodigieux  "''"  ^  (^^  /^^ 
affoupiflèment  ?  J^'^  ''^^Y'^ 

Tous  les  fens,  toutes  les  paflions ,  tous  les  in-  ^^^^"^^  ^  ^ 
térêts  combattoient  pour  l'idolâtrie.  Elle  étoit  faite 
pour  le  piaiiir  :  les  divertiiTemens ,  les  fpeâacles , 
&  enfin  la  licence  même  y  fàifoient  une  partie 
du  culte  divin.  Les  Fêtes  n'étoient  que  des  jeux  ^ 
8c  il  n'y  avoit  nul  endroit  de  la  vie  humaine  d'où 
la  pudeur  fût  bannie  avec  plus  de  'foin  qu'elle  l'é^ 
toit  des  myftère$  de  la  Religion.  Comment  accou- 
tumer des  efprits  fi  corrompus  à  la  régularité  de 
la  Religion  véritable^  chàfle,  févèrc ,  ennemie 
des  fens ,  8c  uniquement  attachée  aux  biens  invi^ 
fibles  ?  Saint  Paul  parloit  à  Félix,  Gouverneur  de 
la  Judée ,  de  la  Ji^ice^y  delà  Chaficté  &  du  Ju^  ^ÀxJfiv.  tf 
gement  à  venir.  Cet  homme  ^rayé^  lui  dit  ^  Re* 
tirei-vous  quant  à  préfent ,  je  vous  manderai 
fuand  il  faudra.  Ces  difeours  étoient  incommodai 
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Ans  de       pour  un  homme  qui  vouloir  jouir  fans  fcrupule ,  8C 
JesusChrxst.  â^  quelque  prix  que  cô  fût,  des  biens  de  la  terre. 

Voulez-vous  voir  remuer  Tintérêt ,  Ce  puîffant 
reflbrt  qui  donne  le  mouvement  aux  choies  humai- 
y  nés  ?  Dans  ce  grand  décri  de  Tidolâtrie  que  com- 
mençoient  à  caufer  dans  toute  TAfi^  tes  prédica- 
tions defaint  Paul,  les  Ouvriers  qui  gagnoient  leur 
vie  en  faîfànt  des  petits  Temples  d*argent  -de  la 
Diane  d'Ephèfê,  s'aflemblèrem ,  &  le  plus  accré- 
dité d'entre-eux  ,  leur  repréfenta  que  leur  gain 
'-^5.  XXX.  %4.  ^loî^  ceffer  :  &  non-feulement  ,  dit-il ,  nous  cou- 
rons fortune  de  tout  perdre  ;  mais  le  Temple  delà 
grande  Diane  va  tomber  dans  le  mépris  ^&la  nut* 
jefié  de  celle  qui  efi  adorée  dans  toute  FAjie  , 
â»  même  dans  tout  ^l  Univers  ,  s'anéantira  peu 
r.  à  peu. 

Que  l'intérêt  eftpuiflànt ,  ôc  qu'il  eft  hardi  , 
quand  il  peut  fe  couvrir  du  préteîcte  de  la  Religion  ! 
lln*en  fallut  pas  davantage  pour  émouvoir  ces  Ou- 
vriers. Ils  Ibrtirent  tous  enfemble  ,  criant  comme 
des  furieux  :  La  grande  Diane  des  Ephéfiens ,  & 
traînant  les  Compagnons  de  laînt  Paul  au  Théâtre , 
où  toute  la  Ville  s'étôitaflèmblée.  Alors  les  cris  re- 
doublèrent, 8c  durant  deux  heures  la  place  publi- 
que retentiflbit  de  ces  mots,  La  grande  Diane  des 
Ephéfiens.  Saint  Paul  &  fes  Compagnons  furent  à 
peine  arrachés  des  mains  du  Peuple  par  les  Magif 
trats ,  qui  craignirent  qu'il  n'arrivât  de  plus  grands 
défordres  dans  ce  tumulte.  Joignez  à  l'intérêt  des 
Particuliers,  l'intérêt  des  Prêtres  qui  alloient  tom- 
ber avec  leurs  Dieux  \  joignez  à  tout  cela  l'intérêt 
à&%  Villes  que  la  faufTe  Religion  rendoit  illuihes , 
comme  la  ville  d'Ephèfe ,  qui  devoit  à  fon  Temple 
fes  privilèges  ,  ôC  l'abord  des  Etrangers  dont  elle 
étoit  enrichie  :  quelle  tempête  devoit  s'élever  con-. 
tre  FEglife  naiffante  !  8c  faut-il  s'étonner  de  voir 
les  Apôtres  fi  fouvent  battus ,  lapidés ,  Sc  taiffés 
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pour  rtîorts  au  milieu  de  la  populace  ?  Mais  un  plus     Ans  de 
grand  intérêt  va  remuer  une  plus  grande  mactiiné  ,  Jesus-Christ. 
rintérêc  de  l'état  va  faire  agir  le  Sénat ,  le  Peuple     -^'*'-  ^'*' 
Romain  &  les  Empereurs,  xxxix.  &c. 

,  Il  y  avoitdéjà  long-temps  que  les  Ordonnances    Orat,  Macen. 
du  Sénat  défcndoient  les  Religions  étrangères.  Les  ap.  Dion.  lu. 
Empereurs  étoient  entres  dans  la  même  politique  5  jertul,  ApoLv. 
&  dans  cette  belle  délibération  où^il  s'agiflbit  de      Euf<b.  Hift. 
réformer  les  abus  du  Gouverucmçnt ,  un  des  prin-£cc/.  11.  2. 
cipauxRèglemensque  Mécenasproppfa  à  Augufte, 
fut  d'empêcher  les  nouveautés  dans  la  Religion  ^qui 
ne  manquoient  pas  de  caufer  de  dangereux  mou- 
v^mensdans  les  Etats.  La  maxime  étoit  véritable: 
car,  qu*y  a-t-il  qui  émeuve  pins  violemment  les 
efprits ,  Se  les  porte  à  des  excès  plus  étranges  ? 
Mais  Dieu  vouloir  faire  voir  que  Tétabliflêment  de 
la  Religion  véritable  ,  n'excitoit  pas  de  tels  trou- 
bles ^  &  c'eft- une  des  merveilles  qui  montre  qu'il; 
agifToit  dans  cet  ouvrage.  Car  qui  ne  slêtonneroit , 
de  voir  que  durant  trois  cents  ans  entiers  que  l'E-  ; 
]^life  a  eu  à  fouiFrir  tout  ce  que  la  rage  des  Perfécu- 
teurspquvoit  inventer  de  plus  cruel ,  parmi  tant  de  - 
éditions  &  tant  de  guerres  civiles  ^  parmi  tant  de 
conjurations  contre  laperfonne  des  Empereurs  ,. 
il  ne  fe  foit  jamais  trouvé  un  feul Chrétien,  ni  bon, 
ni  mauvais  ?,  Jjes  Chrétiens  défient  leurs  plus  grands      j^^^^  '^--,/^ 
ennemis  d'en  nommer  un  feul  ^  il  n'y  en  eut  jamais  -xxxv.  xxxvi. 
aucun  :  tant  la  Doârine  Chrétienne  infpiroit  de  &c. 
vénération  pour  la  Puiflâace  publique  ;  &  tant  fut 
profonde  l'impreffion  .qu^ç  fit  dans  tous  les  cCprits 
cette  parole  du  Fils  de  Dieu  ,  Rendes  à  Céfar  ce    Matth.  xxti. 
qui  eft  à  Céfar  ^ù  à,  Dieu  ce  quiefià  Dieu.  2 1 . 

Cette  belle  diftinôipn.  porta  dans  les  efprits  iine 
lumière  fi  claire ,  que  jamais  les  Chrétiens  ne  cef- 
:  sèrent  de  refpeôer  l'image  de  Dieu  dans  les  Prin- 
ces perféçuteurs  de  la  vérité.  Ce  caraâèrede  fou- 
iniffion  reluit  tellement  -dans  toutes  leurs  apologies ,      .  . 
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Aks  dz  qu'elles  io(pirent  encore  aujourd'hui'  à  ceux  qui  les* 
Jesus-Christ.  lifent^ramour  de  Tordre  public,  8C  fait  voir  qu'ils 
nattendojentquedeDîearétabliflêmeat  duChrîf- 
po ,  çjgjjjfjj^ç^  £)ç5  hommes  fi  déterminés  à  la  mort  qui 
rempliflbient  tout  l'Empire  ,  &  toutes  les  armées  > 
ne  &  font  pas  échappés  une  feule  fois  disant  tant 
de  fiècles  de  fbuffrances  5  ils  fe  défendoient  à  eux- 
mêmes  9  non-feulement  les  aâions  fédîtieufès  j^ 
mais  encore  les  murmures.  Le  doigt  de  Dieu  étoic 
dans  cette  œuvre ,  8t  nulle  autre  main  que  la  fienne 
n'eût  pu  retenir  des  écrits  pouflês  à  bout  par  tant 
d'injuftices. 

A  la  vérité  i  il  leur  étoii;  dur  d'être  traités  d'en- 
nemis publics ,  &  d'ennemis  des  Empereurs ,  eux 
qui  ne  refpiroient  que  Fobéiflknce ,  8c  dont  le$  vœuK 
les  plus  ardens  avoieat  pour  objet  le  Ëdut  des 
Princes ,  ôc  le  bonheur  de  l'Etat.  Mais  la  politique 
Romaine  Ce  croyoît  attaquée  dans  fès  fbnrfetnens  y 
quand  on  méprifoit  Ces  IXeux.  Rome  &  vantoic 
d'être  une  Ville  fairitepar  fi  fondation ,  conïàcrée 
dès  fon  origine  par  des  Aufpîces  divins  ,  &  dédiée 
par  Ion  Auteur  au  Dieu  dé  fe  guerre.  Peu  s'en  feut 
qu'elle  ne  crût  Jupiter  plus  préfent  dans  le  Capi- 
tôle,  que  dans  le  Ciel.  Elle  croyoit devoir  fes  vie- 
toires  à  fa  Religion.  C'efl  par-là  qu'elfe  avoic 
dompté  ,  &  les  Nations' 8c  leurs  Dieux  ,  car  on 
raifbnnoît  ainfi  en  ce  temps  :  de  forte  que  les  Dieux 
^Romains  dévoient  être  les  maîtres  des  autres  Dieux  > 
€ic.  Orat,  fro  comme- les  Romains  étoieht  les  maîtres  des  autres 
fUcco.  hommes.  Rome ,  en  fubjuguant  la  Judée  ,  avoîc 

Oraù,  Symm.;ad  compté  le  Dieu  des  Juifs  parmi  les  Dieux,  qu^elle 
TA  T'  -  *  avoit  vaincus  :  le  voaloir  faire  régner*,  c'étoir  ren^ 
J  i/iT  t!^'  ^^^^^  '^^  fondemensde  rEmpire  j  c^étoir  haïr  le& 
V.  ni  V  ^1e'  ^'^^^î^^s  Se  la  puiflance  du  Peuple  Romain.  Ainfi 
30.     ^  'les  Chrétiens ,  ennemis  dés  Dieux ,  étpient  r^ârdés 

Zoiim.  Hift.  ^^  même-temps  cortimê  ennemis  de  la  République^ 
îlb.  IL  IV,  fyçn.  Les  Empereurs  prençrent  plus  dç  fpia  dç  leis  extei> 
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miner ,  que  d'exterminer  les  Partbes  ,  les  Marco-  ""anTde 
mdns  èc  les  Daces  :  le  Chriftianifme  abattu  pa-  Jesus^Christ. 
roiiToit  dans  leurs  Infcriptions  avec  autant  de  pom- 
pe que  les  Sarmates  défaits.  Mais  ils  Ce  vantoient 
à  tort  d'avoir  détruit  une  Religion  qui  s'accroifloit 
fous  le  fer  ÔC  dans  le  feu.  Les  calomnies  Ce  joi- 
gnoient  en  vain  à  la  cruauté.  Des  hommes  qui  pra- 
tiquoient  des  venus  au-deflus  deThomme ,  étoient 
accufés  de  vices  qui  font  horreur  à  la  nature.  On 
accuibit  d'incefte  ceux  dont  la  chafteté  faifbit  les 
délices.  On  accuibit  de  manger  leurs  propres  en- 
fans  ,  ceux  qui  étoient  bien&ifàns  envers  leurs  per- 
iecuteurs.  Mais  malgré  la  haine  publique,  la  force 
de  la  vérité  tiroit  de  la  bouche  de  leurs  ennemis 
des  témoignages  favorables.  Chacun  fait  ce  qu'é- 
crivit Pline  le  jeune  à  Trajan  fur  les  bonnes  mœurs  piin.m,x.  Epi 
des  Chrétiens.  Ils  furent  juffifîés  ,  mais  ils  ne  furent  ^j^ 
pas  exemptés  du  dernier  fupplice  i  car  il  leur  feUoit 
encore  ce  dernier  trait,  pour  achever  en  eux  l'Ima- 
ge de  Jefus-Chrift  crucifié ,  &  ils  devofent ,  comme 
lui ,  aller  ^  la  Croix  avec  une  déclaration  publique 
de  leur  innocence. 

L'idolâtrie  ne  naettoit  pas  toute  ià  force  dans 
laviolence.  Encore  que  ion  fond  fut  une  ignorance 
brutale  ,  &  une  entière  dépravation  du  ièns  hu- 
main ,  elle  votiloit  fe  parer  de  quelques  raiibn?.. 
Combien  de  fois  a-t*elle  tâché  de  Ce  déguiier,  8c 
en  combien  de  manières  s'eft^elle  transformée  pour 
couvrir  ik  honte  l  Elle  faifoit  çieiçiefoîs  la  ref^ 
peâuepie  envers  la  Divinité.  Tout  ce  qui  eft  di- 
vin ,  diibit-elle  ^  eft  inconnu  :  il  n'y  a  que  la  Di- 
vinité qui  Ce  cooaoiiTe  elle-même  :.  ce  n'eft  pas  à  - 
nous  à  difcourir  de  choies  il  hautes  :  c'eil  pourquoi 
il  en  faut  croire  les  anciens  y  &  chacun  doit  fuivre: 
Ja  Religion  qu'il  trouve  établie  dans  ion  Pays.  Par 
ces  maximes,  les  erreurs  groiîîères ,  autant  qu'im- 
pies ,  qui  remplii&ient  toute,  la  terre ,  étoient  fanst 
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Ans  de      remède  ,  Se  la  voi^  de  la  nature  qui  annonçoit  fe 

Jésus-Christ,  vrai  Dieu  étoit  étouffée» 

On  avoit  fu jet  de  penfer  que  la  fo9>leiIê  de  notre 
raifon  égarée  abefbin  d'une  autorité  qui  la  ramène 
au  principe  ^  &C  que  c*ell  de  Tantiquîté  qu*il  faut 
apprendre  la  Religion  véritable*  Auflfien  avez-vQus 
vu  la  fuite  immuable  dès  Torigine  du  monde.  Mais 
de  quelle  antiquité  (à  pouvoit  vanter  le  Paganirme, 
qui  ne  pouvoit  lire  fes  propres  hiftoires  (ans  y 
trouver  Toriginc  y  non-feulement  de  fà  Religion  , 

De  na$.  Dcor.  ^^^^  encore  de  fes  Dieux  ?  Varron  &  Ciceron  , 

lih.  !•  &  111.  ^^  compter  les  autres  Auteurs  ,  l'ont  bien  feit 
voir.  Ou  bien  ,  aurions-nous  recours  à  ces  milliers 
infinis  d^années  que  les  Egyptiens  rempUlFoient  de 
Fables  confiifes  Se  impertinentes  pour  établir  l'an- 
tiquité dont  ils  fe  vantoient  ?  Mais  toujours  y  voyoit- 
on  naître  Se  mourir  les  Divinités  de  l'Egypte  ^  Se  ce 
Peuple  ne  pouvoit  fe  faire  ancien ,  ikns  marquer  le 
commencement  de  fes  Dieux. 

Voici  une  autre  forme  de  Tidolâtrie.  Elle  vou- 
loir qu'on  fervît  tout  ce  qui  paflbit  pour  Divin.  La 
politique  Romaine  ,  qui  défendoit  fi  févèrement 
les  Religions  étrangères  ,  permettoit  qu'on  adorât 
leç  Dieux  des  Barbares  ,  pourvu  qu'elle  les  e&t 
adoptés.  Ainfi  elle  vouloit  paroicre  équitable  envers 
tous  les  Dieux ,  audl-bien  qu'envers  tous  les  hom- 
mes. Elle  encenibit  quelquefois  le  Dieu  des  Juift 
avec  tous  les  autres.  Nous  trouvons  une  Lettre  de 
Jul  Ep.  tf</ Julien  TApoftat,  par  laquelle  il  pronnet  aux  Juifs 

comm.  JudMn  ^^  rétablir  la  faînte  Cité ,  8c  de  &crifier  avec  eux 
au  Dieu  ,  Créateur  de  l'Univers.  C'étoit  une  erreur 
commune.  Nous  avons  vu  quelcsPayensvouloient 
bien  adorer  le  vrai  Dieu ,  mais  non  pas  le  vrai  Dieu 
tout  fèul  \  Se  il  ne  tint  pas  aiuc  Empereurs  que  J.  C. 
même  ,  dont  ils  perfécutoieiit  les  Difciples,  n'eût 
des  Autels  parmi  les  Romains. 

Quoi  donc  9  les  Romains  ont-ils  pu  p^ftir  a  ho- 
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norer  comme  Dieu,  celui  que  leurs  Magiftrats      ^^^  ^^^ 
a  voient  condamné  au  dernier  ili(5plice  9  8c  que  plu-  Iisus-CHaisT. 
{leurs  de  leurs  Auteurs  ont  chargé  d'opprobres  ? 
Il  ne  faut  pas  s'en   étonner  ^  6c  la  chofe  eft 
inconteftable. 

Diftinguons  premièrement*  ce  que  fait  dire  en 
général  une  haine  aveugle ,  d'avec  les  faits  politifs 
dont  on  croit  avoir  la  preuve.  Il  eft  cenain  que  les 
Romains  ,  quoiqu'ils  ayent condamné  Jeiùs-Chrift, 
ne  lui  ont  jamais  reproché  auam  crime  particu- 
lier. AuflTi  Pilate  le  condamna-t-il  avec  répugnance  ^ 
violenté  par  les  cris  &  par  les  menaces  des  Juifs. 
Mais  ce  qui  eft  bien  plus  merveilleux  ,  les  Juift 
£ux-riiêmes  9  à  la  pourfuite  deiquels  il  a  été  crucî* 
fié  y  n'ont  confervé  dans  leurs  anciens  Livres  la 
mémoire  d'aucune  aâidn  qui  notât  fa  vie  ,  lom 
d'en  avoir  remarqué  aucune  qui  lui  ait  fait  méri- 
ter le  dernier  fiipplice  :  par  où  fe  confirme  mani* 
feftement  ce  que  nous  lifons  dans  l'Evangile ,  que 
tout  le  crime  de  Notre-Seigncur  a  été  de  s'être  die  le 
Chrift  fils  de  Dieu. 

'  En  eflfet ,  Tacite  nous  rapporte  bien  le  fiipplice  j^c.  an.  xv. 
deJefiis-Chriftfous  Ponce-Pilate  &  durant  TEmpî-  ^^^ 
re  de  Tibère  j  mais  il  ne  rapporte  aucun  >crime  qui 
lui  ait  feit  mériter  la  mon ,  que  celui  d'être  l'Auteur 
d'une  Seâe  convaincue  de  haïr  le  geore-bumain  i 
ou  de  lui  être  odieufe  :  tel  eft  le  crime  de  Jeius- 
Chrift  ôc  des  Chrétiens  i  &  leurs  plus  grands  en- 
nemis n'ont  jainais  pu  les  accufer  qu'en  termes  va- 
gues y  ÙLTis  jamais  alléguer  un  fait  poiitif  qu'on  leur 
ait  pu  imputer. 

11  eft  vrai  que  dans  la  dernière  perfecutron  ,  9c 
trois  cents  ans  après  Jefus-Chrift ,  les  payens  qui 
ne  fkyoient  plus  que  reprocher  ni  à  lui  ni  à  (es  Dif- 
ciples ,  publièrent  de  Êiux  aâes  de  Pilate ,  où  ils 
.  prétendoient  qu'on  verroitles  crimes  pour  lefqueis 
il  avoit  été  crucifié.  Mais  comme  on  n'entend  point 
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Ans  o£  parler  de  ces  aâes  dans  tous  les  fièclcs  j^récédeiif  ^ 
Jcsvs-Christ.  8c  que  ni  fous  Néron  ^  ni  Cous  E)omitien  qui  ré- 
gnoiencdans  rorigine  du  Chriftianifme  y  quelques 
ennemis  qu'ils  en  fiiilent ,  on  n'en  trouve  riea  di» 
tout ,  il  paroît  qu'ils  ont  été  'faits  à  plailîr  j  &  il  y  a 
parmi  les  Romains  fi  peu  de  preuves  confiantes, 
contre  Jefus-Chrifl  y  que  Ces  ennemis  ont  été  ré-^ 
duics  à  en  inventer. 

Voilà  donc  un  premier  fait ,   l'înnecence  de 
Jefiis-Chrifl  fans  reproche.  Ajoutons-en  \m  fécond  y. 
Zamprïd*  in  ^  fainteté  de  ia  vie  8c  de  fk  Doârine  reconnue.  Un 
"jiUx.  Scv.cap.  des  plus  grands  Empereurs  Romains,  c'eff  Alexan^ 
4$.  51.  dre  Severe ,  admirott  Notre-Seigneur  9   &  faifoit 

écrire  dans  l^s  ouvrages  publics  auflpHbien  que  dans 
{on  Palais  ,  quelques  fentcnces  de  fbn  Evangile.  Le 
même  Empereur  louoit  £c  propofoit  pour  exém* 
pie  j  les  faintes  précautions  avec  le^uelles  les  Chré^ 
tiens  ordonnoient  les  Minières  des  diôfes  iàcrées.^ 
Ce  n'eil  pas  tout  :  on  voyoit  dans  fba  Palais  une 
efpèce  de  chapelle  où  ilfaaifioit  Ak$  le  matm.  Il  y 
id.  cap.  aj.  3 1.  avoit  confàcré  les  images  des  amês  /ainttSj  parmi 
lefquelles  il  rangeoitavec  Orphée ,  Jefiis-Cbrifl  & 
Abraham.  Il  avoit  une  autre  chapelle ,  ou  comme 
on  voudra  traduire  le  mot  latin  toearitonjàcmom- 
dre  dignité  que  la  première ,  où  Ton  voyoit  Fi** 
mage  d'Achille  Sc  de  quelques  autres  grands  hom« 
mes  ^  mais  Jefus-rChrifl  étoit  placé  dans  le  premier 
rang.  C'eft  un  Payen  qui  récrit ,  &  il  dte  pourté- 
moin  un  Auteur  du  temps  d'Alexaodrç.  Voua  donc 
deux  témoins  de  ce  même  fiùt^  fie  voici  un  autre 
fait  qui  n'eft  pas  moins  furprenant. 
Parph.lib.  de  Quoique  Pt)riA)^e /en  abj^^ 
Philof.  ver  "^  '  ^^^  ^^  déclare  1  ennemi ,  ri  ne  lailfe  pas  daâis 
9rac.  '  ï€  Uvre  intimlé  ,  la  Philqfbphie  par  les  oracles  ^ 

d'avouer  qu'il  y  en  a  eu  de  très^favorabks  à  la  fain- 
teté de  Jefus'-Ghriil. 

A  Dieu  ne  plaife.  que  nou$  apprenions  par.  tes 
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oracles  trompeurs  la  gloire  du  Fils  de  Dieu  qui      ^^^  ^^ 
lésa  fait  laire  en  nai/Tant.  Ces  oracles  cités  par  Jesus-Christ^ 
Porphyre  font  dépures  inventions  :  mais  il  eftbon      Eufib.  dtnu 
de  lavoir  ce  gue  les  Payens  feifoient  dire  à  leurs  Ev.  m.  8. 
Dieux  fur  notre  Seigneur.  Porphyre  donc  nous  affu-  -^H'   ^^   (^^^* 
re  qu'il  y  a  eu  des  oracles  oà  Jefus-Chrift  eft  ap^  ^^*'  xix.  ca/^ 
pelé  un  homme  pieux  &  digne  de  F  immortalité^  *3* 
&  les  Chrétiens  au  contraire ,  des  hommes  impurs 
Oféduits.  Il  récite  en&ite  Toraclede  la  Déeffe  Hé- 
cate ,  où  elle  parle  de  Jefus-Chrift  comme  duti 
homme  illuftre  par  fa  piété ,  dont  le  corps  a  cédé 
aux  tourmens  ,  mais  dont  tameefi  dans  le  Ciel 
avec  les  âmes  bienheureufis.  Cette  ame ,  difoit  la 
Déeffe  de  Porphyre ,  par  une  efplce  de  fatalité  ^  a 
injpiré  F  erreur  aux  âmes  à  qui  le  dtjiin  na  pas  af 
Jiiré  les  dons  des  Dieux  ù  La  conhoijfance  du  grand 
,  Jupiter  ;  c'eji  pourquoi  ils  fint  ennemis  desDieux, 
Mais  gardei'Vous  bien  de  le  blâmer  y  pourfùît-eUe  ^ 
en  parlant  de  Jefiis*Chrîft,  ù  plaigne[fiutement 
l'erreur  de  ceux  dont  je  vous  ai  racpnté  lamalhew- 
reufe  deftinée.  Paroles  pompeufes  ÔC  entièrement 
vides  de  fèns ,  mais  qui  montrent  que  la  gloire  de 
Notre-Séigneur  a  forcé  fes  ennemis  à  lui  donnet 
des  louanges. 

Outre  l'innocence  &  la  fainteté  de  Jefus-Cbrift , 
îl  y  a  encore  un  troisième  point  qui  n'eft  pas-moins 
important  y  c'eft  fes  miracles.  II  eft  certain  i[ue  les 
Juifs  ne  les  ont  jamais  niés^  &  nous  trouvons  dans 
leur  TalmudquelquesHHîs  de  ceux  que  fes  Difciples 
ont  feit?  en  fon  nom.  Seulement,  pour  les (d>fc(ir*-  Tr.dcIdolat.&^ 
cir,  ils  ont  dit  qu'il  les  avait  faits  par  les  enchante-  Comm.  in  EccL 
mens  qu'il  avoit  appris  en  Egypte  :  ou  même  par  le  Tr.  de  Sabb.  c. 
nom  de  Dieu,  ce  nom  inconnu  &  ineffable,  dont  ^a.  lib.generat. 
la  vertu  peut  tout  félon  les  Juifs ,  &  que  Je&s-Chrift  -^"fA  > ./'»  ^A^ 
avoit  découvert ,  on  ne iait  comment , dans leSanc-  •^*^^'  ^^^* 
maire  j  ou  enfin  ,  parce  au'il  étoit  un  de  ces  Pro-  *"'•  ^  **     . 
•phèçes  marqués  par  Moyie',  dont  les  miracles  troHfb  *'  .  \ 
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An^  de  P^"^  dévoient  porter  le  Peuple  à  l'idolâtrie.  Jefijff- 
Jesus-Ch&ist.  Chrift  vainqueur  des  Idoles ,  dont  TEvangiie  a  fait 
reconnoirre  ub  ièul  Dieu  par  toute  la  terre  9  n'a  pas 
bcfoin  d'être  juftîfié  de  ce  reproche  :  les  vrais  Pro- 
phètes n'ont  pas  moins  préclié  fa  divinité ,  qu'il  a 
fait  lui-même  ^  Sc  ce  qui  doit  réfiilter  du  témoi- 
gnage des  Juifs  )  c'eft  que  Jefiis-Chrift  a  &ir  des 
miracles  pour  juftifier  fa  mifllon.' 

Au  reiîe  y  quand  ils  lui  reprochent  qu'il  les  a  faits 
par  magie  9  ils  de\Toient  longer  que  Moyiè  a  été 
accufé  du  même  crime.  C  etoit  l'ancienne  opinioa 
des  Egyptiens,  qui  étonnés  des  merveilles  que  Dieu 
avoit  opérées  en  leur  pays  par  ce  grand  homme  ] 
l'avoient  mis  au  nombre  eus  principaux  magiciens» 
Pli n.  XXX.  I.  ^^  peur  voir  encore  cette  opinion  dans  Pline  & 
'j4pul.  ApoL      dans  Apulée ,  où  Moyfe  fe  trouve  nommé  avec  Jan- 
w.  Tm,iii,  8.  nés  ôcMambré,  ces  célèbres  enchanteurs  d'Egyp- 
te dont  parle  Saint  Paul  y  Se  que  Moyfè  avoir  con- 
fondus par  fe$  miracles.  Mats  la  réponfe  des.  Juifs 
étoit  aifée.  Les  illuflons  dos  Magiciens  n'ont  jamais 
un  effet  durable  9  ni  ne  tendent  a  établir,  comme 
a  fairMoyfè  ,  le  culte  du  Dieu  véritable  Sclafain' 
teté  de  vie  :  joint  que  Dieu  fait  bien  ie  rendre  le 
maître  ,    ôc  faire  des  œuvres  que  lapuiilânce  en- 
nemie ne  puifFe  imiter.  Les  mêmes  raifons  mettent 
J[efus-Chrift  au-deilus  d  uiûî  ft  vaine  accufation  ,qui 
dès-là  ,  comme  nous  l'avons  remarqué,  ne  fen  plus 
qu'à  juîlifier  que  ces  miracles  font  inconteftables. 
Ils  le  font  en  effet  fi  fort,  que  les  Gentils  n'ont 
pu  en  difconvcnir  non  plusqiie  les  Juifs.  Celfë,  le 
grand  ennemi  des  Chrétiens  ,  6c  qui  les  attaque 
'   dès  les  premiers  temps .  avec  toute  l'habileté  ima- 
Orîg.    cont.  gin^le ,  recherchant  3vec  un  foin  infini  tout  ce 
'Celf.  UB.  II.     qui  pouvoit  leur  nuire,  n'a  pas  nié  tous  les  mira- 
Orrg.  ibid.  &  cles  de  Notre-Seigneur  :  il  s'en  défend   en  diiànt 
in  A^:  Mart.  avec  Je?  Juifs  que  Jcfus-Chrift  avoit  appris-  les  fc- 
pajpnu  crets  d$s  tgyptiens ,  .c*fefl:-à-dirc  9  la  magie  ^  & 
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qu'il  voulut  s'attribuer  la  divinité  par  les  merveilles      Ans  de"" 
qu'il  fit  en  vertu  de  cet  an  damnable.  C'eft  pour  Jkus-Christ, 
la  même   raifon  que  les  Chrétiens  paflbient  pour 
Magiciens  ^  &  nous  avons  un  pailage  de  Julien 
l'Apoftat  qui  méprifeles  miracles  de  Notre- Sei-/»/.  ap,  Cir.l; 
gfieur,  mais  qui  ne  les  révoque  pas  en  doute.  Vo-  vk 
lufien  ,  dans  (on  Epître  à  Saint  Auguftin  ,  en  fait  ^p-  ^ug»  tomi 
de  même  j  &  ce  difcours  étoit  commun  parmi  les  "•  ^P^  3-  -^ 
Payens.         * 

Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner  9  fi  accoutumés  à 
faire  des  Dieux  de  tous  les  hommes  où  il  cclatoit 
ijuelque  chofe  d'extraordinaire  ,  ils  voulurent  ran- 
ger Jefus  Chrift  parmi  leurs  Divinités.  Tibère,  fur 
les  relations  qui  lui  vénoient  de  Judée  ^ropoû  au 
Sénat  d'accorder  à  Jefus-Chritt  les  honneurs  divins. 
Ce  n'e ft  point  un 'feit  qu'on  avance  en  l'air ,  &  Ter-  i   j   t^ 

tullîen  le  rapporte  comme  public  &  notoire  dans      ^'^^  *    ^ 
fori  Apologétique  qu'il  préiênte  au  Sénat  au  nom    *  ^ry    ^^^. 
de  TEglife  ,  qui  n'eût  pas  voulu  affoiblir  une  aufli  £^^^^  \j^  ^J^ 
bonne  caufe  que  la  fienne  par  des  chofès  où  on  au- 
roit  pu  fi  aifément  la  confondre.  Que  fi  on  veut  le 
témoignage  d'un  Auteur  Payen  9  Lampridius  nous  Lamp.  în  AUx\ 
dira  qu'Adrien  avoitélevéà  Jefus-Chrifl  des  Tem-  cap.  4.  ibid. 
pUs  qu'on  voyait  encore  du  temps  qu'il  écrivoit  j 
&  qu'Alexandre  Severe,  après  l'avoir  révéré  en 
particulier  ,  lui  vouloir  publiquement  drefler  des 
Autels ,  &  le  mettre  au  nombre  des  Dieux. 

Il  y  a  certainement  beaucoup  d'injuftice  à  ne 
vouloir  croire  touchant  Jefus-Chrift ,  quece  qu'en 
écrivent  ceux  qui  ne  fe  font  pas  rangés  parmi  fes 
Dîfciples  :  car  c'eft  chercher  la  foi  dans  les  incré- 
dules ,  ou  le  foin  8c  l'exaftiaide  dans  ceux  qui  occu- 
pés de  toute  autre  chofe  tenoient  la  Religion  pour 
indifférente.  Mais  il  eft  vrai  néanmoins  que  la  gloire 
de  Jefus-Chrill  a  eu  un  fi  grand  éclat ,  que  le  mon- 
de ne  s'eft  pu  défendre  de  lui  rendre  quelque  té- 
moignage j   &  je  ne  puis  vous  en  rapporter  de 
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~Aks  de      plus  authentique  que  celui  de  tant  d'Empereur5# 

Jtei»<CBftisT.      Je  reconnois  toutefcMS  qu'ik  avoient  encore  un 

autre  deilêin.  Il  fè  mêloit  de  la  politique  dans  les 

honncufs  qu'ils  rendoient  à  Jeliis-ChrilL  Ils  pré- 

tendoient  qu'à  la  fm  les  Religions  s'unîroient,  Sc 

que  les  Dieux  de  toutes  les  Soâts  deviendroient 

communs.  Les  Chrétiens  ne  connoiilbient  point  ce 

culte  mêlé  9  Se  ne  méprisèrent  pas  moins  les  con-^ 

defcendances ,  que  les  rigueurs  de  la  politique  Ro' 

maine.  Mais  Dieu  voulut  qu'un  aucre  principe  fie 

rejeter  par  les  Payens  les  Temples  que  les  Empe* 

reurs  deftinoient  à  Jefiis-Chrilî.  Les  Prêtres  des 

'tai^f.  în  Alex.  Idoles  y  au  rapport  de  TAuteur  Payen  déjà  cité 

««y*  4»  tant  de  fois ,  déclarèrent  à  l'Empereur  Adrien  9 

Que  s'il  con/acroit  ces  Temples  bâtis  à  tufagedes 

Chrétiens  ,  tous  les  autres  Temples  firoient  aban^ 

donnés ,  &  que  tout  le  monde  embrajfifoit  la  Reli-* 

gion  Chrétienne.  L'Idolâtrie  même  ièntoit  dans 

notre  Religion  une  force  vîftorieufe  contre  laquel* 

le  les  faux  Dieux  ne  pouvoient  tenir,  &  juftifioic 

elle-même  la  vérité  de  cette  Sentence  de  l'Apôtre  > 

Quelle  convention  peut-il  y  avoir  entre  Jejus- 

ti.  Cor.  VI.  1  y.  Chrifi  &  Bélial ,  Cf  comment  peut  on  accorder  le 

16.  Temple  de  Dieu  avec  les  Idoles  ? 

Ainfi ,  par  la  vertu  de  la  Croix  ,  la  Religion 

Payenne  confondue  par  elle-même,  tomboit  en 

.     ruine  4  &  l'unité  de  Dieu  s'établiffoit  tellement^ 

iHdcroh.  I. Sdt.  ^'"^  '^ ^  ridolâtrie  n'en  pamt  pas  éloignée.  Elle 

tj.  6»  fcq,     *  difoit  que  là  Nature  divine  li  grande  SC  fi  étendue  ^ 

ApuL  de  Deoé  ^^  pouvoit  être  exprimée  ni  par  un  feul  nom  ,  ni 

Soc.  Attg.  de  fous  une  feule  former  mais  que  Jupiter ,  8ç  Mars^ 

Civ.  IV.    lOk  ÔC  Junon  ,  &les  autres  Dieux ,  n'étoient  au  fond 

1  !•  que  le  même  Dieu ,  dont  les  venus  infinies  étoient 

expliquées  8c  repréfentées  par  tant  de  mots  dlf* 

férens.  Quand  enfuitc  il  feUoit  venir  aux  hiftoires 

impures  des  Dieux ,  à  leurs  infâmes  généalogies  ^ 

àleurs  impudiques  amours ,  à  leurs  fêtes  &  à  leurs 
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tayftères  qui  n'avoient  point  d'autre  fondement  Ans  de 
que  ces  fables  prodigieufes  ;  toute  la  Religion  fe  Jesus-Chkisx. 
«ournoit  en  allégories  :  c'étoit  le  monde  ou  le  fo^ 
leil  qui  fe  trouvoient  être  ce  Dieu  unique  :  c*étoit 
les  étoiles  :  c'étoit  Tair  Sc  le  feu ,  Teau  &  la  terre  > 
&  leurs  divers  aiTemblages  qui  étoient  cachés  fous 
les  noms  des  Dieux  &  dans  leurs  amours.  Foible 
& iniférable  refuge  j  car  outre  que  k$  fables  étoient 
fcandaleufes  &  toutes  les  allégories  froides  &  for- 
cées ,  que  trouvoit-on  à  la  fin  ,  fînon  que  ce  Dieu 
iinique  étoit  TUnivers  avec  toutes  Ces  parties  ,  de 
forte  que  le  fond  de  la  Religion  étoît  la  nature ,  6c 
toujours  la  créance  adorée  à  la  place  du  Créateur. 

Ces  foibles  excufes  de  l'idolâtrie,  quoique  tirées  0r}g.c(muOlf^ 
de  la  Philofbplîie  des  Stoïciens ,  ne  contentoient  /i^.  y.  vu  &C4, 
guère  les  Philofophes.  Celfe  &  Porphyre  cherdiè-     put.  c^nv. 
rent  de  nouveaux  fecours  dans  la  doibine  de  Plar  Tim.  &c. 
ton  &  de  Pythagore  ^  &  voici  comment  ils  con-  Porphyr,  lib.  lu 
cilioient  Tunité  <le  Dieu  avec  la  mukiplicité  des  de  abflin. 
Dieux  vulgaires.  Il  n'y  avoit,  difoient-ils  j  qu'un    •^P^^*  de  Dca: 
Dieu  fouverain  ;  mais  il  étoit  fi  grand  ,  qu'il  ne  '^^^''*  ^"^^  ^ 
fe  mêloit  pas  des  jJetites  chofes.  Content  d'avoir '^'^-  ^"^-  *** 
fait  le  Ciel  &  les  Aftres,  il  n'avoit  daigné  mettre  ^•''^'  '^'  ^^ 
la  main  à  ce  bas  monde  qu'il  avoit  la^é  former  "*  '^*  ^* 
à  fes  (iibalternes^  Se  l'homme  y  quoique  né  pour  le 
connoître ,  parce  qu'il  étoit  mortel ,  n'étoit  pas 
une  œuvre  digne  de  (es  mains.  AufCi  étoit-il  inac- 
ceflible  à  notre  nature:  il  étoit  logé  trop  haut  pour 
nous^  les  efprits.céleftes  qui  nous  avoient  faits ^ 
nous  fervoient  de  Médiateurs  auprès  de  lui ,  Sc 
c'eft  pourquoi  il  les  falloir  adorer.^. 

D  ne  s'agit  pas  de  réfuter  ces  rêveries  des  Plato-  .^ug.  Ep.  itt* 
ciciens ,  qui  aufTi-bien  tombent  d'elles-mêmes.  Le  adrolu/îan,&€% 
.myftère  de  Jefus-Chriû  les  détruifoit  par  le  fon- 
dement. Ce  myftère  apprenoit  aux  hommes  que 
Dieu  qui  les  avoit  faits  à  fbn  image ,  n'avoit  garde     , 
de  les  mépriièr  :  que  s'ils  avoient  befoin  de  mé- 
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Ans  dé  diateur  y  ce  n  etoir  pas  à  cauie  de  leur  nature  que 
Jesus*Christ.  Dieu  avoir  faite  ,  comme  il  avoit  fait  toutes  les 
autres  ^  mais  à  caufc  de  leur  péché  dont  ils  étoieitt 
les  fèuls  auteurs  :  au  refte,  que  leur  nature  les  éloi- 
gnoit  n  peu  de  Dieu  9  que  Dieu  ne  dédaignoit  pas 
de  s'unir  à  eux  en  Ce  hiùiXii  homme  ^  Se  leur  don- 
noit  pour  médiateur  non  point  ces  efprits  céleftes  ^ 
que  les  Philofophes  appeloient  démons ,  &  que 
;  TEcriture  appéloit  Anges  j  mais  un  homme ,  qui 
joignant  la  force  d'un  Dieu  à  notre  nature  infirme^ 
nous  fit  un  remède  de  nôtre  foiblellê. 

Que  fi  l'orgueil  des  Platoniciens  ne  pouvoir  pas 
(ê  rabailfer  juiqu^aux  humiliations  du  Verbe  fàk 
chair  y  ne  devoient-ils  pas  du  moins  comprendre 
que  rhomme  ,  pour  être  un  peu  au-deffous  des 
Anges,  ne  laifibit  pas  d'être  comme  eux  capable 
de  pofféder  Dieu  ;  de  fbne  qu'il  étoir  plutôt  leur 
frère  que  leur  fîjjet ,  ôc  ne  devoit  pas  les  adorer  ^ 
mais  adorer  avec  eux  en  efprit  de  ibciété  celui  qui 
les  avoit  faits  les  uns  &  les  autres  à  ùl  reflëm- 
blance  ?  C'étoit  donc  non-feulement  trop  de  baf- 
ftfte  y  mais  encore  trop  d'ingratitude  au  genre  hu« 
main  de  &crifier  à  d'autres  qu'à  Dieu  y  &  rien 
n  étoit  plus  aveugle  que  le  Paganifine  y  qui  au  lieu 
de  lui  rcferver  le  culte  fuprême,  le  rendoit  à  tant 
de  démons* 

C'eft  ici  que  l'idolâtrie  qui  fèmbloit  être  aux 

abois ,  découvrit  tout  à&it  ion  foible.  Sur  la  fin 

Porph.  iih.  II.  des  perfécutions ,  Porphyre ,  prelfé  par  l^s  Chré- 

de  abftin^  Aug.t\QnSy  flir  contraint  de  dire  que  le  Sacrifice  n'étoit 

de  Civ.  X.        pas  le  culte  fuprême ,  &  voyez  Jufqu'où  il  pouflk 

l'extravagance.  Ce  Dieu  très-haut ,  difoit-il ,  no 

recevoir  point  de  âcrifice  :  tout  ce  qui  eft  maté* 

riel  eft  impur  pour  lui  y  Se  ne  peut  lui  être  ofK*n. 

La  parole  même  ne  doit  pas  être  employée  &  à  fbn 

culte ,  parce  que  la  voix  efl  une  chofe  corporelle  : 

il  fàur  Fadorer  en  lîlence  y  &  par  de  lîmples  pen- 

fie$5 
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fées  i  tout  autre  culte  eft  indigne  d'une  majefté      Ans  de 
fi  haute»  Jesus:Christj 

Ainfi  Dieu  étoit  trop  grand  pour  être  loué. 
Cétoit  uacrime  d-exprinier  comme  nous  pouvons  ^ 
ce  que  nous  penibns  de  ùl  grandeur.  Le  iàcrifice  ^ 
quoiqu'il  ne  (bit  quune  manière  de  déclarer  notre 
dépendance  profonde  &  une  reconnoifTance  de  & 
fouverainecé ,  n'étoit  pas  pour  lui.  Porphyre  le 
difolt  ainli  expreilénlent  ^  âc  cela  ,  qu'étoit-<:e 
autre  chofe  qu'abolir  la  Religion ,  fiC  laiiFer  tout-^ 
à'ùlt  (kns  culte  celui  qu'on  reconnoifToic  pour 
le  Dieu  des  Dieux  ? 

Mais  qu'étoit-ce  donc  que  ces  £icrifices  que  les 
Gentils  oiïroient  dans  tous  les  temples  ?  Porphyre .  p^  .^  jj   j 
en  avoir  trouvé  le  (ècret.  Il  y  avoit ,  diibitMl ,  des  ^n  lâb.  apud 
efprits  impurs,  trompeurs ,  raalfaiÉuis  >  qui  par  un  ^^1  vnu  ^ 
orgueil  infenfé  9  vouloient  paflêr  pour  des  Dieux ,  ciV.  13. 
&  ie  iaire  feivir  par  les  hommes.  Il  fetloit  les 
apaifer,  de  p€urt{u'ilsne  nuiliflënt.  Les  uns  plus 
gais  Se  plus  enjoués  £t  laiffoîent  gagner  par  des 
î^âacles  de  des  jeux  :  Thumeur  plus  fi)mbre  des 
autres  vouloit  Todeur  de  k  grailTe ,  8c  fe  repaii^ 
ibit  de  âcrifices  fanglans.  Que  fert  de  réfuter  ces 
abfurdités  l  Enfin  les  Chrétiens  gagnoient  leur  caufe^ 
JQ  demeuroit  pour  confiant  ,  que  tous  les  Dieux 
auxquels  on  iacrifioit  parmi  les  Geùtils  ^  étoient  des  -, . 

-cfprits  malins ,  dont  Forgueil  s'attribuoit  la  divi- 
nité :  de  forte  que  ridolâtrie  »^  à  la  regarder  en 
elle-même ,  paroifToit  feulement  reflfet  d'une  igno- 
rance bru^e  :  mais  à  renaomer  à  la  fource^ 
c'étoit  une  œuvre  menée  de  loin  vpouflëe  auxde^ 
niers  excès  par  des  cfprits  malicieux.  C'efl  ce  que 
Jcs  Chrétiens  avoient  toujours  prétendu  ^  c'eft  ce 
xju'enfeignoit  l'Evangile  \  c'eftce  que  chantoitle 
Pfalmifie  :  Tous  Us  DUm  d<s  Gentils  Jbntdei  P/lxcv.  $: 
.Démons ,  mais  le  Seigneur  a  fait  les  Cieux. 
;  Et  .toutefois ,  Monseigneur  >  étrange  aveu^^ 
Tonu  L  y 
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Ans  di     gl^^nent  du  genre  humain  !  UUolâtrie  réduite  & 

ÏKsvi-CHRisr.  Textrémité ,  &  confondue  par  elle-même  9  ne  lai^ 

ibic  pas  de  ië  foutemr.  Il  ne  ÊiUoh  que  la  revêtir 

de  quelque  apparence  9  8c  l'expliquer  en  paroles 

dont  le  ion  fôt  agréable  à  foreille^  pour  la  Êike 

entrer  dans  les  e4>rits.  Porphyre  étoit  admiré» 

Jamblique  ion  Seâateur  paiToit  pour  un  homme 

cËvin,  parce  qu'il  iàvoit  envelopper  les  fentimens 

de  Ton  maStre  de  termes  qui  paroiifoient  my ftérieux^ 

quoiqu*en  e&i  ils  ne  fignlSaiTent  rien.  Julien  TA- 

poftac,  tout  fin  qu'il  étoit,  fut  pris  par  ces  appa* 

'Sunap.  Maxhn.  renées  ,  les  Payens  même  le  racontent.  Des  en- 

Orihas   Ckry-  cHantemens  vrais  ou  £aiux  9  que  ces  Philofbphes 

/aiiu  Eps  Ud.  vantoient  j  leur  auilérité  mal  entendue ,  leur  abili  • 

ûijamh.  Amm.  nence  ridicule  qui  alloit  juiqu'à  faire  un  crime  de 

MarcelL  lih.     manger  les  animaux  9  leurs  purificarions  fuperfti- 

XXII.  XXIII.    tieufès ,  enfin  leur  contemplation  qui  s'évaporoît  en 

2XV.  vaines  penfëes  9  Se  leurs  paroles  auffi  peu  iblides 

qu'elles  fembloient  magmfiques.,  impoibient  au 

monde.  Mais  je  ne  dis  pas  le  fond*  La  Êiinteté 

des  monus  chrétiennes,  le  mépris  des  plaîiirs  qu'elle 

commandott  9  dC  plus  que  tout  cela  l'humilité  qui 

ùàfok  le  fond  duCfariilianifine  9  ofïènibit  les  hom* 

mes  i  Scfi  nous  iavons  le  comprendre ,  l'oi^ueil , 

ia  fenfuaMté  8c  le  libertinage  étoient  les  feules  dé- 

&nies  de  l'idolâtrie* 

-  L'Egliie  la  déracinoit  tous  les  jours  par  £1  doc- 
trine, fie  plus  encore  par  ik  patience.  Mais  ces 
<£fpms  malÊnËttis^  qui  n'a  voient  jamais  celle  de 
tromper  les  hommes  9  &  qui  les  avdeat  plongé» 
-dans  i'idolâtrie  9  n'oublièrent  pas  leur  malice.  Ils 
ibiciièrent  dans  l'Egiife  ces  héréfiesque  vous  avez 
vues.  Des  hommes  curieux  9  &  par*Ià  vains  2c 
Temuans9  voulurent  ie  faire  un  nom  parmi  les  Fi* 
lidles  9  Se  ne  purmt  &  contenter  de  cette  iàgefTe 
fbbre  &  tempérée  que  l'Apôtre  avoit  tant  recon^ 
ïb/fÇ  XiL  3'  i»adéeau](Chrétiens»Ils  entioîeat  trop  avant  dans 
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ks  myfières  qu'ils  prétendoiènt  mefûrer  à  nos  foi-      Ans  d£ 
bics  conceptions  :  nouveaux  Philosophes  qui  me-  Jesus-Christ. 
loient  les  raiionoemens  humains  avec  la  foi  9  8c 
encreprenoient  de  diminuer  les  difficultés  du  ChriP 
tiânifme  j  ne  pouvant  digérer  toute  la  folie  que  le 
monde  trouvoit  dans  TEvangile.  Ainfi  fuccefllve-; 
ment ,  Se  avec  une  efpèce  de  méthode,  tous  les 
articles  de  notre  foi  furent  attaqués  :  la  création  ^ 
la  loi  de  Moyfe,  fondement  néceflâire  de  la  nôtre ,    . 
la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  fbn  incarnation  y  ùl 
grâce  9  fes  iacremeus,  tout  enfin  donna  matière  à 
des  divifions  fcandaleufes.  Celie  &  les  autres  nous        y*!!^*  ^* 
les  reprochoient  j  l'Idolâtrie  fembloit  triompher,  ^^'^^   ^^ 
Elle  regardoit  le  Chriflianifme  comme  une  nou- 
velle feâe  de  Philofbphie  qui  avoir  le  fort  de  toutes 
les  autres  feâes,  8c  comme  elles  ^fepartageoit  en 
piufieurs  autres  feâes.  L*Eglife  ne  leur  paroifToic 
qu'un  ouvrage  humain  prêt  à  tomber  de  lui-même. 
On  concluoît  qu'il  ne  falloir  pas  j  en  matière  de 
Religion  9  raffiner  plus  que  nos  Ancêtres ,  ni  entre- 
prendre de  changer  le  monde. 

Dans  cette  confufion  de  (tOt^s  qui  fe  vantoîcnt  7^^^,^  jjj^  ,;  ^^v 
d'être  chétiennes,  Dieu  ne  manqua  pas  à  fbn  Eglife,  «  ^^ 
Il  fiit  lui  conferver  un  caraftère  d'autorité  que  les  TenulLdeCaml 
lîéréfies  ne  pouvoient  prendre.  Elle  étoit  cattioli-  cap.  2.  de  praf-. 
que  &  univerfelle  :  elle  embrafToit  tous  les  temps:  eript.  20»  2x^* 
elle  s'étendoitde  tous  côtés.  Elle  étoit  apoftolique  j  52.  36» 
la  fuite  9  la  fucceilion  ,  la  chaire  de  l'unité ,  l'auto- 
rité primitive  lui  appartenoit.  Tous  ceux  qui  la 
quittoient^  l'avoient  premièrement  reconnue  ^  8c 
ne  pouvoient  effacer  le  caraâère  de  leur  nou- 
veauté 9  ni  celui  de  leur  rébellion.  Les  Payens  eux- 
mêmes  la  regardoient  comme  celle  qui  étoit  la 
tige  9  le  tout  d'où  les  parcelles  s'étoient  détachées  ^ 
le  tronc  toujours  vif  que  les  branches  retranchées 
laifToient  en  fbn  entier.  Celfe  qui  reprochoit  aux 
Chrétiens  leurs  divilions  parmi  tant  d'Eglifesfchii^ 

V  f 
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Ans  DE      manques  qu'il  vqy oit;s'élever5  remarquoît une'Eglîft 
fous-CHRisT.  diftinguée  de  toutes  les  autres,  &  toujours  plus 
forte  y  qu'il  appeloit  auflî  pour  cette  rai(bn  la 
Ork,  Uhé  V.   ^^fiàe  Eglifi.  llyeri  a ,  difoît-îl,/%rrm//lf5  Chri* 
tieni  ([ui  ne*reconnoijfent  pas  le  Créateur  ,  ni 
les  traditions  des  Juifs '^  il  voulort  parler  à^s  Mar- 
donites  :  mais ,  pourfuivoît-il ,  la  grande  EgUfi 
Ettfib,  Hifl.  i^s  reçoit.  Dans  le  trouble  qu'cJccita  Paul  de  Samo- 
'£ccLlib^yiu    ^jg.  l'Empereur  Aureliéft  n'eut  pas  de  peine  à 
Chap.  30.     connoître  la  vraie  Eglife  chrétienne  à  laquelle 
appartenoit  la  maijhn  de  t Eglife^  foit  que  ce  filt  le 
lieu  d'oraifon ,  bu  la  maifon  de  l'Evêque.  D  l'ad- 
jugea à  ceux  qui  étaient  en  communion  avec  les 
Evéques  d  Italie  &  celui  de  Rome ,  parce  qu'il 
voyoil  de  tout  temps  le  gros  des  Chrétiens  dan* 
cette  communion.  Lôrfque  l'Empereur  Conftance 
brouilloit  tout  dans  l'Eglife ,  la  confufion  qu'il  y 
mettoit  en  protégeant  les  Ariens ,  ne  pirt  empê- 
cher qu'Ammian  Marcellin ,   tout  Payen   qu'il 
étoît ,  ne  reconnût  que  cet  Empereur  s'cgaroit  de 
j4mm,Marc,  la  droite  voie  de  la  Religion  chrétienne  ^  fimpk 
ta.  XXL         ù  précifipar  elle-même  dans  fès  dogmes  &  dans 
fa  conduite.  C'eft  que  l'Eglife  véritable  avoit  und 
majefté  &  une  droimre  que  les  héréfies  ne  pou- 
voient  ni  imiter,  ni  obfcurcir;  au  contraire,  îàni 
'  y  penfer ,  elles  rendoient  témoignage  à  l'Eglife 

.ji        \^     Catholique.  Conftance  qui  perfécutoit  faint  Atba- 
"^mm.    Marc.      ^       ,1^    ^        i    n      1  r  .     <r»    »    •     . 

/â»  XV.  ^      '  defenleur  de  1  ancienne  foi ,  Jouhattoit  avec 

ardeur ,  dit  Ammian  Marccllîn  ,  de  le  faire  con- 
damner par  r autorité  qu' avoit  TEvêqwe  de  Rome 
audejpis  des  autres.  En  recherchant  de  s'appuyer 
de. cette  autorité,  il  faifbit  fcntir  aux  Payens  mê- 
^  mes  ce  qui  manquoit  à  fà  fefte ,  8c  honoroit  TE- 

glifc  dont  les  Ariens  s'étoient  leparés  :  ainfi  les 
Gentils  mêmes  connoifToîent  l'Eglife  CathoUque. 
Si  quelqu'un  leur  demandoit  où  elle  tenoit  fei 
âffemblécs  ;  ôc  quek  étoient  fes  Evêques ,  jamais 
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ils  ne  s'y  trompoient.  Pour  les  héréfies, quolqu'el-  Ans  de 
les  fiflent ,  elles  ne  pouvoienc  fe  défaire  du  nom  Jesus-Christ. 
de  leiirs  auteurs.  Les  Sabelliens ,  les  Paulianidâf'^ 
Jes  Ariens,  les  Pélagiens,  &  les  autres  s'ofFenfoient 
en  vain  du  titre  de  parti  qu'on  leur  donnoit.  Le 
monde,  malgré  qu'ils  en  eulTent,  vouloit  parler  natu- 
rellement, ScdéHgnoit  chaque  feâe  par  celui  dont 
elle  tiroit  fa  naiffance.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grande 
Eglife,  de  l'Egliiê  Catholique  Sc  Apoilolique ,  il  n'a 
jamais  été  podible  de  lui  nommer  un  autre  Auteur 
que  Jefûs-Chrift  même,  ni  de  lui  marquer  les  pre-  ! 

miers  de  Ces  Pafteûrs  fans  remonter  jusqu'aux  Apô- 
jcres ,  ni  de  *lui  donner  un  autre  nom  que  celui 
qu'eUe  prenoit.  Ainfî  quoique  fiflent  les  hérétiques, 
ils  ne  la  pouvoient  cacher  aux  Payens*  Elle  leur 
ouvroit  fon  fein  par  toute  la  terre  :  ils  y  accouroient 
en  foule.  Quelques-uns  d'eux  fe  perdoient  peut  être 
<ians  les  fentiers  détournés  :  mais  TEglife  Catholi- 
que étoit  la  grande  voie  où  entroient  toujours  la 
plupart  de  ceux  qui  cherchoient  Jefus-Chrid,  & 
l'expérience  a  fait  voir  que  c'étoit  à*  elle  qu'il  étoit 
donné  de  raflembler  les  Gentils.  C'étoit  elle  auflî 
^e  les  Empereurs  infidelles  attaquoient  de  toute 
leur  force.  Origène  nous  apprend  que  peu  d'héré-  q-  ^^^. 
tiques  ont  eu  à  fouffrir  pour  la  foi.  Saint  Juf^in  ,  ^^/r  yj,^ 
plus  ancien  que  lui,  a  remarqué  que  la  perfècution  jufi.  ApoL  il 
épârgnoit  les  Marcionites  &C  les  autres  hérétiques. 
Les  Payens  ne  perféçutoient  que  l'Eglife  qu'ils 
voyoient  s'étendre  par  toute  la  terre ,  Se  ne  con- 
;noifroienx  qu'elle  feule  pour  l'Eglife  de  Jefus-Chrift. 
Qu'importe  qu'pn  Iwi  arrachât  quelques  branches? 
&L  bonne  fève  ne  fe  perdoit  pas  pour  cela  ;  elle 
pouflbit  par  d'autres  endroits,  &  le  retranchement 
ÀM  bois  fiiperflu  ne  faifoit  que  rendre  fe^  fruît$ 
meilleurs.  En  effet ,  fî  on  confidère  l'hiftoire  de 
l'Eglife ,  on  verra  que  toutes  les  fois  qu'une  héréfie  Ta 
4iwiauée,e}le  a  réparé  fes  pertes, Se  en  s'étendat)^ . 
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Ans  de  au-dehors  ^  Sc  en  augmentant  au-<ledans  la  himière 
7SSUS-CHRIST.  fr  la  piété  >  pendant  qu*on  a  vu  fècher  en  des  coins 
é%rtés  les  branches  coupées*  Les  œuvres  des  hom- 
mes ont  péri  malgré  l'enfer  qui  les  fbutenoit  :  Tœu- 
vre  de  Dieu  a  fubHfté  \  TEgllfe  a  triomphé  de  Tldo- 
latrie  &  de  toutes  les  erreurs. 

chap.xxvh.  .in  '•    «r  •     • 

Réflexion géné^^^'^'^^  ^g^*^^  toujours  attaquée,  8c  jamais 
taie  fur  U  fuite  vaîncue  ,  eft  un  miracle  perpémel ,  &  un  témoi- 
de  la  Religion ,  g^age  éclatant  de  Fimmutabilité  des  confeils  de 
&fur  le  rapport  Dîeu.  Au  milieu  de  l'agitation  des  chofes  humaines, 
quilyaentreles  elle  fe  foutient  toujours  avec  Une  force  invincible, 
Livres  deVÉcri'  enfone  que  ,  par  une  fuite  nouînterrompue  depuis 
turc.  près  de  dix-fept  cents  ans ,  nous  la  voyons  remon- 

ter jufqu'à  Jefijs-Chrift  ,  dans  lequel  elle  a  recueilli 
la  fuccefiîon  de  l'ancien  peuple ,  8c  fê  trouve  réunie 
aux  Prophètes  &  aux  Patriarches. 

Ainfi  tant  de  miracles  étonnans  que  les  anciens 
Hébreux  ont  vus  de  leurs  yeux ,  fervent  encore  au- 
jourd'hui à  confirmer  notre  foi.  Ce  grand  Dieu  qui 
les  a  faits  pour  rendre  témoignage  à  fon  unité  &à 
ià  toute-puiflànce ,  que  pouvoît-il  feire  de  plus  au- 
thentique pour  en  conferver  la  mémoire ,  que  de 
laiflèr  entre  les  mains  de  tout  un  grand  peuple  les 
aôes  qui  les  atteftent  rédigés  par  Tordre  des  temps? 
Ceft  ce  que  nous  avons  encore  dans  les  livres  de  l'an- 
cien Teûamcnt ,  c'cft-à-dire  dans  les  livres  lés  plus 
ancier^  qui  foîent  au  monde  j  dans  les  livres  qui 
font  les  feuls  de  l'antiquité  où  la  connoifTance  du 
vrai  Dieu  (bit  enlèîgnée ,  &  fon  fervice  ordonné  i 
dans  les  livres  que  le  peuple  Juif  a  toujours  fi  reli- 
gieufement  gardés.  Ce  peuple  eft  le  feul  qui  ait 
connu  dès  fon  origine  le  Dieu  créateur  du  ciel  8c 
xle  la  terre  ;  le  feul  par  conféquent  qui  devoit  être 
le  dépofitaire  des  fecrets  divins.  Il  les  a  auffî  con- 
fervés  avec  une  religion  qui  n'a  point  d'exemple* 
Les  livres  que  les  Egyptiens  8c  les  autres  peuples 
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appeloienc  divins  ,  font  perdus  il  y  a  long-temps  ,      /^^^  p^ 
&  à  peine  nous  en  reftc-t-ii  quelque  mémoire  con-  Jesus-Chaist. 
fiife  dans  les  hiftoires  anciennes.  Lès  livres  fàcrés    Tif   rj^  i^l 
des  Romains  ,  où  Numa  ,  Auteur  de  leur  rcli-  ^^^  *       " 
gion  ,   en  avoit  écrit  les  myftères  ,  ont  péri  par  yàrrM.dcculK 
les  mains  des  Romains  mêmes ,  &  le  Sénat  les  fit  />^^^.  ^,  jfy^^ 
brûler  comme  tendans  i  renverferla  Religion.  Ces  ^Civ.  vu.  34* 
mêmes  Romains  ont  à  la  fin  laiflé  périr  les  livres 
Sibyllins  fi  long-temps  révérés  parmi  eux  comme 
prophétiques  ,  8c  où  ils  vouloient  qu'on  crut  qu'ils 
crouvoient  les  décrets  des  dieux  immortels  fur  leur 
empire  .9  ans  pourtant  en  avoir  jamais  montré  au 
public  9  je  ne  dis  pas  un  feul  volume  ,  mais  un 
iëul  oracle.  Les  Juifs  ont  été  les  (èuls  dont  les  écri- 
tures (acrées  ont  été  d'autant  plus  en  vénération  | 
qu'elles  ont  été  plus  connues.  De  tous  les  peuples 
anciens  ils  font  le  (êul  qui  ait  confervé  les  monu* 
mens .  primitifs  de  &  religion  ^  quoiqu'ils  fiiiTent 
pleins  des  témoignages  de  leur  infidélité  &de  celle 
de  leurs  ancêtres.  Et  aujourd'hui  encore  ce  même 
peuple  refte  fiu*  la  terre  pour  porter  à  toutes  les 
nations  où  il  a  été  difperfl  ^  avec  la  (uite  de  la  re- 
ligion 9  les  miracles  8c  les  prédiâions  qui  la  ren- 
dent inébranlable. 

Quand  Jefus-Chrift  eft  venu  ,  &  qu'envoyé  par. 
ibn  Père  pour  accomplir  les  promeffes  de  la  loi , 
il  a  confirmé  (a  miflion  8c  celle  de  Tes  difciples  par 
;des  miracles  nouveaux ,  ils  on  tété  écrits  avec  la  mê- 
me exaâitude.  Les  aâes  en  ont  été  publiés  à  toute 
la  terre  \  les  circonfiances  des  temps ,  des  perfbn- 
nes  8c  des  lieux  ont  rendu  l'examen  facile  à  qui- 
conque a  été  fbigneux  de  fôn  fâlut.  Le  monde  s'eft 
informé  9  le  monde  a  cru  ^  8c  fi  peu  qu'on  ait  con- 
fidéré  les  anciens  monumens  de  FEglife  ^on  avouera 
que  jamais  affiiire  n'a  été  jugée  avec  plus  de  xé^ 
flexion  8c  de  connoiflance. 

Mais  dans  le  rapport  qu*ont  cnfemble  les  livres 
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Ans  de  des  deux  Teftamens  ^  il  y  a  unç  différence  à  coiir 
Jesus-Christ.  fldérer  j  c'eft  que  les  livres  de  Tancien  peuple  ont 
été  compofés  en  divers  temps.  Autres  font  les 
temps  de  Moyfe  y  autres  ceux  de  Jofué  &  des 
Juges  9  autres  ceux  des  Rois.:  autres  ceux.où  le 
peuple  a  été  tiré  d'Egypte,  &  où  il  a  reçu  la  loi: 
autres  ceux  où  il  a  conquis  la  terre  promifë  :  autres 
ceux  où  il  y  a  été  rétabli  par  des  miracles  vifibles« 
V  Pour  convaincre  l'incrédulité  d*un  peuple  attaché 

aux  fens  ,  Dieu  a  pris  une  longue  étendue  de  (lè- 
clés  y  durant  leiquels  ila  diftribué  ies  miracles  8c  Ces 
Prophètes  ,  afin  de  renouveler  fbuvent  les  témoi- 
gnages fënijbies  par  lesquels  il  atteftoit  fès  vérités 
feintes*  Dans  le  Nouveau  Teftameut  il- a  fuivi  une 
autre  conduite.  Il  ne  veut  plus  rien  révéler  de  nou- 
veau à  fon  Eglife  après  Jefus-Chrift.  En  lui  eft  la 
perfeâion  8c  la  plénitude  ;  &  tous  les  Livres  divins 
qui  ont  été  compofés  dans  la  nouvelle  alliance  j 
l'ont  été  au  temps  des  Apôtres. 

C'eft-à-dire ,  que  le  témoignage  de  Jefus-Chrift  ^ 
&  de  ceux  que  Jefus-Chrift  même  a  daigné  choifir 
pour  témoins  de  ùl  Réfijrreâion ,  a  fuffià  TEglife 
Chrétienne.  Tout  ce  qui  eft  venu  depuis  Ta  édifiée  i 
mais  elle  n'a  regardé  comme  purement  infpiré  de 
Dieu  que  ce  que  les  Apôtres  ont  écrit,  pu  çequ'ib 
ont  confirmé  par  leur  autorité, 

Mais  dans  cette  différence  qui  fe  trouve  entre 
les  Livres  des.  deux  Teftamens  ,  Dieu  a  toujours 
gardé  cet  ordre  admirable  f  de  &ire  écrirelescho* 
tes  dans  le  temps  qu'elles  étoient  arrivées ,  ou  que 
la  mémoire  en  étoit  récente.  Ainfi  ceujç  qui  les 
fevoient  ks  ont  écrites  :  ceux  qui  les  (avoient  ont 
reçu  les  livres  qui  en  rendoient  témoignage  j  ks^ 
Vns  Se  les  autres  les  ont  laiiTés  à  leurs  de^endans 
comme  vin  héritage  précieux  ,  &  la  piçufe  pofté» 
riié  les  a  confervés» 

C*€ft  md  ^uç  s*eft  fo;jîié  le  corpj  dç$  Ecri w«» 
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j&lntes  tant  de  l'Ancien  que  du  î^ouveau  Tefta-      ^,,5  ©e 
ment:  Ecritures  qu'on  a  regardées  dès  leur  origine  Jcsvs-Christ. 
comme  véritables  en  tout ,  comme  données  de 
Dieu  même  ,  &  qu'on  a  aufTi  conièrvées  avec  tant 
de  Religion  ,  qu'on  n'a  pas  cru  pouvoir  làns  im- 
piété ,  y  altérer  une  feule  lettre. 

C*eft  abfi  qu'elles  font  venues  jufqu'à  nous  ^ 
toujours  feintes  ,  toujours  iàcrées  ,  toujours  invio- 
lables ^  confervées  les  unes  par  la  Tradition  conf  ^ 
tante  du  peuple  Juif,  &  les  autres  par  la  Tradi- 
tion du  peuple  Chrétien ,  d'autant  plus  certaine  j 
qu'elle  a  été  confirmée  par  le  feng  &  par  le  Mar- 
tyre tant  de  ceux  qui  ont  écrit  ces  livres  divins  y 
que  de  ceux  qui  les  ont  reçus.                                     j4yg^  cam. 

Saint  Auguftinôc  les  autres  Pères  demandent  furFtfi^y?.  xi.  a. 
la  foi  de  qui  nous  attribuons  les  livres  profanes  à  xxxn.  21. 
des  temps  &  à  des  Auteurs  certains.  Chacun  ré-  xxxiii.  èi 
pond  auffitôtque  les  livres  font  diftingués  par  les  lren.lib.ii.  17, 
différens  rapports  cpiUsontaux  lois  ,  aux  coutu-  TcrudL  adv. 
mes  y  aux  hiftoîres  ,  à  un  certain  temps  ,  par  le  ^^^'  ^^*  *•  ^ 
fty  le  même  qui  porte  imprimé  le  caraÛère  des  âges  î  • 
&  des  Autei^rjs  particuliers  ^  plus  que  tout  cela  ^"J*       ^ 
par  la  foi  publique  ,  &  par  une  Tradition  conf-  ^'^'  /  ^"*  l^ 
tante.  Toutes  ces  chofes  concourent  à  établir  ^"^^^^^ich    jn 
livres  divins  ,  à.  en  diflinguer  les  temps  ,  à  en  mar-  ^^^^^  ' 

qùer  les  Auteurs  j   fie  plus  il  y  a  eu  de  Religion  xxviii.   4. 
.à  les  confèrver  dans  leur  entier  ,  plus  la  tradition  xxxiï.xxxii/. 
jquî  nous  lesconfcrve  eft  inconteftable.  Çont.  adv.  %. 

Auflî  a^t-elle  toujours  été  reconnue ,  non-fèule-  fr  Piofh.  1. 20. 
âhent  par  les  Orthodoxes  ,  mais  encore  par  les  &c. 
Hérétiques  ,•  &  même  par  les  Infidclles.  Moyfe  a  Voyii^cl-deffus. 
toujours  palTéjdans  tout  l'Orient  9  &  enfuite  dans    i-  P^^^  ^po^- 
tout  rUaivers  p(nir  le  Légiflateur  des  Juifs  ,  8c  y"-  vin.  ix. 
pour  l'Ajuteuf  des  Livres  qu'ils  lui  auribuent.  Les    ^'^  ^"  ^'^^ 
Samaritains  qui  les  ont  reçus  des  dix  Tribus  fépa-  3°®^*  ^  ^ 
jtées,  les  ont  confervés  auflî  religieufement  que  les    ^   '^7* 
JlU&  ;  Jewïi^dition  &  leurHifloireeftcouflante,  ^J^;  ^'^J'^^^ 
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Ans  de      &  il  ne  faut  que  repaflêr  fiir  quelques  endroits  <fe 
Jcsus^Christ.  la  première  partie  ^  pour  en  voir  toute  la  (Uîte. 

Deux  Peuples  fi  oppofés  n'ont  pas  pris  l'un  de 
l'autre  ces  Livres  divins  i  tous  les  deux  les  ont 
reçus  de  leur  origine  commune  ^  dès  le  temps  de 
Salomon  &  de  David.  Les  anciens  caraâères  Hé- 
breux que  les  Samaritains  retiennent  encore ,  mon- 
trent aflëz  qu'ils  n'ont  pas  fuivi  Eidras  qui  les  a 
changés.  Ainfi  le  Pentateuquedes  Samaritains  9  2C 
celuiv  des  Juifs  ,  font  deux  Originaux  complets  y 
indépendans  l'un  de  l'autre.  La  parfaite  conformité 
qu'on  y  voit  dans  la  fubftance  du  Texte ,  juftifiela 
bonne  foi  des  deux  Peuples.  Ce  font  des  témoins 
fîdelles  qui  conviennent  j  fans  s'être  entendus ,  ou 
pour  mieux  dire ,  qui  conviennent  malgré  leurs 
inimiriés  ,  Sc  que  la  feule  Tradition  immémoriale 
de  part  &  d'autre  a  unis  dans  la  même  penfëe. 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire  y  quoique  (ans  au- 
cune raifbn  y  que  ces  livres  étant  perdus  y  oun^ayant 
jamais  été  ,  ont  été  y  ou  rétablis  ,  ou  con^)ofës 
de  nouveau  y  ou  altérés  par  Efdras  ^  outre  qu'ils 
ibnt  démentis  par  Efdras  même  y  le  font  aufllipar 
le  Pentateuque  qu'on  trouve  encore  aujourd'hui 
entre  les  mains  des  Samaritains  tel  que  Tavoient  hi 
dans  les  premiers  fiècles  Eusèbe  de  Cé(àrée ,  fsint 
Jérôme  Scies  autres  Auteurs  Eccléfiailiques  :  tel  que 
ces  Peuples  l'avoient  confervé  dès  leur  origine  :  & 
une  fcftc  fî  foible  femble  ne  durer  fi  long-temps  que 
pour  rendre  ce  témoignage  à  l'antiquité  de  Moyfe. 

Les  Auteur  qui  ont  écrit  les  quatre  Evangiles 
ne  reçoivent  pas  un  témoignage  moins  affuré  du 
confentement  unanime  des  Fidelles  ,  des  Payens, 
&  des  Hérétiques.  Ce  grand  nombre  de  Peuples 
divers  qui  ont  reçu  &  traduit <:es  livres  diyins  auflî- 
tôt  qu'Us  ont  été  fiiits  ,  conviennent  tous  de  leur 
date  ,  Se  de  leurs  Auteurs.  Les  Payens  n'ont  pas 
contredit  cette  Tradition.  Ni  Celfe ,  qui  a  atta- 
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<l{ué  ces  Livres  iacrés  ,  prefque  dans  Forigine  du  Ans  de 
Chrtftianifme  -,  ni  Julien  l'Apoftat ,  quoiqu'il  n'ait  teu$-C»RisT. 
lien  ignoré  9  ni  rien  omis  de  ce  qui  pouvoir  les  dé- 
crier i  ni  aucun  autre  Payen  ne  les  a  jamais  ibup- 
çonné  d'être  fuppofés:  au  contraire ,  tous  leur  ont 
donné  les  mêmes  Auteurs  que  les  Chrétiens.  Les 
Hérétiques ,  quoiqu'accablés  par  Tautorité  de  ces 
Livres  ,  n'ofoient  dire  qu'ils  ne  fuffent  pas  des 
Difciples  de  Notré-Seîgneur.  Il  y  a  eu  pourtant  de 
ces  Hérétiques  qui  ont  vu  les  commencemens  de 
l'Eglife  ,  Se  aux  yeux  desquels  ont  été  écrits  les 
Livres  de  l'Evangile.  Ainfi  la  fraude  ,  s'il  y  en  eût 
pu  avoir ,  eût  été  éclairée  de  trop  près  pour  réuffîr. 
II  elt  vrai  qu'après  les  Apôtres ,  &  lorfque  l'Eglifc 
étoit  déjà  étendue  par  toute  la  terre  ,  Marcion  & 
Manès  ,  conftamment  les  plus  téméraires  8c  les 
plus  ignoràns  de  tous  les  Hérétiques  ,  malgré  la 
Tradition  venue  des  Apôtres  ,  continuée  par  leurs 
Diicipics  &  par  les  Evéques  ,  à  qui  ils  avoient 
laifle  leur  chaire  9  Su  la  conduite  des  Peuples  ^  8c 
reçue  unanimement  par  toute  TEglife  Chrétienne , 
osèrent  dire  que  trois  Evangiles  étoient  fuppofés  , 
^  que  celui'  Je  Saint  Luc  qu'ils  préféfoient  aux 
autres  j  on  ne  lait  pourquoi ,  puisqu'il  n'étoit  pas 
venu  par  une  autre  voie  ^  avoir  été  fàlfifié.  Mais 
quelles  preuves  en  donnoient-ils?  de  pures  vifions  y 
nuls  fairs  pofitifs.  Ils  difoîent  pour  toute  raifbn , 
ique  ce  qui  étoit  contraire  à  leurs  fentimens ,  devoir 
néceffairement  avoir  été  inventé  par  d'autres  que 
par  les  Apôtres  ^  &  alléguoient  pour  toute  preuve 
les  opinions  mêmes  qu'on  leur  conteftoit  j  opi- 
nions d'ailleurs  fi  extravagantes  ,  &  fi  manifefte- 
inent  infenfées  9  qu'on  ne  fait  encore  comment 
=€lles  ont  pu  entrer  dans  l'efprit  humain.  Mais  cer- 
tainement, pour  accufer  la  bonne  foi  de  l'Eglife , 
îlfalloit  avoir  en  main  des  Originaux  difFérens  des  j^g^^  TertuB. 
tfiens  9  ou  quelque  preuve  cooftante^  Interpellés  Jug.  loc  eu. 
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Ans  de      d'en  produire  ,  eux  ÔC  leurs  Oifciples  ,  ils/bot 

>Iisus-Christ.  demeurés  muets,  &ont  laiffé  par  leur  filence  une 

-  preuve  indubitable  qu'au  fécond  fiècle  du  Chriftia- 

fuTmeoùils  écrivoient ,  il  n'y  avoit  p3;s  feulement 

une^  indice  de  fauiTeté  ,  ni  la  moindre  conjeâure 

qu'on  put  oppofer  à  la  tradition  de  l'Eglife» 

Que  dirai-je  du  confèntemenc  des  Livres  de 
l'Ecriture  ,  &  du  témoignage  admirable  que  tous 
les  temps  du  Peuple  de  Dieu  Ce  donnent  les  uns  aux 
autres?  Les  temps  du  fécond  Temple  fuppofentceux 
du  premier ,  Se  nous  ramènent  à  Salomon.  La  paix 
n'eft  venue  que  par  les  combats  j  8c  les  conquêtes 
du  Peuple  de  Dieu  nous  font  remonter  jufqu'aux 
Juges ,  jufqu'à  Jofué^  ÔC'jufqu'à  la fortie  tfEgypte. 
En  regardant  tout  un  Peuple  fortir  d'un  Royaume 
où  il  étoit  étranger  ,  on  &  fbuvient  comment  il 
y  étoit  entré.  Les  douze  Patriarches  paroiflbient 
auflîtôt  ,  8c  un  Peuple  qui  ne  s'eft  jamais  regardé 
que  comme  une  feule  famille  ,  nous  conduit  natu- 
rellement à  Abraham ,  qui  en  eft  la  tige.  Ce  Peu- 
ple efl-il  plusfàge  &.  moins  porté  à  l'idolâtrie  après 
le  retour  de  Babybne  ?  C'étoitPefTet  naturel  d*UQ 
grand  châtiment,  que  fës  fautes  palTées  lui  avoieitt 
attiré.  Si  ce  Peuple  fe  glorifie  d'avoir  vu  durant 
plufieurs  fiècles  des  miracles  que  les  aunes  Peuples 
n'ont  jamais  vus  ,  il  peut  auffi  fe  glorifier  d'avar 
-eu  la  connoifTance  de  Dieu  ,  qu'aucun  autre  Peu- 
ple n'avoir.  Que  veut-on  que  fîgnjfie  la  CircoiKÎ- 
îîon  ,  &  la  Fête  des  Tabernacles ,  &  la  Pâque  , 
&  les  autres  Fêtes  célébrées  dans  la  Nation  de 
temps  immémorial  ^  finon  les  chofès  qu'on  trouve 
marquées  dans  le  Livre  de  Moyfe?  Qu'un  Peuple 
<liflingué  des  autres  par  une  Religbn  ,  8c  par  des 
mœurs  fi  particulières, qui  conferve dès fbh  origine 
fur  le  fondement  de  la  création ,  Se  fiir  la  Foi  de  la 
Providence  ,  une  doôrine  fi  fuivie  &  fî  élevée  ^  une 
mémoire  fi  vive  d'une  longue  fiiite  de  faits  fi  a4* 


Histoire    UNitERSELLE*      317 


ceflàirement  enchaînés  ^  des  cérémonies  C\  réglées  ^  ^^^  ^^ 
&  des  counimes  fi  univerfelles  ,  ait  été  fans  une  Jésus-Christ* 
Htftoire  qui  lui*  marquât  [on  origine  y  Scjans  une 
Loi  qui  lui  preicrivic  &s  coutumes  pendant  mille 
ans  qu'il  eft  demeuré  en  état  ;  Se  qu'Efdras  air  com^ 
mencé  à  lui  vouloir  donner  tout-à-coup ,  (bus  le  nom 
de  Moyfe,  avec  THiftoire  de  fes  antiquités ,  la  Loi 
qui  formoic  fes  mœurs  ,  quand  ce  Peuple  devenu 
captif,  a  vu  fon  ancienne  Monarchie  renverfée  de 
fond  en  comble  :  quelle  Fable  plus  incroyai)le  pour- 
loic-on  jamais  inventer  ?  Et  peut -on  y  donner 
croyance  9  ans  joindre  l'ignorance  au  blafphèmel 
Pour  perdre  une  telle  Loi ,  quand  on  Ta  une  fois 
reçue ,  il  &ut  qu'un  Peuple  fbit  exterminé ,  ou  que  \ 

par  divers  cfaangemens  il  en  foit  venu  à  n'avoir  plus 
qu'une  idée  confuie  de  fbn  origine ,  de  (à  Religion  y 
éc  de  fes  coutumes.  Si  ce  malheur  eft  arrivé  au 
Peuple  Juif,  Scque  la  Loi,  fi  connue  fous  Sédé^ 
cias  ,  /è  ibit  perdue  Soixante  ans  après ,  malgré  les 
ibins  d'un  Ezéchiel ,  d'un  Jérémie  ,  d'un  Baruch  ^ 
d'un  Daniel,  qui  ont  un  recours  perpétuel  à  cette 
Loi ,  comme  à  Tunique  fondement  de  la  Religion 
&  de  la  Police  de  leur  Peuple  ^  fi ,  dis-je ,  la  Loi  s'eft 
perdue  malgré  ces  grands  hommes  ,  fans  compter 
les|autres,  dedans  le  temps  que  la  même  Loiavoitfes 
^  Martyrs,  comme  le  montrent  les  perfécutions  de  Da- 
niel &  des  trois  Enlàns  j  fi  cependant  malgré  tout  ce^ 
la  ,  elle  s'eft  perdue  en  fi  peu  de  temps ,  &  demeure 
fi  profondément  oubliée ,  qu'il  fbit  permis  à  Efdras 
delà  rétablir  à  ià&ntaifie:  cen'étoitpas  le  fëul  Li- 
vre qu'il  lui  fàlloit  fabriquer.  Il  lui  élloit  compo- 
fer  en  même-temps  tous  les  Prophètes  anciens  Se 
nouveaux ,  c*eft-à-dire  ceux  qui  avoient  écrit  &  de- 
vant, &  durant  la  captivité  j  ceux  que  le  Peuple 
avoît  vu  écrire  ,  auflî-bien  que  ceux  dont  il  confer- 
voit  la  mémoire  5  8c  non-feulement  les  Prophè- 
tes ,  mais  encore  les  Livres  de  Salomon  ,  Se  les 
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Ans  de  Pfeaun^^s  de  Davi49  &  tous  les  Livres  d'Hiftoîre  ^ 
Jisus-Christ.  puiiqu'à  peine  fe  trouvera-t-il  dans  toute  cette  HiA 
toire  un  iëul  fait  confidérable  ^  &  dans  tous  ces 
autres  Livres  un  (èul  Chapitre  ,  qui ,  détaché  de 
Moyfe  tel  que  nous  Tavons^puiflê  fvbd&er  imiêul 
moment.  Tout  y  parle  de  Moyfë,  toutyeft  fondé 
fur  Moyfe  ^  8cla  chofê  devoit  être  ainfi  j  puiique 
Moyfe  8c  &  Loi ,  Se  THiftoire  qu'il  a  écrite  étoic 
en  eflfèt  dans  le  Peuple  Juif  tout  le  fondement  de 
la  conduite  publique  8c  particulière.  C'étoitenvé-* 
rite  à  Efdias  une  merveilleufe  entreprife,  &  hîen 
nouvelle  dans  le  monde  ^  défaire  parler  en  même? 
temps  avec  Moyfe  tant  d'hommes  de  caraâère  8c 
de  fîyle  différent,  Se  chacun  d'une  manière unifbr-» 
me  y  Se  toujours  fèmblable  à  elle-même  y  Se  €sdre 
accroire  tout-à-coup  à  tout  un  Peuple  que  ce  fbac 
là  les  Livres  anciens  qu'il  a  toujours  révérés  ,  SC 
les  nouveaux  qu'il  a  vu  faire  ,  comme  s'il  n'avoic 
jamais  ouï  parler  de  rien  ,  Se  que  laconnoiilance 
du  temps  préfènt  y  aufll-bien  que  celle  du  temps 
pafle  ,  fût  tout-à-coup  abolie.  Tek'fbnt  les  prodi- 
ges qu'il  faut  croire  ,  quand  on  ne  veut  pas  croire 
les  miracles  du  Tout-Puiflknt ,  ni  recevoir  le  témot» 
gnage  par  lequel  il  eft  confiant  qu'on  a  dit  à  tourua 
grand  Peuple  qu'il  les  avok  vus  de  fès  yeux. 
-  Mais  fi  ce  Peuple  elt  revenu  de  Babylone  dans 
la  Terre  de  fês  pères  ,  fi  nouveau  Se  fi  ignorant  y 
qu'à  peine  fe  fbuvïnt-il  qu'il  eût  été ,  enforte  qu'il 

I.  Efilr.  m.  7.  ^^^  ^^Ç"  '  ^"^  examiner ,  tout  ce  qu'Efdras  aura 
J  jQ^      *      voulu  lui  donner  :  comment  donc  voyoas-nous  dans 

II.  £/dr.  V.  8.  '^  L^v^  qu'Efdras  a  écrit  ^  Se  âans  celui  de  Néhé- 
9. 10*  II.  13.  ïnîas  fbn  contemporain  ,  tout  ce  qu'on  y  dit  des 

Livres  divins  ?  Qui  auroit  pu  les  ouïr  parler  de  la 
Loi  de  Moyfe  ,en  tant  d'endroits ,  Se  publiquement^ 
comme  d'une  choie  connue  de  tout  le  monde  9  Se 
que  tout  le  monde  avoit  entre  fcs  mains  ?  euflent*^ 
ils  ofc  régler  parla  les  Fèces  y  les  Saaifîces  f  lef 
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Cérémonies  y  la  forme  de  l'Autel  rebâti ,  les  Ma-      /^^^  ^^ 
nages,  la  Police,  Se  en  un  mot  toutes  chofes  ,  Jesus^Ihrist. 
«n  dlfànt  fans  ceffe  que  tout  fe  feifoit  y  fèion  qu'il 
iftoit  écrit  dans  la  Loi  de  Moyfi  ,  firviteur  de    '*    [:.  "'• 
Dieu  f  Comment  VQit-on  tout  le  Peuple  agirnatu-  .^  ^1^ 
Tellement  en  conséquence  de  cette  Loi ,  comme 
rayant  eu  toujours  préfènte  ?  comment  eft-ce  que 
tout  £e  Peuple  pouvoir  écouter  Âggée  ,  Zacharie 
£c  Malachié ,  qui  prophétiibient  alors  ;  qui,  com- 
me le$  autres  Prophètes  leurs  prédécefTeurs  ne  leur 
prêchoient  que  Moyfi ,  &  la  Loi  que  Dieu  lui  avoit 
donnée  en  Horeb  :  &  cela  comnne  une  chofe  con* 
mue,  Se  de  tout  temps  en  vigueur  dans  la  Nation  ? 
Maiscomment  dit-on  dans  le  même  temps ,  Se  dans 
ie  retour  du  Peuple ,  que  tout  ce  Peuple  admira  Tac-    j^  ^^ 
compUflementderorackde  Jérémie  ,  touchant  les 
ibixante-dixans  de  captivité  \  Ce  Jérémie  qu'Efdras  xi.  Par.  xxxvl 
venoit  de  forger  avec  tous  les  autres  Prophètes  ,22. 
comment  a-t-il  tout  d*un  coup  trouvé  croyance  ?    i.  £/!t  1. 1« 
Par  quel  artifice  nouveau  a-t-on  pu  perfuader  à 
tout  un  Peuple,  Se  aux  Vieillards  qui  avoient  vu  ce 
Prophète,  qu'ils  avoient  toujours  attendu  ladéli*- 
vrance  miraculeuiè  qu'il  leur  avoit  annoncée  dans 
tes  écrits  ?  Mais  tout  cela  fera  encore  fuppoférEG» 
dras  Se  Néhémias  n'auront  point  écrit  THilloirede 
leur  temps^  quekpi'autre  l'aura  faiteibus  leur  nom  \ 
Se  ceux  quiont&briqué  tous  les  autres  Livres  de 
l'ancien  Teftament  auront  été  fi  favorifes  de  la  pof- 
térifé,que  d'autres  feufTaires  leur  en  auront  fup" 
poft  à  eux-mêmes ,  pour  donner  croyance  à  leus 
impofture. 

On  aura  honte  Êins  doute  de  tant  d'extravagan- 
ces ^  Se  au  lieu  de  ^ire  qu'Efdras  ait  fait  tout  d'un 
coup  paroltre  tant  de  Livres  fi  diltingués  les  uns 
<ie9  autres  par  lescaraâàresdu  ftyle  &du  temps  , 
on  dira  qu'il  y  aura  pu  inférer  les  miracles  Se  les 
prédirions  qui  les  font  paflêr  pour  divins  j  erreur 
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c  ^cir  ^rsfg  y:;'i -iicuL  -^u'  cl  cfs  âsocf  Lkics^ 

pna:  ae  p*5  T'zir  lu  il  dt  eacxç  t  jjff  ire  de  les  rc- 

1er.  Et  ggaaf  »  trs a» ce î^^y  agoic  aocxxdèiOKoe 
C'ji'ïsdgaBanrÎPTT^  îgr-jnrrprat  St  bcihÊieiîet- 
l'î'Fttk  i^  ^ôbI  àt  CES  Lir. rcs ^  eu ::  jV  craaicfoa 

y  3fr  rôur^  jptcs  cxr^  ks  presLànos  desdioks 
€X  .1  ^ii*ùa  ûe  ÎGa  socps  :  ceZes  ^ui  ftb  îbat  ac- 
ccmpSes ckpjs •  par  OBCx^ie «  Ibus  Aadocfaus& 
ks  3iSac2iîbees  ,  Se  f3=r  azsocs  qoe  Ton  a  lues^ 
çjî  ^ zKa  2>3ccÉe5;  Dîaïasia pein-éor  doméà 
hitrs  le  don  de  Pnxrhœe  ,  aâa  çie  rûnpo&ie 
iTEjSras  £x  phs  ^raîiiêfiThhivV  ^  &  oa  aimeia 
mieux  qu^on  Êui&ire  iôâ  Prophète,  çi*Iâiie, ob 
q'je  Jérèxie,OQ  que  Daniel  :  oq  faifia  cfaai{iiefîè- 
c!e  aura  poné  un  fioituiie  heureox  ,  que  tout  k 
Peupk  a!Ha  cm  ;  8c  de noirreauK  impotteurs,  par 
un  zeieadaiirabîe  de  Religpoa  >  auront  £ms  ce& 
ajostéaux  Livres  divîas^apfès  mêmeqae  kCanoo 
eo  auiaété  dos  ,  qu'ils  fe  Ssiooi  lépaaikis  a^ec  les 
Juifs  par  toute  b  terre,  2c  qu*on  ks.auia  traduiis 
jetftâârdejangues  étraogères.  K^eûMs  pas  été , 
a  £>rce  de  voulôtr  établir  la  Religion  ,  la  dèmire 
-par  ksfondeinens?  Tout  un  Peupk  lafife*t-il  dooc 
charger  fi  Ëiakinent  ce  qu'il  crcHtétre  divin  9  fiât 
qu*il  k  croie  par  raiibnou  par  erreur  ?  Quelqu'ua 
peut-il  efpérer  de  per£iader  aus  Chrétiens  9OU 
même  aux  Turcs, d'ajouter  un  iëul  Chapitre  ou  à 
FEvai^ik  ,  ou  à  l^lUraran  ?  Mais  peut-écreqne  les 

Jai& 
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Juifs  étoienc  plus  dociles  que  les  autres  Peuples  ,      Ans  de 
pu  qu'ils  étoient  moins  Religieux  à  conferver  leurs  ÏEsus-CHMisTi 
taints  Livres  ?  Quels  monftres  d*opînions  fë  feut-il 
mettre  dans  refprir,  quand  on  yeut  fecouer  le  joug  * 
(de  l'autoirité  dîvin.e  ,  &  ne  régler  fes  ièntirijehs  • 
non  plus  que  fes  mœurs  ,que  par  /a  ràifbn  égarée  s 

\^U*ON  ne  dife  pas  que  la  jdiicqffibn  de  ces  faits  Ciâ.   XXVIfL 
eft  embarr^fTance  :  car  quand  elle  le  feroir ,  il  feii-    -^^  ^difficultés 
droit  ou  ^'en  rapporter  à  Tautorité  de  TEglife  &  a'Ia  ff^'^nform  an* 
tradition  de  tant  de  fîèclés  ^  ou  poufler  l'examen  ^'^  ^Ecriture  ^ 
Jufqu'au  bôu t ,  6c  ne  pas  croiret.  qu'on  n'çn  fut  quitté  -^^^    ''(Z^"   ^ 
pour  dire  qu'il  demandé  plus  de  temps  qu'on  n'en  ^^^''^  P^^  ^« 
veut  donner  à  fon  falut.  Maïs  ^^u  fon(| ,  fags  remuer  T^''  ^' ^"^ 
avec  un  travailinfini  les  Livres  àe^sitéuxTè  [..{.  l  l  li  j  ^'^J.      '     **" 
iJ  ne  faut  que  lire  le  Livre  des  Pfêaunîes ,  où  Cou  t  re - 
cueillis  tant  d'anciens  Cantiques  du  "Peuple  deDîeu, 
pour  y  voir  dans  là  plus  divirte  î^oëfîe  qiji  fût  ja^ 
mais  i  des'môhumeris  immortels  de  fH:floire°dé' 
JMoyfe  ,  decéllé des  Jugés^,  cje  'célle-de/R;.)i5'^  jhv 
primés  par  léchant  S  par  lamefure  dai^vla.niê» 
moire  Jésliôijirnes.  Et  pouf  le  riouveaùTTt'hîhiinr,* 
îes  {bul.es  Epîtrçs  dé  feint  Paul  (î  vîycs^^  fidriglhâ-; 
les,  fi  fort  du  temps  ,  des  affaires  éc^de's  mouve- 
jnens  qui  étoient  alors  ,  8C  enfin  dHm  caraftère  fii 
marqué  j  ces  Epîtres  ,  His-je  ,  reçues  par  les  Egli- 
ïcs  auxquelles  elles  étoient  adreflcc^ ,  8c  delà  Cotn-* 
riîunîquées  aux  autres  Eglifes  ,  fuffirôienf.'pôu^ 
convaincre  les  cfprits  bien  faits  y  que  tour  eft'/Jn- 
cèrè  8t  .original  dans  les  Ecritures  que  Je^  ApôtTe$ 
hous  ont  laînéeSé  ^  *  '    ^ 

Auflî  fe  foutierinerit-elles  les  unes  les  autres  avec 
line  force  invincible/ Les  Aôes  des  Apôtres  ne  font      j^  ,^   '--^ 
^ue  continuer  1  Evangile  \  léUrs  .Epitres  le  ivippo-  ^^^     ^^  ^^ 
fent  nécefTaîrefilent  :  mais  àfiri  que  tout  foît  d':adj-  j^^^  ^     | 
cord  ,  Ôcles  Aftes  Se lesEpître^  ÔC  les?  Evangiles        *    '  •      •' 
iréclameht  par-tout  les  anciens   Kvres  des   lùift^ 
ToffùL  ^  3^ 
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Ans  de      plus  groflfière  encore  que  la  précédente  9  pui^M 
jBsi;s*Cii&i5T«  ces  miracles  Sc  ces  prédirions  font  tellement  ré- 
pandus dans  tous  ces  Livres  ,  (ont  tellement  incu^ 
qués  Se  répétés  fi  fbuvent  9  avec  tant  de  tours  di« 
vers  9  Se  une  fi  grande  variété  ^e  fortes  figures  j  ea 
un  mot  9  eft  font  tellement  tout  le  corps  j  qu^ilfauc 
n'avoir  jamais  {eulement  ouvert  ces  faints  Livres  ^ 
pour  ne  pas  voir  qu'il  eft  encore  plusaifé  de  les  re- 
fondre 9  pour  ainfi  dire  tout-à-fait  ^  que  d V  inférer 
»  les  chofès  que  les  incrédules  font  fi  fâchés  d'y  trou- 
ver* Et  quand  même  on  leur  aurait  accordé  tout  ce 
qu'ils  demandent  9  le  miraculeux  8c  le  divin  efl  tel- 
lement le  fqnd  de  ces  Livres  9  qu'il  s'y  trouveroit 
encore  malgré  qu'on  en  eut.  Qu'Éfdras ,  lionveuty 
y  ait  ajouté  après  coup  les  prédirions  des  chofes 
déjà  arrivées  de  fbn  temps  :  celles  qui  fe  font  ac* 
compiles  depuis  ^  par  exécnple  ,  fous  Antiochi^  & 
les  Machabées  y  Se  rant  d'autres  que  l'on  a  vues  9 
qui  les  aura  ajoutées?  Dieu  aura  peiur-être  donnéà 
Êfdras  le  don  de  Prophétie  y  afin  que  l'impoffaire 
d'Efdras  fut  plus  vraifemUable  v  Se  on  aimera 
mieux  qu'un  &uf&ire  ibit  Prophète ,  qu'Ifà'îé ,  ou 
que  Jérémie ,  ou  que  Daniel  :  ou  bien  chaque  fîè- 
cle  aura  porté  un  feuflaire  heureux  ^  que  tout  le 
Peuple  aura  cm  ;  Sc  de  nouveaux  impolleurs,  par 
un  zèje  admirable  de  Religion  y  auront  fans  os& 
ajouté  aux  Livres  divins ,  après  même  que  le  Canon 
en  aura  été  clos  ,  qu'ils  fè  feront  répandiûr  avec  les 
Juifs  par  toute  la  terre,  Sc  qu'on  IeS:aura  tiaduits 
-^rîtâfirtlejangues  étrangères.  N'eût-ce  pas  été, 
à  force  de  vouloir  établir  la  Religion  ,  la  détruire 
-par  les  fondemens  ?  Tout  un  Peuple  lailTe-t-il  donc 
changer  fi  facilement  ce  qu'il  croit  être  divin ,  fi>it 
qu'il  le  croie  par  raifbn  ou  par  erreur  ?  Quelqtf  uo 
peut-il  efpérer  de  perfuader  aux  Chrétiens ,  ou 
même  aux  Turcs ,  d'ajouter  un  jfeul  Chapitre  ou  k 
l'Ëvangile ,  ou  à  TAlcoran  ?  Mais  peut-étreqneles 
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Juifs  étoienc  plus  dociles  que  les  autres  Peuples  y      Ans  de 
pu  qu'ils  étoient  moins  Religieux  â  conferver  leurs  ÏEsus-CHMisTi 
îaints  Livres  ?  Quels  monftres  d^opinions  fé  feut-il 
mettre  dans  refprir,  quand  ori  yeut  fecouer  le  joug  ' 
de  Tautoirité  divine  ,  &  ne  régler  ks  ièntinjehs  , 
non  plus  que  fes  mœurs ,  que  par  /a  raifon  égarée  s 

\J:U'oN  ne  dife  pas  que  la  (difcqffibn  jde  cqs  faijçs  Cii.  XXVIfT: 
eft  embarraffaote  :  car  quand  elle  le  feroit ,  il  feii-  -^^  tiifficultés 
droit  ou  ^  en  rapporter  à  Tautofi té  de  TEglIfè  &'  a  la  V^'ffnfirm  an- 
tradition  de  tant  de  fîèclés  j  bu  pouffer  réîcâraen  ^'^  ^Ecriture  ^ 
jufqu'au  bout  5  6c  ne  pas  croira,  qu'on  n'çn  fut  qi^tté  -^^^  ^fl'^  ^ 
pour  dire  qu'il  demandé  plus  de  temps  qu'on  n'en  ^'^'"^^^  P^'^  ^^ 
veut  donner  à  fon falut.  Maîs^  ^u  fônc^,  fa^s  rçînuer  7^'""  j'^^ 
avec  un  travailinfini  les  Livres de's'ddùxTèflamens  ^     /-      '      " 

'  'Si    ''  '   '         fit  TOI 

il  ne  faut  que  lire  le  Livre  des  Pfêaiimes  ^  ôuïont  rc- 

cueillis  tant  d'anciens  Cantiques  du  "Peuple  dcT)ré|jj|' 

pour  y  voir  dans  là  plus  divirte  î^oëfîe  qia  tûi^  ja^. 

mais  i  dés'monumeris  îmrhor'tefe  do  fHifïpîrç'de 

JMoyfe  y  de  celle  des  Juges%  de  telle  des  RoiT^j.m^ 

primés  par  le  chant  ^  par  la  mefure  clanl'la^ié- 

hioîre  desHôinmes.  Et  pouf  le  nouveau  TeftambnrjJ 

tes  (bules  Epîtrçs  dé  iàint  I^aul  fj  vîycs^^  nôrl^lna^ 

les ,  fi  fort  du  temps ,  des  affaires  éc  'jàcs  mbuve- 

jnehs  qui  etoîent  alors  ,  8C  enfin  A\m  cara^ère  fif 

marqué  j  ces  Epîtres  ,.  clis-je  ,  rerues  par  les  Eglî- 

ïcs  auxquelles  elles  étoient  adrelîees ,  8c  delà  Cosn-* 

riiunîquées  aux  autres  Eglifes  ,  fuffirôienï:'pôu^' 

convaincre  les  cfprits  bien  feits  y  que  tour  eft /Jn- 

cèrè  8t  .original  dans  les  Ecritures  que  Je^  ApôtTe$ 

hpus  ontlaiffées.  '        ,...       | 

Auflî  fe  foutierinerit-elles  les  unes  les  autres  aved 

Une  force  invincible.'  Les  Aôés  des  Apôtres  ne  font    -^^         ..-^ 

^e  continuer  l'Evangile  \  Itufs  .Epîtres  le  fyppof  yjj^  ^  2.  6t 

fcnt  hécèfTaîrehlent  :  mais  àfiri  que  tout  foît  dtâd*-  j^^^  ^^     * 

cord  ,  Scies  Aflkes  Se  les  ËpitreS  ÔC  kÉ  Evangiles       *    '  •      -' 

réclament  par-tout  les  anciens   Bvres  des   Iiiift^ 

TomeL       ■       ^  '  «     ■   "" 


gzi      Œuvres  cHbttrts  de  BossirE». 

ÂiiToÊ'"  ^^^^^  P^"^  ^  ^^^  ^V^reè  Apôtres  ne  ceflent  tfalK-^ 
Iisus-Christ.  guer  ce  que  Moyfi  a  dit^  ce  qu'il  a  Icrït  j  ce  que 
Xkc.xxiv.44.  lès  Prophètes  ont  dît  8C  écrit  après  Moyfe.  Jefos- 
Chrift  appelle .  en  témoignage  la.  Loi  de  Moyfe  j 
les  Prophètes   &  les  P/èàumes ,  comme  des  Té- 
Wid.  a7.     ^oins  qui'  dépoïent  tôifs  de  la  même  vérité.  S'il 
veut  expliquer  fes  myftères  ,  il  commence  par 
Moyfe  &  par  les  Prophètes  j  éc  quand  il  dit  aux 
.     Juié  que  Moy/è  a  écrit  de  lui ,  il  pofe  pour  Fonde- 
^  J0an.  Y.  46.  j^g^.^  ^  qytjj  y  avoit  de  plus  confiant  parmi  eux, 
^'^'  ècle^tamène  à  la  foùrce  même  de  leurs  Traditions. 

,  .,  ^  Voyons  néanmoins  ce  qu'on  oppofe  à  une  auto- 
rité fi  reconnue  ^  &  au  .côriféntement  de  tant  de 
fiècles  :  car  puifqiie  de  nos  jours  on  a  bien  ofé  pu- 
blier en  toutes  fortes  de  langues  des  livres  contre 
FEcriture  ,  il  ne  faut'  point  dîflîmulerce  qu'on  dit 
pour  décrier  fes  antiquités.  Que  dit-on  donc  pour 
aùto'rîfer  la  /ûppofition  dû  Péntateuque  y  èc  que 
péut-on  objei^er  à  une  Tradition  de  trois  mille  ans 
fou  ténue  par  fa  propre 'force  &  par  la  foire  des 
choies  î  Rien  de  fuivi  ,  rien  dé  politîf ,  ri^n  d'irtv- 
{)prtant  j  des  chicanes  fur  des 'nombres  ,  for  des 
îieux>  où  fur  des  noms  :  8c  de  telles  observations  • 
^î'dans  toute  autre  matière  ne  pafreroiêrit  fout 
au  plus  que  pour  de  vaines  curîpfi  tés  incapables  dé 
donner  atteinte  au  fond  des  chofes  ^  noûS  "font  ici 
^(léguées  comme  fai(ànt  la  décifion  de  Tafiaire  lâ 
plus  férieufe  qui  fût  jamais.  '      ! 

.  il  y  a,  dit-on ,  des  difficultés  dans  rHîftôîre  dé 
FEcriture.  Il  y  en  à  fans  doute  ,;5ui  n'y  féroîerît  pas  y 
a  lé  livre  étoit  moins.ancien  ,  ou  s'il  avoit  été  fop- 
pofé  ,  comme  on  l'ofe  dire  ,  par  un  homme  ha- 
pile  5c  induftrieux  /y  fi  Ton  eût  été  moins  religieux 
à  le  donner  tel  qu'on  le  trouvoit ,  &  qu'on  eût  pris 
ia  liberté  d'y  corriger  ce  qui  feifoit  de  la  peine.  H 
y  a  Jes  difficultés  que  fait  un  long  temp§ ,  Iprfquê 
m  lieiixom;  changé  dé  nom  ou  d*éta't  :  jprfque'ies 
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dates  font  oubliées  :  lorf^  les  Généalogies  ne  font  Ans  de 
plus  connues  j  qu'il  n'y  af  plus  de  remède  aux  feu-  Jesvs-Christ, 
tes  qu'une  cppie  tant  fbit  peu  négligée  introduit  fi 
aifémenten  dételles  dio^'^  ou  que  des  feits  échap- 
pés à  la  nGiémoire  des  hommes  laiflent  deTobiciï- 
rité  dans  quelque  partie  de  THiftoire.  Mais  enfin 
cette  obfcurité  eft-elle:  dcUis  la  fuite  même ,  ou  dans 
le  fond  de  fafîarre  ?  nullemenr  :  tout  y  eft  fuivi  '5 
&  ce  qui  rèfted'obfcur  ne  fert  qu'à  foire  voir  dans 
les  livres  faînts  une  antiquité  plus  vénérable. 

Mais  ii  y  a  des  altérations;  dans  le  texte  :  les  an-  "Dcut.  zxvii/; 
ciennés  verfions  ne  s'accordent  pas  ;  THébreu  en  4* 
divers  endroits  eft  différent  de  lui-même  5  &  le 
texte  des  Samaritains  ,  outre  le  mot  qu'on  les  ac- 
cufè  d'y  avoir  changé  exprès  en  feveur  de  leur  tem- 
ple de  Gârizim  ,.différe  encore  en  d'autres  endroits 
de  celui  des  Juifs.  Et  delà  que  conclura -t-on?  que 
les  Juî^  Q\x  Efliras  auront  fuppofé  le  Pentateuque  au 
retour  de  la  captivité  ?  Ç*eft  juftement  tout  le  contrai- 
re qu'il  feudroit  conclure.  Les  différences  du  Samari- 
tain ne  ièrVèn t  qu'à  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà 
établi ,  que  leur  texte  eft  indépendant  de  celui  de$ 
Juifs.  Loin  qu*on  puiffe  s'imaginer  que  ces  'SchiA 
înatiques  ayfent  pris  quelque  chofe  des  Juifs  8c 
d'Efdras ,  hoiis  avons  vu  au  contraire  que  c'eft  eà 
haiûe  des  Juife  &  d*Efdfas,  tt  en  haine  du  pre- 
mier &  du  fécond  temple  ,  qu'ils  ont  învéfitéleur 
chimère ié  Gàrfzim.  Qui  ne. voit  donb  qu'ils  au- 
roîent  plutôt  accùfé  les  impôfture^  des  Juifs  que  de 
iesfuivre  |  Ces  rebelles  qui  ont  méprïféÉfcirâs  Sc 
tous  les' Prophète^  des  Juifs  y  avec  leur  temple  & 
Salomori  qiiî  l'avoit  bâti ,  auffi-bien  que  David 
qui  eh'avoit  déiîghé  le  lieu ,  qu'orit-ils  refpefté  dans 
leur  Pentateuque  ,  finon  une.  antiquité  fupérieure 
non^feulement  à  celle  d'Efdras  &  des  Prophètes  , 
mais  encore  à  celle  de  Salomon  8c  de  David  j  en 
un  mot  îâhtiquité  de  Moyfe  dont  ks  deux  Peuples 
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Ans  de^   conviennent  ?  Combien  donc  eft  inconteftaUe  IVch 

Ixsys-CHRisT.  torité  de  Moyfe  ÔC  du  Pentateuque.cpie  toutes  les 
objeôions  ne  font  qu'aiFermir  ? 

Mais  enfin  d*ou  viennent  ces  variétés  des  textes 
&  dès  verfions  ?  D'où  yiçnnenr-elles  en  effet ,  fi^ 

V.  non  de  Tantiquité  du  livre  même  qui  a  pafle  par 

les  mains  de  tant  de  copiftes  depuis  tant  defiècles 
que  la  langue  dans  laquelle  il  eft  écrit  y  a  ceiTé  d'être 
commune  ?  Mais  laiflbns  les  vaines  diipuces  ^  & 
tranchons  en  un  mot  la  difficulté  par  le  fond.  Quoti 
me  difé  s*il  ji'eft  pas  conltant  que  de  toutes  les 
verfions  6c  de  tout  le  texte  ,  quel  qu'il  foit ,  il  en 
reviendra  ,toujours  les  mêmes  lois  9  les  niêmes  mi- 
racles ,les  mêmes  prédidiiins,  la  même  fuite  d'hif^ 
tpire  ,  le  même  cqrps  de  doârine .,  8c  .enfin  la 
même  fubftance.  En  quoi  nuiient, après  c^la  les  di- 
Verfités  des  textes .?  Que  nous  falloit-il  davantage 
que  ce  fond  inaltérable  des  Dvres  facres  ,  '&  que 
pouvions-nous  demander  de  plus,  à  la.  divine  Pro- 
vidence? Et  pour  ce  qui  Qft.dés  verlïons^.ell-rçe  une 
marque  de  fuppofitioaoudenouvçauté^quelalap- 
guede  rEçrimre  foitCaricieçne  qu'on  en  ait  perdu 
les  délîcateflis ,  &  qu'on  fe  trouve  empêcSé  à  en 
rendre,  toute  l'élégatice.  o^  toute  ïa  forc^..  dans  la 
dernière  rigueur  ?  N'eft-ce  pas  plutor  une  preuve 
de  là'plus  grande  antiquité  ?  Et  fi  911  veut  s'attacher 
aux  petites  choies  ,*qu'oa  me  di]|  fij^e^fi^nt  d'en- 
droits où  il  y  a  de  femBanas  j  ôr^^  èr^^'^'jiamjirs  ré- 
tabli, lin  feul  pc^  râifonhérfient  .QÛjgar  corijèïlEure. 
On'a  fuiviTa  foi  dès  exemplaïrel  ^' 8q  comme.  ïa 
Tradition  n'a  jamais  permis  q.uçJ3  iàihftrHçârine 
pût  être  altérée  ,  bà  a  cru  que  lés  àqtfes  fautes  f 
s'il  y  en  rertoit  ,.ne  fervîroient  qu'a  prouver  ^u*dn  n'a 
rien  ici  innové  par  ion.  propre  e/prit*. 

Mais  enfin ,  8c  voici  le  fort  dé  l'ôBjeàion:  N*y  a- t-îl 
pas  des  chôfes  ajoutées  dans  le  text^  dç  Moyfe ,  8t 
4  où  vient  qu'on  trouve  fi  inort  à  la  fin  du  Uvre. 
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qu'on  lui  attribue?  Quelle  merveille  que  ceux  qui      Ans  de 
ont  continué  fon  Hiftoire  ayent  ajouté  fa  fin  bieA-  Jesus-Christ,' 
heureufe  au  refte  de  fes  aftions ,  afin  de  feire  du 
tout  un  même  corps?  Pour  les  autres  additions,, 
voyons  ce  que  c'eft,  Eft-ce  quelque  loi  nouvelle  , 
ou  quelque  nouvelle  cérémonie  ,  quelque  dogme  ^ 
quelque  miracle ,  quelque  prédiâion  ?  On  n'y  longe 
feulement  pas  ;  il  n'y  en  a  pas  le  moindre  fbup- 
çon  ,  ni  le  moindre  indice  :  c'eût  été  ajouter  à  l'œu» 
vre  de  Dieu  :  la  Loi  l'avoit  défendu  ,  &  le  fcandale      I^^^-  iv.  ^l 
qu'on  eût  caufë,  eût  été  horrible.  Quoi  donc,  on  aura  x^'*  ï^* 
continué  peut-etreuneGénéalogiecommencée^  on     ^'  /"f'j; 
aura  peut-être  expliqué  un  nom  de  Ville  changé  par  "'  "*"*'  '^^'^  ^* 
le  temps  ^  à  Toccafion  de  la  Manne  dont  le  Peuple  '** 
a  été  nourri  durant  quarante  ans  ^  on  aura  m  arqué  le 
temps  où  ceflà  cette  nourriture  célefte,  &  ce  fait  écri  t 
depuis  dans  un  autre  livre  fera  demeuré  par  remarque  £*arf.xvi.3  j^ 
dans  celui  de  Moyfe ,  conime  un  fait  cdïiftant  8c  pu- 
blic, dont  tout  le  peuple  étoit  témoin  ;  quatre  ou 
cinq  remarques  de  cette  nature  faites  par  Jofùé ,  ou 
par  Samuel,  ou  parquelqu'autre  Prophète  d'une  pa- 
reille antiquité  ^  parce  qu'elles  ne  regardoientque  des 
faits  notoires  ,  &  où  conftamment  il  n'y  avoit  point 
de  difficulté  ,  auront  naturellement  paflje  dans  le 
Texte-,  ÔC  la  même  Tradition  nous  les  aura  appor- 
tées avec  tout  le  refte,-  aufltt^t  tout  fera  perdu  ;  Efeiras 
fera  accufé ,  quoique  le  Samaritain  où  ces  remarques 
fe  trouvent ,  nous  montré  qu'elles  ont  une  antiquité 
non-feukiiient  au-deffus  d'Efdras  ,  mais  encore  au- 
deflbs  du  Schifme  des  dix  Tribus?  N'importe  ,  il 
faut  que  tout  retombe  fur  Efdras.  Si  ces  remarques 
venoient  de  pkis  haut ,  le  Pentateuque  feroir  en- 
core plus  ancien  qu'il  ne  faut  j  ,&  on  ne  pourroit 
^flèz  révérer  l'antiquité  d'un  livre  dont  les  Notes 
mêmes  auroient  un  fi  grand  âge.  Efdras  aura  donc 
tout  feik  ?  Efdras  aura  oublié  qu'il  vouloir  faire  par^ 
Jer  Moyfe ,  &  }ui  aura  fait  écrire  fi  groffièrement, 
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Ans  di  comme  déjà  arrivé  ^  ce  qui  s'eft  pafle  après  lui.  Tout 
Jisvs-CuiusT.  un  ouvrage  fera  convaincu  de  fùppofition  par  ce 
feul  endroit  ^  l'autorité  de  tant  de  fiècles  8c  la  foi 
publique  ne  lui  ièrvira  plus  de  rien  :  conûne  (i  au 
contraire  on  ne  voyoitpas  que  ces  remarques  dont 
Qn  fè  prévfi^ut ,  font  une  nouvelle  preuve  de  ilncé^ 
rite  &  de  bonne  foi ,  non-feulement  dans  ceux 
qui  les  ont  faites ,  mais  encore  dans  ceux  qui  les 
ont  tranfcrites.  A-t-on  jamais  jugé  de  Fautorité  , 
)e  ne  dis  pas  d'un  livre  divin  y  mais  de  quelque  li- 
vre que  ce  foit  par  des  raifons  fl légères?  Mais  c'eft 
querEcrimre  eflun  livre  ennenii  du  genre  humain^ 
il  veut  obliger  les  hommes  àfqumettre  leur  efprit 
à  Dieu ,  Se  à  réprimer  leurs  paflions  déréglées  :  il 
faut  qu'il  périfTe  ^  Se  à  quelque  prix  que  ce  fbit  y  il 
doit  être  &criiié  au  libertinage. 

Au  refle,  ne  croyez  pas  que  l'impiété  s'engage 
iàns  néceflité  dans  toutes  les  abfurdités  que  vous 
avez  vues.  Si  contre  le  témoignage  du  genre  humain , 
&  contre  toutes  les  règles  du  bon  fens  ^  elle  s'atta- 
che à  ôter  ail  Pentateuque  Se  aux  Prophéties  leurs 
Auteurs  toujours  reconnus  ^  Se  à  leur  contefter 
leurs  dates  j  c'ef^  que  les  dates  font  tout  en  cette 
matière ,  pour  deUx  raifons.  Premièrement,  parce 
que  des  livres  pleins  de  tant  de  faits  miraculeux 
qu'on  y  avoit  revêtu  de  leurs  circonftances  les  plus 
particulières  9  Se  avancés  non-fëulement  comme 
publics  9  mais  encore  comme  préfens,  s'ils  eudènt 
pu  être  démentis  ,  auroient  porté  avec  eux  leur 
condamnation  :  Se  au  lieu  qu'ils  fe  foutiennent  de 
leur  propre  poids  y  ils  fëroient  tombés  par  eux- 
mêmes  il  y  a  long-temps.  Secondement,  parce  que 
leurs  dates  étant  une  fois  fixées  ,  on  ne  peut  plus 
eflàcer  la  marque  in&illibled'infpiration  divine  qu'ils 
portent  empreinte  dans  le  grand  nombre  ^  Se  la 
longue  fuite  des  prédiâions  mémorables  dont  on 
Jes  trouve  remplis» 
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C'eftpour  éviter  ces  miracles  &  ces  prédirions  "'"Âns'di"^ 
que  les  impies  font  tombés  dans  toutes  lesabfurdités  Ji$us-Chilist«; 
qui  vous  ont  fiirpris.  Mais  qu'ils  ne  penfent  pas  à 
échapper  à  Dieu  :  il  a  réfervé  à  fon  Ecriture  une 
marque  de  divinité  qui  ne  fbuifre  aucune  atteinte* 
Ceft  le  rapport  des  deux  Teftamens.On  ne  difpu- 
te  pas  du  moins  que  tout  l'ancien  Teftament  ne 
(bit  écrit  devant  le  nouveau.  Il  n'y  a  point  ici  de 
nouvel  Efdras  qui  ait  pu  perfiiader  aux  Juifi  d'in- 
venter ou  de  fàlfifier  leur  Ecriture  en  feveur  des 
Chrétiens  qu'ils  perfëcutoient»  Il  n'en  faut  pas  da* 
vantage.  Par  le  rapport  des  deux  Tefbmens ,  on 
prouve  que  l'un  8c  l'autre  eft  divin.  Ils  ont  tous 
deux  le  même  defTeîn  &  la  même  fuite  :  l'un  pré*» 
pare  la  voie  à  la  perfeâion  ,  que  l'autre  montre 
à  découvert  :  l'un  pofê  le  fondement ,  &  l'autre 
achève  l'édififce  :  en  un  mot  y  l'un  prédit  ce  que  l'au- 
tre fait  voir  accompli. 

Aiafi  tous  les  temps  font  unis  enfèmble,  8c  un 
deflein  éternel  de  la  divine  providence  nous  eft  ré- 
vélé. La  Tradition  du  peuple  Juif  &  celle  du  peu- 
ple Chrétien  ne  font  enfèmble  qu'une  même  fuite 
de  Religion,  &  les  Ecritures  des  deux  Tefhmens, 
ne  font  aufli  qu'un  même  corps  Se  un  même  livre. 

Jbj  T  à  caufê  que*  la  difcuffion  des  prédiôions  Chap.  XXfX; 
particulières  y  quoiqu'en  foi  pleine  de  lumière  y  dé-    Les  prédirions 
pend  de  beaucoup  de  faits  que  tout  le  monde  ne  peut /^i/tfir^j  â  trois 
pasfuivre  également ,  Dieu  en  a  choifi  quelques- faits  palpables  z 
uns  qu'il  a  rendu  fenfibles  aux  plus  îgnorans.  Ces  Parabole duFiU 
faits  Ulufb-es ,  ces  faits  éclatans  dont  tout  l'Univers  de  Dieu  ^  qui  en 
cû  témoin  ,  font  les  feits  que  j'ai  tâché  jufqu'ici  de  ^^^^  ^  ^^ 
vousfeire  fuivre  ,c'eft-à-dire ,  la  défolation  du  peuple  /^^' 
Juif ,  Se  la  converfioa  des  Gentils  arrivées  enfemble  ^ 
£c  toutes  deux  préciiement  dans  le  même  temps 
que  TEvangile  a  été  prêché  j  8c  que  J.  C.  a  paru. 
Ces  trois  chofes  unies  dans  l'ordre  des  temps  ^ 
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"ÂnTdé      rétoîent  encore  beaucoup  davantage ,  dans  l'ordre 
Jteùi-CHitist.  des  confeils  de  Dieu.  Vous  les  avez  vu  marcher  en- 
femble.  dans  les  anciennes  Prophéties  :  mais  Jefus-» 
Chrift  fidelle  interprète  des  Prophéties  &  des  vo- 
lontés de  fon  père  ,  nous  a  encore  niieux  e^liqué 
cette  jiai{Qn  dans  fbn  Evangile.  Il  le  fait  dans  la 
Mmhi   jpçi.  parabole  de  la  Vigne  fi  familière  aux  Prophètes. 
|3r  Le  père  de  famille  avoit  planté  cette  vigne, c'eft- 

à-dirç  ,  la  Religion  véritable  fondée  fur  fon  allian- 
ce ^  ÔC  Tayoit  donnée  à  cultiver  à  des  ouvriers , 
c'eft-à-dire ,  aux  Juifs.  Pour  en  recueillir  les  fruits, 
il  envoie  à  diverfes  fois  fes  ferviteurs  ,  qui  font  les 
Prophètes.  Ces  ouvriers  infidelles  les  font  mourir. 
Sa  bonté  le  porte  à  leur  envoyer  fon  propre  fils.  Us 
le  traitent  encore  plus  mal  que  les  ferviteurs.  A  la 
fin  il  leur  oie  fa  vigne  &  la  donne  à  <i'autres  out 
vriers  :  Il  leur  ôte  la  grâce  de  fon  alliance  pour  la 
donner  aux  Gentils* 

Ces  trois  Chofes  dévoient  donc  concourir  en-i 
femble  ,  Tenvoi  du  Fils  de  Dieu  ,  la  réprohadon 
des  Juifs ,  ÔClâ  vocation  des  Gentils.  Il  nefeut  plu^ 
de  Commentaire  à  la  parabole  oue  l'événement  ^ 
îhterprétéç.* 

Vous  avez  vu  que  les  Juiffe  avouent  que  le  Royaui 
ine  de  Jyida  &  rétat  de  l^ur  République  a  çora- 
mehcé  à  tomber  dans  les  temps  d*Hérode ,  &  lorft 
que  J  E  s  u  s-C  Ti  R I  s  T  efl  venu  au  monde.  Mais 
fî  les  altérations  qiï*ils  faifoient  à  la  Loi  de  Dieu 
leur  ont  attiré  une  diminution  fî  yifîble  de  leur  puifi 
iknçe ,  leur  dernière  défolation  qui  dure  encore  ^ 
idevpit  être  la  punhion  d'un  plus  grand  crime. 

Ce  crime  e ft  yifiblement  leiir  méconnoîflance  eni 
vers  leur  Meffie  ,  qui  venoit  les  inftruire  &  les  af- 
franchir, C'eft  auffi  depuis  ce  temps  qu'un  joug  de 
ftr  efl  fur  leur  tête  j  ^  ils  en  feroient  accablés ,  fi 
piça  ne  les  rçfervoit  à  fervir  un  jour  ce  Meflîequ'ilj 
fnfçrueifiét 
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Voilà  donc  déjà  an  feit  avéré  &  public  :  e'eft  la     ^,,5    pg 
fTiine  totale  de  Tétatdu  Peuple  Juif  dans  le  temps  Jesus-Cbrist; 
de  Jesus-Chrîst.  La  converfîon  des  Gentils  qui 
jdevoit  arriver  dans  le  même-temps ,  n'eft  pas  moins    ' 
avérée.  En  même-temps  que  l'ancien  culte  eft  dé^ 
truit  dans  Jérufiilem  avec  le  Temple ,  Tldolâtrla 
eft  attaquée   de  tous  côtés  5  8ç  les  Peuples ,  quj  , 

depuis  tant  de  milliers  d'années  avoient  oublié  leur 
Créateur  ,  fe  réveillent  d'un  fi  long  aflbupîffement. 

Et  afin  que  tout  convienne  ,  les  promeflësipi-- 
rituelles  font  développées  par  la  prédication  del'E^ 
vangile ,  dans  le  temps  que  le  Peuple  Juif  qui  n'en 
avoit  reçu  que  de  temporelles  9  réprouvé  manifefte- 
mentpour  fon  incrédulité  ,  &  captif  par  toute  la 
terre  ,  n'a  plus  de  grandeur  humaine  à  e(J)érer. 
Alors  le  Ciel  eft  promis  à  ceux  qui  foufFrent  perfé- 
cution  pour  la  juftice  ;  les  fecrets  de  la  vie  future 
font  prêches  ;  &  la  vraie  béatitude  eft  montrée 
loin  de  ce  fèjour  où  règne  h  mort ,  ou  abonde  1q 
péché  8c  tous  les  maux. 

Si  on  ne  découvre  pas  ici  un  deflêin  toujours 
foutenu  &  toujours  (ùivi  ^  fi  on  n'y  voit  pas#i  mê- 
ihe  ordre  desconfeils  de  Dieu- qui  prépare  dèsTo* 
rigine  du  monde  ce  qu'il  achevé  à  la  fin  des 
remps ,  &  qui  fous  divers  états  ,  mais  avec  une 
iùçce/îîon  toujours  confiante ,  perpétue  aux  yeux 
de  tout  l'Univers  la  faînte  fociéçé  où  il  veut  être 
fervi?  on  mérite  de  ne  rien  voir,  &  d'être  livré  à 
fon  propre  endurciffemenr  comme  au  plus  jufte 
.&  au  plus  rigoureux  de  tous  les  flipplices. 

Et  afin  que  cette  fuite  du  Peuple  de  Dieu  fût 
riaîre  aux  moins  clair-voyans  ,  Dieu  la  rend  fen* 
fible  &  palpable  par  des  feits  que  perfonne  ne  peut 
ignorer ,  s'il  ne  ferme  volontairement  les  yeux  'à 
la  vérité.  Le  Meflle  eft  attendu  par  les  Hébreux  , 
Jl  vient ,  8c  il  appelle  les  Gentils  comme  il  avoit 
^té  prédit.  l4.e  Peuple  gui  le  reconnoît  commç  vci^ 
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Ans  de  ^^9  ^^  incorporé  au  Peuple  qui  rattendoit^ÊuAl 
Jssus-Christ.  qu'il  y  ait  entre  deux  un  feul  moment  d'intenup- 
tion  :  ce  Peuple  eft  répandu  par  toute  la  terre  : 
les  Gentils  ne  cefient  de  s'y  agréger^  &  cette  Egli- 
fe  que  Jesus-Christ  a  établie  fur  la  pierre  ^nud- 
gré  les  eâbrts  de  Tenfer ,  n'a  jamais  été  renvetiêe. 

^^St^û  Tc£'  \?UELLEconfolationauxenfansdeDieu!Mais 
tlïftTth  r  "  ^^^'^  conviftion  de  la  vérité ,  quand  ils  voient  que 
6'Avi5o/>jOTj-  ^'I^^ocent  XL  qui  remplit  aujourd'hui  fi  dignement 
nififlcfJZus  '^  premier  fiége  de  l'Eglife,  on  remonte  ûtis  in- 
Usfcacs.  terruption  jufqu'à  Saint  Pierre ,  établi  par  Jesus- 

Christ  Prince  des  Apôtres  :  d'où  en  reprenantles 
Pontifes  qui  ont  fervi  fous  la  Loi ,  on  va  jufçi  à 
Aaron  6c  jufqu'à  Mpyfe  :  delà  ju^'aux  Patriar- 
ches ,  &  jufqu'à  l'origine  du  monde  !  Quelle  fuite, 
quelle  tradition  ,  quel  enchaînement  merveilleux! 
Si  notre  eiprit  naturellement  incertain  ^  &  devenu 
par  i^s  incertitudes  le  jouet  de  fes  propres  raifco- 
nemens ,  a  befoin  dans  les  queftions  où  il  y  va  du 
iàlut ,  d'être  fixé  &  déterminé  par  quelque  autorire 
cert^l^ ,  quelle  plus  grande  autorité  que  celle  de 
l'Eglife  Catholique  ,  qui  réunit  en  elle-même  tou- 
te l'autorité  des  fiècles  paffés,  &  les  anciennes 
traditions  du  genre  humain  jufqu'à  ià  première 
origine  ? 

Ainfi  la  fociété  que  Je&us-Christ  ,  attendudih 
rant  tous  les  fiècles  paffés  ,  a  enfin  fondée  fur  b 
pierre,  8c  où  Saint  Pierre  &  fes  fuccefleurs doi- 
vent préfider  par  ks  ordres,  fe  juftifie  elle-même 
par  fe  propre  fuite,  &  porte  dans  fon  éternelle 
durée  le  caraâère  de  la  main  de  Dieu. 

C'eft  auffi  cette  fucceffion  que  nulle  héréfie ,  nulte 
fefte,  nulle  autre  ibciété  que  la  feule  EglifedeDieu 
n'a  pufe  donner.  Les  fàuffes  Religions  ont  pu  imi- 
ter l'Eglife  en  beaucoup  de  chofes ,  &  fur-tout ,  el- 
les l'imitent  en  difent ,  comme  elle,  que  ç'ell  D^ 
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njiû  lésa  fondées  :  mais  ce  difcours  en  leur  bouche  Âns^i" 
ii'eft  qu'un  difcours  en  l'air*  Car  fi  Dieu  a  créé  le  Jxsvs-CiuusT« 
i;enre  humain ,  fi  le  créant  à  fbn  image  ,  il  n'a  ja- 
mais dédaigné  de  lui  enfeignerle  moyen  de  lefèr- 
vir  8c  de  lui  plaire  9  toute  Seâe  qui  ne  montre  pas 
&  /ùccefllon  depuis  l'origine  du  monde  n'eft  pas  de 
Dieu. 

Ici  tombent  aux  pieds  de  FEgliie  toutes  les  ib- 
ciétés  ,  toutes  les  Seâes  que  les  hommes  ont  éta- 
blies au-dedans  ou  au-dehors  du  Chriftianirme.  Par 
exemple  ^  le  êlux  Prophète  des  Arabes  a  bien  pu 
fê  dire  envoyé  de  Dieu  ;  après  avoir  trompé  des  n 
Peuples  ibuverainement  ignorans ,  il  a  pu  profiter 
<les  divifions  de  fbn  voifinage ,  pour  y  étendre  par 
les  armes  une  Religion  toute  fenfuelle  :  mais  il  n'a 
ofé  fiippofêr  qu'il  ait  été  attendu  ^  ni  enfin  il  n'a 
pu  donner  ou  à  ia  Peribnne,  ou  à  £1  Religion  au- 
<nine  liaifbn  réelle  ni  apparente  avec  lesfièclespaf^ 
fés.  L'expédient  qu'il  a  trouvé  pour  s'en  exempter 
«ft  nouveau.  De  peur  qu'on  ne  voulût  rechercher 
dans  les  Ecritures  des  Chrétiens  des  témoignages 
de  fà  Mifiion  y  femblables  à  ceux  que  Jesus-Christ 
trouvoit  dans  les  Ecritures  des  Juifs  ,  il  a  dit  que 
les  Chrétiens  Se  les  luiù  avoient  fàldfié  tous  leurs 
livres.  Ses  Seâateurs  ignorans  l'en  ont  cru  fiir  fà  pà* 
lole  fix  cents  ans  après  Jesus-Christ  5  &  il  s'eft 
annoncé  lui-même  ^  non-feulement  fans  aucun  té- 
moignage précédent  9  mais  encore  fans  que  ni  lui^ 
ni  les  fiens  y  ayent  ofé  ou  fiippofèr  ou  promettre 
aucun  miracle  fenfible  qui  ait  pu  autorifer  fa  oiif- 
ilon.  De  même  les  Héréfiarques  qui  ont  fondé  des 
Seftes  nouvelles  parmi  les  Chrétiens,  ont  bien  pu 
rendre  la  foi  plus  Êicile  9  &  en  même-temps  moins 
ibumifè,  en  niant  les  myftères  qui  pafTentles  fèns. 
Us  ont  bien  pu  éblouir  les  hommes  par  leur  élo- 
quence 8cparune"apparence  de  piété ,  les  remuer 
par  leurs  paffions,  les  engager  par  leurs  intérêts  ^ 
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Ans  de  les  attirer  par  la  nouveauté  &  par  le  libertinage  > 
^u&Orist,  fôit  par  celui  dé  rEfprit  ,  foît  même  paf  celui 
des  fcnsj  en  un  mot  ,  ils  ont  pu  facilement  ou  fe 
tromper,  ou  tromper  les  autres  ,  car  il  n'y  a  rien 
de  plus  humain  :  mais  outre'qu'ik  n'ont  pas  pu  mê- 
me fe  vanter  d'avoir  fait  aucun  miracle  en  public^ 
ni  réduire  leur  Religion  à  des  faits  pofitifs  dont 
leurs  Seéfateurs  fiiffent  témoins ,  il  y  a  toujours 
tin  fait  malheureux  pour  eux ,  que  jamais  ils  n  ont 
pu  couvrir  ;  ç'eft  celui  de  leur  nouveauté.  Il  paroî- 
tra  toujours  aux  yeux  de  tout  TUnivers,  qu'eux 8c 
'  la  Sefte  qu'ils  ont  établie  ,  fe  fera  détachée  de  ce 
grand  corps  &  de  cette  Eglife  ancienne  que  Je- 
&s-Chrift  a  fondée  ,  où  Saint  Pierre  &  (es  Suc- 
ceffeurs  tenbîent  la  première  place ,  dans  laquelle 
,  toutes  les  Sedes  les  ont  trouvé  établis.  Le  tno-^ 
ment  de  la  réparation  fera  toujours  fi  confiant^ 
que  les  Hérétiques  eux-mêmes  ne  le  pourront  dé- 
fa  vouer  ,  &  qu'ils  n'oferont  pas  feulement  tenter  de 
fe  faire  venir  de  la  fourçe  par  une  liiite  qu'on  n'ait 
jamais  vu  s'interrompre.  C'eft  le  fbible  inévitable 
de  toutes  les  Seftes  que  les  hommes  ont  établies. 
Nul  ne  peut  changer  les  fiècles  pafles  ,  ni  fe  donner 
des  Prédéceffeurs  5  ou  faire  qu'il  les  ait  trouvés  en 
pofTeflîon.  La  feule  Eglife  Catholique  remplit  tous 
les  fiècles  précédens  par  une  flîite  qui  ne  lui  peut 
être  conteftée.  Laloi  vient  au-devant  de  l'Evangile: 
la  fucceffion  dfe  Moyfe  &  des  Patriarches  ne  fait 
qu'une  même  fuite  avec  celle  de  Jefus-Chriftj  être 
attendu,  venir,  être  Reconnu  par  une  poftérité  qui 
dure  autant  que  le  monde ,  c'eft  le  caraftèredu  MeP- 
'll<h.  XIII  8  ^^  ^"  ^"*  ^^^^  croyons.  «  J.  C.  eft  aujourd'hui ,  il 

'  »  étôit  hier ,  8c  il  eft  aux  fiècles  des  fiècles  ». 
Ainfi ,  outre  l'avantage  qu'a  l'Eglifè  de  Jefiis- 

'  Chrift,  d'être  feule  fondée  (ùr  des  faits  miracu- 
leux 8c  divins  qu'on  a  écrits  hautement ,  8c  fana 
ttrainte  d'être  démenti  dans  le  temps  quUls  font; 
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teyiv^s  j  voici  en  faveur  de  ceux  qui  n'ont  pas  vé-  an$  pp 
çu  dans  ces  temps  ^  un  miracle  toujours  fiibllftant  y  Tfsvs-CH&ist; 
Ijui  confirme  la  vérité  de  tous  les  autres  ^  c'eft  la 
îuitë  dé  .la  Religion  toujours  viâorieufe  des  er^ 
reuf^  qui  ont  tâché  de  la  détruire.  Vous  y  pouvez 
^indre  encore  une  autre  fuite  ^  ôc  c'efl  la  iùite 
vifible  d'un  continuel  çhâtinnent  fur  les  Juifs  qui 
jQ'ont  pas. reçu  le  Chrift  promis  à  leurs  pères. 
.  ils  l'attendent  néanmoins  encore  ,  Sc  leur  at* 
jtente  toujours  fruftrée  y  &it  une  partie  de  leur 
fupplice.  Us  l'attendent ,  8c  font  voir  en  lattenr 
dam  qu'il  a  toujours  été  attendu.  Condamnés  par 
leurs  propres  Livres  ,  ils  affurcnt  la  véritç  de  la 
Religion  ,•  ils  en  portent,  pour  ainiî  dire ,, toute 
la  fuite  écrite  iur  leur  front  5  d  un  fcuj  regard  on 
voit  ce  qu'ils  ont  été  ,  pourquoi  ils  font  comme 
on  les  voit ,  Se  à  quoi  ils  font  réservés. 

Ainfi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques  &  plus 
clairs  que  la  lumière  du  Soleil,  font  voir  notre 
Religion  auflî  ancienne  que  le  monde.  Ils  montrent 
j?ar  conféquent  qu'elle  n'a  point  d'autre  Auteur 
que  cfelui  qui  a  fondé  l'Univers,  qui  tenant  tout 
en  Ùl  main  y  a  puieul  &  commencer  &.  conduire 
lin  deffein  où  tous  les  ûécles  font  compris*  ^^ 
,.  Il  ne  faut  donc  plus  s'étonner ,  comme. on  faij: 
ordinairement  >  de  ce  que  Dieu  nous  propofe  à 
croire  tant  de  chofê^  iï  oignes  de  lui,  &  tout  en- 
^mble  (î  impénétrables  a  l'efprit  humain  j  mais 

Ïlutôt  il  faut  s'étonner  de  ce  qu  ayant  établi  la 
oi  fur  une  autorité  fî  ferme  &  fî  tnanifefle^ 
il.refle  encore  dans  le  monde  des  aveugles  ôc  des 
incrédules. 

Nos  paflîons  défbrdonnées ,  notre  attachement 

â^nos  fens  ,  8c  notre  orgueil  indomptable  en  font 

la  caufè.   Nous  aimons  mieux  tout  rilquer,  que 

Vie  nous  contraindre  :  nous  aimons  mieux  croupir 

dans  notre  ignorance  que  de  l'avouer  :  nous  aimons 
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Ans  de     mieux  firisfàJre  une  vaine  curiofîté ,  8c  nourrir 
(îKsvs^HiosT.  dans  notre  efprit  mdocile  la  liberté  de  penfèr  tout 
ce  qu'il  nous  plaît ,  que  de  ployer  fous  le  joug  dé 
Tautorité  divine. 

Delà  vient  qu'il  y  a  tant  d'incrédules  5  8c  Dieti 
le  permet  ainfi  pour  rinftruéHon  de  £ss  enfens. 
Sans  les  Aveugles  y  &ns  les  Sauvages ,  fans  les  In- 
fideiles  qui  reftent,  Sc  dans  le  fein  même  da 
Chriftianifixie  ,  nous  ne  connoîtrions  pas  aflez  la 
corruption  profonde  de  notre  nature ,  ni  Fabyme 
d'où  Jefiis-Chrift  nous  a  tirés.  Si  &  iainte  vérité 
n'étoit  contredite ,  nous  ne  verrions  pas  la  mer- 
veille qui  la  feît  durer  parmi  tant  de  contradic- 
tions y  8c  nous  oublierions  à  la  fin  que  nous  fbm* 
mes  fauves  par  la  grâce.  Maintenant  rincrédalit& 
des  uns  humilie  les  autres  ;  ôc  les  rebelles  qui  s'op- 
pofent  aux  defleins  de  Dieu,  font  éclater  la  puîA 
Ëince  par  laquelle,  indépendamment  de  toute  au- 
tre chofè ,  il  accomplit  les  promeffes  qu'il  a  faites 
à  fbn  Eglife. 

Qu'attendons  nous  donc  à  nous  fbumettre  ?  at- 
tendons-nous que  Dieu  faffe  toujours  de  nouveaux 
miracles,  qu*il  les  rende  inutiles  en  Ifes  continuant; 
qu'il  y  accoutume  nos  yeux  y  comme  ils  le  fbntàU 
cours  du  Soleil  5  &  à  toutes  te  autres  merveilks 
de  la  nature  ?  Ou  bien  attendons-nous  que  les  im- 
pies 8c  les  opiniâtres  k  taî&nt  :  que  les  gens  de 
bien  &  les  libertins  rendent  urï  égal  témoignage  à 
la  vérité  :  que  tout  le  moudéd'un  commun  accord 
Ja  préfère  à  fa  paflîon,  8c  que  la  faulTe  fcience^ 
que  la  feule  nouveauté  fait  admirer  ,  celTe  de  fur- 
prendre  les  hommes  ?  N'eft-ce  pas  aflez  que  nous 
voyons  qu'on  ne  peut  combattre  la  Religion  ,  fens 
înontrer  par  de  prodigieux  égarèmens  qu'on  a  le 
fens  renverfé  ,  &  qu'on  ne  fe  défend  plus  que  par 
préfomptîon  ,  ou  par  ignorance  ?  L'Eglj/è  viâo- 
rieufe  desiiècles  &  des  erreurs  ,  ne  pourra-t-elle 
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pas  vaincre  dans  nos  eiprits  les  pitoyables  railbn-      Ans  de 
lïemens  qu*bn  lui  dppofe  :  &  les  promeffes  divines  Jkvs-Chrisiv 
^e  nous  voyons  tous  les  jours  s'y  accomplir ,  ne 
poiïrront^eBes  nous  élever  au-defius  des  fens  ? 

Et  qa*on  ne  nous  (fifepas  que  ces  promeflës  de- 
meurent encore  en  lufpens  ,  &  que  comnoe  elles 
s'étendent  jufqn'à  la  fin  du  monde  ,  ce  ne.  fera  ' 
ipih  la  fin  du  monde  que  nous  pourrons  nous  van- 
I5er  d'en  avoir  vu  Faccorapliflement.  Car  au  con»- 
traire ,  ce  qui  s'eft  pafle  j  iious  affure  de  l'avenir  : 
tant  ifànciénnes  prédiâfons  ,  fi  vifiblemént  ac- 
complies ,  nous  font  voir  qu'il  n*y  aura  rien  qui  ne 
/accompliffe  ;  SC  que  l'Eglife ,  contre  qui  l'enfer  , 
fclofl  la  promeffe  du  Fils  de  Dieu  ,  ne  peut  jamais 
prévaloir  ,  fera  toujours  fubfiftante  jusqu'à  là  con- 
ibmmàtion  -des  fîècles  ,  pui%ie  Jeftis-Cfcrift  véri- 
table en  tout  y  n'a  pomt  donné  d'autres  bornes  à  n 
El  durée. 

■  Les  mêmes  promeffes  nous  aflurént  là  Vie  fu* 
ture.  Dieu  qui  s'eft  montré  fi  fidelte  ^  èà  acicôWJplit 
&nt  ce  qui  regarde  le  fiècle  préfent  ,  ne  le-fera 
oas  moins  à  accomplir  ce  qui  regarde  te  fiécle 
fiitur;  dont  tout  ce  que  nous  voyons  n'efi:  qu'une 
préparation  :  8c  l'Eglife  fera  fur  la  tetté  toujours 
îmmuàtile  &  invincible  ,  jufqtfà  ce  que  fes  enfant 
étant  ramafles  ,  elle  Mi  toute  entière  tranfportée 
art  Ciel ,  qui  eft  fon  ftjour  véritable.- 

Pôùr  ceu^  qui  feront  exclus  de  dette  t^îté^cé*^ 
léfte  y  une  rigueur  éternelle  leur  eft  téCeévé&'i^&i 
après  avoir  perdif  par  leifr  feute  une  'Uenheureûi^ 
éttrnité  i  il  ne  lèiir  reftcra  plus  qu'une*  éîemité. 
nDaîheureufe.  -    -"  -  '  -  ■ 

Ainfi  ,  les  confeîls  de  Dieu  fe  terrfiiû0iit|)ar  un 
état  immuable  :  (es  prpftieffes  8c  fes  menaces  font 
égsileraent  certaines:  8c'  ce  qu'il-  exécute  dans  te 
temps ,  affure  ce  qu'il  nous  ordonne  où  d'eipérer, 
9U  de  craindre  dans  Fétémité. 
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y^j^5  jjg  Voilà  ce  que  nous  appreod  la  fuite  de  la  Rell- 

Ikus-Christ.  gion  mife  en  abrégé  devant  vos  yeux.  Parle  temps 
elle  vous  conduit  à  leteroioé.  Vous  voye^ un ordiie 
confiant  dans  tous  les  delleins  de  .Dieu  ^  Sc  me 
marque  vifîble  de  fa  puiOànced^ns  la  durée  perpé-' 
tuelle  defon  Peuple.  Vous  reconnoiffez  queTEgiife 
a  une  tige  toujours  flibllftante ,  dont  on  ne  peutiê 
féparer  ùtns  fe  perdre  ^  &  que  ceux  qui ,  écant  unis 
à  cette  racine  y  font  des  œuvres  dignes  de  leur  fbi^ 
s'aHlirent  la  vie  éte^iellé. 

Etudiez-donc  ,  Monseigneur  ,  avec  un?  at- 
tendonparticulière  cette  fuite  de  rEgJife  ,  qui  vous 
affure  li  clairement  toutes  les  promeifes  de  Dieu. 
Tout  ce  qui  rompt  cette  dudne  y  tout  ce  qui  fors 
de  cette  fuite  ^  tout  ce  qui  s'élève  de  foi-même^ 
&  ne  vient  pas  en  vertu  des  promellês  faites,  â.rE- 
gliie  dès  Torigiae  du  monde.,  vous  doit  faire  hor- 
reur. Employez  toutes  vos  forces  à  rappeler  dans 
cette  unité  tout  ce  qui  s  en  eft  dévoyé  y  Sc  à  faire 
écouter  l'Eglife  y  par  laquelle  le  Saint-Efprit  pro- 
nonce fes  Oracles. ... 

La  gloire  de  yos  Ancêtres. çftnon-fèulement de 
06  r^|iK>ir.  jamais  abandonnée  y ,  mais  de  Tavoir 
toujours  foutenue  y  &  d'avoir  mérite  par-la  .d*être 
appelés  fes  fil^  aines  y  qui  ei}  £ins  doute  le  plus! 
glorieux  de  tous  leurs  titreç. 

Je  n'ai  pas. befbin  de  yous  parler  de  Clovîs  ,  dd 
Ghariemagne>  ni  de  faint  Louis*  Confïdérez  feu- 
lement Je  temps  où  vous  vive?  ,.  &  de  quel  père 
Dieu  vous  a  fait  naître»  Va  Rpi  fî  grand  en  tout  fe 
diflingue  plus  par  fa  foi  i^epar.fes  autres  admira- 
bles qualités.  Il  protège  la  Religion  au-dedans  Sc 
au-dehors  du  Royaume  »  Çc  juiS}u*aux  extrémités 
du  mondes  Ses  Lois  font  un  des  plus  fermes  rem- 
parts de  l'Eglife.  Son  autorité  révérée  autant  par 
le  mérite.cje  fa  perfonoe  y  que  par  la  majefté  de 
ion  iceptre^  ne  &  foutient  janiais  mieux  que  lorP 

qu^ellé 
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3u'elle  défead  la  caufè  de  Dieu.  On  n'entend  plus  Ans  de 
e  blafphèmes  5  l'impiété  tremble  devant  lui  :  Iisvs-Christ;. 
c'eft  ce  Roi  marqué  par  Salomon  >  qui  diffipe  tout 
le  mal  par  Tes  regards.  S'il  attaque  l'Héréfie  par  tant 
de  moyens  ,  Se  plus  encore  que  n'ont  jamais  fait 
les  Prcdcceflêurs  ^  ce  n'eft  pas  qu'il  craigne  pour 
{on  Trône  ^  tout  eft  tranquille  à  fes  pieds  ,  Scfes 
armes  ibnt  redoutées  par  toute  la  terre  ,  mais 
c*eft  qu'il  aime  &$  Peuples,  8c  que  ife  voyant  élevé 
par  la  main  de  Dieu  à  une  pulifance  que  rien  ne 
'  peut  égaler  dans  l'Univers ,  il  n'en  connoit  point 
de  plus  bel  ufage  que  de  la  faire  (èrvirà  guérir  les 
plaies  de  l'Ëglifë. 

Imitez  y  Monseigneur  ,  un  fi  bel  exemple  ^ 
&  laiiTez-le  à  vos  defcendans.  Recommandez^^leur 
TEglifè  plus  encore  que  ce  grand  Empire  que  vos 
'  Ancêtres  gouvernent  depuis  tant  de  ifîècles.  Que 
votre  auguûe  maifon ,  la  première  en  dignité  qui 
Ibit  au  monde  ,  fbit  la  première  à  défendre  les 
droits  de  Dieu ,  8c  à  étendre  par  tout  l'Univers  le 
règne  de  Jesus-Christ  qui  la  Êiitrégner  avec  tant 

de  gloire.  m 

r 

\J  UôiQU^iL  n^y  ait  rien  de  cortipatable  à  cette    m.  Pàmië; 
^ite  de  la  vraie  Églifeque  je  vous  ai  repréfentée  >    Les  Empires: 
la  fuite  des  Empires  qu'il  faut  maintenant  vous  re^     cWap.  L 
mettre  devant  les  yeux  ,  n'eft  guère  moias  profi-  les  révolutîûiis 
table  ,  je  ne  dirai  pas  feulement  aux  grands  Prîn*.  des  Empires  font 
ces  comme  vous  ,    mais  encore  aux  Particuliers  ^¥^^^  P^^  ^ 
qui  contemplent  dans  ces  grands  objets  les  fecrets  providence  ,  fi* 
de  la  divine  Providence.  M'"^  ^  *"«'^^ 

Premièrement ,  ces  Empires  ont  pour  la  plupart  '^''  ^^  ^^"^^H 
une  liaifbn  néceiTaire  avec  l'Hiftoire  du  Peuple  de 
Dieu.  Dieu  s'eft  fervi  des  Aflyriens  &  des  Babylo-> 
niens  j  pour  châtier  ce  Peuple  9  desPerfes  ^  pour 
le  rétablir  ;  d'Alexandre  &  de  fes  premiers  fuccef^ 
ùms  j  pour  le  protéger  ^  d'Antiochus  Tllluflre  8C 
Tome  L  y 
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Ans  d£  de  (esTuccefibars ,  pour  rexercer  î  des  Romains^ 
Jesus-Christ.  pour  ibutenir  fa  liberté  contre  les  Roî«  de  Syrie  y 
qui  ne  ibngeoient  qu'à  le  détruire.  Les  Juifs  ont 
duré  jufiju'à  Jesus-Christ  fous  la  puifËuice  des 
mêmes  Romains.  Quand  ils  l'ont  méconnu  &  cru- 
cifié y  ces  mêmes  Romains  ont  prêté  leurs  mains  , 
£ins  y  penfer  ^  à  la  vengeance  divine^  &  ont  ex- 
terminé ce  Peuple  ingrat.  Dieu  qui  avoit  réfolu 
de  raflembler  dans  le  même  temps  le  Peuple  nou- 
veau, de  toutes  les  Nations,  a  premièrement  réuni 
fcs  Terres  &les  Mers  fous  ce  même  Empire.  Le 
commerce  de  tant  de  Peuples  divers  ,  autrefois 
étrangers  les  uns  aux  autres ,  8c  depuis  réunis  fous 
la  domination  romaine ,  a  été  ini  des  plus  puifTans 
moyens  dant  la  Providence  fefoitfervie  pour  don- 
ner cours  à  l'Evangile.  Si  le  même  Empire  Romaia 
a  perfécuté  durant  trois  cents  ans  ce  Peuple  nou- 
veau  qui  naiflbit  de  tous  cotés  dans  fon  enceinte  j 
cette  perfëcutioh  a  confirmé  l'Eglife  Chrétienne  f 
&  a  feit  éclater  fâ  gloire  avec  fà  foi  &  fà  patience. 
Enfin ,  l'Empire  Roipain  a  cédé  ^  8c  ayant  trouvé 
quelque  chofë  de  plus  invihcible  que  lui ,  il  a  reçu 
palfiblement  dans  fon  fein  cette  Eglife  à  laquelle  il 
avoit  feit  une  û  longue  &  fi  cruelle  Guerre.  Les 
Empereurs  ont  employé  leur  pouvoir  à  faire  obéir 
TEglife  ,  &  Rome  a  été  le  chef  de  l'Empire  fpiri- 
ruel ,  que  Jesus-Christ  a  voulu  étendre  par  toute 
la  Terre. 

Quand  le  temps  a  été  venu  que  la  puîflance  Ro- 
maine devok  tomber  ,  êC  que  ce  grand  Empire 
qui  s'étoit  vainement  promis  rétemité,  devoitfùbir 
•  la  deftinée  de  tous  les  autres  ,  Rome  devenue  la 
proie  des  Barbares  a  confervé  par  la  Religion  foa 
ancienne  majefté.  Les  Nations  qui  ont  envahi 
PEmpire  Romain  ,  y  ont  appris  peu  à  peu  la  piété 
chririenne  qui  a  adouci  leur  Barbarie  ^  8c  leurs 
Rois  9  en  fo  mettait  chacun  jdans  fa  Nation  à  lar 
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place  des  Empereurs  ^  n'ont  trouvé  auainde  leurs      Ans  de 
titres  plus  glorieux  que  celui  de  Proteôeurs  de  J^vs-Chrisi?* 
TEglife. 

Mais  il  feut  îcî  vous  découvrir  les  fecrets  juge-  • 
mens  de  Dieu  fiir  TEmpire  Romain  Se  fur  Rome 
même:  myftère  que  le  Saint-Efprit  â  révélé  à 
Saint  Jean  ,  &  que  ce  grand  homme  ,  Apôtre , 
Evangélifte,  &  Prophète ,  a  expliqué  dans  TApo- 
calypfe,  Rome  qui  avoit  vieilli  dans  le  culte  des      Zoiim.   tri 
Idoles  ,  avoit  une  peine  extrême  à  s'en  défeire ,  Orat.Symm.ap^ 
même  fous  les  Empereurs  Chrétiens  j  &  le  Sénat  -^'n^.  Tom,  v. 
iè  fàifoit  un  honneur  de  défendre  les  Dieux  de  ^*  ▼•  ^P'ft*  yo. 
Romulus  ,   auxquels  il  attribuoit  toutes  les  vie-  ^f^g'^^^ivitatt 
toires  de  l'ancienne  République,  Les  Empereurs  ^^'»^^^  ^'  ^<^* 
étoient  fiitigiiés  des  députations  de  ce  grand  corps 
qui  demandoit  le  rétabliflement  de  fès  Idoles ,  8c 
qui  croyoit  que  corriger  Rome  de  fes  vieilles  fu- 
perftitions ,  c'étoit  faire  injure  au  nom  Romain. 
Ainfî  cette  compagnie  compofée  de  ce  que  l'Em- 
pire avoit  de  plus  grand  ,  &  une  immenfe  multi- 
tude de  Peuple ,  où  fe  trouvoîent  prefque  tous  les 
plus  puiffansde  Rome ,  ne  pouvoient  être  retirés  de 
leurs  erreurs ,  nî  par  la  prédication  de  l'Evangile ,  ni 
par  un  fi  vifîbleaccomplifTement  des  anciennes  Pro- 
phéties ,  ni  par  la  converfion  de  prefque  tout  refle 
de  l'Empire,  ni  enfin  par  celle  des  Princes ,  dont 
tous  les  décrets  autorifoient  le  ChrifUanifme.  Au 
contraire ,  ils  continuoient  à  charger  d'opprobres 
l'Eglife  de  Jefus-Chrift  qu'ils  accufoient  encore ,  à 
Fexempfe  de  leurs  pères,  de  tous  les  malheurs  de 
TEmpire ,  toujours  prêts  à  renouveler  les  ancien- 
nes perfécutions ,  s'ils  n'eufTent  été  réprimés  par 
les  Empereurs.  Les  chofes  étoient  encore  en  cet 
état  au  quatrième  fîècle  de  l'Eglife ,  8c  cent  ans 
après  Conffantin ,  quand  Dieu  enfin  fe  refTouvint 
de  tant  de  fknglans  décrets  du  Sénat  contre  les 
Fidelles ,  8c  tout  enfemble  des  cris  furieux  dont 
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Ans  d£      tout  le  Peuple  Romain^  avide  du  (àngChréden^avoîr 
•IesusChrxst.  fiïbuvent  fait  retentir  rArophitéâtre  i  il  livra  donc 
aux  Barbares  Cette  ville  enivrée  du  fang  des  Mar- 
Apoc.  xvn.  tyrs ,  comme  parle  Saint  Jean.  Dieu  renouvela  fur 
ni.  elle  les  terribles  châtimens  qu'il  avoit  exercés  iiir 

Babylone  :  Rome  même  eft  appelée  de  ce  nom. 
Cette  nouvelle  Babylone, 'imitatrice  de  l'ancienne, 
comme  elle ,  enflée  de  fe$  viâoires ,  triomphante 
dans  ks  délices  Se  dans  fes  richelTes,  fouâlée  de 
fes  idolâtries ,  &  perféaitrice  du  Peuple  de  Dieu, 
tombe  auflî ,  comme  elle ,  d'une  grande  chute,  8c 
Apock  XVII.  Saint  Jean  chante  &  ruine.  La  gloire  de  fes  conquê- 
*^"''  tes  qu'elle  attribuoît  à  fes  Dieux  s  lui  eft  ôtée  : 

elle  eft  en  proie  aux  Barbares ,  prife  trois  &  quatre 
fois  i  pillée ,  iàccagée ,  détruite.  Le  glaive  des 
Barbares  ne  pardonne  qu'aux  Chrétiens.  Une  autre 
Rome  toute  chrétienne  fort  des  cendres  de  la  pre- 
mière ,'  ôC  c'eft  feulement  après  l'inondation  des 
Barbares  que  s'achève  entièrement  la  viûoire  de 
Jefus-Chrift  iùr  les  Oieux  Romains ,  qu'on  voit 
non-feulement  détruits,  mais  encore  oubliés. 

C'eft  ainfi  que  les  Empires  du  monde  ont  fervi 
à  la  Religion  &  à  la  confervation  du  Peuple  de 
Dieu  :  c'eft  pourquoi  ce  même  Dieu  qui  a  feît  pré- 
dire à  fes  Prophètes  les  divers  états  de  fon  Peuple, 
leur  a  fait  prédire  aufli  la  fucceftion  des  Empires. 
Vous  avez  vu  les  endroits  où  Nabuchodonofor  a 
été  marqué  comme  celui  qui  devoit  venir  pour 
punir  les  Peuples  fuperbes,  ÔC  fiir-tout  le  Peuple 
Juif,  ingrat  envers  fon  auteur.  Vous  avez  entendu 
nommer  Cyrus  deux  cents  ans  av?.nt  ùl  naiflance, 
r  comme  celui  qui  devoit  rétablir  le  Peuple  de  Dieu , 

&  punir  l'orgueil  de  Babylone.  La  ruine  de  Ni- 
/  nive  n'a  pas  été  prédite  moins  clairement.  Daniel^ 

dans  fes  admirables  viiions ,  a  fait  paiTer  en  un 
inftant  devant  vos  yeux  l'Empire  de  Babylone  , 
celui  des^edes  Sc  des  Perfes,  celui  d'Alexandre 


Histoire  Univ«ii$elle.  341 
&  des  GrecSi  Lés  Uai^èm«s  &  les  cruautés  d'un  "^Ans  de 
Anriochus  l'IUuftre ,  y  ont  été  prophétifées ,  auffi-  Juvs^Chklst: 
bien  ^e  tes  viâoires  mbractileures  du  Peuple  de 
Dieu  fur  un  fi  violent  peHeCuteur;  Otv  y  voit  ces 
femeux  E«ipire.s  tomber  les  uns  après  les  autres  ; 
bc  le  nouvel  Empire  que  ie&s-Chrift  devoit  éta^ 
blir  9  y  eft  marqué  fi  expreflément  par  fes  propres  * 

caraâères ,  qu*il  n'y  a  pas  moyen  dé  te  méconnoî- 
tre.  Ceft  rEmpire  des  Saints  du  Très-haut^  c'eft 
rEmpîre  du  Fils  «de  Thomma  :  Empire  qui  doit 
ilibnfter  au  milieu  de  la  ruine  de  tous  les  autres  y 
&  auqc|êl  -feiil  l'éternité  eft  promife. 

-  Les  jugemens  de  Dieu.fiir  le  plus  grand  de  tous^ 
les  Empires -de  ce  monde ,  b-eÂ-à-dire ,  fur  l'EriiT 
jnre  Romain^Mtfous.ont  pas  éié  taéhés^  Vous  les 
venez  d'appt^hdre  de  ta  bouche  «te  &  Jean.  Rome  a 
fend  elie-inftt)te  laumain  delMtiîi^  6c  a  été  commet 
les.  autres  ^u&  'exemple  de  f^^dfiâcé.  Mais  fôn^Mf 
étoit  phis  heureux  que  delui  dés  autres  villes.  Pur<^ 
gée  par  fes  déâflres  des  reftes  de  ridolâtrie ,  elle» 
ne  fuBfifte  plûSinue^par  le  Chiiftianifine  qu'elle  an- 
nonce à  toiiè  ilMvers. 

*  Ainfi  tous  lès  ^nds  Emj&>es  que  nous  avons 
^ivtjs  fur  la'tetv^  i^ntconcoutu'^far'^érs^hioyens  au 
bien4e  lapRè^gtoAT^fic  à  far  gloire  de  Dieu ,  comm^ 
DieU^mâiflel^dédaré  par  Ces  Prophètes. 

-  Quand  vdas-lifez  R  (buvent  âans  leurs  écrks  qiië 
tes  Rois  éntmotit  en  foul^  dsT^l^gHie^dCqu'iSf 
en  feiont  isftpirôtdâeur»  âcUei;  Aôutticiers  ^  vous 
recoMoinierà  cès^'paioles  lésËmpiereurs  Se  les  au^ 
tresOPrineieeiÇhhkiâos  ;  ^cdîÉIMBflés'  Rois  vos  an-^ 
cêtres  fe  ibnt  ii^nalés  plus  qili^itéus  lè^^Utres  y  ea 
prbségeaiK^B&elttlmndaBt  TEgti&'dé  Dieu  j  je  ne 
eiaindràLpoiiitjds:90us  affiirer  4^6^eft  eux  qui  dé 
tous  fes  HoB^  fota:  prièdics  le  plUs  <:fairement  dantf 
fes  iUufties  Propl|éties.         ^  ' 

Pieu  4qiic  qui  ravoit  le  d^fflAn^  &  fervîr  4t* 

Y3 
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"Ans  de  divers  Empires  pour  châtier  y  oa  pour  exercer  5  oO 
|s$vs*Christ«  pour  étendre»  ou  pour. protéger  ion  Peuple ,  vou- 
lant &  Êûre.connoitrejKHiii  Tautèur  d'ua  ii  admira- 
ble confeil,  eu  a  découvert  le  fecret  à  ks  Prophè- 
tes,  Se  leur  a  fait  prédire  ce  qu'il,  avoit  réfolu 
d'exécuter.  C'eft  pourquoi  comme  les  Empires 
eotroient  daos  Tordra,  des  deiSeins  de  Dieu  fur  Je 
peuple  qu'iUvoit  choifi  >  la  fortune  de,  ces  Empi* 
res  ie  trouve  aonoticée  par  les  fnêiiies  oracles  du 
Saint-Erprit  qui  prédifeat  la  fiKceflion  xlu  Peuple 
fidelle.  ^    . 

Plus  vous  vous  accoutumerez  à  Suivre  les  gran* 
des  chofes  ,  &  à  l§s  ^rappeler  à  teurs  principes , 
plus  vous  ferez  ea^dmiratic».  de  çe5  conièils  dé 
la  Providence.  Il  importe  que  vous  ei»  preniez  de 
bonne,  heure  }è$  idée^  qui  s'éclairciront  tous  les 
^rs  de  plus  eo  piu^^idiois  votis  tfyùti  Se  que 
Yous  appreniez  à  rapporter  les  jchoièsL  humaines 
aux  ordres  de  .ce^tte  ù^§ikétm&^,.éoat  elles 
dépendent.       . .     ^ 

^  Dieu  ne  déclare  pa$  tous  les.joufs  &$  volontés 
par  fes  Prophètes  touchant  les  JRfeîi  Sç.les  Monafr 
çhies  qu'il  élève  pp:lf«'jl  déKW^  M&is  Payant  fait 
tant  de  fois  dan^  < ces.  grands  ^mpii^jdônt  noiis 
venons  de  parler  y  il  nous  montre  parices  escem* 
pies  fameux  ce  qq*!!  fair  dans  toUs.les.autees  ^  8C 
à  ^PBfend  aux  K<m  ces  deitt.v^icés.fondainen- 
taies  ;  premièremec^t^quet  c'eft  lui  9».  forme  kt 
Royaumes  pour  {les  donner  à  ç^lil;  kà  plaie,*  Se 
iècondement  y  qu'il  ^  les  S^f^k:^  daas  les 
t^mps  Se  dûns.lVa^ejipiïl  ar^id^lU 9^»ss:d^eint 
fu'Uafur  foq  Çejipie^  ;    1    i 

-  C'eft  j  MDNS£j<3NBifa^ce  qeti  doitîeoîrtoiislef 
plEînces  dadsixae'C^ûènS  dépeodaAce.^  Se  le»  ren» 
#e  toujours  mpnij^^  wxrmdr^^,étl^^  a£n  de 
prêter  la  main  à  ce  qu'il  médite  ^pour  Ê>gbire.dans 
|o«te$  les  ocG^ei^i^Hl  leur  )en  ippé&idk 
:    r 
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Mais  cette  fuite  des  Empires,  même  à  la  con-      'j^  ^^ 


fidérer  plus  humainement^  a  de  grandes  utilités^  lEsus-CiiRisrj 

principalement  pour  les  Princes  ^  pui/^e  Fano*» 

gance  j  compagne  ordinaire  d'une  condition  fi 

éminente,  eftfi  fbrtem^t  rabattue  parce  ^pec»- 

tacle.  Car  fi  les  hommes  apprennent  à  iè  noodéfer 

en  voyaoo  mourir  le^  Rois  ,  combien  plus  feront^  ^ 

ils  frappés  en  voyant  mourir  les  Royaumes  mè> 

mes  ^  Sl  où  peut*on  recevoir  une.  phis  belle,  leçon 

de  la  vanité  des  grandeurs  humaines  ? 

Ainfi  quai^  vous  voyez  paflêr ,  comme  en  un 
înftant  devant  vos  yeux ,  je  ne  dis  pas  les  Rois  & 
les  Empereurs,  mais  ces  grands  Empires  qui  ont 
fait  trembler  tout  FUnivers  :  quand  vous  voyez  ks 
AiTyiiens  anciens  &  nouveaux,  les  Medes,  les 
Pet£bs ,  les  Grecs  Se  les  Ronbains ,  fe  préfênter  de- 
vant vous  fiicceffivement,^  Sc  tomber  ,  pour  ainfi 
dire  ^  les.  on»  iùr  les  autres  :  ce  fracas  eflfroyable 
vous  Eût  &nm  qu'il  n'y  a  rien  de-ioHde  parmi  ks 
hommes^  Sa  que  l'inconAance  d(  l^gitation  eft  k 
ptopœ  partage  des  choies  IiumaiÊés*  - 

jVIAis  ,  Monseigneur  >  ce  qui  voiisrendraée     Chap.  n. 
4»âackpiutuiik  Scplusafiéable,  ce  fera  la  réfle-  Les  Révolutions 
xionque  vous  ferez  npn-^ièukineAtfiirrélévanon  8c  dis  Empires  ont 
Ait  lachutfrdBS'Empires,  mais  encore  fiir  ks  Caufes  ^^^  caufes  par- 
de  laiicprogrèi,.âc  fiir  celles  de  leur  décadence,    ticulihe^  ,  que 
Car  ce  n^me  EHeu  qoi  a  fitil  Fenchaînement  *"  ^'^'"^'^  '^^'^' 
derUnivess^  &  qui  toat-pulfent  par  lui-même',  ""^"^  ^'''^^^• 
'a  voulu  pour  établir  Tordcè',  que  ks  parties  d'un 
;fl  grand  tsxn ,  dépendiiTent'ks  unes  des  autres  ^ 
<ce  mémcOisu  a  voulu  atiffique  le  cout^  de»  cho- 
fesihumaînies  eût  ia  fuite  8c  fes  ^proportions  :  }e 
Yeux  dire  que  ks  h<in>itteS'  2c  lès  nations  ont  eu 
des  qualités  prpportîdnnécs  à  l'élévation  à  laqueHe 
ik  émient.deftinés^  ÔC  qu'à  la  téferve  de  certains 
-coups  CTtiaordinakes  où-  Dku  vouloir  que  fa  maki 

Y4 
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Ans  de  P^^ ^^  ^^^^^  ^^^^  9  ^  ^*^ft  P^"^^  arrivé  de  grand 
Iesi.'5.^'-ust.  changement  qui  n'aie  eu  {es  cauies  dans  les  iiècles 
précédens. 

Et  conune  dans  toutes  les  affaires  il  y  a  ce  qu^ 
les  prépare ,  ce  qui  détermine  à  les  entreprendre  j 
^  ce  qui  les  fait  réuifir  :  la  vraie  fcience  de  rHif^ 
toire  eft  de  remarquer  dans  chaque  temps  ces 
iecrètes  diipoHtions  qui  ont  préparé  les  grands 
changemens  Se  les  conjonéhues  importantes  qui 
les  ont  Élit  arriver» 

En  effet  y  il  ne  fuffit  pas  de  regarder  feulement 
devant  fès  yeux^  c'eft-à-dire,  de  confidérer  ces 
grands  événemens  qui  décident  à  tout  coup  de  la 
fortune  des  Empires.  Qui  veut  entendœ  à  fond  les 
chofes  humaines,  doit  les  reprendre  de  plus  haut; 
iç  il  lui  Êiut  obrervécies  inclinations  &  les  mœurs, 
ou  >  pour  dire  tout  enttamot,  le  caraâère  tant  des 
Peuples  dominans  en  général ,  que  des  Princes  en 
particulier  y  Sc  enfin  de  tous  les  hommes  extraor- 
dinaires ,  qui  par  rimportance.  dur  perionnage 
qu'ils  ont  eu^àâtire  <tan$  le  monde  ,  ont  contrî- 
bué  y  en  bien  ou  en  mal  y  au  changement  des  Etats 
&  à  la  fortune  publicpe. 

J'ai  tâché  de  vouspréparer  à  ces  importantes 
réflexions  da^s  la  première  partie  de  ce  di&oucs^ 
vous  y  aurez  pu  obferver  le  génie  .cfes  Peuples  & 
celui  des  grands  homme&qui  les  ont  conchiits.  Las 
événemens  qui  pnt  porDé  coup  dans  la  £iite  ont 
été  montrés ,  Se  afiâ  de  vous  tenir  attentif  à  l'en- 
.  cbainement  des  grandes  aSàires  do  monde  ^que  je 
.  voulpis  principalçfXient .  vou$  fàiice .  entendre  y  }*al 
omis  beaucoup  de  âits  particuliers  dont  les  fiiitas 
n'pat  pas  été  (i  coniidérables.  Mais  parce  qu'en 
nous  attachai^t  à  la  fuite ,  nous  avons  pafle  trop 
vite  &v:  beaucoii^  d^  cbofes  pour  pounoirÊure  las 
f éAeidons  qu'ellç^  méd^eju  y  vMi  devez  makM- 
iiavvous  y  aoapWar^c  une  att6fa»0Dpiiispmî« 
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ctàUère ,  8c  accoutumer  votre  efprit  à  rechercher     aJJTdï" 
les  eflfêts  dans  leurs  eau  (es  les  plus  éloignées.        Jésus-Christs 

Par^là,  Monseigneur,  vousapprendrezcequ'il 
eft  (i  néceflàire  que  vous  fâchiez  ^  qu'encore  qu'à  ne 
tegarder  que  les  rencontres  particulières ,  la  fortune 
lèrrible  feule  décider  de  rétabliffement  8c  de  la  ruine 
des  Empires ,  à  tout  prendre  il  en  arrive  à  peu  près 
comme  dans  le  jeu  y  où  le  plus  habile  remporte  à 
la  longue. 

En  effet,  dans  ce  jeu  Sanglant  où  les  Peuple» 
ont  di(puté  de  l'Empire  8c  de  la  puidànce,  qui  a 
prévu  de  plus  loin ,  qui  s^eft  le  plus  appliqué ,  qfti 
a  duré  le  plus  long-temps  dans  les  grands  travaux^ 
&  enfin  qui  a  (u  le  mieuK^  ou  poiifler,  ou  ie  mé- 
Aager  fuivanr  la  rencontre  5  à  la  fin  a  eu  Tavan* 
tage,  8c  a  fait  fèrvir  h  fortune  même  à  &9 
dêïfeins. 

•   .Ainfi  flevou$)a0ez  point  d'examiner  les  caufes 
<Ier  grands  changemefns',  puifque  rien -né  iervira 
jamais  tant  à.  votre  mftruâioa  :  mais  recherchez*       -    ; . 
lesiiftr*tout  dans  la  fuite  des  grands  Empires,  où 
ta  grandeur  d^siévâiemoas  les  rend  pkis  palpables. 


/j 


E:  m  compterai  {Kis  ict parmi  les  grands  Em-  -Ch^â  l|Lv 
pires  celui  de  Baoîhus  ;  ni  celui  d-ffercufe,  ces  z«  Scythe$i 
célèbres  vainqueurs»  dés  Indes  8c  dé  ItDltelt.  Leurs  Us  Ethiopiens 
hiftoiws.  n'ont  rien  dei^ertaitt  ^imit^  conquêtes  &  Us  Egyptiens. 
n'ofit  rien  de  fâxA  rû  les  Êuu  lai^ër^côlébrer  aux  HeroJ.  lik.  u 
PoëtQS  qui  enjûnt^t  le  plus  grand  fiijet  de  leurs  ^^p-  103* 

febles.'  StraL    init.   U 

Je  ne  partent  pas  tioft  pkis  île  fiîiïipire  que  le  ^^• 
Madyes  tfHéi©i;|<iw^'qui  reflembleaflez  à  l'Inda-  A/^^*'»-^''*-  *•  *♦ 
thyr&  de  Mégaftèoèy  8caa  TaaaU&tlef uftin ,  éta^ 
blic  ppur  un  peu  de  temps  dans  la-  grande  Afie/ 
Les  Scythes qu^deiPriûcb  menokàki  guerre, ont 
phnât  &ic  desÀoiirittqûedes  conquêtes.  (^  ne 
^99  par^j^çocçum^iS^  ea  pouâsmt  1»  Cmrne^ 
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Ans  de      riens  y  qu'ils  entrèrent  dans  la  Médie,  batdfatf 
Jxsvs-Ch&ist.  les  Medes  9  &  leur  enlevèrent  cette .  partie  de 
TAfie  où  ils  avoient  établi  leur  donûnatioa.  Ces 
nouveaux  conquérans  n*y  régnèrent  que  z8  ans. 
Leur  impiété  y  leur  avarice  9  &  leur  bnitalké  b  kur 
fit  perdre  j  &  Cyaxare,filsde  Phraorte^fiff  lequel 
ils  Tavoient  ccmquiiè  y  les  en  chaiËi.  Ce  fiit  pbtôt 
par  adreflè  que  par  force.  Réduit  à  un  com  de  fi» 
Royaume  que  les  vainqueurs  avoient  négligé,  ou 
que  peut-être  ils  n*avoîent  pu  forcer  9  il  attendit 
avec  patiencç  que  ces  conquérans  brutaux  euftat 
excité  la  haine  publique ,  &  fe  défiflènt  eux-mêmes^ 
par  le  défordre  de  leur  gouvernement. 
Lih.  XV.  init.      Nous  trouvons  encore  dans  Strabon  qui  Ta  me 
du  même  Mégaftéoe ,  unTéarcon>roi  d'£tliiûpie: 
ce  doit  être  le  Tharaca  de  l'Ectitive,  dont  les  ar- 
mes furent  redoutées  du  temps  de  Sennacbérib  9  roi 
IV.  Reg.  XIX.  d'Aflyrie.  Ce  Prince  pénétra  julqu'aux  Cotoones 
ç.  d'Hercule  9  apparemment  le  loi^  de  la  côte  d'Aâi  * 

Jf.  XXXII.  4.  que  9  8c  paffa  jufqu'enen  Europe*  Maisquediroisic 
d'un  hommedont  nous  ne  voyons daosksHiftoriens 
que  quatre  ou  cinq  mots ,  fie  dont  la  domiaauon 
n*a  aucune  fuite  ? 
Hkéd.  M.'  iti.  -  L^*  Ethiopiens  dont  il  étott  Roi  9  étoicnt  9  fifc» 
çf.  ao.         HérocfeJte  jies  ji^teux  jfaits  de  tou$  les  hommc^?*^ 

de  la  plus  bfiUe  naille»  Leur  eiprit  étoît  vif  &  fo^^ 
mais  ils  prenoient  peu  de  ibm  de  le  cultiver  9  metomt 

leur  confiance  dans  leurs  doips  rojbufles  &  ^ 
leurabrés  nerveux.  LeursRôiséeoienc  éleÔif^»*^* 
mettoicnt  fiir  le  Trône  le  plus  grand  &te  P}^ 
fort.  On  peut  jyger  de  leur  huoiéilr  par^uneaflio" 

que  nous  raconte  Hérodote»  LoriqueCambyfele^ 

envoya  pour  kf  fiiQ)rendtfc9.dw.  AœbaflâdeiHS* 
des  pré&ns  teU  que  lés  Perfes  les  'dannoîeot ,  de  » 
pourpise,  desbraceletsdVxr9.&<fescompofit«*| 
de  parfijtns  9  ils  fe  moquèrent  de  &s  préÊns  cà^ 
ne  voyoietit  rJemd'utik  à^la  9ie>  auffi-bieo^  ^ 
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-foÂmbafradeurs  qu'ils  prirent  pour  œqu'ilsétoient^  ^1^5  ^^ 
c'cft-àHlire  pour  d^s  erpioas.  Mais  leur  Roi  voulut  iisysCasii-^ 
auffi  &ire  un  préfeot  à  &  mode  au  Roi  de  Periè  } 
&  prenant  en  main  un  Arc  qu'un  Perfe  eûtà  peine 
foutenu  >  loin  de  le  pouvoir  tirer ,  il  .le  banda  en 
présence  des  Ambafladeurs  ,  Si  leur  dit  :  <c  Voici 
»  le  Confeil  que  le  Roi  d'Ethiopie  donne  au 
,»  Roi  de  Perfe.  Quand  les  Perîès  ie  pourront 
^>  £brvir  auiTi  aifément  que  je  viens  de  Êdre  d'un 
.))  Arc  de  cette  grandoir  £c  de  cette  force  j  qu'ils 
»  viennent  attaquer  les  Ethiopiens  j  &  qu'ils  amèi*- 
»  nentplus  de  troupes  que  n'en  a  Cambyie*  En 
»  attendant  y  qu'ils  rendant  grâces  aux  Dieux  qui 
j>  n'ont  pas  nais  dans  le  cœur  des  Ethiopiens  le 
»  déiir  de  s'énsndre: hors  de  lemr  pays.»  Cela  dit, 
>il  débanda  l'Arc  ,  &  le  donna  aux  Ambaflàdeurs • 
On  ne  peut  dore  quel  eût  été  l^éeéoement  de  la 
guerre.  Caosbyiè  irrité  de  cette  répcdlè^  s'avança 
vers  l'Ethiopie  comme  un  infënfé,  ânÀo^dre ,  fans 
convois>  ÉÛas  diicipline  9  fic  vit  pérfar  ion  armée  9 
^ute  de  vhres,  au  milieu  des  iàhles ,  avant  que 
^'approcher  l'ennemi* 

Ces  peuples  d'Ethiopie  n'ctoient  pourtant  pas  fi 
juftes  qu'ils. s'en  vanttMent  ,  ni  (t  renfermés  dans^ 
kur  pays.  Leurs  noifins  les  Egyptiens  assolent  fbu- 
<Tem  éprouvé  leurs  forces.  Il  n'y  a  den  de  fuivi  dans 
jesconfeils  de  ces  nations^fauvages  &.  malcultivées  : 
il  la  nature  y  commence  ibuvent  de  beaux  fenti-  .      ^ 

qiçfis  y  elle  ne  les  achève  jamais.  Ai^.nfy  voyon^- 
-nous  qàepeii^de  chofes  à  apprendieâ:  à  imiter. 
Ifeaparkuis  |sb  davantage  y  8c  venons  mmt  peuples 
'jpoiicés..  ;.'*.. 
•  :  I^s  Egyptiens  &i>r  les^Fiemicxs  où  l'on  ait  fit 
tJes  règles  du  gouvernement.  Cenehation  grave  Se 
^fimufëcoanutd'âboràJa  vtaié finxiela politique^ 
qui  eft  de  rendre  là  m^  coBomadcr  jSc.-jes  peuples  />/^^.  m,^  j. 
JmtneiTx.  La  .lemiiicatBrç^touiourf  uniforme  du   Sifl.  11. 
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^[JJTdÊ      P^y^'  yfeifbit  les  efprits  folides  Scconfians.Conf*^ 

j£sus-CMiU6T.  me  la  vertu  eu.  le  fondement  de  toute  la  fociété  , 
ils  Font  ibigneufement  cultivée.  Leur  prindpaJb 
verm  a  été  la  reconnoiilànce.  La  gloire  qu'on  leur 
adonnée  d'être  les  plus  reconnoiflàns  de  tous  les 
hommes  ^  fait  voir  qu'ils  étoient  auffi  les  plus  {<y 
ciables.  Les  bienfaits  font  les  liens  de  la  conccmk 
publique  &  particulière.  Quiréconnoit  les  grâces^ 
aime  à  en  faire ,  Sc  en  banniffiint  l'ingratitude  j  le 
plaifir  de  faire  du  bien  demeure  ii  pur  ,  qu'U  n'y  a 
Ttii.  '  -plus  moyen  de  n'y  être  pas  fenfihle«  Leurs  lois 
étoient  fimples ,  pleines  d'équité  ^  &  propres  à  unir 
entr'eux  les  Citoyens.  Celui  qui  pouvant  fàuver  un 
homme  attaqué  ,  ne  le  faiibit  pas^étoit  puni  de 
mort  aufli  rigoureufement  jque  ïzÂttm.  Quefion 
ne  pouyoit  fècourk  le  maflieurçux  >  il  &Uoit  du 
moins  dénoncer  l'Auteur  de  la  violence  ^  Se  il  y  avok 
despdaes  établies  contre  cexix  qui^manquoient  i 
ce  devoir.  Aiofi  les  Citoyens  étoient  à  la  garde  les 
unades  autres  ,  Se  tout  le  corps  de  l'Etat  étoit  uoî 
contre  les  méchans.  Il  n'étoit  pas  pennîsd'étre  inu- 
tile à  l'Etat  :  la  Loi  aflignoit  à  chacuafiiaemploi, 
qui  fe  perpétnoit  de  père  en*  fils.  .Qn^he  pouvoit  ni 
en  avoirdeux.9  ni  changer  de  pcafeâion-;  maisauffi 
-toutes  les  profeflioxis  étoient  ihcmorées.  U  fàllok 
4^u'il  y  eût  des  emplois  8c  despetibmies  plmcoir* 
£dérahles9  comme  il  feut  qu'il  y  ait  des  yeux  dans 
2>W.  lîh.  I.  Je  corps;.Leur  édat  ne  fait  pas  méprifer  lespieds^ 
Za.  XXIV.  iiilespartieslespliisbaires«Ainfi^  parmi  les  ^yp* 
liens  9  ks  Prêtres  Se  les  Soldats  avotent  des  man- 
ques d'honneur  particulières  :  rom  tous  les  jnér 
tiers ,  jufqu'aux  moindres  9  étoient  en  eflime  ^  2C 

;  lOn  ne  croyoit  pas  pouvoir  9  ans  crime  ^  mépriiêr 

ks  Citoyens  j  dont  les  trava»x>  quels  qu'ils  fiiifeoi!, 

xrontribuoient  au  bien  public.  Par  ce  moyen  tous 

\    les  Arts  vmoiieat.à  leur  per&âion  :  l'homieur  qui 

ies  Aoarrit  ïy  n^êbit  par^tout  :  on  âifoit  mieux 
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ce  qu*on  avoît  toujours  vu  faire  ,  &  à  quoi  on  se-       . 
toit  uniquement  exercé  dès  fon  enfance.  Jesus-Christ: 

Mais  il  y  avoit  une  occupation  qui  devoit  être 
commune,  c'étoit  Tétude  des  Lois  &C  delafagefle. 
L'ignorance  de  la  Religion  Se  de  la  Police  du  Pays, 
n'étoit  excufée  en  aucun  état.  Au  refte  ,  chaque 
profefïïon  avoit  {on  canton  qui  lui  étoit  afllgné.  Il 
n'en  arrivoit  aucune  incommodité  dans  un  Pays 
4ont  la  largeur  n'étoit  pas  grande  ,  Se  dans  un  (î 
hel  ordre  9  les  feinéans  ne  favoient  oùie  cacher. 
.  Parmi  de  û  bonnes  Lois  ,  ce  qu'il  y  avoit  de 
meilleur ,  c'efi  que  tout  le  monde  étoit  nourri  dans  ^^^^'  ^'*-  n; 
l^eipritdelesobferver.  Une  coutume  nouvelle  étoit     ^'^^-  ^*  " 
un  prodige  en  Egypte  :  tout  s'y  faifoit  toujours  de  J^'  ** 
même  ;  &  l'exaôitude  qu'on  y  avoit  à  garder  les  ^f'  ^,  /Vj»' 
petites  choies ,  maintenoient  les  grandes.  Âum  n  y  ^ 
eut-il  jamais  de  Peuple  qui  ait  confervé  plus  long- 
temps Cqs  ufages  8c  Ces  Lois.  L'ordre  des  juge^ 
mens  fervoit  à  entretenir  cet  efprit.  Trente  Juges 
étoient  tirés  des  principales  Villes  pour  compofer 
la  compagnie  qui  jugeoit  tout  le  Royaume.  On 
étott  accoutumé  à  ne  voir  dans  ces  places  que  les 
plus  honnêtes  gens  du  Pays  Sc  les  plus  graves.  Le 
Prince  leur  affignoit  certains  revenus ,  afin  qu'af- 
franchis des  embarras  domeftiques ,  ils  puffent 
donner  tout  leur  temps  à  faire  obferver  les  Lois. 
Us  ne  tiroieni  rien  des  Procès  ,  Se  on  ne  s'étoitpas. 
encore  avifé  de  faire  un  métier  de  la  Juftice.  Pour 
éviter  les  fuiprifès  ,  les  afiàires  étoient  traitées  par 
écrit  dans  cette  ÂfTemblée.  On  y  craignoit  la  feufTe 
éloquence  ,  qui  éblouit  les  efprits  y  Sc  émeut  les 
paflions.  La  vérité  ne  pouvoit  être  expliquée  d'une 
manière  trop  sèche.  Le  Préfident  du  Sénat  ponoit  Dhd.  /.  u/iSi 
un  collier  d'or  Se  de  pierres  précieufes  ,  d'où  pen-  a. 
doit  une  figure  fans  yeux ,  qu'on  appeloit  la  vérité. 
Quand  il  la  prenoit  9  c'étoit  le  fignal  pour  com- 
mencer la  féance.  U  Tappliquoit  au  Parti  qui  devoiç 
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Ans  vï.  gagner  Éi  caufe ,  &  c'étoit  la  forme  de  prononcer 
Jesus-Christ.  jçg  Sentences.  Un  des  plus  beaux  artifices  des  Egyp-- 
tiens  pour  conferver  leurs  anciennes  maximes  ^étoit 
de  les  revêtir  de  certaines  cérémonies  qui  les  im- 
primoient  dans  les  efprits.  Ces  cérémonies  s'obièr- 
voient  a\'€c  réflexion  ;  Sc  Thumeur  fèrieufe  des- 
Egyptiens  ne  permettoit  pas  qu'elles  toumaflent 
U^^  en  fimples  formules.  Ceux  qui  n'avoient  point 
d'affaires  ,  &  dont  la  vie  étoit  innocente ,  pou- 
voient  éviter  l'examen  de  cefévèi^e  Tribunal.  Mais 
il  y  avoir  en  Egypte  une  efyhce  de  Jugement  tout- 
à-fait  extraordinaire ,  dont  perfonne  n'echappoît. 
C'eft  une  confolation  en  mourant  de  laifler  fon  nom 
en  eilime  parmi  les  hommes ,  8c  de  tous  les  biens 
huniains  ,  c'eft  le  fèul  que  la  mort  ne  nous  peutra- 
.  vir.  Mais  il  n'étoît  pas  permis  en  Egypte  de  louer 
indifféremment  tous  les  morts  :  il  felloit  avoir  cet 
honneur  par  un  jugement  public.  Auffitôt  qu*uQ 
homme  étoit  mort  ,  on  l'amenoit  en  jugement. 
L'accufàteur  public  étoit  écouté.  S'il  prouvoit  que 
la  conduite  du  mort  eût  été  mauvaife  ,  on  en  con- 
damnoit  la  mémoire ,  8c  il  étoit  privé  de  la  fëpul- 
ture.  Le  Peuple  admiroit  le  pouvoir  des  Lois,  qui 
s'étendoit  jufqu'après  la  mort ,  &  chacun  touché 
de  l'exemple ,  craignoit  de  déshonorer  fà  mémoire 
ÔC  fà  famille.  Que  fi  le  mort  n*étoit  convaincu  d'au- 
cune faute  5  on  l'enfèvelifToit  honorablemeftt  ^  oa 
faifoit  fbn  panégyrique  ,  mais  fans  y  rien  mêler  de 
fà  naiflknce.  Toute  l'Egypte  étoit  noble ,  8c  d'ail  • 
leurs  on  n'y  goûtoit  de  louanges  que  celles  qu'oa' 
s'attiroit  par  fon  mérite.     " 

Chaam  (ait  combien  curieufement  les  Egyptiens 
confervoient  les  corps  morts. 'Leurs  momies  fe* 
•  voient  encore.  Ainfî  leur  reconnoîfTance  envers 
leurs  parens  étoit  immortelle  :  les  enfàns ,  en  voyant 
les  corps  de  leurs  ancêtres  ,  fe  fouvenoicnt  de  leurs 
vertus  que  le  Public  avoit  reconnues,  ÔC  s'exci^^ 
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Pour  empêcher  les  emprunts  ,  d'où  naiflênt  la  iisus-CHRisf. 
fàinéanùfe  9  les  fraudes  Sc  la  chicane  y  TOrdôn-    Heroé.  llh.  11. 
nancc  du  roi  Afychis  ne  permettôit  d'emprunter  Diod.  L  i.  fA 
qu'à  condition  d'engager  le  corps  de  ion  père  à  »• 
celui  dont  on  empruntoit.  C'étoit  une  impiété  Se 
une  infamie  tout  enfemble  de  ne  pas  retirer  aiTez 
promptement  un  gage  fi  précieux  ^  &  celui  qui 
mouroit  fans  s'être  acquitté  de  ce  devoir  y  étoit  privé 
de  lafëpulture. 

Le  Royaume  étoit  héréditaire  5  mais  les  Rois  di^^^  /^  ,^  a^ 
étoient  obligés  plus  que  tous  les  autres  à  vivre  fè-  2. 
Ion  les  Lois.  Us  en  avoient  de  particulières  qu'un 
Roi  avoit  digérées  ,  Se  qui  faifoient  une  partie  des 
Livres  fàcrés.  Ce  n'efl  pas  qu'on  difputât  rien  aux 
Jloîs ,  ou  que  perfbnne  eût  droit  de  les  contrain- 
dre  :  au  contraire  ,  on  les  refpeâoit  comme  des 
Dieux  ^  maisc'eft  qu'une  coutume  ancienne  avoit 
tout  réglé  9  Se  qu'ils  ne  s'avifbient  pas  de  vivre  au- 
trement que  leurs  ancêtres.  Ainfi  ils  fbufFroient 
ïàns  peine  9  non-feulement  que  la  qualité  des  vian- 
des Se  la  meflire  du  boire  Se  du  manger  leur  fût 
marquée  :  (  carc'étoit  une  chofe  ordinaire  en  Egypte  jj^^^^  ^^  ^ j 
où  tout  le  monde  étoit  fbbre ,  Se  où  l'air  du  Pays 
infpiroit  la  frugalité,)  mais  encore  que  toutes  leurs  j^i^^^  Lufcéi. 
heures  fliflënt  deftinées.  En  s'éveillant  au  point  du  2. 
jour,  lorfque  l'efprit  efl  le  plus  net.  Se  les  penfées 
les  plus  pures ,  ils  lifbient  leurs  Lettres  pour  pren-* 
dre  une  idée  plus  droite  Se  plus  véritable  des  affai- 
res qu'ils  avoient  à  décider.  Sitôt  qu'ils  étoient  ha- 
billés ,  ils  alloient  fàcrifier  au  Temple.  Là  ,  envi- 
ronnés de  toute  leur  Cour  ,  Se  les  Viftlmes  étant 
à  l'Autel  9  ils  affifloient  à  une  prière  pleine  d'inP 
truôion  ,  où  le  Pontife  prioit  les  Dieux  de  donner 
au  Prince  toutes  les  vertus  royales  ,  enforte  qu'il 
fût  religieux  envers  les  Dieux  ,  dQUX  envers  les 
Ibtommes,  modéré ,  jufle  p  magnanime  ,  fmcère  8c 
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Iisus^Christ.  pui^iff^n^  au-defTous  du  mérite  ,  &  récompenfarit 
au  deflus.  Le  Pontife  parloit  cnfiiite  des  fautes  que 
les  Rois  poUvoient  commettre  ^  mais  il  fiippofoît 
toujours  qu*ils  n*y  tomboîent  que  par  furprife  ,  où 
par  ignorance  ,  chargeant  d'imprécations  les  Mî- 
niftres  qui  leur  donnoient  de  mauvais  confeils  ,  8c 
JKd.  je^jj.  déguifoient  la  vérité.  Telle  étoit  la  manièfô 
d'înftniire  les  Rois.  On  croyoit  que  les  reproches 
ne  faifoient  qu*aigrir  leurs  efprîts  ^  &  que  le  moyen 
le  plus  efficace  de  leur  in4>irer  la  vertu  ,  étoit  de 
leur  marquer  leur  devoir  dans  des  louanges  con- 
formes aux  Lois  ,  ôc  prononcées  gravement  de- 
vant les  Dieux.  Après  la  prière  8c  le  fàcrifîce  ,  on 
lîfbît  au  Roi  dans  les  laints  Livres  ,les  confeils  &Ics 
aftions  des  grands  hommes  ,  afin  qu*îl  gouvernât 
(on  Etat  par  leurs  maximes ,  8c  maintînt  les  Lois 
qui  avoieiit  rendu  fes  prèdéceffeurs  heureux  auflî- 
bien  que  leurs  Sujets. 

Ce  qui  montre  que  ces  remontrances  fe  faifbîent, 
&  s'écoutoientférieufement ,  c'eft  qu*elles  avoîent 
leur  effet.  Parmi  les  Thébains ,  c*eft-à-dire  dans  la 
Dynallie  principale  ,  celle  où  les  Lois  étoîent 
en  vigueur  ,  &  qui  devint  à  la  fin  la  maîtrefîè  de 
toutes  les  autres  ,  les  plus  grands  hommes  ont  été 
les  Rois.  Les  deux  Mercures ,  Auteurs  des  fcien- 
ces,  &  de  toutes  les  Inûîtutions  des  Eg)'piiens  ^ 
Tun  voifin  des  temps  du  Déluge ,  8c  l'autre ,  qu'ils 
ont  appelé  le  Trifmégifte  ,  ou  le  trois  fors  grand  ^ 
contemporain, de  Moyfe  ,  ont  été  tous  deux  Rois 
'Herod.  lïh.  11.  ^^  Thebes.  Toute  TEgypte  a  profité  de  leurs  lu- 
*  mîères  ,  Çc  Thebes  doit  à  leurs  inftruôions  d'a- 
Ï>W  l  1  fff  ^^^  ^"  P^^  ^^  mauvais  Princes.  Ceux-ci  étoient 
^       épargnés  pendant  leur  vie  ^' le  repos  public  le  vou- 
loir ainfi  ^  mais  ils  n  etoient  pas  exempts  du  juge- 
/W.        "^^"^  9^'^'  falloit  fubir  après  la  mort.  Quelques- 
uns  ont  été  privés  delafépulture  ,  mais  on  en  voi 
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p&ù  d'exemples  ^  Sc  au  contraire ,  la  plupart  des      Ans  de 
Rois  ont  été  fi  cliéris  des  Peuples  >  que  ,chacuû  Jesus-Christ* 
pleuroit  leur  mort  autant  que  celle  de  fi>a  père  ou 
de  fcs  enfanSfc 

Cette  coutume  de  juger  les  Rois  après  leur  mort  ^ 
parut  fi  fainte  au  Peuple  de  Dieu  ,  qu'il  Ta  tou« 
jours  pratiquée.  Nous  voyons  dans  l'Ecriture  que 
les  méchans  Rois  étoient  privés  de  la  fépulture  de 
leurs  Ancêtres  ,  Sc  nous  apprenons  de  Jofepbe  que  ^^  xiiL  a^^ 
cette  coutume  durpit  encore  du  temps  des  Afino-* 
néens.  Elle  Ëiifoit  entendre  aux  Rois  que  fi  leur 
majeflé  les  mer  au-defiiis  des  jugemens  humains 
pendatit  leur  vie ,  ils  y  reviennent  enfin  quaiid  la  ' 
mort  les  a  égalée  aux  autres  hommes. 

Les  Egyptiens  avoient  refprit  inventif ,  mais  ils . 
le  tournoient  aux  choies  utiles.  Leurs  MercUreS;. 
ont  rempli  TEgypte  d'inventions  merveilieuies  9  Se  • 
ne  lui  avoient  prefque  rien  laifie  ignorer  de  ce  qui 
pouvoir  rendre  la  vie  commode  &  tranquille,  it  Dïod.  /.  t*yiA 
ne  puis  lalfiër  aux  Egyptiens  la  gloire  qu'ils  onti. 
donnée  à  leur  Ofiris  9  d'avoir  inventé  le  laix>urage,  Plut,  de  Ifid^  ^. 
car  on  le  trouve  de  tout  temps  dans  les  Pays  \oi-Ofu\   , 
fins  de  la  terre  d'où  le  genre  humain  s'efi;  répandu , 
Se  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  connu  dès  l'ori- 
gine du  monde.  Aufii  les  Egyptiens  donnentrils: 
eux-mêmes  une  fi  grande  antiquité  à  Ofiris ,'  qu'on 
voit  bien  qu'ils  ont  confondu  ion  temps  avec  celui) 
tles  commencemens  de  l'Univers  ^  Se  qu'ils  ont 
voulu  lui  attribuer  les  chofës  dont  l'origine  paflbit    . 
de  bien  loin  tous  les  temps  connus  dans  leur  hiPl 
toire.  Mais  fi  ks  Egyptiens  n'ont  pas  inventé  l'agri^ 
culture  ^  ni  les  autres  arts  que  nous  voyons  devant 
le  Déluge^  ils  les  ont  tellement  perfeâionnés  ,  Sc 
ont  pris  un  fi  grand  foin  de  les  rétablir  parmi  lesl . 
Peuples  où  la  barbarie  les  avoit  fait  oublier^  que 
leur  gloire  n'eft  guère  moins  grande  que  s'ils  eo 
avoient  été  les  inventeurs* 
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AnTdÎË  II  y  en  a  mêtne  de  très-importaas  y  dont  on  ne» 

Jêsus-Christ.  peut  leur  difputer  Finveation.  Comme  leyr  Pays 

Plat.  Epin,  &oit  Uni ,  8c  leuT  Ciel  toujours  pur  &  fens  nuage  ^ 
Diod.  l,  !•  f^n.  ils  ont  été  les  premiers  à  obferver  le  cours  des 

2.  Aifaes.  Ils  ont  auflî  les  premiers  réglé  rannée.  Ces 
Heroi.  l:b.  II.  obfervatioHS  les  ont  jetés  naturellement  dans  TA- 
Plat.  itt  Tint,  rithmétiqiie  ^  &  s'il  ett  vrai ,  comme  dit  Platon^ 

que  k  Soleil  dc  la  Luoe  ayent  enièigné  aux  hom- 
mes la  fcience  des  nombres  y  c'efi-à-dire,  qu*on 
ait  commencé  les  comptes  r^lés  par  celui  des 
jours  ^  des  mois  &  des  ans,  les  Egyptiens  iont^ 
les  premiers  qui  ayent  écouté  ces  nnterveilleux  maî- 
tres. Les  Planètes  Sc  ks  autres  Afiies  ne  leur  ont 
pas  été  moins  cpnnus  ,  ôc  ils  ont  nouvé  qene. 
grandeannée  qui  ran^ne  tout  le  Ciel  à  ion  premier 
point»  Pour  reconnoître  leurs  terres^  tous  les  ans 
couvertes  par  le  débordement  du  Nil,  ils  ont  été> 
D'  d.  Li.  fcéi  ^^''8*^  de  recourir  à  l'Arpentage,  qui  leur  a  bientôt 
^^       *         -  appris  la  Géométrie.  Us  écoient  grands  ob&rvateurs 
.  (k  la  Nature,  qui,  dans  un  air  (i  ferein,  Sc  ibus 
un  Soleil  fi  ardent,  ctoit  forte  &.  féconde  parmi 
DIod.  l.  L  /SA  ^5^'  ^'^^  21"^  ce  qui  leur  a  feit  invemier^  ou  per- 

3.  feâiomner  la  Médecixie.  Ainfi  toutes  les  £:iences 
Herod.  uu  iniu  Oflt  été  en  grand  Jiotmeur  parmi  eux.  Les  Inven-^ 

teurs  des  chofes  utiles  recevoient ,  &.  <k  leur  vi- 
vant X  ^  ^pf ^s  leur,  mîoit ,  Me  dignes  récompeniëf 
cie  leurs  travaux.  C'efi  ce  qui  a  coo&aé  les  Livres 
de  leurs  deux  Mercures ,  Se  les  a  Eût  regarder 
Dlod.  L  I.  fcQ.  co^^^  ^^*  Livres  divins*  Le  premier.de  tous  les 
a^    '  '   '      '  Peuples  où  on  voit  des  Bibliothèques ,  efl  celui 
d'Egypte.  Le  titre  qu'on  leur  donnoôt  in^xiroît 
l'envie  d'y  entrer ,  &  d'en  pénétrer  ks  fbccets:  on 
les  appelc»t,  le  Tréfor  des  remède  de  t<mve*  ^}i& 
sV  guériffoit  de  l'ignorance  ,  la  {dus  dangefcufe 
de  {es  maladks ,  &  la  fource  de  toutes  ks  autres» 
Une  des  chofes  qu'on  imprimoit  le  plus  forte** 
ment  dans  Teipritdes  Egyptiens,  étoit  feftiine£c. 
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Tâmour  de  leur  Patrie.  EHe  étoit  y  difoîent-ils  y  le      Ans  de 
féjour  des  Dieux  ;  ils  y  avoient  régné  durant  des  '^sus-Christ. 
ïîiilliers  infinis  d'années.   Elle  étoit  la  mère  des  ^^^''f  ^'J' 
hommes  &  des  animaux ,  que  la  terre  d'Egypte  ^^  * 

arrofée  du  Nil  avoir  enfantés ,  pendant  que  le  refte  ** 
de  la  Nature  étoit  ftérile.  Les  Prêtres  qui  corn-» 
pofoîent  rjliftoire  d'Egypte  de  cette  fuite  immenfe 
lie  fiècles  ,  qu'ils  ne  rempliflbient  que  de  Fables 
Se  des  généalogies  de  leurs  Dieux ,  le  fàifbient 
iX)ur  imprimer  dans  refprit  des  Peuples  l'antiquité 
&  la  noblefle  de  leur  Pays.  Au  refte  leur  vraie 
Hiftoîre  étoit  renfermée  dans  des  bornes  raifonna* 
foies  ,•  mais  ils  trouvoient  beau  de  fe  perdre  dans 
un  abyme  infini  de  temps  qui  fembloit  les  appro- 
cher de  réternité. 

Cependant  l'amour  de  la  Patrie  avoit  des  fon- 
clemens  plus  fblides.  L'Egypte  étoit  en  effet  le 
plus  beau  Pays  de  l'Univers ,  le  plus  abondant 
par  la  Nature,  le  mieux  cultivé  par  l'art,  le  pluî 
riche,  le  plus  commode,  &  le  plus  orné  parler 
foins  de  la  magnificence  de  fës  Rois.       -  / 

Il  n'y  avoit  rien  que  de  grand  dans  leurs  deA 
ièins  ëc  dans  leurs  travaux.  Ce  qu'ils  ont  fait  du 
Nil  eft  incroyable.  Il  pleut  rarement  en  Egypte  j 
mais  ce  Fleuve  qui  l'arrofe  toute  par  fes  déborde- 
mens  réglés  ,  lui  apporte  les  pluies  &  les  neiges 
des  autres  Pays.  Pour  multiplier  un  Fleuve  fi  bien-  fferod.  lih.  n' 
faifant ,  l'Egypte  étoit  traverfée  d'une  infinité  dé  Diod.  l.  ufeoi 
canaux  d'une  longueur  &  d'une  largeur  incroyable,  i. 
Le  Nil  portoit  partout  la  fécondité  avec  fes  eaux 
felutaires,  uniflbit  les  Villes  entre  elles,  &  la 
grande  Mer  avec  la  Mer  Rouge,  entretenoît  le 
commerce  au-dedans  &  au-dehors  du  Royaume , 
&  le  fortîfioit  contre  l'ennemi  :  de  forte  qu'il  étoit 
tout  enfemble  8c  le  nourricier  ÔC  le  Défenfeur  de 
l'Egypte.  On  lui  abandonnoit  la  campagne  *,  mais 
les  Villes  rebauflees  avec  des  travaux  immenfès  9 

Z  2 


35^      Œuvres  choisies  de  Bossuet. 


Ans  DE      &  s'élevant  comme  des  Mes  au  milieu  des  eaux  V 
j£sus^HRisT.  regardoient  avec  joie  de  cette  hauteur  toute  là 
plaine  inondée  ,  &  tout  enfemble  fertilifée  par  le 
Nil.  Lorfqu'il  s'enfloit  outre  me(ure  ^  de  grands 
Lacs  creufés  par  les  Kois ,  tendoient  leur  ièiA 
aux  eaux  répandues.  Us  avoient  leurs  décharges 
préparées  :  de  grandes  éclufes  les  ouvroient  ou  les 
fermoient  félon  le  befbin  :  Se  les  eaux  ayant  leur 
retraite  ,  ne  féjournoient  fur  les  terres  qu'autant 
qu'il  falloir  pour  les  engrailTer. 
H^rod.  &Dlod.      Tel  étoit  l'ufàge  de  ce  grand  Lac ,  qu'on  appe- 
ittd.  loît  le  Lac  de  Myris  ou  de  Mœris  :  c'étoit  le  nom 

du  Roi  qui  l'avoit  fait  faire.  On  eft  étonné  quand 
on  lit  9  ce  qui  néanmoins  eft  certain ,  qu'il  avoic 
de  tour  environ  cent  quatre-vingts  de  nos  lieues. 
Pour  ne  point  perdre  trop  de  bonnes  terres  en  le 
creufànt ,  on  l'avoit  étendu  principalement  du  côté 
de  la  Libye.  La  pêche  en  valoit  au  Prince  des 
^  fommes  immenfes  :  &  ainfi  quand  la  terre  ne  pro- 
duifoit  rien,  on  en  tiroit  des  Tréfors  en  la  cou- 
vrant d'eaux.  Deux  pyramides ,  dont  chacune  por- 
toit  fur  un  Trône  deux  ftatues  coloflkles  ,  l'une  de 
Myris ,  Se  l'autre  de  fa  femme ,  s'élevoient  de 
trois  cents  pieds  au  milieu  du  Lac ,  Sc,occupoient 
fous  les  eaux  un  pareil  eipace.  Ainii  elles  faifoient 
voir  qu'on  les  avoit  érigées  avant  que  le  creux  eût 
été  rempli,  Se  montroient  qu'un  Lac  de  cette 
étendue  avoit  été  Êiit  de  main  d*homme  fous  un 
fèul  Prince. 
Htrod.  Itb.  II.  Ceux  qui  ne  favent  pas  jufqu'à  quel  point  on 
Diod.  L  i.fea.  peut  ménager  la  terre ,  prennent  pour  feble  ce 
2.  qu'on  raconte  du  nombre  des  Villes  d'Egypte.  La 

Hcrod.  ibïd.    richeffe  n'en  étoit  pas  moins  incroyable.  U  n'y  en 
avoir  point  qui  ne  fût  remplie  de  temples  magnifia 
qucs  8c  de  fuperbes  Palais.  L'architeôure  y  mon- 
troit  par-tout  cette  noble  (implicite,  Se   cette 
Diod.  ibid.    grandeur  qui  remplit  Teiprin  De  longues  galeries 
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y  étaloient  des  fculptures  que  la  Grèce   prenoit      ^ns  de 
pour  modèles,  Thèbes  le  pouvoit  difputeraux  plus  JesusCihust^ 
belles  Villes  de  TUnivers.  Ses  cent  portes  chan- 
tées par  Homère  font  connues.de  tout  le  monde,  p^^-^  jvf«;/j.  i. 
Elle  n'étoit  pas  moins  peuplée  qu'elle  étoit  vafte , 
&  oii  a  dit  qu'elle  pouvoit  faire  fortir  enfemble 
dix  mille  combattans  par  chacune  de  fes  portes. 
Qu'il  y  ait ,  fi  l'on  veut ,  de  l'exagération  dans  ce 
nombre,  toujours  eft-il  affuré  que  fon  Peuple 
étoit  innombrable.  Les  Grecs  &  les  Romains  ont   ^f^^b.  xvii. 
célébré  fa  magnificence  &  fa  grandeur ,  encore  Tac.  Ann.   11. 
gu'ils  n'en  euflënt  vu  que  les  ruines  :  tant  \ts  reftes  60. 
en  étoient  auguftes. 

Si  nos  voyageurs  avoîent  pénétré  jufqu'au  lieu 
où  cette  Ville  étoit  bâtie,  ils  auroient  fans  doute 

^  encore  trouvé  quelque  chofe  d'incomparable  dans 
{qs  ruines  :  car  ks  ouvrages  des  Egyptiens  étoient 
faits  pour  tenir  contre  le  temps.  Leurs  ftatues 
étoient  des  coloffes.  Leurs  colonnes  étoient  im- 
menfes.  l'Egypte  vifoit  au  grand ,  &  vouloit  frap  jierod.  &  Dïod. 
per  les  yeux  de  loin,  mais  toujours  en  les  conten-  loc.  cit. 
tant  par  la  jufteffë  des  proportions.  On  a  décou-    Voyages  împ. 
vert  dans  le  Sayd  (  vous  favez  bien  que  c'eft  le  par  M.  Theve^, 
nom  de  la  Thébaïde  )  des  temples  &  des  palais  not. 
prefqu'encore  entiers  où  ces  colonnes  6c  ces  fta- 
tues font  innombrables.  On  y  admire  fur-tout  un 
palais  dont  les  reftes  femblent  n'avoir  fubfifté  que 
pour  effacer  la  gloire  de  tous  les  plus  grands  ouvra- 
ges. Quatre  allées  à  perte  de  vue  ,  ÔC  bornées  de 
part  &  d'autre  par  des  Sphinx  d'une  matière  auflfî 
rare ,  que  leur  grandeur  eft  remarquable ,  fervent 
d'avenues  à  quatre  portiques  dont  la  hauteur  étonne 
les  yeux.  Quelle  magnificence  ^  8c  quelle  étendue  l 
Encore  ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  prodigieux 

.  édifice ,  n'ont-ils  pas  eu  le  temps  d'en  faire  le  tour  » 
&  ne  font  pas  même  aflurés  d'en  avoir  vu  la  moi-^ 
tié  :  niais  tout  ce  qu'ils  y  ont  vu  étoit  furprenant^ 
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Ans  de  ^^^  ^^^^  9  ^}^^  apparemment  jfaifbit  lè  milieu  dé 
Jesus-Christ.  ce  fuperbe  Palais ,  étoit  foutenue  de  fix-vingts  co- 
lonnes de  fix  braffées  de  gfofleur,  grandes  à  pro- 
portion ,  &  entremêlées  d'Obélifques  qiie  tant  de 
Siècles  n*ont  pu  abattre.  Les  couleurs  mêmes ,  c*eft- 
à-dire ,  ce  qui  éprouve  le  plutôt  le  pouvoir  du 
temps ,  fe  fbutiennent  encore  parmi  les  ruines  de 
cet  admirable  édifice,  ÔC  y  confèrvent  leur  vivaci- 
cité  j  tant  l'Egypte  iavoit  imprimer  le  caraôère 
d'immortalité  à  tous  fes  ouvrages.  Maintenant  que 
le  nom  du  Roi  pénètre  aux  parties  du  monde  les 
plus  inconnues  ,  &  que  ce  prince  étend  auflî  loin 
les  recherches  qu'il  fait  faire  des  plus  beaux  ou- 
vrages de  la  nature  8c  de  l'art,  ne  fèroit-ce  pas  un 
digne  objet  de  cette  noble  curioftté ,  de  découvrir 
les  beautés  que  la  Thébaïde  renferme  dans  fcs 
déferts ,  &  d'enrichir  notre  architefture  des  in- 
ventions de  l'Egypte  ?  Quelle  puifTancc  &  quel  art 
a  pu  faire  d'un  tel  Pays  la  merveille  de  l'Univers  ? 
8c  quelles  beautés  ne  trouveroit-on  pas  fi  on  pou- 
voit  aborder  la  Ville  Royale ,  puifque  (î  loin  d'elle  ,* 
on  découvre  des  chofès  fi  merveillcufes  ? 

Il  n'appartenoit  qu'à  TEgypte  de  drefferdes  mo- 
numens  pour  la  poftérité.  Ses  Obélifques  font  en- 
core aujourd'hui ,  autant  par  leur  beauté  que  par 
leur  hauteur ,  le  principal  ornement  de  Rome  ;  8c 
la  puîfTance  romaine  défelpérant  d'égaler  les  Egyp- 
tiens ,  a  cru  faire  aflez  pour  là  grandeur  d'em- 
prunter les  monumens  de  leurs  Rois. 

L'Egypte  n'avoit  point  encore  vu  de  grands  édi- 
fices que  la  Tour  de  Ëabel  ,  quand  elle  imagina  iès 
Pyramides  ,  qui  par  leur  figure  autant  que  par 
leur  grandeur  triomphent  du  temps  8c  des  barba- 
res. Le  bon  goût  des  Egyptiens  leur  fît  aimer  dès- 
tors  la  folidité  &  la  régularité  toute  nue.  N'eft-ce 
point  que  la  nature  porte  d'elle  même  à  cet  air 
iimple  auquel  on  a  tant  de  peine  à  revenir  ,  quand 


I 
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'fe  goût  a  été  gâté  par  des  nouveautés  &  des  har-     Ans    dF* 
diefles  bizarres  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Egyptiens  Je^us-C^wsI. 
n'ont  aimé  qu*une  hardieffe  réglée  :  ils  n'ont  cher- 
ché le  nouveau  8c  le  (iirprenant ,  que  dans  Ta 
variété  infinie  de  la  nature  ;  8c  ils  fe  vantoient 
d'être  les  feuls  qui  avoient  feit  comme  les  Dieux 
des  ouvrages  immortels.  Les  infcriptions  des  l*yra- 
mides  n'étoient  pas  moins  nobles  que  l'ouvrage. 
Elles  parloient  aux  /peôateurs.  Une  de  ces  Pyra-  ff^^od.  Uk  u. 
mides  bâtie  de  brique  avertiflbit  parfbn  titre  qu'oh 
fe  gardât  bien  de  la  comparer  aux  autres  ,  8C 
qû!elU  /toit  autant  aa-deffus  de  toutes  les  Pyrami- 
des ^  que  Jupiter  étoit  au'dejjus  de  tous  les  Dieux. 

Mais  quelques  efforts  que  feffent  les  hommes  ,    Herod.  ihïd. 
leur  néant  paroît  par-tout.  Ces  Pyramides  étoient  Diod.  U  x.  fcd. 
des  Tombeaux  :  encore  les  Rois  qui  les  ont  bâties  ^  a. 
ïi'ont-ilspaseu  le  pouvoir  d'y  être  inhumés,  8c  ils 
s'ont  pas  joui  de  leur  fépulcre. 

Je  ne  parlerois  pas  de  ce  beau  Palais  qu'on  ap-  Htrod^f^Diad^ 
peloit  le  Labyrinthe ,  fi  Hérodote ,  qui  Ta  vu,  ne  \hid^ 
nous  aflUroit  qu'il  étoit  plus  furprenant  que  les  Py- 
ramides. On  l'avoit  bâti  fur  le  bord  du  Lac  de 
Myris  ,  8c  on  lui  avoit  donné  une  vue  propor- 
tionnée à  fa  grandeur.  Au  refle  ,  ce  n'ctoit  pas 
tant  un  feul  Palais  qu'un  magnifique  amas  de  douze 
Palais  difpofés  régulièrement ,  8c  qui  commu- 
niquoient  enfemble.  Quinze  cents  chambres  mê- 
lées de  terraffcs  s'arrangeoient  autour  de  douze 
làUes  5  8c  ne  laiffoient  point  de  fonie  à  ceux  qui 
s'engageoient  à  les  vifiter.  U  y  avoit  autant  de  bâ- 
tîmens  pardeffous  terre.  Ces  bâtimens  fouterrains 
étoient  deftinés  à  la  fépulturedes  Rois ,  8c  encore 
(  qui  le  pourroit  dire  fans  honte  8c  fans  déplorer 
l'aveuglement  de  Terprit  humain  ?  )  à  nourrir  les 
Crocodiles  fâcrés  dont  une  Nation  ,  d'ailleurs  fi 
fàge,  faifbit  fes  Dieux. 
'Vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  magnificence 

Z  4 
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.  ^j^j  jjj      dans  ks  Sépulcres  de  l'Egypte.  Ceft  qu^outre 

Jcsus^Cbrist.  qu'on  les  érigeoit  comme  des  Monumens  facrés 

pour  porter  aux  iîècles   futurs  la  mémoire  des 

grands  Princes ,  on  les  regardoit  encore  comme  des 

Diod  ihld     ^^n^^^'^s  éternelles.  Les  maifons  étoient  appelées 

*     des  Hôtelleries  où  l'on  netoient  qu'en  paflànt,  & 

pendant  une  vie  trop  courte  pour  terminer  tous  nos 

deflèins  j  mais  les  maifons  véritables  étoient  les 

Tombeaux  que  nous  devions  habiter  durant  des 

fîèclçs  infinis.  ^ 

Au  refte  ,  ce  n'étoit  pas  fur  les  chofes  inani- 
mées que  l'Egypte  travailloit  le  plus.  Ses  plus  no- 
bles travaux  &  fon  plus  bel  art  confiiloit  à  former 
'Diod.  îh'uL    les  hommes.  La  Grèce  en  étoit  fi  peçfiiadce,  qiw 
Plu^.  de  Ifid^   {ç,%  plus  grands  hommes  ,  un  Homère ,  un  P>tha- 
gore ,  un  Platon ,  Lycurgue  même  ÔC  J'olon ,  ces 
deux  grands  Légiflateurs  ,  &  les  autres  qu'il  n  eft 
pas  befoin  de  nommer  ,  allèrent  apprendre  b 
"A^.  VH.  a  a.  ^g^fl^  en  Egypte.  Dieu  a  voulu  queMoyfe  même 
fût  infiruit  dans  toute  lafagejji  des  Egyptiens  : 
c'eft  par^là  qu'il  a  commencé  â  être  puijfant  tn 
paroles  Cf  en  œuvres.  La  vraie  (àgefle  fc  fende  tout, 
&  Dieu  ne  veut  pas  que  ceux  'qu'il  infpire  négli- 
gent les  moyens  humains  qui  viennent  auflî  de  lui 
à  leur  manière. 

Ces  Sages  d'Egypte  avoîent  étudié  le  régime  qui 
fait  les  efprits  folides  y  les  corps  robuftes ,  ks 
femmes  fécondes ,  &  les  enfeos  vigoureux.  Par 
ce  moyen  le  Peuple  croiffoit  en  nombre  &  en  for- 
ces. Le  Pays  étoit  fain  naturellement  i  mais  b 
Philofophîe  leur  avoir  appris  que  la  namre  veut 
être  aidée.  Il  y  a  un  art  de  former  les  corps  auflî- 
J)iod.L  I.  /<A  ^^^^  9"^  l^s  efprits.  Cet  art ,  que  notre  noncha- 
i.  lance  nous  a  feit  perdre  ,  étoit  bien  connu  des 

anciens,  ôcTEgypteTavoit trouvé. Elle  employo*^ 
principalement  à  ce  beau  tleflein  la  frugalité  8C 
Nmdn  L  m.   lç$  ç^^^rçiçes.  Dans  un  grand  champ  de  bataille.?^ 
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a  été  vu  par  Hérodote ,  les  crânes  des  Perfes  ailes      a^s  de 
à  percer  ,  &  ceux  des  Egyptiens  plus  durs  que  les  Jesvs-Ch^ist» 
pierres  auxquelles  ils  étoient  mêlés  y  montroient 
la  moUeffe  des  uns  ,  &  la  robufte  conftirution  y 
qu'une  nourriture  frugale  ,  &  de  vigoureux  exer- 
cices donnoient  aux  autres.  La  courlë  à  pied  ,  la 
courle  à  cheval ,   la  courfe  dans  les  chariots  (è 
pratiquoit  en  Egypte  avec  une  adrefle  admirable , 
&  il  n'y  avoit  point  dans  tout  l'Univers  de  meil- 
leurs hommes  de  cheval  que  les  Egyptiens.  Quand  ^y^^  ^^  ^^  rg^ 
Diodore  nous  dit  qu'ils  rejetoient  la  lutte  comme  ^^ 
un  exercice  qui  donnoit  une  force  dangereufe  & 
peu  durable ,  il  a  dû  l'entendre  de  la  lutte  outrée 
des  Athlètes  ,  que  la  Grèce  elle-même  ,  qui  la 
couronnoit  dans  [qs  Jeux  ,  avoit  blâmée,  comme 
peu  convenable  aux  perlbnnes  libres  ^  mais  avec 
une  certaine  modération ,  elle  étoit  digne  des  hon- 
nêtes gens ,  8c  Diodore  lui-même  nous  apprend  IdJikufiS.  u 
que  le  Mercure  des  Egyptiens  en  avoit  intenté  les 
règles  j  auflî-blen  que  l'art  de  former  les  corps.  Il 
faut  entendre  de  même  ce  que  dit  encore  cet  Au- 
teur touchant  la  Mufique.  Celle  qu'il  fait  méprifer  /^  i  ,  /j^  • 
aux  Egyptiens  ,   comme  capable  de  ramollir  les     '  '  ' 
courages,  étoit  fans  doute  cette  muliqûe  molle  8c 
efféminée  qui  n'infpireque  les  plalfirs  ÔCunefaufle 
tendrefTe.  Car  pour  cette  mufîque  généreufè ,  dont 
les  nobles  accords  élèvent  l'efprit  &  le  cœur,  les 
Egyptiens  n'avoient  garde  de  la  méprifer  ,  puif^ 
que ,  félon  Diodore  même  ,  leur  Mercure  l'avoit  Dhd.  /.  i.  fiA 
inventée,  &;  avoit  auflî  inventé  le  plus  grave  des  i. 
înflrumens  de  mufique.  Dans  la  proceflîon  folen-      Clem.  AUx^ 
nelle  des  Egyptiens  ,  où  Ton  portoit  en  cérémo-  -^^roOT.  lïh.  \u 
nie  les  Livres  de  Trifmégifte ,  on  voit  marcher  à  la 
tête  le  Chantre  tenant  en  main  un  Symbole  de  la 
Mufîque ,  (  je  ne  fais  pas  ce  que  c'efl  ^  )  &  le  Li-  / 

yre  des  Hymnes  facrés^  Enfin  l'Egypte  n'oublioit 
riçn  pour  polir  refj^rit ,  ennoblir  le  cœur ,  &  forti- 
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Ans  de  fier  le  corps.  Quatre  cents  mille  Soldats  qu'elle 
Jïsus-Christ.  entretenoit  étoîent  ceux  de  fes  Citoyens  qu'elle 
exerçoit  avec  plus  de  foin.  Les  Lois  de  la  Milice 
Ce  conlërvoient  aifément  ,  8c  comme  par  elles- 
mêmes  ,  parce  que  les  pères  les  apprenoient  à  leurs 
enfans  :  car  la  profeflion  de  la  guerre  pafToit  de 
père  en  fils  comme  les  autres  :  &  après  les  familles 
Sacerdotales  ,  celles  qu'on  eftimoit  les  plus  illuf- 
très  étoient  y  comme  parmi  nous  y  les  ^milles 
deftinées  aux  armes.  Je  ne  veux  pas  dire  pourtant 
que  l'Egypte  ait  été  guerrière.  On  a  beau  avoir  des 
troupes  réglées  &  entretenues  :  on  a  beau  les 
exercer  à  l'ombre  dans  les  travaux  militaires  ,  Sc 
parmi  les  images  des  combats  :  il  n'y  a  jamais  que 
la  guerre  &  les  combats  efFeâifs  qui  faffent  les 
hommes  guerriers.  L'Egypte  aimoit  la  paix,  parce 
qu'elle  aimoit  la  juftice  ,  ÔC  n'avoit  des  Soldats' 
que  pour  fa  défenfê.  Contente  de  fon  Pays  où  touÈ 
àondoît ,  elle  ne  fbngeoit  point  aux  conquêtes» 
Elle  s'étendoit  d'une  autre  forte  ,  en  envoyant  fes 
Colonies  par  toute  la  terre ,  &  avec  elles  la  poli- 
Plat,  m  Tm,  '^efTe  &  les  Lois.  Les  Villes  les  plus  célèbres  ve- 
noient  apprendre  en  Egypte  leurs  antiquités  ,  & 
la  fource  de  leurs  plus  belles  inftîtutions.  On  la 
confultoit  de  tous  côtés  fur  les  règles  delà  fagefTe» 
'HerodJib.  il.  Quand  ceux  d'Elide  eurent  établi  les  Jeux  Olym- 
piques les  plus  illuftres  de  la  Grèce  ,  ils  recher^ 
chèrent  par  une  ambafTadefblennelle  Tapprobation 
des  Eg>'ptiens  ,  &  apprirent  d'eux  de  nouveaux 
moyens  d'encourager  les  combattans.  L'Egypte  ré- 
gnoît  par  fes  confeils  ,  &  cet  empire  d'efprit  lui 
parut  plus  noble  &  plus  glorieux  que  celui  qu'on 
établit  par  les  armes.  Encore  que  les  Rois  de 
Thèbes  fuflent  fans  comparaifon  les  plus  pirifTans 
de  touî?  les  Rois  de  l  Egypte  ,  jamais  ils  n'ont  en- 
trepris, fur  les  Dynafties  voifines  qu'ils  ont  occu- 
pées feulement  quand  elles  eurent  été  envahies' 
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par  les  Arabes  ;  de  forte  qu'à  vrai  dire  ,  ils  les  Ans  de 
ont  plutôt  enlevées  aux  Etrangers  ,  qu'ils  n'ont  Jesus€hrist. 
voulu  dominer  fiir  les  naturels  du  Pays.  Mais 
quand  ils  fe  font  mêlés  d'être  conquérans ,  ils  ont 
fiirpaffé  tous  les  autres.  Je  ne  parle  point  d'Ofiris  , 
vainqueur  des  Indes  ;  apparemment  c'eft  Bacchus, 
ou  quelque  autre  Héros  auflî  fabuleux.  Le  père  de 
Séfoftris  5  (  les  Doâes  veulent  que  ce  foit  Améno- 
phis  ,  autrement  Memnon ,  )  ou  par  inftinÀ,  chi 
par  humeur ,  ou  ,  comme  le  difent  les  Egyptiens , 
par  l'autorité  d'un  Oracle  ,  conçut  le  deffeîn  de 
faire  de  fon  fils  un  conquérant.  Il  s'y  prit  à  la  ma-  jyi^j^  ^  ,^  yj^ 
nièré  des  Egyptiens  ,  c'eft-à-dire  avec  de  grandes  2.  *  ' 
penfées.  Tous  les  enfàns  qui  naquirent  le  même 
jour  que  Séfoftris  ,  furent  amenés  à  la  Cour  par 
ordre  du  Roi.  Il  les  fit  élever  comme  Ces  enfàns , 
'&  avec  les  mêmes  foins  que  Séfofbris ,  près  duquel 
îlsétoîent  nourris.  11  ne  pouvoit  lui  donner  de  plus 
fidellcs  Mîniftres  y  ni  des  compagnous  plus  zélés 
de  fès  combats.  Quand  il  fiit  un  peu  avancé  en 
âge  ,  il  lui  fit  feire  fon  apprentilîagc  par  une 
guerre  contre  les  Arabes.  Ce  jeune  Prince  y  apprît 
à  fupporter  la  faim  &  la  foif ,  &  foumit  cette  Na- 
tion ,  jufqu'alors  indomptable.  Accoutumé  aux 
travaux  guerriers  par  cette  conquête ,  fon  gère  le 
fit  tourner  vers  l'occident  de  l'Egypte  :  il  attaqua 
la  Lybie  ,  &  la  plus  grande  partie  de  cette  vafte  ré- 
gion fut  fobjuguée.  En  ce  temps  fon  père  mourut  ^ 
&  le  laifla  en  état  de  tout  entreprendre.  Il  ne  con-  - .  . . 
çut  pas  un  moindre  deflein  que  celui  de  la  conquête 
du  monde  j  mais  avant  que  de  fortir  de  fon  Royau- 
me :  il  pourvut  à  la  iureté  du  dedans  ,  en  gagnant 
le  cœur  de  tous  Ces  Peuples  par  la  libéralité  &  par 
la  juftice  ,  &  réglant  au  refte  le  gouvernement 
avec  une  extftme  prudence.  Cependant  il  feifoic  /^/^. 
fès  préparatifs  :  illevoit  des  troupes ,  8c  leurdon- 
noit  pour  Capitaines  les  jeunes  gens  que  fon  père 
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Ans  de  ^^^'^  ^^  nourrir  avec  lui.  Il  y  en  avoit  dix-fept 
Jésus-Christ,  cents  capables  de  répandre  dans  toute  Farmée  le 
courage  ,  la  difcipline  ,  8c  l'amour  du  Prince* 
Cela  fait ,  il  entra  dans  TEthiopie  qu'il  fe  rendit 
tributaire.  Il  continua  fes  viéloires  dans  l'Afie".  Jé- 
rufalem  fut  la  première  à  fcntir  la  force  de  Ces  ar- 
mes. Le  téméraire  Roboam  ne  put  lui  réfifter  ^  & 
Séfbftris  enleva  les  richefles  de  Salomon.  Dieu  ^ 
par  un  jufte  jugement ,  les  avoit  livrées  entre  fes 
Ibid.  mains.  Il  pénétra  dans  les  Indes  plus  loin  qu'Her- 
cule &  que  Bacchus ,  &plus  loin  que  ne  fit  depuis 
Alexandre ,  puilqu'il  fournit  le  Pays  au-delà  du 
, .  Gange.  Jugez  par-là  fi  les  Pays  plus  voifins  lui  ré- 
fiftèrent.  Les  Scythes  obéirent  jufqu'au  Tanaïs  : 
l'Arménie  &  la  Cappadoce  lui  fiirent  fujettes.  Il 
laiffa  une  Colonie  dans  l'ancien  Royaume  de  Cot- 
chos  ,  où  les  mœurs  d'Egypte  font  toujours  de- 
meurées depuis.  Hérodote  a  vu  dans  l'Afie  mineu- 
re ,  d'une  Mer  à  l'autre  ,  les  monumens  de  (es 
viûoires  ,  avec  les  fuperbes  Infcriptions  de  Séfofr 
tris ,  Roi  des  Rois ,  &  Seigneur  des  Seigneurs.  Il 
y  en  avoit  jufques  dans  la  Thrace  ,  &  il  étendit 
ion  Empire  depuis  le  Gan^e  jufqu'au  Danube.  La 
difficulté  des  vivres  l'empêcha  d'entrer  plus  avant 
dans  l'Europe.  Il  revint,  après  neuf  ans ,  chargé  des 
dépouilles  de  tous  les  Peuples  vaincus.  U  y  en  eut 
qui  défendirent  courageufement  leur  liberté  :  d'au- 
tres cédèrent  fans  réfiftancerfSéfoftris  eut  foin  de 
marquer  dans  îks  Monumens  la  différence  de  ces 
Peuples  en  figures  hiéroglyphiques ,  à  la  manière 
des  Egyptiens.  Pour  décrire  fon  Empire  ,  il  in- 
Herod.  L  IL  &  venta  les  Cartes  de  Géographie.  Cent  Temples  fa- 
DiodAib.yjea.  meux,  érigés  en  aâion  de  grâces  aux  Dieux  tuté- 
â-  laires  de  toutes  les  Villes ,  furent  les  premières  , 

auflî-bien  que  les  plus  belles  marques  de  fes  vic- 
toires ,  8c  il  eut  foin  de  publier  par  les  Infcrip* 
tions ,  que  ces  grands  ouvrages  avoient  été  achor 


Histoire    Universelle.      j(55 


vès  fans  fatiguer  fes  Sujets.  II  mettoit  fà  gloire  à  les      ans  de 
ménager ,  &  à  ne  faire  travailler  aux Monuniens  J£$u$Christ. 
<le  Ces  viâoires  que  les  Captifs.  Salomon  lui  en 
avoir  donné  l'exemple.  Ce  fage  Prince  n'avoitem-  ii.Pjr.viii.9; 
ployé  que  les  Peuples  tributaires  dans  les  grands 
ouvrages  qui  ont  rendu  ion  règne  imn^ortel.  Les 
Citoyens  étoient  attachés  à  de  plus  nobles  exeiti^ 
ces  :  ils  apprenoient  à  iàire  la  guerre  ,  Se  à  com- 
mander. Séfbftris  ne  pouvoir  pas  fè  régler  fur  un  ^^^^  ^  ^  ^^ 
plus  parfait  modèle.  Il  régna  trente  trois  ans  ^  &  ^^^ 
jouit  long-temps  de  fes  triomphes  ^  beaucoup  plus 
digne  de  gloire  ,  (i  la  vanité  ne  lui  €Ût  pas  /dit 
traîner  (on  char  par  les  Rois  vainais.  Il  femble  qu'il 
ait  dédaigné  de  mourir  comme  les  autres  hommes. 
Devenu  aveugle  dans  fà  vieillefTe ,  il  fe  donna  la 
mort  a  lui-  même  9  &  laiffa  TEgypte  riche  à  jamais. 
Son  empire  pourtant  ne  paflà  pas  la  quatrième 
génération.  Mais  il  refloit  encore  du  temps  de  fac  arm.  lu 
'1  ibère  des  Monumens  magnifiques ,  qui  en  mar-  Nymphod.  lïb: 
quoient  rétendue  ,   ôc  la  quantité  des  Tributs.,  xiii.  w.  harh. 
L'Egypte  retourna  bientôt  à  fon  humeur  pacifique,  foji.  Uaûd. 
On  a  même  écrit  que   Séfbflris  fut  te  premier  à 
ramollir  ,  après  fes  conquêtes  ,  les  mœurs  de  fes. 
Egyptiens  ,  dans  la  crainte  des  révoltes.  S'il  le  faut 
croire  , .  ce  ne  pouvoir  être  qu'une  précaution  qu'il 
prenoit  pour  fes  fùccefTeurs.  Car  pour  lui ,  fàge  Se 
abfbiu-comme  il  étoit ,  on  ne  voit  pas  ce  qu'il  pou- 
voit  craindre  de  ie%  Peuples  qui  l'adoroient.  Au 
lefte ,  cette  penfee  eftpeu  digne  d'un  fi  grand 
Prince^  Sc  c'étoit  mwfburvoir  à  la  fureté  de  fes 
conquêtes  ^  que  de  laiiTer  affoiblir  le  courage  de 
fës  fujets.  Il  efl  vrai  aufli  que  ce  grand  Empire  ne 
dura  guère.  Il  faut  périr  par  quelque  endroit.  La  H^roi.  L  ii.  * 
dmfîonfe  mit  en  Egypte.  Sous  Anyfis  l'aveugle-,  DioJ.Iib.i.fiSl^ 
l'Ethiopien  Sabacon  envahit  le  Royaume  :  il  en  a. 
traita  auffi-bien  les  peuples  ,  8c  y  fît  d'auflî  gran- 
ules çhofes  qu'aucun  des  Rois  naturels.  Jamais  on 
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"Ans  db  ne  vit  une  modération  pareille  à  la  ficnne  ^  puM^ 
Jcsus-Christ.  qu'après  cinquante  ans  d'un  règne  heureux  ,  il  re- 
tourna en  Ethiopie  pour  obéir  à  des  aveniflemeii«> 
qu'il  crut  divins.  Le  Royaume  abandonné ,  tomba 
entre  les  mains  de  Sethon  ,  Prêtre  de  Vulcaiii  ^ 
JPrince  Religieux  à  ùl  mode  ^  mais  peu  guerrier  ^ 
Se  qui  acheva  d'énerver  la  Milice  y  en  maltraitanc 
les  Gens  de  guerre.  Depuis  ce  temps  l'Egypte  ne 
fe  foutint  plus  que  par  des  Milices  étrangères.  On 
trouve  une  eipèce  d'Anarchie.  On  trouve  douze 
Rois  choiiis  par  le  Peuple  y  jqui  partagèrent  en« 
tr'eux  le  gouvernement  du  Royaume.  C'eft  eux 
qui  ont  bâti  ces  douze  Palais  qui  cdmpo(bient  le 
Labyrinthe.  Quoique  l'Egypte  ne  put  oublier  £es 
magnificences  y  elle  fut  foible  &  divifëe  fous  ces 
douze  Princes.  Un  d'eux ,  (  ce  fut  Pfàmmérîque ,  ) 
fe  rendit  le  maître  par  le  fecours  des  Etrangers. 
L'Egypte  fe  rétablit  &  demeura  aflêz  puif&nte 
pendant  cinq  ou'fix  règnes.  Enfin  cet  ancien 
Royaume  ,  après  avoir  duré  environ  feize  cents 
ans  ,  affoibli  par  les  Rois  de  Babylone  y  &  par 
Cyrus  y  devint  la  proie  de  Cambyfe  y  le  plus  in- 
iènfé  de  tous  les  Prince$4 
StrahJiB.xyih  ^^"^  ^^  <^^^  ^^^^  connu  l'humeur  de  l'Egypte 
ont  reconnu  qu'elle  n'étoii  pas  belliqueuie^  vous 
en  avez  vu  les  raifons.  Elle  avoir  vécu  en  paix  en- 
viron treize  cents  ans ,  quand  elle  produifit  ûm 
premier  guerrier  qui  fut  Séfbftris.  Auffi^  malgcé 
fa  Milice  (i  foigneufëment  entretenir  y  nous  voyons 
fur  la  fin  que  les  troupes  Wingères  font  toute  &^ 
force  y  qui  eft  un  des  plus  grands  dé&uts  que  puiffis^ 
avoir  un  Etat.  Mais  les  chofes  humaines  ne  font 
point  parfaites  ^  &  iieft  malaifé  d'avoir  enfemble 
dans  la  perfeâion  les  arts  de  la  paix  avec  les  avan* 
rages  de  la  guerre*  C'eft  une  afTez  belle  durée 
d'avoir  fiibfiflé  fehse  fiècles.  Quelques  Ethiopiens 
ont  régné  à  Thèbes  dans  cet  intervalle  >  entr'au^ 
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très  Sabacon  9  8c  à  ce  qu'on  croit  Taraca.  Mais  anTde 
l'Egypte  droit  cette  utilité  de  l'excellente  conftitu-  jtsvsCmasr. 
rion<^.fi>n  Etat  ^  que  les  étrangers  qui  la  conque- 
Yoient,  entroient  dans  fes  mœurs  plutôt  que  d'y 
introduire  les  leurs^  ainfi  changeant  de  Maîtres^ 
«Ue  ne  changeoit  pas  de  Gouvernement.  Elle  eut 
peine  à  ibuffi-ir  les  Peries  dont  elle  voulut  £>uvent 
&couer  le  joug.  Mais  elle  n'étoit  pas  afièz  belli- 
queufe  pour  fe  foutenir  par  &  propre  force  contre 
une  fi  grande  puiilânce ,  &  les  Grecs  qui  la  défen* 
dotent^  occupés  ailleurs, étoient  contraints  de  l'a* 
bandonner  :  de  forte  qu'elle  retomboit  toujours 
jbus  &s  premiers  Maîtres,  mais  toujours  opiniâ* 
irement  attachée  à  fes  anciennes  coummes ,  Se  in* 
capaUe  de  démentir  les  maximes  de  ks  premiers 
Roi^* .  Quoiqu'elle  en  retint  beaucoup  de  choies 
fi>u5  les  Ptolomées  y  le  mélange  des  mœurs  Grec- 
«pies  &  Aiiatiques  y  fut  fi  grand ,-  qu'on  n'y  recon- 
nut i»reique  plus  l'ancienne  Egypte. 

11  ne  ^ut  pas  oublier  que  les  temps  des  anciens 
Rois  d'Egypte  (ont  fbns  incertains ,  même  dans  . 
THiftoire  des  Egyptiens.  On  a  peine  à  placer  Ofy-  jyi^^  i  t,filli 
oianduas ,  dont  nous  voyons  d'auin  magnifiques  2. 
monumens  dans  Diodore,  8c  de  fi  belles  mar- 
ques de  ies  combats.  Il  &mble  que  les  Egyptiens 
n'ayent  pas  connu  le  père  de  Séibilris  qu'iJérodote 
H  Diodore  n'ont  pas  nommé.  Sa  puiiTance  efi: 
encone  plus  marquée  par  les  monumens  qu'il  a 
iaiifibs  èàjns  toute  la  terre ,  que  par  les  mémoires 
de  ibn  Pays  9  &  ces  raisons  nous  font  voir  qu'il  ne 
&ut  pas  croire ,  comme  quelques-uns ,  que  ce  que 
^Egypte  publioit  de  &s  antiquités,  ait  toujours  été 
auifi  exaâ  qu'elle  s'envantoit,  puiiqu'elle-même 
tfi  fi  incertaine  des  temps  les  plus  édataos  de  fil 
Monarchie. 
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Ans  de        X 
JesusXhjwst,  JLâ  E  grand  Empire  des  Egyptiens  eft  comme 
Chap.  ly .    détaché  de  tous  les  autres  y  &  n'a  pas,  comme  vous 
Les  JJfynens  yoyQ2  ^  une  longue  fuite.  Ce  qui  nous  fefte  à  dire 
snctens  &  non-:  ^^  pj^g  foutenu ,  &  a  des  dates  plus  précifes. 
r^tfBjf,  es  Mcdcs      jyj^^^  avons  néanmoins  encore  très-peu  de  cho- 
^^^^*  (es  certaines  touchant  le  premier  Empiré  des  Afly- 

riens^  mais  enfin  en  quelque  temps  qu'on  en  veuille 
'^  placer  les  comraencemens ,  félon  les  diverfès  opi- 

Dlod.  II.      nions  des  Hiftoriens  ,  vous  verrez  que  lorfque  le 
Jufi.  I.       monde  étoit  partagé  en  plufieurs  petits  Etats  dont 
]qs  Princes  fbngeoient  plutôt  à  fe  conferver  qu*à 
s'accroître ,  Ninus  plus  entreprenant  &  plus  puifËtnc 
que  fes  voifins ,  tes  accabla  les  uns  après  les  autres  y 
éc  pouffa  bien  loin  fes  conquêtes  du  côté  de  TO-- 
tient.  Sa  femme  Sémiramis  ^  qui  joignit  à  l'ambi^ 
tion ,  afTez  ordinaire  à  fbn  feXe ,  un  courage  & 
une  fuite  de  confèils*  qu'on  n*a  pas  accoutumé  d'y 
trouver ,  foutint  les  vdfies  delFeins  de  fbn  mari ,  Sc 
acheva- de  former  cette  Monarchie. 
Sirab.  XVI.        Elle  étolt  :grande  fans  doute ,  &  la  grandeiïr  de 
.     .     Ninive^  qu'dn  met  au-defTus  dé  celle  de  Babylone, 
Herodé  I.  .    le  montre  ôlTez.  Mais  comme  les  Hifloriens  ks 
Dîon.  HaL  I.    plus  judicieux  ne  font  pas  cette  Monarchie  fi  an- 
j4pp.  init.  op.  cienne  que  les  autres  nous  la  repréfèntent ,  ils 
Gen.xiv.  I.  a.  ne  la  font  pas  non  plus  fî  grande.  On  voit  durer 
Jud.  m.  8.    f j-Qp  long-temps  les  peths  Koyauméç  dont  il  Ja 
faudroit  compofer  ,'fi  elle  étoit  aufïi  ancienne  & 
aufli  étendue  que  le  fabuleux  Ctéfias ,  &  ceux 
qui  TcH  ont  cru  fur  fa  parole  nous  la  décrivent.^ 
flau  de  kg.  ni.  Il  efl  vrai  que  Platon ,  curieux  obfer\'ateur  des  anti- 
quités, fait  le  Royaume  de  Troye  du  temps  de 
Priam ,  une  dépendance  de  l'Empire  des  Âflyriens* 
Mais  on  n'en  voit  rien  dans  Homère^  qui ,  dians  le 
deffein  qu'il  avoit  de  relever  la  gloire  de  la  Grèce  t 
n'auroit  pas  oublié  cette  cir-conflance,  8c  on  peut 
croire  que  les  Affyriens  étoient  peu  connus  du  côté 

de 
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de  rOccident ,  puîiqu^un  Poëte  fi  fevant  8c  fi  eu-      .^j^^  j^^ 
rieux-d'orner  fon  Poëme  de  tout  ce  qui  apparte-  Jesus-Christ. 
coit  à  fon  fujet ,  ne  les  y  fait  point  paroître. 

Cependant  ^  félon  la  fapputation  que  nous 
svons  jugé  b  plus  r^ûfomudble  ,  le  temps  du  fiége 
«de  Troye  étoit  le  beau  temps  des  Aflyriens  , 
îpuifque  c*eft  celui  des  conquêtes  de  Sémiramis  :  jg^a  j; 
mais  c'eft  qu'elles  s  étendirent  feulement  vers  TO-  Biod,  i^ 
Tient.  Ceux  qui  la  flattent  le  plus  lui  font  tourner 
€es  armes  de  ce  côté-là.  Elle  avoit  eu  trop  de  part 
aux  confeils  &  aux  viâoires  de  Ninus  pour  ne  pas 
&ivre  fes  defleins ,  fi  convenables  d'ailleurs  à  la 
vfiruation  de  fon  Empire  5  &  je  ne  croîs  pas  qu'on 
puifle  douta-  que  Nirius  ne  fe  foit  attaché  à  TO- 
ïient,  puUque  Juftin  même  qui  le  favorife  autant 
jqu'il  peut  9  Jui  &it  terminer  aux  frontières  de  la 
Lybie  les  entreprifes  qu'il  fit  du  côté  de  l'Occident*      \ 

Je  ne  ùàs  <ionc  plus  en  quel  temps  Ninive  au^- 
•Toit  poufle  fes  conquêtes  ju{qu'àTro)'e,  puisqu'on 
•voit  fi  peu. d'apparence  que  Ninus  &  Sémiramis  S^ifod^^t^ 
^yent  rien  entrepris  de  femblable  :  8c  que  tous 
^eurs  fucceflèurs,à  commencer  depuis  leur  fils 
Minias,  ont  vécu  dans  une  telle  moUeflè  Sc  âVec 
ii  peu  d'aârion,  qu'à  peine  leur  nom  eft-il  venu 
jufiju'à  nous,  &  qu'il  faut  plutôt  s'étonner  que 
leur  Empire  ait  pu  fiibfifl:er^  que  de  croire  qu'il  ait 
pu  s'étendre. 

Il  fiât  (ans  doute  beaucoup  diminué  par  les  con* 
^quêtes  de  Séfofiris  :  mais  comme  elles  fiîrent  de  peu 
<le  durée  7  8c  peu  foutenues  par  fes  fuccefieur^,  il 
€ft  à  croire  que  le  Pays  qu'elles  enlevèrent  aux 
Aflyriens  5  accoutumés  de  long-temps  à  leur  do-», 
mination^  y  retournèrent  naturellement  :  de  fort€^ 
que  cet  Empire  fe  maintint  en  grande  puifTance 
&  en  grande  paix  ,  jufqu'à  ce  qu'Arbaçe  ayant 
découvert  la  moUeflè  de.  fes  Rois  fi  long-temps 
cachée  dans  le  fçcret  du  Palais,  Sardaoapale,célè-. 
TonuL  Aa 
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Ans   d£     bre  par  fesin&mies,  devait  non-feulement  mépn* 
J£$u^Christ«  ^yjg  ^  nfjjiig  encore  infiippoiicable  à  fes  fiijets. 

Vous  avez  vu  les  Royaunoes  qui  ibot  fbrtis  du 
débris^  de  ce  premier  Enfipire  des  Aflyriens  ,  en- 
tr'autres  celui  de  Ninive  8c  celui  de  Babylone.  Les 
Rois  de  Ninive  retinrent  le  nom  de  Rois  d'AfTyrie^ 
&  furent  les  plus  puidàns.  Leur  orgueil  s'éleva 
bientôt  au<le^  de  toutes  bornes  par  les  conquê- 
tes qu'ils  firent ,  parmi  lefquelles  on  compte  celle 
du  Royaume  des  Ifiaëlites  ou  de  Samarie.  Il  ne 
fallut  rieq  moins  que  la  main  de  Dieu  ^  de  un  mi- 
racle vifible  pour  les  empêcher  d'accabler  la  Judée 
fous  Ezéchias  ^  Se  on  ne  fut  plus  quelles  bornes 
'  on  pourroit  donner  à  leur  puii&nce  quand  on  leur 

vit  envahir  un  peu  après  dans  leur  voifinage  le 
I  ^    Royaume  de  Babylone  ^  où  la  ÊuniUe  Royale  étoic 

défkillie. 

Babylone  fèmbloit  être  née  pour  commander  à 
toute  la  terre.'  Ses  Peuples  étoient  pleins  d'e^rk 
Xéfi.  Cyr.  m.  Ôc  de  courage.  De  tout  temps  la  Philoibphte  ré- 
IV.  gnoit  parmi  eux  avec  les  beaux  Arts  9  8c  TOrient 

'  n*avoit  guères  de  meilleurs  Soldats  que  les  Chal- 
dééns.  L'antiquité  admire  les  riches  moiflbns  d'un 
Herod.  i.  P^V^  ^^  ^  négligence  de  fes  habitans  laiife  main- 
tenant ans  culture  j  8c  ion  abondance  le  fit  regain 
der  fous  les  anciens  Rois  de  Perie ,  comme  la 
troifième  partie  d'un  fi  grand  Empire.  Ainfi  les 
Rois  d'AfTyrie^  enflés  d'un  accroifiementqui  ajou- 
toit  à  leur  Monarchie  une  ville  fi  opulente  >  con- 
çurent de  nouveaux  defTeins.  Nabuchodonofbr  L 
crut  fbn  Empire  indigne  de  lui  y  s'il  n'y  joignoit 
tout  l'Univers.  Nabuchodonofor  IL  fuperbe  plus 
que  tous  les  Rois  fes  prédécefTeurs ,  après  des  tûCr 
ces  inouis  8c  des  conquêtes  furpienantes ,  voulut 
plutôt  fe  faire  adorer  comme  un  Dieu,  que  com- 
mander comme  un  Roi.  Quels  ouvrages  n'entre- 
-prit-il  point  dans  Babylone  ?  Quelles  niitfaiiki> 
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Celles  tours,  quelles  portes  Se  quelle  enceinte  y      ans  de 
vit-ôn  paroitre  !  Il  fembloit  que  l'ancienne  tour  de  Jesus-Cheut. 
Babel  allât  être  renouvelée  dans  la  hauteur  prodi- 
gieufè  du  temple  de  Bel,  &  que  ^bbuchodonofbr 
voulût  de  nouveau  menacer  le  Ciel.  Son  ot^eil 
quoiqu'abattu  par  la  main  de  Dieu  ^  ne  laiilâ  pas 
•de  revivre  dans  les  fucceifeurs.  Ils  ne  pouvoient 
ibuifrir  autour  d'eux  aucune  domination  ;  &  vou« 
lant  tout  mettre  fous  le  joug ,  ils  devinrent  infup-^ 
portables  aux  peuples  voifins.  Cette  jaloufie  réunit 
contr'eux  avec  les  Rois  de  Medie  8c  les  Rois  de 
Perfe,  une  grande  partie  des  Peuples  d'Orient.  L'or- 
gueil fe  tourne  aifement  en  cruauté.  Comme  les  Rois      Xenotté  'Cyr] 
de  Babylonetraitoient inhumainement  leurs fu jets,  m.  iv. 
des  Peuples  entiers  ^  aufli-bien  que  des  prin(iipaux 
Seigneurs  de  leur  Empire  fe  joignirent  k  Cyrus  ^   "^ 
aux  Medes.  Babylone  trop  accoummée  à  coin^ 
mander  8c  à  vaincre,  pour  craindre  tant  d'enné-^ 
mis  ligués  contr'elle ,  pendant  qu'elle  fe  croit  in« 
vincible^  devient  captive  des  Medes  qu'elle  préten* 
doit  fiibjuguer,  &  périt  enfin  par  fon  orgueil. 

La  deftinée  de  cette  ville  fut  étrange ,  puif-  v^^^  « 
-qu'elle  périt  par  fes  propres  inventions.  L'Euphrate 
èUbit  à  peu  près  dans  (es  vaftes  plaines  le  même 
-effet  que  le  Nil  dans  celles  d'Egypte  ^  mais  pour  le 
rendre  commode^  il  fàlloit  encore  plus  d'art  &  plus 
de  travail  que  TEgypte  n*en  employoît  pour  le  NiL 
L'Euphrate  étoit  droit  dans  fon  cours,  &  jamais 
ne  Ce  débordoit.  U  lui  fallut  Gàrc  dans  tout  le  pays 
un  nombre  infini  de  canaux ,  afin  qu'il  en  pût 
arrofèr  les  terres  dont  la  fertilité  devenoit  incom-  !. 

-parable  par  ce  fecours.  Pour  rompre  la  violence  de 
îëseaux  trop  impétueufës^  il  âliut  le  Étire  couler 
:par  mille  détours ,  &  lui  creufer  de  grands  Lacs  : 

qu'une  fege  Reine  revêtit  a/ec  une  magnificence 
incroyable*  NitocriSj  mère  de  Labynite,  autre^ 
ment  aomnér  Nabonide,  ou  Balthalàr,  dernier 
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Ans  .  x>i  roi  de  Babylone^  fit  ces  grands  ouvrages.  Mais 
Jxsv$-CiiRist.  cette  Reine  entreprit  un  travail  bien  plus  merveil- 
leux :  ce  fiit  d'élever  fur  TEuphrate  un  pont  de 
de  pierre,  afin  que  les  deux  côtés  de  la  ville  que 
Timmenfe  largeur  de  ce  fleuve  fèparoit  trop ,  puf- 
fënt  communiquer  eniemble.  Il  &llut  donc  mettre 
à  fec  une  rivière iî  rapide  &  fi  profonde,  en  dé- 
tournant Tes  eaux  dans  un  lac  immenie  que  la 
Reine  avoit  fait  creuièr.  En  même  temps  on  bâtit 
le  pont  dont  les  fblides  matériaux  étoient  prépa- 
rés ,  Se  on  revêtit  de  brique  les  deux  bords  du 
fleuve  jufqii'à  une  hauteur  étonnante ,  en  y  laiflânt 
des  descentes  revêtues  de  même  8c  d'un  aufli  bel 
ouvrage  que  les  murailles  de  la  ville.  La  diligence 
du  travail  en  égala  la  grandeur.  Mais  une  Reine  fi 
prévoyante  ne  fongea  pas  qu'elle  apprenoit  à  les 
'Herod.  i.  ennemis  à  prendre  fa  ville.  Ce  fut  dans  le  même 
Lac  qu'elle  avoit  creufé  ,  que  Cyrus  détovima 
TEuphrate  ,  quand  défefpérant  de  réduire  Baby- 
lone  y  ni  par  force  ,  ni  par  femine ,  il  s'y  ouvrit 
des  deux  côtés  de  la  ville  le  paflage  que  nous  avons 
vu  tant  marqué  par  les  Prophètes. 
ij/V.  Si  Babylone  eût  pu  croire  qu'elleeût  été  péril&- 

ble  comme  toutes  les  chofès  humaines ,  &  qu'une 
confiance  infenrée  ne  l'eût  pas  jetée  dans  l'aveu- 
glement ,  non-feulement  elle  eût  pu  prévoir  ce  que 
fit  Cyrus,  puiique  la  mémoire  d'un  travail  fembfch 
ble  étoit  récente  >  mais  encore  en  gardant  toutes 
les  defcentes  y  elle  eût  accablé  les  Periès  dans  le  lit 
de  la  rivière  où  ils  paflbicnt*  Mais  on  ne  fongeoit 
qu'aux  plaifirs  8c  aux  feftins  :  il  n'y  avoit  ni  ordre, 
ni  commandement  réglé.  Aind  périfFent  non-feu- 
lement les  plus  fortes  places  ^  mais  encore  les  plus 
Xcttêpk.  VII.  grands  Empires.  L'épouvante  fe  mit  par-tout  :  le 
Roi  impie  fut  tué  ;  &  Xenophon  qui  donne  ce 
titre  au  dernier  roi  de  Babylone ,  femble  défigner 
|)ar  CQ  mot  les  ûcriléges  de  Balthkiàr  y  que  Damel 
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irous  fait  voir  punis  par  une  chute  fi  fiirprenante.  Ans  de 
. .  Les  Medes  qui  avoient  détruit  le  premier  Em-  Jesvs-Chwst. 
pire  des  Aflyriens  ,  détruifirent  encore  le  fécond , 
comme  fi  cette  nation  eut  dû  être  toujours  fatale 
à  la  grandeur  Aflyrienne.  Mais  cette  dernière  fols 
la  valeur,  le  grand  nom  de  Cyrus  fit  que  les  Per- 
ks ,  Ces  iujet^ ,  eurent  la  gloire  de  cette  Conquête. 

En  effet  elle  eft  due  entièrement  à  ce  Héros , 
qui  ayant  été  élevé  fous  une  difciplîne  févère  Se  ré-  X^noph*  Cyr.  u 
gulière ,  ielon  la  coutume  des  Periès ,  peuples  alors 
auifi  modérés ,  que  depuis  ils  ont  été  voluptueux  y 
fut  accouauné  dès  fon  enfànde  à  pne  vie  fobre  & 
militaire.  Les  Medes,  autrefois  fi  laborieux  &  fi 
guerriers,  mais  à  la  fin  ramoIlis.par  leur  abondan- 
ce, comme  il  arrive  toujours ,  avoient  befoin  d'uri 
tel  général  Cyrus  fe  fervit  de  leurs  richeflês  &  de  />^/  y   .    3.. 
\wt  nom  toujours  refpefté  en  Orient  ;  mais  il  met-  ^   * 
toit  Tefpérance  du  fuccès  dans  les  Troupes  qu'il 
avoit  amenées  de  Perfe.  Dès  la  première  bataille  «    ç 
le  Roi  de  Babylone  fiit  tué ,  &  les.  Aflyriens  mis  en    ^'''  ^^*    *  ^ 
^foute.  Le  vainqueur  offrit  le  duel  au  nouveau 
Koi  ^  Se  en  montrant  fon  courage ,  iLfo  donna  la 
réputation. d'un  Prince  clément ,  qui  épargne  le 
£ing  des  fiijets.  Il  joignit  la  polipque  à  la  valeur.  De      Ihld.  vj 
peur  de  ruiner  un  fi  beau  pays,  qu'il  regardoic  déjà   ' 
comme  ià  conquête ,  il  fit  réfoudre  que  les  Labou* 
ireurs  feroient  épargnés  de  part  &  d'autre.  Il  fut 
réveiller  la  jaloulie,  des  Peuples  voifins  contre  l'or- 
gueilleufo  puii&nce  de  Babylone  qui  alloit  tout 
envahir  j  &  enfin  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  au* 
jtaat  par  fà  générofité  &  par  ià  juftice  que  par  le 
bonheur  de  fos  armes ,  les  ayai^t  tpqs  réunis  fouç 
iès  étendards ,  avec  de  fi  grands  focours  ilibumit  cet* 
xevafteétenduedçten^dçntilcpmpofafon^mpîre.  J^    ' 

C*eft  par-là  que  s'éleva  cette  Monarchie.  Cyrus  la 
fendit  fi  puiffante ,  qu'ellejie  pouvoitguère  manquer 
de  s'accroître  fous  fesSucceffeurs.  M^is  pour  enten- 
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Am  DE  dieceqiiiraperdQe)ili]efàtiti{aecQnq)arerlesPe]V 
Jts^s'Ca&isT.  ks  8c  ks  SuccdTetirs  de  Cyrus  avec  les  'Grecs  2C 
leurs  généraux  9  fur^coutavec  Alexandre. 
Chap.  V.  w^ 
'Les  Pcrfts ,  Us  \^  Ambtse  ,  fils  de  Cyrus ,  fut  celui  qui  corrom* 
Oreci ,  &  AU'  pit  les  mûeuis  des'Perfes.  Son  père  fi  bien  élevé 
xandn.  parmi  les  icnns  de  la  guerre  ,  n'en  prit  pas  aâèz  de 

/'^•^^^•"ï- donner  an  fucceflèur  d'un  fi  grand  Empire  une 
éducation  ièmblable  à  la  fienne  \  ftc  par  le  fort 
ordinaire  des  chofès  humaines ,  m^  de  grandeur 
nuifit  à  la  vertu.  Darius  fUs  d'Hyftafpe,  qui  d'une 
vie  ppvée  fut  élevé  fiir  le  Trône  ^  apporta  de 
meilleures  di ^fitions  à  la  fouveraine  puifTance ,  Sc 
fit  quelques  efforts  pour  réparer  les  défbrdres« 
^  Mais  la  corruption  étoit  déjà  trop  uhiverfelle^ra* 
bondance  avoit  introduit  trop  de  dérèglement  dans 
les  moeurs  V  &  Darius  n'avoit  pas  lui*méme  cckh 
fervé  aflèz  de  force  pour  être  capable  deiedreflef 
tout-à-feit  les  autres.  Tout  dégénéra  fdus  fes  fuc- 
ceffeurs  y  &  le  lute  des  Perfès  n'eut  plus  de  mefbre. 
Mais  encore  que  ces  Peuples  devenus  puiflkns 
éufTent  beaucoup  perdu  de  leur  anciende  vertu  en 
s'abandonnant  aux  plaifirs  ,  ils  aVoient  toujours 
'PI  f  "AUtb  ^^^^^^  quelque  chofe  dé  grand  8c  de  noble.  Que 
Ht  i  lib.  l'*  ï^u^'^^^oir  de  phis  noble  que  l'horreurqu'asavoient 
pour  le  menfohge^qui  pafia  toujours  parmi  euîc 
jxnir  un  vice  honteux  8c  bas  ?  Ce  qu'ils  trouvoient 
de  plus  lâche  ,  après  le  menfbnge  ,  étoit  de  vîvi^ 
d'emprunt.  Une  telle  vie  leur  pàroîflbît  fainéante  ^ 
honteufe^fêrvUe,  5c  d'aatdntplus  méprifâble,  qu'elle 
poftoit  à  mentir.  Par  une  générofité  naturelle  à 
leur  nation,  Us  çraitpient  honnêtement  les  Roîs 
jEbr^/*  III.  ^î^^i^s.  Pour  peu  que  les  fenfens  de  ces  Princes 
fiiffent  capables  de  s'accômmoder-wec  les  vain- 
queurs ,  ils  les  laiflbiént  commander  dàiis  leur  pays 
avec  pref^e  toutes  les*  marques  de  leur  ancienne 
jrandewr,  Le3  Pçrfe^  Croient  bOflûêtes ,  çivife  ,  îi* 
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béraux  envers  les  Etrangers,  &  ils  fevoient  s'en      Ans  de 
fervir.  Les  gens  de  mérite  étoient  connus  parmi  Jesus-Christ. 
eux  9  &  ils  n'épargnoient  rien  pour  les  gagner.  U 
eA  vrai  qu'ils  ne  font  pas  arrivés  à  la  connoiffance 
par&ite  de  cette  iageiTe  qui  apprend  à  bien  gou** 
verner.  Leur  grand  Empire  fut  toujours  régi  avec 
quelque<:onfiifion.  Ils  ne  furent  jamais  trouver  ce 
bel  art  9  depuis  fi  bien  pratiqué  par  les  Romains  , 
d'unir  toutes  les  parties  d'un  grand  Etat ,  &  d'en 
faire  un  tout  parètit.  Aufll  n'étoient-ils  preique  ja- 
mais £uis  révoltes  coniîdérables.  Ils  n'étoientpour- 
tant  pas  fans  politique  :  les  règles  de  la  jufticè 
étoient  connues  parmi  eux  y  Se  ils  ont  eu  de  grands 
Rois  qui  les  Ênibient  ob&rver  avec  une  admirable 
«xaûitude.  Les  crimes  étoient  févèrement  punis  ^     Hcrod.  i. 
mais  avec  cette  modération  y  qu'en  pardonnant  air 
fément  les  premières  fautes,  onréprimoitlesrediur 
tes  par  de  rigoureux  châtùnens.  Ils  avoient  beau-  PUt.  dekg.uu 
coup  de  bonnes  lois  y  prefipie  toutes  venues  de  Cy-  Efth»  i.  1 3. 
TUS  9  &  de  Darius  fils  d'Hyftafpe.  Ils  avoient  des 
•maximes  de  gouvemenient ,  des  coo&ils  réglés  pour 
les  maintenir  9  &  une  grande  fubordination  dans 
tous  les  Empbis.  Quand  on  dilbit  que  les  grançls 
^ui  compolbient  le  Coolèti  y  étoient  les  yeux  &  ^^nop»   Cyropi 
les  oreilles  du  Prince ,  on  àvertiflbit  tout  cnfemble  ^"'» 
&le  Prince  y  qu'il  avoit  {es  Mintftres ,  comme  nous 
avons  les  oi^^anes  de  nos  fens  y  Aon.pas  pour  Se 
repûfer  y  mais   pour  agir  parleur  nooyefi ^  8c  les 
'Miniffares  y  qu'ils  ne  dévoient  pas  agir  pour  eux^ 
mêmes ,  ntais  poitf  le  Prince  gui  étoit  leur  Chef  9 
&  pour  tout  le  corps.de  l'Etac»  Ces  Miniftres  de-    EJ^*  l  t^i 
voient  être  inftnnts  des.  anciennes  maximes  de  la 
Monarchie^  Le  Regiflreiju'on  tenoit  des  cbofts 
pafiees  ^  fervoit  de  règle ,  à  la  poftérité.  On  y  mar-      ;^y^  g^ 
^oxc  ies  &rvices  que  chacun  avoit  rendus  y  de  peur 
qu^à  la  honte  du  Prince:^  &  au  grand  malheur  de 
fEm  y  ils  ne  demeuiai&nc.6ns  récompenlè.  Ce-     Htrod.  i; 
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Ans  de      toit  une  belle  manière  d'attacher  les  pdniculieri 
Tesus  Christ,  au  bien  public,  que  de  leur  apprendre  qu'ils  ne  de* 
voient  jamais  iàçriiier  pour  eux  feuls  ,  mais  pour 
•  Occon.  leur  Roi  Scpour  tout  TEtat  où  chacun  fe  trouvoit 
Xenoph  avec  tou^s  les  autres.  Un  des  premiers  ibins  du  Prince 

étoit  de  faire  fleurir  l'agriculture  j  &  les  Satrapes  , 
dont  le  gouvernement  étoit  le  mieux  cultivé  , 
avoient  la  plus  grande  part  aux  gràces.  Comme  il 
y  avoit  des  charges  établies  pour  la  conduite  des 
armes ,  il  y  en  avoit  auflTi  pour  veiller  aux  tiavaux 
tuftiques  :  c'étoit  deux  charges  femblables  ,  dont 
l'une  prenoît  foin  de  gardeç  le  Pays ,  &  l'autre  de 
teroi/.  I.  le  cuhiver.  Le  Prince  les  protégeoit  avecuse  affec- 
tion preique égale ,  Scles  faifoitconcourii^au bien 
public.  Après  ceux  qui  avoient  remporté  quelque 
-avantage  à  la  guerre ,  les  plus  honorés  étoient  ceux 
■qui  avoient  élevé  beaucoup  d'enêuis. .  Le  refpeâ 
qu'on  infpiroit  aux  Perfes  dès  leur  enfance  pour 
l'aurdrité  Royale  ,  alloit  jufqu'à  l'excès  y  puifqu'ils 
y  mêloient  de  l'adoration  ,  &  paroiflbient  plutôt 
des efclaves que  desSujets  fournis  par  raifbn  à  un  Em- 
•pine  légitime  :  c'étoit  l'efptit  desOrieataux ,  8c  peut- 
être  que  le  naturel  vif&  violent  de  ces  peuples  de- 
'  mandoitun  gouvernement  plus  ferme  Scplus  abfolu. 
JFlat.  Ziïcib.  I,  Lamanièredontonélevoit  les'enfansdesRoiseft 
adnrJfée  par  Platon^  ôc  propoiée  aux  Grecs  com- 
me le  modèle  d'uae  éducation  parfaite.  Dès  l'âge 
de  fèpt  ans  ^  onies  tirpit  des  mains  des  Eumiques 
^pourles  fài^  monter  à  cheval ,  &  Jes  exercer  à  h 
^  chafle.  A  l'âge  de  quatorze  ans ,  brifque  l'efprit 

'.V  commence  à  fe  Tormer , .  on  leur  donnoit  pour  leur 

;  '  Inftruâion  quatre  hommes  des  plus  rvetcueux  dc 

\  '  des  plus  fages  de  l'Etat.  Le  pi^miër  ^dit  Platon  y 

leur  appirenoit.la  Magie ,  c'efl-à-dire  dans  Jeur  lan- 
'  gagevlecultedesDieux9:fe]on  les  andênoésmaxi- 
'  mes  '^  &  félon  les  Jois  de  Zoroaflre  ^.fils  d'Oro- 
mafe^Le  fecond  ies  accoummoit  àdireiiâ  ifénté^ 
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2c  à  rendre  h  juftke»  Le  troifième  leur  enfeignoii      j^-^^  ^^ 

à  ne  fe  pas  laiffer  vaincre  par  les  voluptés  ,  afin  Jesu^Christ.* 

d'être  toujours  libres  &  vraiment  Rôjs  ^  maîtres      Xmoph.  de 

d'eux-mêmes  &  de  leurs  défirs.  Le  quatrième  for-  ^xped. 

tifioit  leur  courage  contre  la  crainte  qui  en  eut  fait  ^y"  7"^*  ^^^  ^ 

des  Efclaves,  &  leur  eût  été  la  confiance,  fi  né- 

cellàire  au  commandement.  Les  jeunes  Seigneurs 

écoient .  élevés  à  la  Porte  du  Roi  avec  fes  enfans* 

Onprenoit  un  foin  particulier  qu'ils  ne  vifTent  ni 

fi'entendiffent  rien  de  mal-honnête.  On  reridoit 

compte  au  Roi  de  leur  conduite.  Ce  compte  qu'on 

iui  en  ren£k>it  étoit  fuivi  par  ion  ordre  >  de  châti* 

fnens ,  &  de  récompenfes,  La  jeunefle  qui  les  vo* 

y  oit,  apprenoit  de  bonne  heure  avec  la  vertu,  la 

îcience  d'obéir  &  de  commander.  -Avec  utie  fi 

i^elfe  inflitution,  que  ne  devoit-oa  pas  efpérerdes 

Jlois  de  Perfè ,  &  dé  leur  noblçfie  ,  ,fi  on  eût  eu 

.autant  de  foin  de  les  bien  conduire  dans  le  progrès 

ide  leur  âge,  qu'on  .en  avoit  de  les  bien,  inftruire 

<lans  leur  enfance  ?  Mais  les  mœurs  corrompues  de 

-ja  nation  les  entraiooieat  bientôt  dans  lesplaifirs  , 

-contre  leiquels  nulle  éducation  ne  peut  tenii".  II 

faut  pourtant  confefler  que,  malgré  cette moUeffe 

*^es  Perfès,  malgré  le  foin  «qu'ils  avoient  de  leur 

'i>eauté  &  de  leur  parure.,  ils  ne  mahquoient  pas 

•de  valeur.  Us  s'en  font  toujours  piqués ,  Sc  ils  en 

«ont  donné  d'illuftres  marques.  L'art  ipilitaire  ayoit  XtnopL  Oecêni 

^zxmi  eilx  là  préfcrencerqu'ilinéritoit  -,  comme  ce- 

îui  à  l'abri  duquel  tous  les  autres  peuvent  s'exercer 

-enrepos.  Mais  jamais  ib-n'eaconnurent  le  fond  ,  ni 

^jie  furent  ce  que  peut  -dans  une  jarmée.  la  ^vérité ,     . 

3a  diicipline,  l'arrangemerit  dbs:  troupes ,  l'ordre 

<iès  marches  Se  des  campemens  ,&.  enfin  une  cer* 

t^ine  conduite  qui.  fiiit  nemuer  ces  grands  corpc 

Ansconfiifion,  ôc-àpropûS^.Hscroyoiem.avoir  tout 

&it^  quand  ils  a  voient  Iramaâe  iàns  choix  tin  Peuple 

smo3enfè  ^  •alloir  sax  coahBi  aiTcz.  réfolument , 
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Ans  de  txiak  ùms  ordre  ,  8c  qui  iê  trouvoa  embariâile 
Jisvs-CwisT.  tfUae  niukkude  infinie  de  personnes  inutiles  que  Je 
Roi  Se  les  Grands  trainoient  après  eux  feulement 
pour  le  pkifir.  Car  leur  radDieiTe  étoitfi  grande  f 
qu'ils  vodoient  trouver  dans  ramiée  Ja  même  mag* 
nificence  &  ks  mêmes  déliœs  que  dans  les  lieux 
où  la  Cour  fàifoit  &  demeure  ordinaire  j  de  iorts 
que  les  Rois  marchoient  accompagnés  de  leurs 
femmes  ,  de  leurs  concubines ,  de  leurs  eonuques^ 
&  de  tout  ce  qui  fervoit  à  leurs  piaifirs.  La  vaifleQe 
d'or  &  d'argent ,  &  les  meubles  prédeux  iiiivoienr 
dans  une  abondance  prodigieuiè  ^  dc  &£n  y  tout 
l'attirail  que  demande  une  telle  vie.  Une  armée  com- 
pose de  cette  fi>rte  &  déjà  emberraflee  delamul- 
dtude  ekceflivedeies  Soldats  ^  étoitfim;hargéepar 
le  noinbré  déij:iefiiré  de  ceux  qui  ne  combattoîent 
pokkU  Dans  c^tte  confufion ,  on  ne  pouvoit  &  mou- 
vôit  de  concert  ^  les  ordres  né  venoient  jamais  à 
teilips ,  &  dans  une  aâion  tout  alloit  y  axurne  i 
l'aventure ,  iàns  que  per(bnne  f&t  en  état  de  pour- 
voir  à  ce  délbtdre»  Joint  encore  qu'ii  falloît  axxHt 
fini  bientôt  y  8c  paûer  rapidement  dans  un  pays  : 
carce  côirps  immenfe  &  avide  y  non-feulement  de 
ce  qui  étoit  néceflaire  pour  la  vie ,  mais  encore  de 
ce  qui  fervoit  au  plaifir^  confiimoit  tout  en  peu  de 
temps ,  £c  on  a  peine  à  comprendre  d'où  il  pou^ 
voit  tirer  Éifobfiftance.  U       ' 

Cependant  y  avec  oe  gr^y^  appareil  y  les  Peifes 
étonrïoitrit  les  peuples  qui  ne  iàvoientpas  mieux  la 
guerre  qu'eux.  Ceux  mémequi  la  Êivoient,  fetta>- 
vèrent  ou  afibiblis  par  leurs  piopres  divifions ,  ou 
accatàés  pdf  la  multitudede  leiffs  ennemis  y  &  c'eft 
par-là  que  l'Egypte ,  toute  fuperbe  qu'elle  était., 
&  de  ion  antiquité  Sc  de  &s  âges  idàitutions>  fiC 
de^  Conquêtes  de  foa-Séfoâris  y  devint  £j)ette  des 
Perfes.fl  neleurfiitpas  mal-aifè  de  dompter  ïèSk 
mineure,  ft^mdrA^ies  Colonies  Grecques ijoeia 
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njblieilè  de  FAfie  ^vok  corrompues.  Mais  quand  Ans  d£ 
ils  vinrent  à  la  Grèce  même,  ils  trouvèrent  ce  qu'ils  fevs-Cœiisr^ 
ii'avoient  jamais  vu  ^  une  milice  réglée  ,  des  Cheft 
entendus  ,  des  Soldats  accoummés  à  vivfe  de  peu  ^ 
éts  corps  endurcis  au  travail ,  que  la  lutte  &  les 
autres  exercices  ordinaires  dans  ce  pays  rendoient 
adroits  ^  des  armées  médiocres  à  h  véricé  ,  mail 
AmUables  à  ces  corps  vigoureux ,  où  il  femble  que 
«oot  £bit  nerf,  &  où  tout  eft  plein  d'efyrits  ;  au 
reiie  iî  bien  comoiandées  8c  fi  fouples  aux  ordres 
de  leurs  Généraux ,  qu'on  eût  cru  que  les  fbidats 
ji*avoient  tous  qu'une  même  ame,  tant  on  voyoit 
de  concen  dans  leurs  mouvemeos.  - 

Mai&ce  que  la  Grèce  avoitde  plus  grand ,  étoit 
une  politique  ferme  Sc prévoyante,  quiiâvoitaban* 
doimer ,  faafirder  &  cléfendre  ce  qu'il  Êdloit  :  £C 
ce  qui  eft  plus  grandencore ,  un  courage  que  l'amour 
de  la  liberté  dccekii  de  la  Patrie  rendok  invincible. 
*  Les  Grecs  satuiisMement  pleins  d'e^it  Se  de 
courage ,  avotènt  ^té  cultivés  de  bonne  heure  par 
des  Rois  âC  des  Colonies  venues  d'Egypte ,  qui  s'é^ 
tant  établies  dès  les  premiers  temps  en  divers  en^ 
droisdu  pays^  avoient  répandu  parurent  cette  ex- 
ceSente  police  des  Egyptiens.  Ceà  de-là  qu'ils 
«voient  appris, les  exercices  du  corps,  la  lutte,  la 
couriëà  pied ,  la  courfe  achevai  &;  fisr  des  chariots , 
Acles  autres  exercices  qu'ils  mirent  dans  leur  per<- 
feftion  parles  glorieufes  couronnes  des  Jeux  Olym- 
piques.'Mais  ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient  ap- 
pris de  toeitleur^  étoit  à  fe  rendre  dociles  &  à  & 
laiffer  former  par  les  Qois  pour  le  bien  public.  Ce 
4i'étoit  pas  des  Particuliers  qui  ne  fongent  qu'à  leurs 
^affaires ,  &  ne  iëntent  les  mmix  de  l'Etat  qu'autant 
^*ils  en  fbnf&ent  ^eux-mêmes  ^  ou  que  le  repos  de 
Jeurûmille  en  eft  troublé;  Les  C^ecsrécoient  inftruiti 
à  ièregarder ,  &  à  regarderleur  famille  comipe  pai- 
tiedWpIu^giaHuicoipsquiétpittecorpsde  l'Stat 
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Ans  de  LespèresnoumflbientIeur8enfansdanscete(prit,& 
Jisus-Ch&ist.  ie5  enfans  apprenoient  dès  le  berceau  à  regarder 
la  patrie. comme  une  mère  commune  à  qui  ilsap- 
partenoient  plus  encore  qu*à  leurs  parens.  Le  mot 
de  civilité  ne  fignifioit  pas  Seulement  parmi  les  Grecs 
la  douceur  Se  la  déférence  mutuelle  qui  rend  les 
hommes  £>ciables  :  Thomme  civil  n*étoit  autre  cho- 
&  qu'un  bon  Citoyen  qui  ië  regarde  toujours  com- 
me membre  de  FEtat^  qui  fè  lai(fe  conduire 
par  les  lois  ^  Sc  conipire  avec  elles  au  bien  public  y 
fans  rien  entreprendre  fur  perfonne.  Les  anciens 
Rois  que  la  Grèce  avoiteus  en  divers  pays  y  unMî* 
Pidt.di leg.iii.  nos  ,  un  Cécrops ,  un  Théfée  ,  un  Codrus,  un 
Temche  ,  un  Crefphonte ,  im  Euryftène  ,  un  Pa* 
trocles ,  Se  les  autres  femblables,  avoient  répandu 
cet  efprit  dans  toute  la  nation.  Us  furent  tous 
populaires  9  non  point  en  flattant  le  peuple ,  mais 
en  procurant  fbn  bien  9  8c  en  faiânt  régner  la  loL 
Que  dirai*je  de  la  févérité  éss  jugemens  ?  Quel 
plus  grave  Tribunal  y  eut-il  jamais  que  celui  de 
l'Aréopage  fi:  révéré  dans  toute  la  Grèce  ^  qrfon 
diibit  que  les  dieux  mêmes  y  avoient  compahr  ?  D 
a  été  célèbre  dès  le^  premiers  temps  ,  &  Cécrops 
apparemmentj'avoit  fondé  fiir  le.  modèle  des  Tri- 
bunaux de  TEgypte»  Aucune  compagnie  n'a  cou- 
fervé  ii  bng-temps  la  réputation  de  fbn  ancienne 
ievérité ,  8c  l'éloquence  trompeu&en  a  toujours 
•  été  bannie* 

Les  Grecs  ainfi  policés  peù-à-peu  fè  crurent  ca- 
pables de  fe  gouverner  eux-mêmes  ,  8c  la  plupart 
îios  Villes  fe  formèrent  en  Républiques.  Mais  de 
iàges  Légiflateurs  qui  s'élevèrent  en  chaque  pays , 
ijû  Thaïes  9.  un  Rytbagore ,  un.  Pithacus ,  un  Ly^ 
curgue ,  Un,  Solon^  un  Philolas  ,  8c  tant  d'autres 
que  THiftoire.  marque  9  empêchèrentque  la  liberté 
-De  dégénérât  en  licence.  Des  Lois  fimplement 
jéaites  &  eapetit  nombre  y  tenoient  les  peuple 
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)dan$  k  devoir  y  8c  les  faiibient  concourir  au  bien      Ans  dz 
commun  du  pays.  .  Jesus-Cuimst.' 

L'idée  de  lil>erté  qu'une  telle  conduite  infpiroit^ 
^coit  admirable.  Car  la  liberté  que  fe  figuroienc 
jeç  Grecs  ^  étoit  une  liberté  foumife  à  la  loi ,  c'eft* 
à-dire  à  la  raiibn  même  ,  reconnue  par  tout  le  peu- 
ple. Ils  ne  vouloient  pas  que  les  hommes  euflent 
du  pouvoir  parmi  eux.  Les  Magiftrats  redoutés 
durant  le  temps  de  leur  minifière  ,  redevenoient 
des  particuliers  qui  ne  gardoient  d'autorité  qu'au^ 
cant  que  leur  en  donnoit  leur  expérience.  La  loi 
^toit  regardée  comme  la  JVIaltreiTe  ^  c'étoitelle  qui 
établiflbit  lesMagiftrats  ^  quienrégloit  le  pouvoir, 
^  qui  enfin  châtioit  leur  mauvaife  adminiftration. 

U  n'eft  pas  ici  queftion  d'examiner  fi  ces  idées 
font  auflliolides  que  fpécieufês.  Enfin  la  Grèce  en 
étoit  charmée ,  &  préféroit  les  inconvéniens  de  la 
liberté  à  ceux  de  la  fiijétion  légitime  ^  quoiqu'en 
effet  beaucoup  moindres.  Mais  comme  chaque 
forme  de  gouvernement  a  Tes  avantages  ,  celui  que 
Ja  Grèce  tiroit  du  fien  y  étoit  que  les  Citoyens  s'af- 
feâionnoient  d'autant  plus  à  leur  pays  y  qu'ils  le 
conduifbient  en  comniun  ,  &  que  chaque  particu- 
lier pouvoit  parvenir  aux  premiers  honneurs. 

Ce  que  fit  la  Philofbphie  pour  conferver  Fétat  de 
la  Grèce  ,  n'eft  pas  croyable.  Plus  ces  Peuple^ 
étoient  libres  y  plus  il  étoit  nécefTaire.  d'y  établir 
par  de  bonnes  raifbns  les  règles  des  mœurs  y  & 
celles  de  la  Société.  Pythagore ,  Thaïes ,  Anaxa- 
jgore  ,  Socrate  ,  Archytas  ,  Platon  ,  Xenophon  , 
Ariftote  y  &  une  infinité  d'autres  remplirent.  1^ 
Crèce  de  ces  beaux  préceptes.  Il  y  eut  des  extra- 
yagans  qui  prirent  le  nom  de  Philofbphes  j  mais 
-ceux  qui  étoient  fiiivis  y  étoient  ceux  qui  enfèignoient 
.  à  &cdSer  l'intérêt  particulier  y  8c  même  la  vie  à  l'in-* 
térêt  général  &  au  falut  de  l'état ,  5c  c'étoit  la 
inaximct  la  plus  commune  des  Philofophes  y  qii!il 
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Ans  de      feUoit  ou  fe  retirer  des  affaires  publiques  ^  OU  h^ 
Jxsys-CHAisT.  regarder  que  le  bien  public. 

Pourquoi  parler  des  Phiiofq)faes  ?  Les  Poëte^ 
mêmes  qui  étoient  dans  tes  mains  de  tout  le  peu- 
ple ,  les  iiiftruiibient  plus  encore  qu'ils  ne  les  diver^ 
tiiToient.  Le  plus  renommé  des  conquéraits ,  regar« 
doit  Homère  comme  un  maitre  qui  lui  apprenoit  à 
bien  régner.  Ce  grand  Poëte  n'apprenoil  pas  moins 
à  bien  obéir  ^  &  à  être  bon  citoyen.  Lui ,  &  tant 
d'autres  Poètes  ,  dont  les  ouvrages  ne  font  pas 
moins  graves  qu'ib  font  agréables  ^  ne  célèbrent 
que  les  arts  utUes  à  la  vie  humaine  ^  he  respirent 
que  le  bien  public  ^  la  patrie  ^  la  ibciété  ,  Recette 
admirable  civilité  que  nous  avons  expliquée. 

Quand  la  Grèce  ainfi  élevée  regardoit  les  Afia" 
tiques  avec  leur  délicatefTe  ^  avec  feur  parure  8c 
leur  beauté,  ièmblable  à  celle  des  femmes  ,  elle 
n'avoir  que  du  mépris  pour  eux.  Mais  leur  forme 
de  gouvernement  qui  n'avoit  pour  règle  que  la  vo- 
lonté du  Prince ,  maîtreffe  de  toutes  les  lois  ,  & 
Ifaac.  Pdneg.  j„êniedes  plus  âcrées',  lui  infpitoit  de  l'horreur  ; 
&  l'objet  le  plus  odieux,  qu'eûf  toute  la  Grèce  j 
étoit  les  Barbares. 
^  Cette  haine  étoit  venue  aux  Grecs  dès  les?  pre- 

miers temps  ,  &  leur  étoit  devenue  comme  natu- 
relle. Une  des  chofes  qui  fàîfoît  aimer  la  poiefe 
d'Homère ,  eft  qu'il  chantoit  les  viôoires  &  les 
avantages  de  la  Grèce  fur  l'Afie.  Du  côté  de  l'Afie 
étoit  Venus ,  c'eft-à-dire  les  plalfirs  ,  les  folles 
amoiu*s  &  la  molleffe  :  du  côté  de  la  Grèce  étoit 
Junon  5  c'eft-à-dire  la  gravité  avec  l'amour  con- 
jugal 5  Mercure  avec  l'éloquence  ,  Jupiter  &  h 
fegeffe  politique.  Du  côté  de  l'Afie  étoit  IVfars  ira- 
pémeux  &  brutal,  c'eft-à-dire  la  guerre  feite  avec 
fureur  :  du  côté  de  la  Grèce  ctoft  Palbs  ,  c'eft^- 
•^ire  l'art  militaire  &  la  valeur  conduite  par  èfprit* 
La  Grèce  depuis  ce  temps  avoir  toujeucs  etu  que 
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Tiotelligence  &  le  vra  courage  étoit  fonp^rtage  Ans  de" 
,  naturel.  ÎEJre  ne  pouvoir  fouffir  que  F  Me  pensât  Jïsus-Christ» 
â  la  (ubjuguer  \  &  en  fubiflant  ce  joug ,  elle  eût 
cm  aâujettir  la  vertu  à  la  volupté  ,  Te^prit  au 
corps  9  Scie  véritable  courage  à  une  force  iofènfée 
qui  confifloit  ièulemenc  dans  la  multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  fentimcns ,  quand 
•elle  fiit  attaquée  par  Darius ,  fils  d'Hyftaipe ,  Se  par 
Xerxès  avec  des  armées  dont  la  grandeur  paroît 
Êbuleufe ,  tant  elle  efï  énorme.  Auflltôt  chacun  ie 
prépare  à  défendre  fa  liberté.  Quoique  toutes  \^  ' 
Villes  de  Grèce  filTent  autant  de  Républiques ,  Tin* 
.térêt  commun  les  réunit ,  Sc  il  ne  s'agifToit  entre 
elles  quç  de  voir  qui  feroit  le  plus  pour  le  bien  pu- 
blic. Il  ne  coûta  rien  aux  Athéniens  d^abandonner 
Jeur  Ville  au  pillage  Se  à  l'incendie  :  Se  après  qu'ils 
curent  fàuvé  leurs  vieillards  8c  leurs  femmes  avec 
leurs  enfàns  ,  ils  mirent  fur  des  vaiiTe^ux  tout  ce 
qui  étoit  capable  de  porter  les  armes.  Pou/arréter 
quelques  jours  Tannée  Perfienne  àunp^lTage  diffi- 
cile, Se  pour  lui  faire  fentir  ce  que  c'étoit  que  la 
Grèce ,  une  poignée  de  Lacédémoniens  courut  avec 
ion  Roi  à  une  mort  aflurée ,  cdntens  en  mourant 
d'avoir  immolé  à  leur  Patrie  un  nombre  infini  de 
ces  Barbares  ,fSe  d'avoir  laiffé  à  leurs  Compatriotes 
l'exemple  d'une  hardiefle  inouïe.  Contre  de  telles 
.armées  Se  une  telle  conduite ,  la  Perfè  fe  trouva 
foible ,  Se  éprouva  plufieurs  fois  à  fbn  dommage 
ce  que  peut  la  difcipline  contre  la  multitude  Se  la 
çonfufion ,  Se  ce  que  peut  la  valeur  conduite  avec 
art  contre  une  impémoûté  aveugle. 

U  ne  refloit  à  la  Perfe  tant  de  fois  vaincue ,  que 
de  mettre  la  divifion  parmi  les  Grecs  :  Se  l'état 
même  où  ils  fe  trouvoient  parleurs  viftoires ,  ren-  m  .  >/  1  ^  „• 
doit  cette  entreprife  facile.  Comme  la  crainte  les 
.tenoit  unis  ,  la ,  viôoire  Se  la  confiance  rompit 
l'union.  Accoutumés  à  combattre  Se  à  vaincre  « 
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Ans  Dï      quand  ils  crurent  n'avoir  plus  à  craindre  la  puiA 

TesustChrist.  ânce  des  Perfes  9  ils  &  tournèrent  les  uns  contre 

les  autres.  Mais  il  faut  expliquer  un  peu  davantage 

cet  état  des  Grecs  ^  &  ce  iecret  de  la  poKtique 

Perfienne. 

Parmi  toutes  les  Républiques  dont  la  Grèce 
étoit  compofée  ,  Athènes  &  Lacédénaone  étoieot 
fans  comparaifbn  les  principales»  On  nepeutavotr 
plus  d'efprit  qu'on  en  avoit  à  Athènes ,  ni  plus  de 
force  qu'on  en  avoit  à  Lacédémone.  Athènes  vou- 
loit  le  plaifir  :  la  vie  de  Lacédémone  étoit  dure  & 
laborieufe.  L'une  8c  l'autre  aimoit  la  gloire  &  h 
liberté ,  mais  à  Athènes  la  liberté  tendoit  nawreJ- 
lement  à  la  licence  ^  8c  contrainte  par  des  Lois 
fêvères  à  Lacédémone  ,  plus  elle  étoit  réprimée 
au-dedans ,  plus  elle  cherchoit  à  s'étendre  en  do- 
minant au-dehors,  Athènes  vouloir  auflî  dominer j 
mais  par  un  autre  principe.  L'intérêt  fe  mêloit  à 
la  gloire.  Ses  Citoyens  excelloient  dans  l'art  dena- 
viger  :  8c  la  Mer  où  elle  régnoit  l'avoit  enrichie. 
Pour  demeurer  feule  maîtreffe  de  tout  le  commer- 
ce ,  il  n'y  avoit  rien  qu'elle  ne  voulût  affujettir  :  8C 
fes  richefles  qui  lui  infpiroient  ce  défir ,  lui  four- 
niflbient  le  moyen  de  le  lâtisfaîre.  Au  contraire ,  à 
Lacédémone  ,  l'argent  étoit  mcprifé.  Comme  rou- 
tes fes  Lois  tendoient  à  en  faire  une  République 
guerrière  ,  la  gloire  des  Armes  étoit  le  feu!  charme 
dont  les  efprits  de  fes  Citoyens  fuflènt  pofledcs. 
Dès-là  naturellement   elle  vouloit  dominer  :  <SC 
-plus  elle  étoit  au-deffus  de  l'intérêt ,  plus  elle  s'a- 
bandonnoit  à  l'ambition. 

Lacédémone  par  fa  vie  réglée  étoit  ferme  daii^ 
{es  maximes  &  dans  {es  defleins.  Athènes  ctoft 
plus  vive ,  &  le  Peuple  y  étoit  trop  m»trc.  La 
Philofophie  &  les  Lois  iàifoient  à  la  vérité  de 
beaux  effets  dans  des  naturels  fi  exquis  :  mais  la 

raiibn  toute  feule  n'étoit  pas  capable  de  les  re<^ 

lûr. 
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mr.  Un  fàge  Athénien ,  &  qui  connoiffoit  admi-      anTde""^ 
rablement  le  oacQrel  dé  fon  Pays ,  nous  apprend  Jésus-Christ, 
que  la  crainte  étoit  néceffaire  à  ces  e/prits  trop  Plat,  de  kg.  iiu 
vift  &  trop  libres  :  &  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de 
les  gouverner  y  quand  la  viâoire  de  Salamine  les 
eut  raflurés  contre  les  Perfès» . 

Abrs  deux  choies  les  perdirent  ^  la  gloire  de 
kurs  belles  aâions  ^  8c  la  fureté  où  ils  croyoient 
être.  Les  Magiftrats.  n'étoient  plus  écoutés  :  8t 
comme  la  Perfe  étoit  affligée  par  une  exceflîve  fii* 
jétion,  Athènes 9  dit  Platon^  reflëntit  les  maux 
d'une  liberté  exceflîve. 

Ces  deux  grandes  Républiques^  fi  contraires 
dans  leurs  mœurs  8c  dans  leur  conduite  y  s'em-^ 
barrafibient  Tune  l'autre  dans  le  deflein  qu'elles 
avôient  d'aflujettir  toute  la  Grèce  j  de  forte  qu'cl* 
les  étoient  toujours  ennemies ,  plus  encore  par  la 
contrariété  de  leurs  intérêts ,  que  par  l'incompati* 
bilité  de  leurs  humeurs. 

Les  Villes  Grecques  ne  voUloieht  h  domination 
ni  de  Tune  ni  de  l'autre  :  car  outre  que  chacune 
Ibuhaitoît  pouvoir  conferver  (a  liberté ,  elles  trou* 
voient  l'Empire  de  ces  deux  Républiques  trop  fâ* 
cheux.  Celui  de  Lacédémone  étoit  dur.  ^^  ^^-^  j4rifi,Pot.yrtiti 
marquoit  dans  fon  Peuple  je  ne  fkis  quoi  de  farou*     jj^  ^jj^  ^  * 
che.  Un  Gouvernement  trop  rigide  &  une  vie 
trop  laborieufe  y  rendoit  lesefprits  trop  fiers ,  trop 
aufières  &  trop  impérieux  :  joint  qu'il  felloit  fe 
réfoudre  à  n'être  jamais  en  paix  fous*  l'Empire  d'u- 
ne   Ville  qui  étant  formée  pour  la  Guerre  >  ne 
pouvoit  fe  conferver  qu'en  la  continuant  fans  re** 
lâche.  Ainfi  les  Lacédémoniens  vouloient  com*    Xtnophùn.  de 
mander ,  Sc  tout  le  monde  craignoit  qu'ils  ne  com-  rep,  Lac^ 
inandaffent.  Les  Athéniens  étoient  naturellement 
plus  doux  &  plus  agréables.  Il  n'y  avoii  rien  de     Plau  it  rep:^ 
plus  délicieux  à  voir  que  leur  Ville  >  où  les  fêtes  8c  Vin. 
Us  jeux  étoient  perpétuels  i  où  Telprit ,  où  la  li- 
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Ans  de  l>c<^é  ^  ^^^  pafiions  donnoient  tous  les  jouis  de 
Jcsus-Chjust.  nouveaux  fpeébcles.  Mais  leur  conduite  inégale 
dépiaifbit  à  leurs  Alliés ,  8c  étoit  encore  plus  in&p* 
portable  à  leurs  Sujets.  Il  falloit  efltiyer  les  bizarre- 
ries d'un  Peuple  ftané  :  c*eft-à-dire  félon  Platon  , 
quelque  chofe  de  plus  dangereux  que  celles  d'un 
Prince  gâté  par  la  flatterie. 

Ces  deux  Villes  ne  permettoienc  point  à  la 
Grèce  de  demeurer  en  repos.' Vous  avez  vu  la 
guerre  du  Péloponnèfe  y  Sc  les  autres  toujours 
caufées  ou  entretenues  par  les  jabufies  de  Lacé* 
démone  &  d'Athènes.  Mais  ces  mêmes  jaloufies 
qui  troubloient  la  Grèce  ,  la  foutenoient  en 
quelque  façon  j  &  l'empechoient  de  tomber 
dans  la  dépendance  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces 
Républiques. 

Les  Perfes  aperçurent  bientôt  cet  état  de  la 
Grèce. 

AinH  tout  le  fecret  de  leur  Politique  étoit  d'en* 

tfetenir  ces  jaloufies ,  &  de  fomenter  ces  divifions. 

Lacédémone  qui  étoit  la  plus  ambitieufë  y  fut  la 

première  à  les  faire  entrer  dans  les  querelles  des 

Grecs.  Ils  y  entrèrent  dans  le  deflein  de  fç  rendre 

maîtres  de  toute  la  Nation  :  Se  foigneux  d'afibi- 

blir  les  Grecs  les  uns  par  les  autres ,  ils  n'atten* 

doient  que  le  moment  de  les  accabler  tous  en* 

Plat,  de  leg.  111.  femble.  Déjà  les  Villes  de  Grèce  ne  regardoient 

JJoc.Paneg.  6v.  dans  leurs  Guerres  que  le  Roi  de  Perfe  ,    qu'elles 

appeloient  le  grand  Roi  ou  le  Roi  par  exceUence» 

comme  fi  elles  fe  fufTent  déjà  comptées  pour  iùjet- 

tes  :  mais  il  n'étoit  pas  pofllble  que  l'ancien  efprit 

de  la  Grèce  ne  fë  réveillât  à  la  veille  de  tomber 

dans  la  fèrvitude ,  Sc  entre  les  mains  des  Barbares. 

De  petits  Rois  Grecs  entreprirent  de  s'oppofer  à 

.  ce  grand  Roi ,  Sc  de  ruiner  (on  Empire.  Avec  une 

*  petite  Armée ,  mais  nourrie  dans  la  difdpline  que 

nous  avons  vue  y  Agefilas  y  Roi  de  Lacédémone  y  fit 
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trembler  les  Perfes  dans  TMe  Mineure ,  &  mon-  ans  de 
cra  qu'on  les  pouvoir  abattre.  Les  feules  divisions  Jcsus-Christ. 
de  la  Grèce  arrêtèrent  Tes  Conquêtes  :  mais  il  ai> 
riva  dans  ces  temps-là  que  k  jeune  Cyrus  y  frère 
d'Artaxence^  fe  révolta  contre  lui.  Ilavoitdix  mille  Pofyk  Ub.  nu, 
Grecs  dans  Ce%  Troupes  ^  qui  ieuls  ne  purent  être  1.6. 
rompus  dans  la  déroute  univerfelle  de  îbn  Armée. 
U  fut  tué  dans  la  bataille ,  &  de  la  main  d'Ar* 
taxerxe^  à  ce  qu'on  dit.  Nos  Grecs  le  trouvoient 
£ins  proteâeur  au  milieu  des  Perfes  &  aux  envi- 
rons de  Babylone.  Cependant  Artaxerxe  viâo* 
jfieux  ne  put  nr  les  obliger  à  poier  volontairement 
les  Armes ,  ni  les  y  forcer.  Ils  conçurent  le  hardi 
deiTeiii  de  traverièr  en  corps  d'armée  tout  (on  em- 
pire ,  pour  retourner  en  leur  Pays ,  &  ils  en  vin- 
tient  à  bout.  C'eft  fa  belle  Hiftoire  qu'on  trouve  û 
bien  racontée  par  Xenophon  dans  fbn  Livre  de  la 
Retraite  des  dix  mille,  ou  de  l'expédition  du  jeune 
Cyrus.  Toute  la  Grèce  vit  alors  plus  que  jamais , 
^'elle  nourriflbit  une  Milice  invincible  à  laquelle 
tout  devoit  céder ,  &  que  (es  feules  divifions  la 
pouvoient  ibumettre  à  un  ennemi  trop  foible  pour 
lui  réfifter  ,  quand  elle  fëroit  unie.  Philippe,  roi 
de  Macédoine  ,  également  habile  &  vaillant , 
ménagea  fi  bien  les  avantages  que  lui  donnoit  con- 
tre tant  de  Villes  &  de  Républiques  divifëes  ,  un 
Royaume  petit  à  la  vérité  ,  mais  uni ,  &  où  la 
Puiflànce  Royale  étoit  abfblue  ,  qu'à  la  fin  moitié 
par  adreiTe  ,  &  moitié  par  force  ,  il  fê  rendit  le 
plus  puiiTant  de  la  Grèce ,  8c  obligea  tous  les 
Grecs  à  marcher  fous  ks  Etendards  contre  l'enne- 
mi commun.  U  fut  tué  dans  ces  conjonéhires  :  mais 
Alexandre  fon  fils  iùccéda  à  fbn  Royaume  Se  à  &% 
defleins. 

Il  trouva  les  Macédoniens  non-feulement  aguer- 
ris, mais  encore  triomphans  ,  8C  devenus  par 
tant  de  fuccès  prefqu'autaât  (upérieurs  aux  autres 
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AxNs  DE      Grecs  en  valeur  &  en  difcipline ,  que  les  autres 
J£sus-Christ«  Grecs  étoient  au-deflus  des  Peifes  &  de  leurf 
femblables.     -  ^ 

.    Darius  qui  régnoit  en  Perfe  ^  de  ion  temps  ^ 
;  étoit  jufte  ,  vaillant  ^  généreux ,  aimé  de  fes  Peu* 

:  pies  9  Se  ne  manquoit  ni  d*eiprit  9  ni  de  vigueur 
pour  exécuter  (es  deflëins.  Mais  û  vous  le  compa- 
rez avec  Alexandre  :  ion  ei^rit  avec  ce  génie  per- 
çant &  fublime  :  ùl  valeur  avec  la  hauteur  &  la 
fermeté  de  ce  courage  invincible  qui  fe  iîbntoit  ani- 
mé par  les  obfhcles  ^  avec  cette  ardeur  immeoie 
d'accroître  tous  les  jours  Ton  nom  qui  lui  faiibit 
.  préférer  à  tous  les  périls  y  à  tous  les  travaux,  Se 
à  mille  morts,  le  moindre  degré  de  gloire  j  enfin, 
avec  cette  confiance  qui  lui  faiibit  fentir  au  fond 
ijie  fon  cœur  que  tout  lui  devoit  céder  comme  à 
un  homme  que  fa  deflinée  rendoit  fupérieur  aux 
autres  :  confmnce  qu'il  inipiroit  non-ieulenient  à 
fes  Chefs ,  mais  encore  au  moindre  de  fes  Soldats 
qu'il  élevoit  par  ce  moyen  au-deflus  des  difficultés, 
&  au-deflus  d'eux-mêmes  :  vous  jugerez  aifémenc 
auquel  des  deux  appartenoit  la  viâoire.  Et  (i  vous 
joignez  à  ces  chofes  les  avantages  des  Grecs  Se 
des  Macédoniens  àu-defliis  de  leurs  ennemis,  vous 
avouerez  que  la  Perfe  attaquée  par  un  tel  Héros  Se 
par  de  telles  armées ,  ne  pouvoit  plus  éviter  de 
changer  de  maître.  Ainfi  vous  découvrirez  en  même 
temps  ce  qui  a  ruiné  l'Empire  des  Perfes ,  Se  ce 
qui  a  élevé  celui  d'Alexandre. 
Dîod.  xvii.  ^^^^  '^  faciliter  la  viôoire ,  il  arriva  que  la 
r^^  \^  '  *  Pcriè  perdit  le  feul  Général  qu'elle  pût  oppofer 
aux  Grecs  5  c'était  Memnon  Rhodien.  Tant 
qu'Alexandre  eut  en  tête  un  fi  fameux  Capitaine  , 
'  il  put  fe  glorifier  d'avoir  vaincu  un  ennemi  digne 
de  luii  Au  lieu  de  haiarder  cotitre  les'  Grecs  une 
bataille  générale  ,  Memnon  vouloir  qu'on  leur 
diQ>utât  tous  ks  paf&ges ,  qu'on  leur  coupât  les 
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▼ivres ,  qu'on  les  allât  attaquer  chez  eux ,  8c  Ans  de 
que  par  une  attaque  vigoureufe  on  les  forçât  à  J£svs-Christ« 
venir  défendre  leur  Pays.  Alexandre  y  avoit  pour- 
vu,  &  les  troupes  qu*U  avoit  laiflees  à  Antipater  y 
fuffifbient  pour  garder  la  Grèce.  Mais  fà  bonne 
fortune  le  délivra  tout  d'un  coup  de  cet  embarras.. 
Au  commencement  d'une  diverfion  qui  déjà  înquié- 
toit  toute  la  Grèce,  Memnon  mourut ,  Sc  Alexandre 
mit  tout  à  fes  pieds. 

Ce  Prince  fit  iba  entrée  dans  Babylonç  avec  un 
éclat  qui  iurpaiToit  tout  ce  que  l'Univers  avoit  ja- 
mais va  j  &  après  avoir  vengé  la  Grèce  ,  après 
avoir  fubjugué  avec  une  promptitude  incroyable 
toutes  les  terres  de  la  domination  Perfienne ,  pour 
zffiaer  de  tous  côtés  ion  nouvel  Empire ,  ou  plu-t 
tôt  pour  contenter  (on  ambition  ,  Se  rendre  iba 
nom  plus  fameux  que  xelui.de  Bacchus  j  il  entra  ' 
dans  les  Indes  où  il  poufla  &s  conquêtes  plus  loin^ 
que  ce  célèbre  Vainqueur.  Mais  celui  que  les  dé- 
érts ,  les  fleuves  ,  &  les  montagnes  n'étoient  pas 
capables  d'arrêter ,  fiit  contraint  de  céder  à  fes 
Soldats  Tebùtés  qui  lui  demandoient  du  repos» 
Réduit. à  fe  côntônter  des  fiiperbes  monumens 
qu'il  laiffa  fiir  le  bord  de  l'Arafpe  ,  il  ramena  fort 
armée  par  ime  autre  route  q»ie  celle  qu'il  avoir 
tenue  ,5  éc  dompta  tous  les  Paysqu'il  trouva  fîir  foft- 
paflàgeJ       :  / 
'  Il  revint  à  Babyione,  craint  &  relpeâé  ,  non- 
pas  comme  uffCoiiquécant^  n^  comme  un  Dieu.' 
Mais  cet  Empirèfcomidable  qu'il  avoit  conquis ,  ne. 
dura  pas  pkis  long^temps  que  ùl  jAq  qui  fut  fort  cour- 
te. A  l'âge  de  trente-'trois  ans^auniilieu  des  plus  vaf^' 
tes  delleins  iqa'ua  homme  eût  jamais  conçu ,  Sc 
avec  les  plaajùftesefpérances  d'un  heureux  fuccès^ 
it  mourut  fans  avoir  eu  le  loiiir  d'établir  fblidement 
fesiaffiiires  y  laâËuit  un  frère  imbécille ,  &  des  en- 
Êins.ien  bas  jâge  incapables  de  fbutenir  un  fi  grand 
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Ans  de  poids.  Mais  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  funefte  pour  (k 
}esusChri^.  Maifon  Sc  pour  ion  Empire ,  eft  qu'il  laiffoit  de» 
Capitaines  à  qui  il  avoir  appris  à  ne  refpirer  que 
rambition  Scla  guerre.  Il  pcévit  à queb  excès  ils  fe 
porteroient  quand  il  ne  feroit  plus  au  monde.  Pour 
les  retenir  ,  de  peur  d'en  être  dédit,  il  n'oià  nomr 
mer  ni  Ton  fucceiTeur ,  ni  le  tuteur  de  fes  enËuis.  II 
prédit  feulement  que  fes  amis  célébreroient  Ces  &l* 
nérailles  avec  des  batailles  fànglantes ,  &  il  expira 
dans  la  Heur  de  ibn  âge ,  plein  des  triftes  images 
de  la  confufion  qui  devoir  fuivre  ùi  more» 

En  efièt ,  vous  avez  vu  le  partage  de  fbn  Empire  ^ 
&  la  ruine  af&euie  de  &  Maifbn.  La  Macédoine 
fbn  ancien  royaume  tenu  par  Tes  Ancêtres  depuis 
tant  de  flécles  y  fut  envahi  de  tons  côtés  conrnie 
une  fucceflion  vacante,  Sc  après  avoir  été  long* 
temps  la  proie  du  plus  fort ,  il  paâa  enfin  à  une 
autre  famille.  Ainfi  ce  grand  Conçiérant ,  k  plus 
renommé  &  le  plus  illuflre  qui  fût  jamais ,  a  été 
le  dernier  Roi  de  fa  race.  S'il  fut.  demeuré  paifible 
dans,  la  Macédoine,  la  grandeur  de  ibn  Empire 
n'auroit  pas  tenté  &s  Capitaines,  âtil  eut  pulaif- 
&r  à  fes  enËms  le  royaume  de  &s  Pères.  Mais 
parce  qu'il  avoir  été  rrop  puifiàni,  il  fiir  càufe  de 
la  perre  de  rous  les  fîensj:  Se  voilàle-fiiiir  glorieux 
de  rant  de  conquêtes. 

Sa  mort  fut  la  feule  caufe  de  cette  grande  révo- 
lution. Car  il  faut  diiê  à  fa  gloire ,'  que  fi  jamais 
homme  a  été  capable  de  ibutenir  un  fi  vafle  Em*» 
pire,  quoique  nouvellement coac^,  c'a  été  Ëins 
doute  Alexandre,  puifqu'il  n'avoir  pas. moins  d'ef^ 
prit  que  de  courage,  li  ne  faut  donc  point  imputer  à 
fesses,  quoiqu'il  en  ait  faitdegcaùKfes^  la  chute 
de  fà  Êimille ,  mais  à  la  feule  mortalité  j  fi  ce  n^eft 
qu'on  veuille  dire  qu'un  homme  de  fon  humeur ,  & 
que  fbn  ambition  engageoit  toujours  à  ôitfcprendre, 
n'eut  jamais  trouvé  Je  loifir  d'écablic'Jlés  chofès*.   .. 
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Quoiqu'il  en  foit ,  nous  voyons  par  fon  exemple  y      AnTTe"^ 
qu'outre  les  fautes  que  les  hommes  pourroientcor-  jEsusCKRisxr 
riger ,  c'eft-à-dire ,  celles  qu'ils  lEbnt  par  emporte- 
ment y  OU  par  ignorance  ^  il  y  a  un  foible  irrémé- 
diable inféparablement  attaché  aux  defTeins  hu* 
mains  y  &  c'eft  la  mortalité.  Tout  peut  tomber  en 
un  moment  par  cet  endroit-là  :  ce  qui  nous  force' 
d'avouer  que  comme  le  vice  le  plus  inhérent,  fi 
je  puis  parler  de  la  forte ,  8c  le  plus  infépaiable 
des  chôfes  humaines ,  c'eft  leur  propre  caducité; 
celui  qui  Êiit  conferver  fie  aiFermir  un  état ,  a  trouvé 
un  plus- haut  point  de  fàgeife  que  celui  qui  fait  con« 
quérir  5c  gagner  des  batailles. 
-    Il  n'eil  pas  beibin  que  je  vou^  raconte  en  détail 
ce  qui  fit  périr  les  royaumes  formés  des  débris  de 
l'Empire  d'Alexandre  y  c'eft^à-dire ,  celui  de  Syrie, 
celui  de  Macédoine  Se  celui  d'Egypte.  La  caufè 
commune  de  leur  ruine  efl  qu'ils  fiirent  contraints 
de  céder  à  une  plus  grande  puiiËoice  ,  qui  fut  la. 
puifiance  Romaine.  Si  toutefois  nous  voulions  con- 
fidérer  le  dernier  état  de  ces  Monarchies  y  nous. 
trouverions  aifément  les  cauies  immédiates  de  leur 
chute  j  ÔC  nous  verrions  entr'autres  chofes  que  la 
plus  piûfTante  de  toutes  y  c'ef^-à-dire  ,  celle  de 
Syrie  ,  après  avoir  été  ébranlée  par  la  mollefTe  fie* 
la  luxe  de  la  Nation  y  reçut  enfin  le  coup  mortel  • 
par  la  divlfion  de  fës  Princes. 

JN  Ous  fbmmes  enfin  véfiûs  à èe  gr&nd  Eifipîré  •  Chap.  VI. 
qui  a  englouti  tous  les  Eftipfcfô  de  l'Univers,  d'*&ti-^'^'w/^^'«  >?a. 
font  foftis  tes  phis  grands  royaumes  du  monde  que  *»^''»  >  ^  ^^P^" 
nousfaabifons,domnou8refpeaonsencoreiesJois,2^'''»  ^'^^  ^ 
&  que  nous  devons  pafcortfiquent  mieux  connoîtrt  <^^^'%^  »  ^/^ 
que  tôusles  zxsim  Empires.  Vous  entendez  biet?y^T^'^'^'''2'?'- 
MoKSEiGNEURy  qufe  je  parle  dêPEmpife  Rénrafîni  ^^^* 
VousenavezvuIaloii^guefiCâ)émorabIehîfh>iredanâ^ 
toute  Êi  fiiite.  Mbûs  ^ouceotendre  parfaitement  lès  '- 
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Ans  de     cauiès  de  rélévadon  de  Rome ,  &  celles  des  grands 
Jc^vs-Cuimr.  changemens  qui  font  airivés  dans  £>n  Etat  :  confi-  * 
dérez  attentiveoiem  avec  les  mœurs  des  Romains 
les  temps  d'où  dépendent  tous  ks  mouvemens  de- 
ce  vafte  Empire» 

De  tous  les  peuples  du  monde  le  plus.  6er  flC 
le  plus  hardi ,  mais  tout  enfëmble  le  plus  réglé 
dans  ks  confeils ,  le  plus  conibnt  dans  &s  maxi- 
mes ^le  plus  avifé  ,  le  plus  laborieux  y  8c  enfin  le 
plus  patient ,  a  été  le  peuple  Romain» 

De  tout  cela  s'ell  formée  là  msilieure  milice  8c 
la  politique  la  plus  prévoyante, la  plus  ferme ,&  la 
plus  fuivie  qui  fiit  jamais» 

Le  fond  d'un  Romain  ^  pour  ainfi  parier ,  était 
Tamour  de  ùl  liberté  Se  de  &  patrie.  Une  de  .ces 
chofes  lui  faifait  aimer  llautre  :  car  parce  qu'il 
aimoit  fà  liberté  j  il  aimoitauûî  fà  patrie  comme  une 
mère  qui  le  nourrilToit  dans  de$feBtim)sns.égale^ 
ment  généreux  8c  Ubrc& 

Sous  ce  nom  de  lib^erté,  les  Romains  fe  figu- 
raient avec  les  Grecs  un  Etat  où  perfonne  ne  fOt 
iùjet  que  de  la  loi,  SCoùla  loi  fût  plus  puiilànte 
que  les  hommes. 

Aurefle  >  quoique  Rome  fût  née  fbus  un  gou- 
vernement Royal  y  elle  avait  même  fous  Ces  Rois- 
une  liberté  qui.ne convient  guère  aune Monarebie 
réglée.  Car  outre  que  Jes.Rois  étoient  éleâi&  >  Sc 
que  réleâion  s  en  taifoit  par  tout  le  peuple ,  c'étoiC; 
*  ei^pr^  au  pisupl^  ailemblé  à  confirmer  tes  lois  y  8c 
\à  T4ibudre  kpaix  ou  Ja  guerre.  U  y  avoit  même;' 
des  cas  particuliers  où  les  Rois,  déféroieot.tiu  peu- 
i>lp^le  i^ea^atjfQuv$j:9in  :  témoin  .TùlIyft{j<iftiJîus^ 
qui  tn'oiànt .  ni  pondainQer  ^ .  ni  abfoudre  Horace , 
xomblé  tout  enfembje  Se  d'honnem- pour  avoir 
-vaincu  le$  Curiaces.^  ,&  <le  home. pour,  avoir 
tué.fà  fœur>  le  fit,  juger  par  le  peuj^le.  Aèofi  les 
Hoi$  aaYoientpiropr^RU«.<2ue  k  c(nuBi«d 
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des  armées,  Sc.l^utorité  de  convoquer  les  affem-      ^^3  ^^ 
blées  légitimes ,  d'y  propofer  les  afiàires ,  de  main-  JEsus-CHRisTt 
ceair  les  lois ,  &  d'exécuter  les  décrets  publics. 

Quand  Servius  TuUius  conçut  le  deiTein  .que 
vous  avez  vu  de  réduire  Rome  en  république ,  il 
augmenta  dans  un  peuple  déjà  fi  libre  l'amour  de 
la  liberté;  &  de-Ià  vous  pouvez  juger  combien  les 
Romains  en  fiirent  jaloux,  quand  ils  l'eurent  goûtée 
toute  entière  fous  leurs  Confiils. 

On  frémit  encore  en. voyant  dans  les  hiftoires 
la  trifte  fjrmeté  du  Conful  Brutus ,  lorsqu'il  fit 
mourir  à  fès  yeux  Tes  deux  enfans ,  qui  s'éi;oient 
laiiles  entraîner  aux  fburdes  pratiques  que  les  Tar-* 
qbins  âifoient  dans  Rome  pour  y  rétablir  leur 
domination.  Combien  fut  aâèrmi  dans  l'amour  de 
la  liberté  un  peuple  qui  voyoit  ce  Coilful  févère 
immoler  à  la  liberté  fa  propre  &miUe  !  Il  ne  faut 
plus  s'itonner ,  fi  on  mépriià  dans  Rome  les  elForts 
des  peuples  volfins,  qui  entreprirent  de  rétablir  les 
Tarquins  bannis.  Ce  fut  en  vain  que  le  roi  Pof.4^na  Did.  HaL  lïbi 
les  prit  en  Et  proteâion.  Lés  Romains  prefque  v. 
affamés  ,  lui  firent  connoître  par  leur  fermeté , 
qu'ils  vouloient  du  moins  mourir  libres.  Le  peu-  Tit.Llv.ii.  13; 
pie  fiit  encore  plus  ferme  que  le  Sénat  j  &.»  Rome  15. 
entière  iit  dire  à  ce  puUTânt  Roi  qui  venoit  de  la 
«éduire: à  l'extrémité,  qu'il  ceffàt  d'intercéder. pour 
les  Tarquins ,  puifque  réfolue  de.tout  ha&rder  pour 
&  libef  té ,  éXie  rece^oiC  plutôt  ks  equemis^qM^  k^ 
tyrans^  Porfena  étonné  de  la  fierté  de  ce  peuple  ^ 
éc  de  la  haixtielTe  plus  qu'humaine  de  quelques! 
particuliers ,  réfolui:  de  laifièr  les  Romains  jouir 
en  paix  d'une  libeïté  qu'ils  iavoient  fi  bien 
défendre.  ._ 

:  La  liberté  leur  étoit  donc  un  tréfor  qu'Us  préfé-  ,•.-    ' 

roientà  toutes  les  rtcbeffesi  de  l'Univers..  Aufli  avez- 
yous  vu  que  dans  leurs  cofumençemcns',  &  même 
bica  want  dans  leu{$  proigrès  9  k  p^uvrf  té  4!ét;9i(^as 
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Ans  de  ^^  ^^^  P^^  ^^^  '  ^^  contraire ,  Us  la  regardoieiit 
Jesvs-Ch&ist.  comme  un  moyen  de  garder  leur  lS>erté  plus  en* 
tière,  n'y  ayant  rien  de  plus  libre  ^  ni  de  plus  indé- 
pendant, qu*un  homme  ^i  Êtc  vivre  de  peu  9  Sc 
qui  fans  rien  attendre  de  la  protedion  ou  de  la 
libéralité  d'autrui ,  ne  fonde  fa  fubiifiance  que  fiir 
ion  induftrie  dc  fur  ion  travail. 

C'eft  ce  que  faifbient  les  Romains.  Nourrir  du 
bétail ,  labourer  la  terre  ^  Ce  dérober  à  eux-  mêmes 
tout  ce  qu'ils  pouvoient ,  vivre  d'épargne  Se  de 
travail  :  voilà  quelle  étoit  leur  vie  :  c'eft  de  quoi 
ils  fbutenoient  leur  famille  y  qu'ils  accoucumoieot  i 
de  iêmblables  travaux. 

Tite-Li ve  a  raifon  de  dire  qu'il  n'y  eut  jamais  de 
peuple  où  la  frugalité ,  où  l'épargne ,  ou  la  pauvreté 
ayent  été  plus  long-ten-ps  en  honneur*  Les  Sénateurs 
les  plus  illulfa^es,  à  n'en  regarder  que  l'extérieur^ 
différoiént  peu  des  payâns ,  8c  n'avoient  d'édat  ni 
de  itiajefté  qu'en  public  &  (kns  le  Sénat.  Dureâe^ 
^  on  les  trouvoit  occupés  du  labourage  8c  des  autres 

ibins  de  la  vie  ruftique ,  -quand  on  les  alloit  quérir 
pour  commander  les  armées.  Ces  exemples  ibnt 
fréqaens  dans  l'Hiftoire  Romaine.  Curius  &  Fa- 
brice y  ces  grands  Capitaines  qui  vainquirent  Pyr- 
rhus y  un  roi  fi  riche ,  n'avoient  que  de  la  vaîâèlie 
de  terre  :  &  le  premier  ^  à  qui  les  Samnioes  en 
offtoient  d'or  &  d'argent ,  répondit  que  ion  plaifîr 
n'étoitpas  d'en  avoir ,  liiais  de  commandera  qui 
en  avoir.  Après  avoir  triomphé ,  8c  avoir  enrichi 
la  république  des  dépouilles  de-fes  ennemis ,  ils 
n'avoient  pas  de  quoi  &  faire  enterrer.  Cette  modé- 
ration duroit  encore  pendant  les  guerres  Paniques.. 
Tit.  Liv,  Ep.  Dans  la  première  on  voit  Régulus, Général  desar- 
lit.  XVIII.  niéei  Romaines  j  demafKier  tàn'  congé  au  Sénat 
pouf  aller  cultiver  fà  métairieabandonoée  pendant 
^n  abfènce.  Après  la  ruine  de  Garth^  ^  on  voit 
encore  de  grands  exemples  d<[  la  première  iiiapl^ 
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cité.  îEmilius  Paulus  qui  augmenta  le  tréibr  public      Ans  de 
par  Je  ridie  tréfor  des  Rois  de  Macédoine ,  vivoit  Jisus-Christ. 
&16n  les  règles  de  l'ancienne  firugalité  9  8c  mourut 
pauvre.  Mummius ,  en  ruinant  Corînthe  y  ne  pro«  Cic.  il  Ojl 
fita  que  pour  le  public' des  richeilës  de  cette  ville 
opulente  &  voluptueufê*  Ainii  les  ridieflës  étoient 
méprifées  :  la  modération  &  l'innocence  des  Gé- 
néraux Romains  faiibientradmiration  de$  peuples 
vaincus. 

Cependant  dans  ce  grand  amour  de  la  pauvreté  ^ 
les  Romains  n'épargnoient  rien  pour  la  grandeur  ' 
&  pour  la  beauté  de  léax  ville.  Dès  leurs  commen- 
cemens ,  les  ouvrages  publics  furent  tels,  que  Rome 
n'en  rougit  pas ,  depuis  même  qu'elle  fe  vit  maîtreflê 
du  monde.  Le  Capitole  bâti  par  Tarquin  le  Superbe , 
fit  le  temple  qu'il  éleva  à  Jupiter  dans  cette  forte-  ^^'  ^^^'  '•  53- 
leflc,  étoient  dignes  dès-lors  de  la  Majefté  du  plus  SS*  5^»  ^*-  S^ 
grand  des  Dieux ,  Sc  de  la  gloire  future  du  peuple 
Romain.  Tout  le  refte  répondoit  à  cette  grandeur. 
Les  principaux  temples  y  les  marchés ,  les  bains,  Dion.  HaL  ui: 
les  places  publiques ,  les  grands  chemins,  les  aque-  iv- 
ducs,  les  doaques mêmes  &  les  égoûts  de  la  ville    '^^<^*  ^{fl-  ^ii- 
avdent  une  magnificence  qui  parottroit  inaoyable  ,7^* 
fi  elle  n'étoit  aoeftée  par  tous  les  Hiftoriéns,  &   ^^*"-  xxxvi. 
confirmée  par  les  reftes  que  nous  en  voyons.  Que  *V 
dirai-je  de  la  pompe  des  triomphes ,  des  cérémop    '^  '^  *  ^"* 
nies  de  la  Religion ,  des  jeux  £c  des  ipeâacles 
^'on  donnoit au  peuple?  En  un  mot  tout  ce  qui 
fervoit  au  public,  tout  ce  qui  pouvoit  donner  aux    -  .m    > 
peuples  une  grande  idéedeleurcommunePatrie ,  fë 
£niolt  avec  proflifion  autant  que  le  temps  le  pouvoit 
permettre.  L'éipargne  iégnoit  feulemeht  dans  les 
Qiaiibns  particulières.^  Celui  qui  angmentoit  fes 
revenus  &  rendoit  fes  terres  pkis  fertiles  par  fon 
'induftrie&  par  fbatravail^qui  étoit  le  meilleur  éco- 
nome, &  prenoK  le  plus  fiir  lui-même ,  s'eftimoit 
le^plus  libre  ,  le  plus  pui(Iânt&  4e' plus  heureux.  ^ 


39^      Œuvres  choisies  de  Bossuet^ 

Ans  de^  D  n'y  a  rien  de  plus  éloigné  d'une  telle  vie,  que 
Jcsus-Christ.  la  molleffe.  Tout  tendoit  plutôt  à  l'autre  excès ,  je 
veux  dire  à  la  dureté.  Âuffi  les  mœurs  des  Romains 
avoient-eUes  naturellement  quelque  clu^  ,  non- 
feulement  de  rude  8c  de  rigide,  mais  encore xie 
&uvage  itC  de  farouche.  Maïs  ils  n'oublièrent  rien 
pour  &  réduire  eux-mêmes  {bus  de  bonnes  lois  : 
:  &  le  peuple  le  plus  jaloux  de  &  l&erté ,  que  TU- 

nivers  ait  jamais  vu,  fe  trouva  en  même-temps 
le  plus  ibumis  à  &s  Magiflrats  Se  à  la  puiHânce 
légitime^ 

I.a  milice  d'un  tel  peuple  ne  pouvoir  manquer 
d'être  admirable  ,  puilqu'bn  y  trouvoit  avec  des» 
courages  fermes  8c  des  corps  vigoureux ,  une  (i 
prompte  Sc  11  exaâe  obéiâatice. 
Les  lois,  de  cette  milice  étoient  dures  ,  mais 
«    néceiTaires.  La  viâoire  étoit  périlleufe ,  Se  fouvent 
mortelle  à  ceiucqui  la  gagnoient  contre  les  ordres. 
U  y  alloit  de  la  vie,  non*ièukment  à  fiiir,à  quit- 
,  ter  Ces  armes ,  à  abandoqner  fi>n  rang,  mais  en- 

core à  k  remuer ,  pour  ainfi  dire  &  à  branler  tant 
'-    {bit  peu  {ans  le  commandement  tiu  Génécal»  Qui 
mettoit  les  armes  basdevanti'eoàemi^  qui  aimoit 
•     •  mieux  fejaider  prendre  qu^  :de.mûurir  glorieufe- 
ment  poi^r.  &  -.  Patrie ,  étoit  jugé  indigne  de  toute 
'^  afljftance..Poi;r  rordinairex>nne;CompQ3it^plusks 
'     -  •      prifonniers  parmi  lesCitôyensî  SCoà  tes  laiSBok 
au3(  ennemie  «omme  des  mtoibi^sxétrencbés  deia 
Fhrus.  II.  a.  repubHqweoVôusAvezi  vudaâsf  Jotes  &  dans  Gi- 
toc.  de  hf.  III.  c^^^^  i'hiftoire  :de  JRégulus  j^i  pçarfii^da  au  Sénat 
Polyb,  VI.  56.  ^^^  dépens  de  fà  prppre.yte,.  d'abandonner  Mes 
Tir.  Liv.  xxii.  pr^onniers  ajax  Carthagin6ts.rDans  Êet.guerre  d'An^ 
57. 5 8.  nibal ,  &c  ^près  la;.pette  de  lai^atâiUe-dc)  Caones> 

Cic.de  Of  nu  c'et-à-^ij'e.i:i3l3nste  lempa  «à  Itohaeiépuiféc-par 
tanjde  |^ftsjx«lnquoit  lii  plu3  id&  foldats  ,  le  Se-- 
nat  ain^a  miey^iarmer  çotifreià' coutume  buic 
mille  «fiîlitves,quedcjra<;b${e^huît^ihi^  Romains» 


Histoire    Universelle.      397 


qui  9  ne  luiauroient  pas  plus  coûté  que  la  nouvelle      ans  de 
milice  qu'il  fallut  lever.  Mais  dans  la  néceflîté  des  Jesus-Christ,' 
aflàires  on  établit  plus  que  jamais ,  comme  une  loi 
inviolable  9  qu'un  fbldat  Romain  devoit  ou  vaincre 
ou  ndourir. 

Par  cette  maxime  les  armées  Romaines  ,  quoi- 
que défaites  Se  rompues  y  combattoient  Sc  fe  rai- 
lioient  jufqu'à  la  dernière  extrémité  i  &  comme 
remarque  Sallufte  ,  il  fe  trouve  parmi  les  Romains  ^^^fi'  *  ^'^^ 
plus  de  gens  punis  pour  avoir  combattu  fans  en  ^^' 

avoir  ordre  ,  que  pour  avoir  lâché  le  pied  acquitté 
fbn  pofle  :  de  forte  que  le  courage  avoir  plus  befbin 
d'être  réprimé ,  que  la  lâcheté  n'avoit  befbin  d'ê- 
tre excitée. 

Ils  joignirent  à  la  valeur  refprit  Se  l'invention. 
Outre  qu'ils  étoient  par  eux-mêmes  appliqués  Se  » 

ingénieux ,  ils  favoient  profiter  admirablement  de 
tout  ce  qu'ils  voyoient  dans  les  autres  peuples  de 
commode  pour  les  campemens  y  pour  les  ordres 
de  bataille  y  pour  le  genre  même  des  armes ,  en 
un  mot  pour  faciliter  tant  l'attaque  que  la  défenfe« 
Vous  avez  vu  dans  Sallufte  Se  dans  les  autres  Au« 
teurs  ce  que  les  Romains  ont  appris  de  leurs  voifins 
Se  de  leurs  ennemis  mêmes.  Quine  fait  qu'ils  ont 
appris  des  Carthaginois  l'invention  des  Galères  par 
lefquelles  ils  les  ont  battus  y  Se  enfin  qu'ils  ont  tiré 
de  toutes  les  nations  qu'ils  ont  connues  de  quoi  les 
fiirmonter  toutes  ? 

En  effet  y  il  eft  certain  ,  de  leur  aveu  propre  y 
que  les  Gaulois  les  furpaffoient  en  force  de  corps  y 
Se  ne  leur  cédoient  pas  en  courage.  Polybe  nous  p  .  .  g, 
feitvoir  qu'en  une  rencontre  décifive  y  leé  Gaulois  ^  r*^  '  *  *  * 
d'ailleurs  plus  forts  en  nombre ,  montrèrent  plus 
de  hardieffe  que  les  Romains  y  quelque  déterminés 
qu'ils  fiiffent  j  Se  nous  voyons  toutefois  en  cette 
même  rencontre  ces  Romains  inférieurs  en  tout  le 
refle  y  l'emponer  far  les  Gaulois  y  parce  qu'ils  &- 
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Ans  de  voient  choifir  de  meilleures  armes  ,  ie  ranger  danf 
3esvs*Chiust.  un  meilleur  ordre  9  &  mieux  profiter  du  temps 
dans  la  mêlée.  C*eft  ce  que  vous  pourrez  voir  quel- 
que jour  plus  exaâement  dans  Polybe  y  8c  vous 
avez  (buvent  remarqué  vous-même  dans  les  Com* 
mentaires  de  Céiar ,  que  les  Romains  commandés 
par  ce  grand  homme  ont  fubjugué  les  Gaulois  plus 
encore  par  les  adreffes  de  Tan  militaire  y  que  par 
leur  valeur. 

Les  Macédoniens  (1  jaloux  de  conferver  Tancien 
ordre  de  leur  milice  formée  par  Philippe  &  par 
Alexandre  ,  croyoient  leur  Phalange  invincible  , 
8c  ne  pouvoient  Te  perfuader  que  Tefprit  humain 
fût  capable  de  trouver  quelque  chofe  de  plus  fer- 
PoL  XVII.  in  me.  Cependant  le  même  Polybe  Ôc  Tite-Live  après 
txcerp.  cap,  24.  lui  Ont  démontré  ,  qu'à  confîdérer  feulement  la 
&feq.  nature  des  armées  Romaines  &  de  celles  des  Ma- 

ri/. Liv.  IX.  cédoniens  y  les  dernières  ne  pouvoient  manquer 
l.'9*3 1-39*^^- d'être  batmes  àla  longue,  parce  que  la  Phalange 
Macédonienne  ,  qui  n'étoit  qu'un  gros  bataillon 
carré  y  fort  épais  de  toutes  parts  y  ne  pouvoit  Ce 
.  mouvoir  que  tout  d'une  pièce  :  au  lieu  que  l'armée 
Romaine  y  diftinguée  en  petit  corps ,  étoit  plus 
prompte  Se  plus  difpofée  à  toutes  fortes  de 
mouvemens. 

Les  Romains  ont  donc  trouvé  y  ou  ils  ont  bien* 
tôt  appris  Tart  de  divilèr  les  armées  en  plufieurs 
bataillons  &  efcadrons  y  &  de  former  les  corps 
de  réferve  y  dont  le  mouvement  eft  fi  propre  à 
poufler  ou  à  ibutenir  ce  qui  s'ébranle  de  part  8c 
d'autre.  Faites  marcher  contre  des  troupes  aînfi 
di/pofées  la  Phalange  Macédonienne  :  cette  groffe 
&  lourde  machine  iëra  terrible  à  la  vérité  à  une 
armée  fu»  laquelle  elle  tombera  de  tout  fon  poids  : 
mais  y  comme  parle  Polybe  y  elle  ne  peut  con- 
fervfer  long-temps  fa  propriété  naturelle  i  c'eft-à- 
dire  y  fa  folidité  &  ùl  confiftance  y  parce  qu'il  lui 
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feut  des  lieux  propres  ,  &  pour  ainfi  dire  faits  Aj^Tm"* 
exprès  ,  &  qu'à  faute  de  les  trouver  ,  elle  s'em-  J£sus-Curi$t« 
barràflè  elle-même  ',  ou  plutôt  elle  fe  rompt  par 
fbn  propre  mouvement.  Joint  qu'étant  une  fois  en- 
foncée ,  elle  ne  fait  plus  fe  rallier.  Au  lieu  que 
l'armée  Romaine  diviféeen fês petits  corps, profite 
de  tous  les  lieux ,  &:  s'y  accommode  :  on  l'unît  y 
&  on  la  fépare  comme  on  veut  :  elle  défile  aifé- 
ment ,  8c  fe  raflemble  fans  peine  :  elle  efl  propre 
aux  détachemens  y  aux  ralliemens  ,  à  toutes  for- 
tes de  converfions  8c  d'évolutions  qu'elle  &it  ^  ou 
toute  entière  ,  ou  en  partie ,  félon  qu'il  efl  con- 
venable :  enfin  elle  a  plus  de  mouvemens  divers  , 
Se  par  coaféquent  plus  d'aâion  Sc  plus  de  force 
que  la  Phalange.  Concluez  donc  avec  Polybe  y 
qu'il  fàlloit  que  la  Phalange  lui  cédât  y  &  que  la 
Macédoine  fût  vaincue. 

U  y  a  plaifir  y  Monseigneur  ,  à  vous  parler 
deceschofes  ,  dont  vous  êtes  fi  bien  inflruit  par 
d'excellens  maîtres  y  Se  que  vous  voyez  pratiquées 
fous  les  ordres  de  Louis  le  Grand  y  d'une  manière 
fi  admirable  y  que  je  ne  fais  fi  la  milice  Romaine 
a  jamais  rien  eu  de  plus  beau.  Mais  iàns  vouloir  ici 
la  mettre  aux  mains  avec  la  milice  Françoife  y  je 
me  contente  que  vous  ayez  vu  que  la  milice  Ro- 
maine y  fbit  qu'on  regarde  la  (cience  même  de 
prendre  fès  avantages ,  ou  qu'on  s'attache  à  confî- 
dérer  fbn  extrême  fivérité  à  faire  garder  tous  les 
ordres  de  la  guerre  y  a  furpafie  de  beaucoup  tout 
ce  qui  avoit  paru  dans  les  fiècles  précédens. 

Après  la  Macédoine  ,  il  ne  faut  plus  vous  parler 
de  la  Grèce  :  vous  avez  vu  que  la  Macédoine  y 
tenoitle  deffus  y  Sc  ainfi  elle  vous  apprend  à  juger 
du  refle.  Athènes  n'a  plus  rien  produit  depuis  les 
temps  d'Alexandre.  Les  btoliens  qui  fè  iignalè- 
rent  en  diverfes  guerres  y  étoient  plutôt  indociles 
que  libres  y  plutôt  brutaux  que  valllans.  Lacédé- 
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AN5  DE  mone  avoit  fait  fon  dernier  effort  pour  la  guerre  i 
Jesus-Christ.  en  produifint  Cléomène  :  Scia  Ligue  des  Achéens^ 
Plut,  in  Phjlop.  ^û  produififlt  Philopœmen.  Rome  n'a  point  com- 
battu contre  ces  deuic  grands  Capitaines  .'  mais  le 
dernier  qui  vivoit  du  temps  d'Arûiibal  &  de  Sci- 
pîon ,  à  voir  agir  les  Romains  dans  la  Macédoine  ^ 
jugea  bien  que  la  liberté  de  la  Grèce  alloit  expirer , 
&  qu'il  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  reculer  le  moment 
de  ùi  chute.  Ainfi  les  Peuples  les  plus  belliqueuic 
cédoient  aux  Romains.  Les  Romains  ont  triomphé 
du  courage  dans  les  Gaulois ,  du  courage  &  de 
Fart  dans  les  Grecs  ,  &  de  tout  cela  fbutenus  de 
la  conduite  la  plus  raffinée  ,  en  triomphant  d'An- 
nibal  ^  de  forte  que  rien  n'égala  jamais  la  gloire 
de  leur  milice^ 

Auflî  n'ont-ils  rien  eu  dans  tout  leur  gouverne- 
ment dont  ils  fefbient  tant  vantés  que  deleurdi/ci- 
pline  militaire.  Us  l'ont  toujours  conf îdérée  comme 
le  fondement  de  leur  Empire.  La  difcipline  mili- 
taire eft  la  chofe  qui  a  paru  la  première  dans  leur 
Etat ,  &  la  dernière  qui  s'y  eft  perdue  :  tant  elle 
étoit  attachée  à  la  conlHtution  de  leur  République; — 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  milice  Romaine 
étoit  qu'on  n'y  louoit  point  la  feuffe  valeur.  Le5 
maximes  du  faux  honneur  qui  ont  fait  périr  tant 
de  monde  parmi  nous  j  n'étoient  pas  feulement: 
fol  X.  11.  connues  dans  une  Nation  fi  avide  de  gloire.  On  re- 
iHarque  de  Scipion  &de  Céfar ,  les  deux  premiers 
hommes  de  guerre  &  les  plus  vaillans  qui  ayent 
été  parmi  les  Romains  ,  qu'ils  ne  fe  (ont  jamais 
eîcpofés  qu'avec  précaution ,  ôc  lor/qu'un  grand 
befbin  le  demandoit.  On  n'attendoit  rien  de  boa 
lbld.H).  d'un  Général  qui  ne  Civoit  pas  connoître  le  foin 
qu'il  devoir  avoir  de  conferver  ia  perfonne  ^  &  on 
réièrvoit  pour  le  vrai  fervice  les  aftions  d'une  har- 
dicffe  extraordinaire*  Les  Romains  ne  vouloient 
point  de  batailles  hafardées  mal-à-propos  ,   ni  de 

viûoires 
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vîôoîres  qui  coûtaflenttropde  Éing  ^  de  forte  qu'il     ^^5    j^^ 
hV  avoit  rien  de  plus  hardi  ,  ni  tout  enfemble  de  Jesus-Christ* 
plus  ménagé  qu'étoient  les  armées  Romaines. 

Mais  comme  il  ne  fufStpùs  d'entendre  la  guerre, 
fi  on  ii'a  un  (âge  cohfeil  pour  l'entreprendre  à  pro-^ 
pos ,  ôc  tenir  le  dedans  de  l'Etat  dans  un  bon  or- 
dre ,  il  faut  encore  vous  faire  obferver  la  profonde 
politique  du  Sénat  Romain*  A  le  prendre  dans  les 
bons  tenips  de  la  République  ,  il  n'y  eut  jamais 
d  aflemblée  où  leé  affaires  fuifent  traitées  plus  mû- 
rement ,  ni  avec  plus  de  fecret ,  ni  avec  une  plus 
longue  prévoyiance  ,  ni  dans  un  plus  grand  con* 
cours  y  Se  avec  un  plus  grand  zèle  pour  le  bien 
public. 

Le  Saint^E4>rit  n*a  pas  dédaigné  de  marquer  i;  Mâch.  Vlii; 
ceci  dans  le  livre  des  Machabées  ,  ni  de  louer  la  i  j,  ig, 
haute  prudence  SC  lès  confeils  vigoureux  de  cette 
iage  compagnie  >  où  perfbnne  fie  fe  donnoit  de 
l'autorité  que  par  la  raîfon,  &dont  tous  les  mem- 
bres confpîroient  à  Tutilité  publique  lans  partialité 
&  fans  jalôufie. 

Pour  le  fecret ,  Tîte-Live  nous  en  doùné  Mû  Th.  Lm  Xlîi; 
exemple  illuftre.  Pendant  qu'on  méditoit  la  guerre  14^ 
Contre  Petfée ,  Eumeiies ,  roi  de  Pergame ,  ennemi 
de  ce  Prince  ^  vint  à  Rome  pour  fè  liguer  contré 
lui  avec  le  Sénat.  Il  y  fit  fes  propofitions  en  pleine 
aflembîée  ^  &  l'afïairefutréfolue  par  les  fuérages 
d'une  compagnie  compofée  de  trois  Cents  hommes* 
Qui  croiroit  que  le  fecret  eût  été  gardé  ,  &  qu'on 
n'ait  jamais  rien  fu  de  la  délibération  que  quatre, 
ans  après  ^  quand  la  guerre  fut  achevée  ?  mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  iiirprettânt  ,  eft  que  Perfèe  avoit 
à  Rome  fes  AmbâiTadèurs  pour  obferver  Eume* 
Jties.  Toutes  les  villes  de  Grèce  ÔC  d'Afie ,  qui 
craignoient  d'être  enveloppées  dans  cette  querelle  ^ 
avoient  auffi  envoyé  les  leurs ,  ÔC  tous  enfemble 
lâchoient  à  découvre  une  affaire  d'une  telle  con- 
TomiL  Ce 
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^AkTde     'féquence.  Au  milieu  de  tant  d'habiles   négocia- 
Jesus-Christ.  teurs ,  le  Sénat  fût  impénétrable.  Pour  faire  garder 
le  fecret ,  on  n'eut  jamais  befoin  de  fuppUces ,  ni 
de  défendre  le  commerce  avec  les  étrangers  fous 
des  peines  rigoureufes.  Le  fecret  fe  recommandoit 
comme  tout  feul ,  &  par  fa  propre  importance. 
Ceft  une  chofe  furprenante  dans  la  conduite  de 
Rome  ,  d'y  voir  le  peuple  regarder  prefque  tou- 
jours le  Sénat  avec  jalouGe ,   &  néanmoins  lui 
déférer  tout  dans  les  grandes  occafions ,  &  fur- 
tout  dans  les  grands  périls.  Alors  on  voyoit  tout 
le  peuple  tourner  les  yeux  fur  cette  fige  compa- 
gnie ,   &  attendre  fes  réfolutions  comme  autant 
d'oracles.  •  r 

Une  longue  expérience  avoir  appris  aux  Ko- 
mains  que  delà  étoient  fortis  tous  les  confeils  qui 
avoient  (auvé  l'Etat.  Cétoit  dans  le  Sénat  que  fe 
confervoient  les  anciennes  maximes  ,  &  Tefpnt , 
pour  ainfi  parler ,  de  la  République.  C'étoit-làque 
fe  formoient  les  deffeins  qu'on  voyoit  fe  foutenir 
par  leur  propre  fuite  j  &  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  dans  le  Sénat,  eft  qu'on  n'y  prenoit  jamais 
des  réfolutions  plus  vigoureufes  que  dans  les  plus 
grandes  extrémités.  . 

Ce  fut  au  plus  trifleétat  de  la  République, tori- 
que foible  encore  &  dans  fa  naiflànce ,  elle  fe  vit 
tout  enfemble  &  divifée  au-dedans  par  les  Tribuns , 
&  preffée  au-dehors  par  les  Volfques ,  que  Coriolan 
irrité  menoit  contre  fe  patrie  :  ce  fiit ,  dis-je ,  en 
cet  état ,  que  le  Sénat  parut  le  plus  intrépide.Les 
Dio/L  Hal.  Volfques  toujours  batms  par  les  Romains  elpere- 
viii.  rent  de  fe  venger  ayant  à  leur  tête  le  plus  grand 

TitMrAU  39.  homme  de  Rome  ,  le  plus  entendu  à  la  ^erre , 
Je.  plus  libéral ,  le  plus  incompatible  avec  ïi^f^^' 
ce  ^  mais  le  plus  dur  ,  le  plus  difficile  ,  &  le  plus 
aigri.  Ils  vouloient  fe  faire  Citoyens  par  force,  oC 
après  de  grandes  Conquêtes ,  maîtres  de  lacampa- 
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gne  &  du  pays ,  ils  ménaçoient  de  tout  perdre ,  fi  on  Ans  de"^ 
n'accordoit  leur  demande.  Rome  n'avoit  ni  armée  Jesus:Christ» 
ni  chefs-,  &  néanmoins  dans  ce  trîfte  état,  ÔC 
pendant  qu'elle  avoit  tout  à  craindre  ,  on  vit  fbrtir 
tout  à  coup  ce  hardi  décret  du  Sénat ,  qu'on  pé- 
riroit  plutôt  que  de  rien  céder  à  l'ennemi  armé  y 
&  qu'on  lui  accorderoit  des  conditions  équitables , 
après  qu'il  auroit  retiré  fes  armes. 

La  mère  de  Coriolan ,  qui  fiit  envoyée  pour  le  ». 

fléchir  ,  lui  difoit  entr'autres  raifons ,  Ne  connoiP        ^^      ^^^ 

VIII 

Ji^-vous  par  les  Romains  ?  Ne  Jàvei-vous  pas  , 
mon  fils  ,  que  vous  nen  aure[  rien  que  par  les 
pr lires  ,  &  que  vous  rien  obtiendrez  ni  grande  ni 
petite  cboje  par  la  force  ?  Le  févère  Coriolan  fe 
laifld  vaincre  :  il  lui  en  coûta  la  vie ,  &  les  Volf- 
ques  choifirent  d'autres  Généraux  :  mais  le  Sénat 
demeura  ferine  dans  fes  maximes  ,  8c  le  décret  p^»^         ^ 
qu'il  donna  de  ne  rien  accorder  par  force,  pafla  Excerp.éUulau 
pour  une  loi  fondamentale  de  la  politique  Romai-  lxix/ 
ne  ,  dont  il  n'y  a  pas  un  feul  exemple  que  les  Ro-     £}ioiu   HaL 
mains  fe  fbient  départis  dans  tous  les  temps  de  la  viix« 
République.  Parmi  eux  ,  dans  les  états  les  plus 
trilles  ,  jamais  les  foibles  confeils  n'ont  été  feule- 
ment écoutés.  Ils  étoient  toujours  plus  traitables 
viôorieux  que  vaincus  :  tant  le  Sénat  fevoit  main- 
tenir le  anciennes  maximes  de  la  République  ,  Se 
tant  il  y  (avoit  confirmer  le  refte  des  Citoyens. 

De  ce  même  eiprit  font  fonies  les  réfolutions 
prifes  tant  de  fois  dans  le  Sénat  ',  de  vaincre  les 
ennemis  par  la  force  ouverte  ,  ïàns  y  employer  les 
fufes  ou  les  artifices ,  mêrtie  ceux  qui  font  permis 
à  la  guerre  :  ce  que  le  Sénat  ne  fàifoit  ni  par  un 
faux  point  d'honneur  ,  ni  pour  avoir  ignoré  les 
lois  de  la  guerre  j  mais  parce  qu'il  ne  jugeoit  rien 
de  plus  efficace  pour  abattre  un  ennemi  orgueil- 
leux ,  que  de  lui  ôter  toute  l'opinion  qu'il  pourroit 
avoir  de  fes  forces  y  afin  que  vaincu  juiques  dans 

Ce  X 
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An$  de     '^  ^^"^  9  il  oe  vit  plus  de  fàlut  que  dans  la  clé* 

Jesus-Chrzst.  mence  du  vainqueur. 

C'eft  ainfi  que  s'établit  par  toute  la  terre  cette 
haute  opinion  des  armes  romaines.  La  aéance  ré- 
pandue par-tout  que  rien  ne  leur  réfiftoit ,  fàifoit 
tomber  les  armes  des  mains  à  leurs  ennemis ,  & 
donnoit  à  leurs  alliés  un  invincible  fecours.  Vous 
voyez  ce  quefeit  dans  toute  TEurope  une  fembla- 
ble  opinion  des  armes  françoifes  -,  &  le  monde 
étonné  des  Exploits  du  Roi ,  confefle  qu'il  nappar- 
tcnoit  qu*à  lui  feul  de  donner  des  bornes  à  Tes 
Conquêtes. 

La  conduite  du  Sénat  Romain  fi  forte  contre 
les  ennemis  n'étoit  pas  moins  admirable  dans  la 
conduite  du  dedans.  Ces  figes  Sénateurs  avoient 
quelquefois  pour  le  peuple  une  jufte  condefcendan- 
ce  ,  comme  lorfijue  dans  une  extrême  néceflîté , 
non-ièulement  ils  Ce  taxèrent  eux-mêmes  plus  haut 
que  les  autres ,  ce  qui  leur  étoit  ordinaire ,  mais 
encore  qu'ils  déchargèrent  le  menu  peuple  de  tout 

%.  Liv.  II.  9^  impôt,  ajoutant  çue  les  pauvres  payaient  un  afe{ 
grand  tribut  à  la  République  en  nourrijfant  leurs 
tnfans. 

Le  Sénat  montra  par  cette  Ordonnance,  qu'il  iâ* 
voit  en  quoi  confiftoient  les  vraies  richefles  d'un  Etat; 
&  un  fi  beau  fèntiment  joint  au  témoignage  d'une 
bonté  paternelle  ,  fit  tant  d'impreflîon  dans  Tef- 
prit  des  peuples  ,  qu'ils  devinrent  capables  de  fou- 
teair  les  dernières  extrémités  pour  le  fàlut  de  leur 
patrie. 

Mais  quand  le  peuple  méritoit d'être  blâmé,  le 
Sénat  le  feifoit  auflî  avec  une  gravité  &  ime  vi- 
gueur digne  de  cette  iage  compagnie  ,  comme  il 
arriva  dans  le  démêlé  entre  ceux  d'Ardée  &  d'Ari- 
Tiu  Liv.  lu.  cie.  L'hiftoire  en  eft  mémorable  &  mérite  devous 

71.  IV.  7.  9.  être  racontée.  Ces  deux  peuples  étoient  en  guerre 

.lo.  pour  des  terres  que  chacuad'eux  prétendoit.  Enfin 
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las  de  combattre  y  ils  convinrent  de  fe  rapporter  Ans  de 
au  jugement  du  peuple  Romain  9  dont  Féquité  étoit  Jesus-Christ; 
révérée  par  tous  les  voifins.  Les  Tribus  furent  at 
femblées  ,  &  le  peuple  ayant  connu  dans  ladifcuf- 
lion  que  ces  terres  prétendues'  par  d'autres  lui  appar- 
tenoient  de  droit,  fe  les  adjugea.  Le  Sénat, quoi- 
que convaincu  que  le  peuple  dans  le  fond  avoitbien 
jugé ,  ne  put  foufFrir  que  les  Romains  euflënt  dé- 
menti leur  générofité  naturelle  ,  ni  qu'ils  euflënt 
lâchement  trompé  Tefpérance  de  leurs  voifins  qui 
s'étoient  foumis  à  leur  arbitrage.  Il  n'y  eut  rien  que 
ne  fit  cette  compagnie  pour  empêcher  un  jugement 
d'un  fi  pernicieux  exemple ,  où  les  juges  prenoient 
pour  eux  les  terres  conteftées  par  les  parties.  Après 
que  la  Sentence  eut  été  rendue  ,  ceux  d'Ardée  y 
dont  le  droit  étoit  le  plus  apparent ,  indignés  d'un 
jugement  fi  inique  ,  étoient  prêts  à  s'en  venger  par 
les  armes.  Le  Sénat  ne  fit  point  de  difficulté  de  leur 
déclarer  publiquement  qu'il  éroit  auffi  fenfible 
qu'eux-mêmes  à  l'injure  qui  leur  avoir  été  faite  ^ 
qu'à  la  vérité  il  ne  pouvoir  pas  cafler  un  décret  du 
peuple  -,  mais  que  fi  après  cette  otïènfe  ,  ils  vou- 
loient  bien  (ê  fier  à  la  compagnie  de  la  réparation 
qu'ils  avoient  raifon  de  prétendre,  le  Sénat  pren- 
droit  un  tel  foin  de  leur  fàtisfadion  ,  qu'il  ne  leur 
refteroit  aucun  fûjet  de  plainte.  Les  Ardéates  fê 
fièrent  à  cette  parole.  11  leur  arriva  une  aflfaire  ca- 
pable de  ruiner  leur  Ville  de  fond  en  comble.  Ils 
reçurent  un  fi  prompt  fecours  par  les  ordres  du  Sé- 
nat ,  qu'ils  fe  crurent  trop  bien  payés  de  la  terre 
qui  leur  avoit  été  ôtée  ,  &  ne  fongeoîent  plus 
qu'à  remercier  de  fi  fidellesamis.  Mais  le  Sénat  ne 
flit  pas  content,  ju(qu'à  ce  qu'en  leur  feiiànt  rendre 
k  terre  que.  le  peuple  Romain  s'étoit  adjugée ,  il 
abolit  Ja  mémeire  d'un  fi  infâme  jugement.  />  ;  r*    /•  ^ 

Je  n'entreprends  pas  ici  de  vous  dire  combien  ç.^^'  ^J-  '^* 
le  Sénat  ai»t  d'aâions  femblables  3  combien  il  a  ^'.'  ^  '^'     * 

Ce  3 
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Ans  de  livré  aux  ennemis  de  Citoyens  parjures  qui  ne  votr-^ 
Jesus-Christ.  Joient  pas  tenir  leur  parole  9  ouquichicanoientfur 
leurs  fermens  ;  combien  il  a  condamné  de  mauvais 
confeils  qui  avoient  eu  d'heureux  fuccès  :  je  vous 
dirai  feulement  que  cette  augufte  compagnie  n'inf- 
piroit  rien  que  de  grand  au  peuple  Romain ,  &don- 
noit  en  toutes  rencontres  une  haute  idée  de  fès  con- 
feils, perfûadée  qu'elle  étoit  que  la  réputation  étoh 
le  plus  ferme  appui  des  Etats. 

On  peut  croire  que  dans  un  peuple  fi  figement 
dirigé  ,  les  récompenfes  &  leschâtimens  étoient- 
ordonnés  avec  grande  confidération.  Outre  que  le 
fervice  &  le  zèle  au  bien  de  l'Etat ,  étoient  le  moyen 
le  plus  (ûr  pour  s'avancer  dans  les  charges  :  les  ac- 
tions militaires  avoient  mille  récompenfes  qui  ne 
coûtoient  rien  au  Public  ,  &  qui  étoient  infiniment 
précieufes  aux  Particuliers ,  parce  qu'on  y  avoir  at* 
taché  la  gloire  fi  chère  à  ce  Peuqle  belliqueux.  Une 
couronne  d'or  très-mince  ,  Se  le  plus  fouvent  une 
couronne  de  feuilles  de  chêne  ,  ou  de  laurier ,  ou 

,  de  quelque  herbage  plus  vil  encore ,  devenoit  inefti- 

mable  parmi  les  ibldats ,  qui  ne  connoifibient  point 
de  plus  belles  marques  que  cellessde  la  vertu  y  ni 
de  plus  noble  diftinâion  que  celle  qui  venoit  des 
aâions  glorieufes. 

Le  Sénat ,  dont  Tapprobation  tcnoit  lieu  de  ré- 
compenfe  ,  âvoit  louer  &  blâmer  quand  il  falloir. 
Incontinentaprès  le  combat ,  lesConfuls  Scies  au- 
tres Généraux  donnoient  publiquement  aux  foldats 
Se  aux  Officiers  y  la  louange  ou  le  blâme  qu'ils  mé- 
ritoient  ^  mais  eux-*mêmes  ils  attendoient  en  fuf^ 
pens  le  jugement  du  Sénat  qui  jugeoit  de  1^  iâgeflb 
des  Confeils^  fans  fe  laifler  éblouir  ppr  le  bonheur 
des  événemens.  Les  loi^ngcs  étoiqnt  précieufes  y 
parce  qu'elles  fe  donnoient  avec  .connoifËtnce  :  le. 
blâme  piquoit  au  vif  les  cœur  généreux  ,  ôc  nete- 
noic  les  plusfoibles  dans  le  devpir.  Les.cbàdmens: 
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^i  fuivoient  les  mauvaises  aâions  ,  tenoient  les      Ans  djT 
IbUats  en  crainte ,  pendant  que  les  récompenfes  ÔC  Jïsus-Chrisx; 
la  gloire  bien  difpenfée  les  élevoit  au-deifus  d'eux- 
mêmes. 

Qui  peut  mettre  dans  refprit  des  Peuples ,  la 
gloire  ,  la  patience  dans  les  travaux  ,  la  grandeur 
delà  nation 9  Se  Tamourdcla  patrie  ,  peut  fèvan^ 
ter  d'avoir  trouvé  la  conftitution  d'État  la  plus  pro- 
pre à  produire  de  grands  hommes.  C'eft  iàns  doute 
les  grands  hommes  qui  font  la  force  de  l'Empire. 
La  nature  ne  manque  pas  de  faire  naître  dans  tous 
les  Pays  des  efprits  &  des  courages  élevés ,  mais 
il  faut  lui  aider  à  les  former.  Ce  qui  les  forme,  ce 
qui  les  achève  ,  ce  font  des  fëntimens  ibrts  Se  de 
nobles  impreflions  qui  fe  répandent  dans  tous  les  es- 
prits 9  Se  paiTeat  infenfiblement  de  l'uh  à  l'autre. 
Qu'eft-ce  qui  rend  notre  npbleffe  fi  ïîère  dans  les 
combats,  &  fi  hardie  dans  les  entreprifes  ?  c'eft l'o^ 
pinion  reçue  dès  l'enfonce ,  Se  établie  par  le  fenti- 
ment  unanime  de  la  nation ,  qu'un  gentilhomme 
fans  cœur  fe  dégrade  lui-même ,  Se  n'eft  plus  digne 
de  voir  le  jour.  Tous  les  Romains  étoient  nourris 
dans  ces  fëntimens,  Sc  le  Peuple  difputoit  avec  la 
noblelTe  à  qui  agiroit  le  plus  par  ces  vigoureufes 
maximes.  Durant  les  bons  temps  de  Rome ,  l'en- 
fance même  étoit  exercée  par  les  travaux  :  on  n'y 
^ntendoit  parler  d'autre  chofe  que  de  la  grandeur  du 
nom  Romain.Ilfalloit aller  àlaguerre quand laRé- 
publique  l'ordonnoit ,  Sc  là ,  travailler  fans  cefTe., 
camper  Hyver  Se  Été ,  obéir  fans  réfiftance ,  mou- 
rir ou  vaincre.  Les  pères  qui  n'élevoient  pas  leurs 
enfans  dans  fes  maximes ,  Se  comme  il  fàlloit  pour 
les  rendre  capables  de  fervir  l'Etat ,  étoient  appe- 
lés en  juftice  par  les  Magiflrats ,  Se  jugés  coupji- 
Wes  d'un  attentat  envers  le  Public  Quandona  cora- 
jpencéà  prendre  ce  train,  les  grands  hommes  ie 
^diulesims  ks  autres:  Se  fi  Rome  en  a  plus  porté 

Ce  4 

"I 
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Ans  de      qu^aucune  autre  Ville  qui  eut  été  avant  elle ,  ce  n'a 

Jesus-Christ.  point  été  par  hafàrd  j  mais  c'eft  que  l'Etat  Romain 

conftitué  de  la  manière  que  nous  avons  vue  y  étoit, 

pour  ainfi  parler  ,  du  tempérament  qui  .  devoit 

être  le  plus  fécond  en  Héros. 

Un  État  qui  fëièntainfi  formé  ,  (è  iemaufll  en 
même-temps  d'une  force  incomparable  ^  Sc  ne  iè 
croit  jamais  fans  reflburce.  Auflî  voyons-nous  que 
les  Romains  n'ont  jamais  dé(è(péré  de  leurs  af&i- 
res,ni  quand  Porfenna  roi  d'Etrurîe,les  afïamoit 
dans  leurs  murailles  9  ni  quand  les  Gaulois  ,  après 
avoir  brûlé  leur  Ville ,  inondoient  tout  leur  Pays  , 
Se  les  tenoient  ferrés  dans  le  Capitole  ^  ni  quand 
Pyrrhus ,  roi  des  Epirotes ,  auflfî  habile  qu'entrepre- 
nant ,  les  efFrayoit  par  fes  Eléphans ,  &  défaifbit 
toutes  leurs  armées  ^  ni  quand  Annibal ,  déjà  tant 
de  fois  Vainqueur ,  leur  tua  encore  plus  de  cinquante 
mille  hommes  &  leur  meilleure  Milice  dans  la 
bataille  de  Cannes. 

Ce  fut  alors  que  le  Con&l  Terentius  Varro,qaî 
venoit  de  perdre  par  ùl  faute  une  fi  grande  bataille  y 
fut  reçu  à  Rome  ,  comme  s'il  eut  éié  viôorieux  y 
parce  que  feulement  dans  un  fi  grand  malheur  ^  il 
lî'avoit  point  défefpéré  des  affeîres  de  la  Républi- 
que. Le  Sénat  l'en  remercia  publiquement,  Scdès* 
lors  on  réfolut ,  félon  les  anciennes  maximes  ,  de 
ti'écouierdans  ce  trifte  état  aucune  propolîtion  de 
paix.  L'ennemi  &t  étonné,  le  Peuple  reprit  cœur  , 
&  crut  avoir  des  refTourcesque  le  Sénat  connoifibit 
par  ÙL  prudence.  •* 

En  effet ,  cette  confiance  du  Sénat ,  au  milieu 
ée  tant  de  malheurs  qui  arrivoientcoup  fur  coup  y 
ne  venoit  pas  feulement  d*une  réfblution  opiniâtre 
de  ne  céder  jamais  à  ta  fortune  ,  mais  encore  d'une 
profonde  connoifTancedes  forces  romaines  &  des 
forces  ennemies.  Rome  fevoit  par  fbn  cens  j  ç*eû^ 
Ardix^P  p^kj^h  dç  fep  Cicoyens,  loujomjeifi»- 
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tement  continué  depuis  Servius  Tullius  ;  elle  /à-  ans  de 
voit ,  dis-je  ,  tout  ce  qu'elle  avoit  de  Citoyens  Jesus-Christ, 
capables  de  porteries  armes  ^  8c  ce  qu'elle  pouvoit 
efpérer  de  la  jeuneffe  qui  s'élevoit  tous  les  jours. 
Ainfi  elle  ménageoit  fes  forces  contre  un  ennemi 
<iui  venoit  des  bords  de  l'Afrique  ,  que  le  temps 
tlevoit  détruire  tout  feul  dans  un  Pays  étranger  où 
les  iècours  étoient  fi  tardifs ,  &  à  qui  fès  Viâoi- 
Tes  mêmes,  qui  lui  coûtoienttantde  iàng,  étoient 
fatales.  C'eft  pourquoi  quelque  perte  qui  fut  arri- 
vée y  le  Sénat  toujours  inftruit  de  ce  qui  lui  reftoit 
de  bons  Soldats,  n'avoir  qu'à  temporifer ,  ôc  rie  fè 
•laiflbit  jamais  abattre.  Quand  parla  défaite  de  Can- 
nes ,  &  par  les  révoltes  qui  fiiivirent ,  il  vit  les  for- 
ces de  la  République  tellement  diminuées  ,  qu'à 
peine  eut-on  pu  fe  défendre ,  fi  les  Ennemis  euffent  ; 
preffé  ,  il  fe  fbutint  par  courage,  ôc  fans  fe  trou- 
bler de  fes  pertes  ,  il  fe  mit  à  regarder  les  démar- 
ches du  Vainqueur.  Auflîtôt  cju'on  eut  aperçu 
-qu'Annibal ,  au  lieu  de  pourfuivre  fa  Viâoire,  ne 
fongeoit  durant  quelque  temps  qu'à  en  jouir ,  le 
Sénat  fe  rafRjra  ,  &  vit  bien  qu'un  ennemi  capable 
de  manquera  fa  fortune,  &  de  fe  laifler  éblouir 
par  fes  grands  fuccès ,  ri'étoit  pas  né  pour  vaincre 
les  Romains.  Dès-lors  Rome  fit  tous  les  jours  de 
plus  grandes  entreprifes  V  &  Annibal,  tout  habile, 
tout  courageux  ,  tout  viâorieux qu'il  étoit,  ne  pût 
tenir  contre  elle. 

Il  eft  aifé  de  juger  par  ce  feul  événement  à  qui 
dewit  enfin  demeurer  tout  Tavaritage.  Annibal 
€nflé  de  fes  grands  fùccès ,  crut  la  prife  de  Rome 
trop  aifëe,  ôc  fe  rélâcha.  Rome  au  milieu  de  fès 
malheurs ,  ne  perdit  m' lé  courage  ,  ni  la  confîan-» 
ce  ,  &  entreprit  <le  plus  grandes  chofes  que  ja- 
mais. Ce  fut  incontinent  après  la  défaite  de  Can* 
fies  qu'eHe  âffiégea  Syracufe  &  CapDue ,  Tune 
iûftadte  au?  iraitfe  ^  l'autre  rebelle.  Syracufi 
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Ans  de      ne  put  Ce  défendre ,  ni  par  fes  fortifications  9  at 
Jiesus-Christ.  par  les  invendons  d*Archimède.  L'Armée   viôo- 
rieufe  d'Annibal  vint  vainement  au  fecours  de 
Çapoue.  Mais  les  Romains  firent  lever  à  ce  Ca- 
'  pitaine  le  fiége  de  Noie.  Un  peu  après  les  Car- 

thaginois défirent  &  tuèrent  en  Eipagne  les  deux 
Scipions-  Dans  toute  cette  guerre ,  il  n  étoit  rien 
arrivé  de  plus  fenfible ,  ni  de  plus  flmefte  aux  Ro- 
mains. Leur  perte  leur  fit  faire  les  derniers  efibrts: 
le  jeune  Scipion^  fils  d'un  de  ces  Généraux  y  non 
content  d'avoir  relevé  les  afiàires  de  Rome  en  Es- 
pagne ,  alla  porter  la  Guerre  aux  Carthaginois 
dans  leur  propre  Ville  y  &  donna  le  dernier  coup  à 
leur  Empire. 

L'état  de  cette  Ville  ne  permèttoit  pas  que  Sci- 
•  pion  y  trouvât  la  même  réfiftance  qu' Annibal  trou- 
voit  du  côté  de  Rome:  &  vous  en  ferez  convaincu, 
û  peu  que  vous  regardiez  la  conftitution  de  ces 
deux  Villes. 
Polyh.  I.  m.  Rome  étoit  dans  fa  force ,  8c  Carthagequi  avoît 
yi.  49.  &c.  commencé  de  bailfer  y  ne  fë  fbutenoit  plus  que 
par  Annibal.  Rome  avoir  fon  Sénat  uni ,  &  c'efl 
précifément  dans  ces  temps  que  s'y  efl  trouvé  ce 
concert  tant  loué  dans  le  Livre  des  Machabées. 
Le  Sénat  de  Carthage  étoit  divifé  par  de  vieilles 
ââions  irréconciliables  ;  Se  la  perte  d'Annibal 
eût  fait  la  joie  de  la  plus  notable  partie  des  grands 
Seigneurs.  Rome  encore  pauvre ,  &  attachée  à 
l'agriculture ,  nourri/Toit  une  Milice  admirable  , 
gui  ne  refpiroit  que  la  glqire  ,  &  ne  fpngeoit  qu^à 
agrandir  le  nom  Romain..  Carthage  enrichie  par 
fon  trafic  voyoit  tous,  fes  Citoyens  attachés  à  leurs 
richQ({ès ,  Se  nullement  exercés  dans  la  guerre.  Au 
lieu  que  les  Armées  Romaines  étoient  presque  vyor 
tes  oompQfées  de.Çijtoyçns,  Carthagp  p^ço^t^?^rç 
tenoît  ,pQur  maxime  de  n'avoir  que  dçs  Troqp^ 
itmngères,  fouyent  autant  à  qaindrje  â(  cei|x  qiti 
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les  payent  qu'à  ceux  contre  qui  on  les  emploie.      Ans  de 

Ces  défauts  venoient  en  partie  de  la  première  Jesus-Christ. 
inftitution  de  la  République  de  Carthage ,  &  en 
partie  s'y  étoient  introduits  avec  le  temps.  Car- 
thage a  toujours  aimé  les  richefTes  ^  Se  Ariftote    Arijl.  PoU  lù 
Taccufe  d'y  être  attachée  jufiju'à  donner  lieu  à  fes  11. 
Citoyens  de  les  préférer  à  la  vertu.  Par-là  une  Ré- 
publique toute  faite  pour  la  guerre,  comme  le  re-. 
marque  le  même  Ariftote  ,  à  la  fin  en  a  négligé 
l'exercice.  Ce  Philofophe  ne  la  reprend  pas  de 
n'avoir  que  des  Milices  étrangères  j  &  il  eft  à 
croire  qu'elle  n'eft  tombée  que  long-temps  après 
dans  ce  défaut.  Mais  les  richefTes  y  mènent  natu-. 
Tellement  une  République  marchande  :  on  veut 
jouir  de  fes  biens ,  ôc  on  croit  tout  trouver  dans 
fon  argent.  Carthage  fe  croyoit    forte  ,   parce 
qu'elle  avoit  beaucoup  de  Soldats ,  Sc  n'avoit  pu 
apprendre  par  tant  de  révoltes  arrivées  dans  les 
derniers  temps ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  malheu- . 
reux  qu'un  Etat  qui  ne  fe  foutienf  que  par  les 
£trangers ,  où  il  ne  trouve  ni  zèle  y  ni  fureté  ni 
obéîf&nce.       ». 

Il  eft  vrai  que  le  grand  génie  d'Annibal  fembloit  Polyb.  xi.  17; 
avoir  remédié  aux  défauts  de  fà  République.  On 
regarde  comme  un  prodige  ,  que  dans  un  Pays 
étranger ,  &  durant  feize  ans  entiers ,  il  n'ait  ja- 
mais TU  9  je  ne  dis  pas  de  fédition  9  mais  de  mur- 
mure dans  une  armée  toute  compofée  de  Peuples 
divers  ,  qui ,  fans  s'entendre  entr'eux  ,  s'accor- 
doient  fi  bien  à  entendre  les  ordres  de  leur  Géné- 
ral. Mais  l'habileté  d'Annibal  ne  pouvoir  plus  fou- 
tenir  Carthage  ,  lorfqu'attaquée  dans  ks  murailles 
par  un  Général  ^omme  Scipîon  ^  elle  fè  trouva 
iàns  forces.  Il  &llut  rappeler  Ânnibal ,  à  qui  il  ne 
sieiloit  plus  que  des  ^roiipes  afibiblies  ,  plus  par 
leurs  propres  viâoires  ,  que  par  celles  des  Ro- 
i&ains  ^  &  «qui  a(;heYèrem  de  /e  ruiner  par  la  Ion- 
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Ans  de       gueur  du  voyage.  Ainfi  Annibal  fat  battu ,  &  Car- 

Jésus-Christ,  thage  autrefois  maîtreflè  de  toute  l'Afrique  ,  de  la 

Mer  Méditerranée ,  ÔC  de  tout  le  commerce  de 

rUnivers  ,  fat  contrainte  de  fabir  le  joug  que  Sci- 

pion  lui  impofe. 

Voilà  le  fruit  glorieux  de  la  patience  Romaine. 
Des  Peuples  qui  s'enhardiflbient  ôC  fe  fortifioienr 
.par  leurs  malheurs  avoient  bien  raifbn  de  croire 
qu'on  fàuvoit  tout  ,  pourvu  qu'on  ne  perdit  pas 
l'efpérance  ,  &  Polybe  a  très-bien  conclu ,  que 
Carthage  devoit  à  la  fin  obéir  à  Rome  par  la  feule 
nature  des  deux  Républiques. 

Que  fi  les  Romains  s'étoient  fervis  de  ces  gran- 
des qualités  politiques  &  militaires  ,  feulement 
pour  conferver  leur  Etat  en  paix ,  ou  pour  proté- 
ger leurs  Alliés  opprimés ,  comme  ils  en  feifoienc 
le  femblant,  il  feudroit  autant  louer  leur  équité 
que  leur  valeur  &  leur  prudence.  Mais  quand  ils 
eurent  goûté  la  douceur  de  la  viâoire ,  ils  voulu- 
rent que  tout  leur  cédât,  ôcne  prétendirent  à  rien 
moins  qu'à  mettre  premièrement  leurs  voifins ,  8c 
enfuite  ^out  l'Univers  fous  leurs  loif. 

Pour  parvenir  à  ce  but ,  ils  farent  parfaitement 
conferver  leurs  Alliés  ,  les  unir  entr'eux ,  jeter  la 
divifion  &  la  jaloufie  parmi  leurs  ennemis ,  péné- 
trer leurs  confeils  ,  découvrir  leurs  intelligences  y 
&  prévenir  leurs  entreprifes. 

Ils  n*obfervoient  pas  feulement  lesdémarches  de 
leurs  ennemis  ,  mais  encore  tous  les  progrès  de 
leurs  voifins  :  curieux  fur-tout ,  ou  de  divifer,oii 
de  contrebalancer  par  quelqu'autre  endroit  les  PuiP 
fànces  qui  devenoient  trop  redoutables  ,  ou  qui 
mettoient  de  trop  grands  oWlacles  à  leurs 
Conquêtes. 
Polyb.  I.  63.  Ainfi  les  Grecs  âvoient  tort  de  s'imaginer  du 
temps  de  Polybe  ,  que  Rome  s'âgrandiflbit  plutôt 
par  hafàrd  que  par  conduite.  Us  ccoieQt  trop  pa^ 
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lionnes  pour  leur  Nation  ,  8c  trop  jaloux  des  Peu-  Ans  de 
pies  qu'ils  Voyoient  s'élever  au-deflus  d'eux  :  ou  Jisus-Christ; 
peut-être  que  voyant  de  loin  l'Empire  Romain 
s'avancer  fl  vite  9  fans  pénétrer  les  conièils  qui 
faifbient  mouvoir  ce  grand  corps  ,  ils  attribuoient 
au  haiàrd  9  félon  la  coutume  des  hommes  j  les 
eflfèts  dont  les  caufes  ne  leur  étoient  pas  connues. 
Mais  Polybe,  que  fon  étroite  familiarité  avec  les 
Romains  fàifoit  entrer  fi  avant  dans  le  fecret  des 
aflfàires  ^  Se  qui  obfervoit  de  fi  près  la  politique 
Romaine  durant  les  guerres  Puniques  ,  a  été  plus 
équitable  que  les  autres  Grecs  ,  &  a  vu  que  les 
Conquêtes  de  Rome  étoient  la  fuite  d'un  deffein 
bien  entendu.  Car  il  voyoit  les  Romains  du  milieu 
de  la  Mer  Méditerranée  porter  leurs  regards  par- 
tout aux  environs  jufqu'aux  Efpagnes ,  &  juiqu'ea 
Syrie  5  obferver  ce  qui  s'y  paffoit  ;  s'avancer  régu- 
lièrement ,  2c  de  proche  en  proche  j  s'affermir 
avant  que  de  s'étendre  j  ne  fe  point  charger  de 
trop  d'affaires  ;  diflîmuler  quelque  temps  ,  &  fe  dé- 
clarer à  propos  ^  attendre  qu'Annibal  fut  vaincu 
pour  défarmer  Philippe  j  roi  de  Macédoine  ,  qui 
î'avoit  fevorifé  j  après  avoir  commencé  l'affaire  , 
n'être  jamais  las ,  ni  contens ,  jufqu'à  ce  que  tout 
fût  fait  i  ne  laiffer  aux  Macédoniens  aucuns  mO' 
mens  pour  fe  reconnoîtrc  ,  &  après  les  avoir  vain- 
cus 5  rendre  par  un  Décret  public  ,  à  la  Grèce  fi 
long-temps  captive  ,  la  liberté  à  laquelle  elle  ne 
penfbit  plus  ^  par  ce  moyen  répandre  d'un  côté  la 
terreur  ,  Sc  de  l'autre  la  vénération  de  leur  nom  : 
c'en  étoit  affez  pour  conclure  que  les  Romains  ne 
s'avançoientpas  à  la  Conquête  du  monde  par  ha- 
&rd  ,  mais  par  conduite. 

C'eftce  qu'a  vu  Polybe  dans  le  temps  des  pro-  Dion.  HaLant; 
grès  de  Rome.  Denys  d'Halicamaffe  ,  qui  a  écrit  Rom.  i.ii« 
après  l'établiffement  de  l'Empire ,  ôc  du  temps 
d'Augufle;  a  conclu  la  même  chofe  9  en  reprenant 
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Ans  de       dès  leur  origine  les  anciennes  inftitutions  de  la  Ré« 
Jisus-Christ.  publique  Romaine  ,  fi  propres  de  leur  nature  à 
former  un  peuple  invincible  &  dominant.  Vous  en 
avez  affez  vu  pour  entrer  dans  les  fentimens  de  ces 
iàges  Hiftoriens  ,  8c  pour  condamner  Plutarque  , 
PUuAîb.defort.  ^*'  toujours  troppaffionné  pourièsGrecSyaattri- 
^/ejc.  g.  de  fort,  ^^^  à  la  feule  fortune  la  grandeur  Romaine  ,  &  à 
Rom.  la  feule  vertu  celle  d'Alexandre. 

Mais  plus  ces  Hiftoriens  font  voir  de  deflêin 
dans  les  Conquêtes  de  Rome ,  j>lus  ils  y  montrent 
d'injuftice.  Ce  vice  eft  infèparable  du  défir  de  do- 
miner ,  qui ,  auflî  pour  cette  raifon  ,  eft  juftemenr 
Ce  de  0£m  ^^°^amné  par  les  règles  de  l'Evangile.  Mais  la 
*  feule  Philofbphie  fiiffit  pour  nous  faire  entendre 
que  la  force  nous  eft  donnée  pour  conferver  notre 
bien ,  8c  non  pas  pour  ufurper  celui  d'autruî.  Cice- 
ron  l'a  reconnu  ,  &  les  règles  qu'il  a  données  pour 
faire  la  guerre  ,  font  une  manitcfte  condamnation 
de  la  conduite  des  Romains. 

Il  eft  vrai  qu'ils  parurent  a  (fez  équitables  au  com- 
mencement de  leur  République.  Il  fembloit  qu'ils 
vouloient  eux-mêmes  modérer  leur  humeur  guer* 
rière  ,  en  la  reflerrant  dans  les  bornes  que  l'équité 
prefcrivoit.  Qu'y  a-t-il  de  plus  beau  ,  ni  de  plus 
Dion.  Hal  III.  fàint  que  le  Collège  des  Féciaux  ,  foit  que  Numa 
4ua.  Rom*         en  fbit  le  fondateur ,  comme  le  dit  Denys  d'Hali- 
Tu.  Liv.  1. 3  2.  carnaffe  ,  ou  que  ce  foit  Ancus  Martius ,  comme 
le  veut  Tite-Live  ?  Ce  Confeil  étoit  établi  pour 
juger  fi  une  guerre  étoit  jufte  :  avant  que  le  Sénat 
la  proposât,  ou  que  le  Peuple  la  réfolût,  cet  exa- 
men d'éqyité  prccédoit  toujours.  Quand  lajuftice 
de  la  guerre  étoit  reconnue ,  le  Sénat  prenoit  h 
mefiires  pour  l'entreprendre  ,•  mais  on  envoyoit 
a\'ant  toutes  cHofès  redemander  dans  les  formes  à 
rUlùrpateur  les  chofes  injuftement  ravies,  &  on 
n'en  venoit  aux  extrémités  qu'après  avoir  épuifé 
les  voies  de  douceur.  Sainte  inftitutioh ,  s'ilenfu^ 
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jamais 9  &  qui  fait  honte  aux  Chrétiens,  à  qui  un  Ans  de 
Dieu  venu  au  monde  pour  pacifier  toutes  chofes,  'esvs-Cheist, 
n'a  pu  inQjirer  la  charité  &  la  paix.  Mais  que  fer- 
vent les  meilleures  iniHtutions  ,  quand  enfin  elles 
dégénèrent  en  pures  cérémonies  ?  La  douceur  de 
vaincre  &  de  dominer  ,  corrompit  bientôt  dans  les 
Romains  9  ce  que  l'équité  naturelle  leur  avoit  don- 
né de  droiture.  Les  délibérations  des  Féciaux  ne 
furent  plus  parmi  eux  qu'une  formalité  inutile  j  8c 
cncofe  qu'ils  exerçaflènt  envers  leurs  plus  grands 
ennemis  des  aâions  de  grande  équité  ,  8c  même 
de  grande  clémence  ,  l'ambition  ne  permettôit  pas 
à  la  juftice  de  régner  dans  leurs  Confeils. 

Au  refte  leurs  injuftices  étoient  d'autant  plus 
dangereufes  ,  qu'ils  favoient  mieux  les  couvrir  du 
prétexte  fpécieux  de  l'équité ,  8c  qu'ils  mettoient 
ibus  le  joug  infenfiblement  les  Rois  &  les  Nations 
fous  couleur  de  les  protéger  ,  &  de  les  défendre. 

Ajoutons  encore  qu'ils  étoient  cruels  à  ceux  qui 
leur  réiiftoient  :  autre  qualité  aifez  naturelle  aux 
Conquérans  ,  qui  (àvent  que  l'épouvante  feit  plus 
de  la  moitié  des  Conquêtes.  Faut-il  dommer  à  ce 
prix  j  8c  le  commandement  eft-il  fi  doux  ,  que  les 
hommes  le  veuillent  acheter  par  des  aâions  fi  inhu- 
maines ?  Les  Romains  ,  pour  répandre  par- tout  PqI^  x.  25^ 
la  terreur,  aflffeftoient  de  laifler  dans  les  Villes  pri- 
fès  des  fpeftacles  terribles  de  cruauté  ,  8c  de  pa- 
t-oître  impitoyables  à  qui  attendoit  la  force ,  {ans 
même  épargner  les  Rois  qu'ils  faifoient  mourir 
inhumainement ,  après  les  avoir  menés  en  triom- 
phe chargés  de  fers  ,  &  traînés  à  des  chariots  com- 
me des  efclaves. 

Mais  s'ils  étoient  cruels  &  injufl:es  pour  con- 
quérir ,  ils  gouvemoient  avec  équité  les  Nations 
fiabjuguées.  Ils  tâchoient  de  faire  goûter  leur  gou- 
vernement aux  Peuples  foumis ,  &  croyoient  que 
c'étoit  le  meilleur  moyen  de  s'aflurer  leurs  Conque* 


^4l6        <!£UVRES   CHOISIES   DE    BOSSUËT. 


Ans  de  ^6^*  Le  Sénat  tenoir  en  bride  les  Gouverneurs  ^  2C 
J£sus-Christ<  fàifbit  judice  aux  Peuples.  Cette  Compagnie  étoit 
regardée  comme  Tafile  des  ogprefles  :  auflî  les 
concuflîons  &  les  violences  ne  furent-elles  connues 
parmi  les  Romains  que  dans  les  derniers  temps 
de  la  République ,  &  jufqu'à  ces  temps,  la  retenue 
de  leurs  Magiflrats  étoit  Tadmiration  de  toute  la 
terre. 

Ce  n*étoît  donc  pas  de  ces  Conquérans  bru- 
taux Se  avares ,  qui  ne  refpirent  que  le  pillage  y 
ou  qui  établifTent  leur  domination  fur  la  ruine  des 
Pays  vaincus.  Les  Romains  rendoient  meilleurs? 
tous  ceux  qu'ils  prenoient  ^  en  y  faifànt  fleurir 
la  juflice,  Tagriculture  ,  le  commerce  ^  les  arts 
mêmes  Sc  les  fciences,  après  qu'ils  les  eurent  une 
fois  goûtées. 

C'eflce  qui  leur  a  donné  l'Empire  (e  plus  flori(i 
fant ,  &  le  mieux  établi ,  aufli-bien  que  le  plusf 
étendu  qui  fut  jamais.  Depuis  TEuphrate  8c  le  Ta- 
nais  jufqu'aux  Colonnes  d'Hercule  ,  &  la  Mer 
Atlantique,  toutes  les  terres  &  toutes  les  mers 
leur  obéiflbient  :  du  milieu  &  comme  du  centre 
de  la  Mer  Méditerranée  ,  ils  embraflbient  toute 
l'étendue  de  cette  Mer  ,  pénétrant  au  long  &  au 
large  tous  les  Etats  d'alentour ,  &  la  tenant  en- 
tre deu3ç  pour  foire  la  communication  de  leur 
Empire.  On  eft  encore  effrayé,  quand  on  cou- 
fîdèreque  les  Nations  qui  font  à  préfentdes  Royau- 
mes fî  redoutables  ,  toutes  les  Gaules  ,  toutes  les 
Efpagnes ,  la  grande  Bretagne  prefque  toute  en- 
tière ,  l'Illyrie  jufqu'au  Danube,  la  Germanie  juf^ 
qu*à  l'Elbe ,  l'Afrique  jufqu'à  fes  Déferts  affreux 
&  impénétrables  ^  la  Grèce ,  la  Thrace  ,  la  Sy- 
rie ,  l'Egypte ,  tous  les  Royaumes  de  l'Afie  Mi- 
neure ,  &  ceux  qui  font  enfermés  entre  le  Pont- 
Euxin  &  la  Mer  Cafpienne ,  &  les  autres  que  j'oublie 
peut-être ,  ou  que  je  ne  veux  pas  rapporter ,  n'ont 

été 
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été  durant  plufieurs  fiècles  que  des  Provinces  Ro-      ans  de 
maines.  Tous  les  Peuples  de  notre  monde ,  juf-  JEsustCuRisT. 
qu'aux  plus  barbares  9  ont  refpeâé  leur  puiflance , 
&  les  Romains  y  ont  établi  prefque  par-tout  avec 
leur  Empire  les  Lois  &  la  politeffe. 

Ceft  une  efpèce  de  prodige  que  dans  un  fi  vafte 
Empire ,  qui  embraflbit  tant  de  Nations  &  tant  de 
Royaumes ,  les  Peuples  ayent  été  fi  obéiffans ,  & 
les  révoltes  fi  rares.  La  Politique  romaine  y  avoit 
pourvu  par  divers  moyens  qu'il  faut  vous  expliquer 
en  peu  de  mots. 

Les  Colonies  Romaines  établies  de  tous  côtés 
dans  TEmpire ,  feifoient  deux  effets  admirables  : 
l'un ,  de  décharger  la  Ville  d'un  grand  nopibre  de 
Citoyens ,  &  la  plupart  pauvres  ^  Tautre  ,  de 
garder  les  poftes  principaux,  &  d'accoutumer 
peu-à-peu  les  Peuples  étrangers  aux  mœurs 
romaines. 

Ces  Colonies  qui  portoient  avec  elles  leurs  pri- 
vilèges 9  demeuroient  toujours  attachées  au  corps 
de  la  République  y  &  peuploient  tout  l'Empire 
de  Romains. 

Mais  outre  les  Colonies ,  un  grand  nombre  de 
Villes  obtenoient  pour  leurs  Citoyens  le  droit  de 
Citoyens  Romains  5  8c  unies  par  leur  intérêt  au 
Peuple  dominant ,  elles  tenoient  dans  le  devoir  les 
villes  voifines. 

Il  arriva  à  la  fin  que  tous  les  fujets  de  TEmpire 
fe  crurent  Romains.  Les  honneurs  du  Peuple  vic- 
torieux peu-à-peu  fe  communiquèrent  aux  Peu- 
ples vainais  :  le  Sénat  leur  fut  ouvert,  &  ils  pou- 
voientafpirerjufqu'à  l'Empire.  Ainfi  par  la  clémen- 
ce romaine ,  toutes  les  Nations  n'étoient  plus  qu'une 
feule  Nauon ,  &  Rome  fiit  regardée  comme  la 
commune  Patrie. 

Qu'elle  fecilité  n'apportoit  pas  à  la  navigation 
^yromcl,  Dd 
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Ans  de  &  au  commerce  cette  merveilleufe  union  de  tou5 
Jesus-Curist.  les  Peuples  du  monde  fous  un  même  Empire  ?  La 
fociété  romaine  embraffoit  tout  j  &  à  la  réferve  de 
^elques  Frontières  inquiétées  quelquefois  par  les 
voifins  ,  tout  le  refte  de  l'Univers  jouiflbit  d*unc 
paix  profonde.  Ni  la  Grèce ,  ni  TAfie  Mineure  , 
ni  la  Syrie ,  ni  l'Egypte  ,  ni  enfin  la  plupart  des 
autres  Provinces  n'ont  jamais  été  iàns  guerre  que 
fous  l'Empire  Romain  ^  &  il  eft  aiïe  d'entendre 
qu'un  commerce  fi  agréable  des  Nations  fervoit  i 
maintenir  dans  tout  le  corps  de  l'Empire  la  concorde 
&  l'obéiflance. 

Les  Légions  diftribuées  pour  la  garde  des  Fron- 
tières ,  en  défendant  le  dehors  ,  aflfermîflbient  le 
dedans.  Ce  n'étoit  pas  la  coutume  des  Romains 
d'avoir  des  Citadelles  dans  leurs  Places  ,  ni  de 
fortifier  leurs  Frontières ,  &  je  ne  vois  guère  com- 
mencer ce  foin  que  fous  Valentinien  .1.  Âupara\ant 
On  mettoit  la  force  ôc  la  foreté  de  l'Eqiipire  unique- 
ment dans  les  troupes  qu'on  difpofoit  de  manière 
qu'elles  fe  prêtoient  la  main  les  unes  les  autres. 
Au  refte  ,  comme  l'ordre  é toit  qu'elles  campaffent 
toujours ,  les  Villes  n'en  étoient  point  incommo- 
dées ;  ôc  la  Difcipline  ne  perniiettoit  pas  aux 
Soldats  de  fe  répandre  dans  la  Campagne.  Ainfi 
les  Armées  romaines  ne  troubloient  ni  le  commer- 
ce ,  ni  le  labourage.  Elles  faifoient  dans  leuf 
Camp  comme  une  eipèce  de  Villes ,  qui  ne  difie- 
roient  des  autres  que  parce  que  les  travaux  y  étoient 
continuels ,  la  difcipline  plus  févère  ,'  Se  le  com- 
mandement plus  ferme.  Elles  étoient  toujours 
prêtes  pour  le  moindre  mouvement  ^  ôcc'étoit  affez 
pour  tenir  les  Peuples  dans  le  devoir,  que  de  ku^ 
montrer  feulement  dans  le  voifinage  cette  Milice 
invincible. 

Mais  rien  ne  maintenoît  tant  b  paix  de  rEm-» 
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bîre,  que  l'ordre  de  la  juftice. L'ancienne  Repu-      Ans  de. 

blique  Tavoît  érabli  :  les  Empereurs  6c  les  Sages  Jesus-Christ^ 

l'ont  expliqué  fur  les  mêmes  fondemens  :  tous  les 

Peuples  ,  jufqu'aux  plus  barbares  ,  le  regardoieht 

avec  admiration  ,  &  c'eft  par-là  principalemenr 

que  les  Roniains  étoient  jugés  dignes  d'être  ie^ 

maîtres  du  monde.  Au  refte  ,  fi  les  Lois  Romai- 

hes  ont  paru  fi  faintcs  ,  que  leiu*  majefté  fubfifte 

encore  ,   malgré  la  ruine  de  l'Empire  :  c'eft  que 

le  bon^fèns ,  qui  eft  le  maître  de  la  vie  humaine  , 

y  règne  par-tout ,  &  qu'on  ne  voit  nulfe  part  une 

plus   belle  application  des  principes  de  l'équité 

naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  ncfm  Romain  j  mal- 
gré la  politique  profonde ,  ôc  toutes  les  belles  inf- 
titutiôns  de  cette  fameufe  République  j  elle  por- 
toit  en  fbn  fein  la  caufe  de  fe  ruine  dans  la  jaloufie  ' 

perpétuelle  du  Peuple  contre  le  àénat,  ou  plutôt  jy.  •.  '  , 
des  Plébéiens  contre  les  Patriciens.  Romulus  avoit  "^^*  ^  '  "^ 
établi  cette  diftinftibn.  II  falloit  bien  que  les  Rois 
euffentdcs  gens  diftingucs  qu'ils  attachaflent  à  leur 
perfbnne  par  des  liens  particuliers ,  ôcparlelquels 
Ils  gouvernalîènt  le  reftc  du  Peuple.  C'elV  pour 
cela  que  Romulus  choifit  les  Pères  donj:  il  forma  le 
torps  du  Sénat,  bn  les  appeloit  aînfi  ,  à  caufe  de 
leur  dignité ,  &  de  leur  âge  ;  5c  c'eft  d'eux  que  font 
fortis  dans  la  fuite  les  Familles  Patriciennes.  Au 
refte  ,  quelque  autorité  que  Romulus  eût  réfervéd  .   . 

au  Peuple  ,  il  avoit  mis  les  Plébéiens  en  plufieur^  lild» 
manières  dans  là  dépendance  des  Patriciens  5  8c 
cette  fubordination  néceffaire  à  la  Royauté  avoit 
été  confèrvée  non-feulement  fous  les  Rois  ,  mais 
encore  dans  la  République.  C'étoit  parmi  les  Patri- 
ciens qu'on  prenoit  toujours  les  Sénateurs.  Aux 
Patriciens  appartenoient  les  emplois ,  les  com- 
mandemîens  ,  les  dignités  ,  même  celle  du  Sacer- 
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Ans  de  doce  y  &  les  Pères  qui  avoîent  été  les  auteurs  âe 
J£$us-Cbrist«  la  liberté  ,  n'abandonnèrent  pas  leurs  prérogati- 
ves. Mais  la  jaloulle  Te  mit  bientôt  entre  les  deux 
Ordres.  Car  je  n*ai  pas  befbin  de  parler  ici  des 
Chevaliers  Romains  ,  troifième  Ordre  j  comme 
xnitoyen  entre  les  Patriciens  &  le  fimple  Peuple  , 
qui  prenoient  tantôt  un  parti  ^  Sc  tantôt  l'autre» 
Ce  fut  donc  entre  ces  deux  Ordres  que  fe  mit  la 
jaloufie  :  elle  fe  réveilloit  en  diveries  occafions  ^ 
mais  la  caufe  profonde  qui  Tentretenoii ,  étoit 
l'amour  de  la  libené* 

La  maxime  fondamentale  de  la  République  étoic 
de  regarder  la  liberté  comme  une  chofe  infépara- 
ble  du  nom  romain.  Un  Peuple  nourri  dans  cet 
efprit ,  difons  plus  ,  un  Peuple  qui  fe  croyoit  né 
pour  commander  aux  autres  Peuples  ,  &  que 
Virgile ,  pour  cette  raifon  y  appelle  fi  noblement 
un  Peuple  Roi  9  ne  vouloit  recevoir  de  Loi  que  de 
lui-même. 

L'autorité  du  Sénat  étoit  jugée  nécel&ire  pour 
modérer  les  Confeils  publics  ^  qui ,  fans  ce  tem- 
pérament y  euiTent  été  trop  tumultueux.  Mais  au 
fond  y  c'étoit  au  peuple  à  donner  les  commande- 
mens  ,  à  établir  les  Lois  y  à  décider  de  la  paix  Se 
de  la  guerre.  Un  Peuple  qui  jouifToit  des  droits  les 
plus  efTentiels  de  la  Royauté  ,  entroit  en  quelque 
forte  dans  l'humeur  des  Rois.  Il  vouloit  bien  être 
confeillé ,  mais  non  pas  forcé  par  le  Sénat.  Tout 
ce  qui  paroilToit  trop  impérieux  ,•  tout  ce  qui  s'é- 
levoit  au-defTus  des  autres  ,  en  un  mot  tout  ce  qui 
bieiToit  y  ou  fembloit  bleflër  Tégalité  que  demande 
un  Etat  libre  ,  devenoit  fufpeô  à  ce  Peuple  déli- 
cat. L'amour  de  la  liberté  ,  celui  de  la  gloire  &C 
des  Conquêtes  rendoient  de  tels  eiprits  difficiles  à 
manier  ;  &  cette  audace  qui  leur  fdifbit  tout  en- 
treprendre au-dehors  ,  ne  pouvoit  manquer  de 
'     porter  la  diyilion  au-dedans. 
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Ainfi  Rome  fi  jaloufe  de  ùl  liberté  ^  par  cet  ^^^ 
amour  de  la  liberté ,  qui  étoit  le  fondement  de  fbn  Jesvs-Christ» 
Etat ,  a  vu  la  divifion  Ce  jeter  entre  tous  les  Or- 
dres dont  elle  étoit  compofëe.  Delà  ces  jaloufiesfih 
rieufes  entre  le  Sénat  ôcle  Peuple  ,  entre  les  Pa- 
triciens &  les  Plébéiens  ^  les  uns  alléguant  toujours 
que  la  liberté  exceflîve  fè  détruit  enfin  elle-même  ; 
éc  les  autres  craignant  au  contraire  que  l'autorité  j 
qui ,  de  fk  nature  9  croît  toujours  ,  ne  dégénérât 
enfin  en  tyrannie. 

Entre  ces  deux  extrémités  y  un  Peuple  d'ailleurs 
il,  fige  ne  put  trouver  le  milieu.  L'intérêt  particu- 
lier qui  fait  que  de  part  ou  d'autre  on  pouiTe  plus 
loin  qu'il  ne  âut  ,  même  ce  qu'on  a  commencé  9 
pour  le  bien  public  ,  ne  permettoit  pas  qu'on  de- 
meurât dans  des  confeils  modérés.  Les  cfprits  am- 
bitieux Se  remuans  excitoient  les  jaloufies  pour 
5'en  prév^oir  ^  &  ces  jaloufies  ,  tantôt  plus  cou- 
vertes y  &  tantôt  pkis  déclarées  ,  félonies  temps  9 
mais  toujours  vivantes  dans  le  fond  des  cœurs  y  ont 
enfin  caufé  ce  grand  changement  qui  arriva  du 
temps  de  Céfir  y  Se  les  autres  qui  ont  fuivi. 

J.  L  vous  fera  aifé  d*en  découvrir  toutes  les  caufes  ,    Chat».  Vil. 
f\  après  avoir  biencompris  l'humeur  des  Romains ,     i^  f^Ue  des 
&  la  conftitution  de  leur  République ,  vous  prenez  changmens    de 
foin  d'obferver  un  certain  nombre  d'événemens  Rome  eft  expli-^ 
principaux  ,  qui  ,  quoiqu'arrivés  en   des  temps  ^ità. 
afièz  éloignés  ,  ont  une  liaifon  manifefte.  Les 
voici  ramaiTés  enfemble   pour  une  plus  grande 
facilité. 

Romulus  nourri  dans  la  guerre ,  &  réputé  ffls 
de  Mars ,  bâtit  Rome ,  qu'il  peupla  de  gens  ra- 
mafTés ,  Bergers  ,  E&laves ,  Voleurs  qui  étoient 
venus  chercher  la  fi-anchife  8c  Fimpunité  dans 
l!aiîle  qu'il  avQit  ouvert  à  tous  venants  :  il  en 

Dd  3 


4x%      Œuvres  choisies  de  Bûssuet^. 


ANS  DE      vint  anflî  quelques  -  uns  plus   qualifiée   dC  plu$ 
jEsus-CnjwsT.  honnêtes. 

Il  nourrît  ce  Peuple  ferouche  dans  l'eiprit  de 
-tout  entreprendre  par  la  force  ,  &  Us  eurent  paç 
r:e  moyen  jufqu'aux  ferames  qu'ils,  épousèrent. 

Peu-à-peu  il  établit  Tordre  ,  &  réprima  les  ef- 
'Dion.  Hd.  ii.'P"^  P^^  ^^^  ^^  très-iàintes.  Il  commença  par  la 
'  *  *  .Religion  ,  qu'il  regarda  comme  le  fondement  des 
Etats.  Il  la  fit  aufli  férieufe  ,  auflî  grave  ,  &  auflî 
piodefte  que  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  lepouvoient 
permettre.  Les  Religions  Etrangères  &  les  Sacri- 
fices qui  n'étoient  pas  établis  par  les  c(>ummes 
Romaines ,  fiirent  défendus.  Dans  la  fuite  on  le 
r^ipenfà  de  cette  Loi  ^  mais  c'étoit  l'intention  de 
iRomulus  qu'elle  fût  gardée ,  &  on  en  retint  tou: 
jours  quelque  chofet 

Il  choifit  parmi  tout  le  Peuple  ce  qu'il  y  avoit 
(de  meilleur  ,  pour  en  former  le  Gonf^il  public  j 
qu'il  appela  le  Sénat,  Il  le  çompofà  de  deuy  ou 
trois  cents  Sénateurs  9  dont  le  nombre  jfut  encorç 
après"  augmenté  ;  delà  fortirent  les  Familles  no- 
bles ^  qu'on  appeloit  Patriciennes,  Les  autre^ 
s'appeloient  les  Plébéiens ,  c'eft-à7dire  le  commun 
peuple.  ' 

Le  Sénat  devoit  digérer  &  proppfer  toutes  les 
Sffeires  :  il  en  régloit  quelques-unes  ibuveraine^ 
pent  avec  le  Roi  \  mais  les  plus  générales  étpienç 
.    .    fîipportées  au  Peuple  qui  en  décidoît. 

Rpmulus  dans  une  Aflembléeoù  il  furvint  tout 

à  coup  un  grand  orage ,  fut  mis  en  pièces  par  les 

«Sénateurs  5  qui  le  trouvoîent  trop  impérieux  j  & 

:  î^f^rij  d'indépendance  commença  dès-lors  à  pa- 

pîtrç  dans  cet  ordre, 

Pbijr  apaifer  le  Peuple  qui  aimoit  fbn  Prince  ^ 

:  '  donner/  une  grande  idée  du  Fondateur  de  là 
J'tXXq  I  les  Sénateurs  piiblièreqt  quç  les  Dieux  j'^f 


I 
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votent  enlevé  au  Ciel ,  8c  lui  firent  drefler  des      Ans  de 

Autels,  JjESÙS-CHRISTi 

Numa  Pompilius ,  fécond  roi  9  dans  une  lon- 
gue ëc  profonde  pai^  ,  acheva  de  former  les 
mœurs  ,  Sc  de  régler  la  Religion  fur  les  mêmes 
fondemens  que  Romulus  avoir  pofcs. 

Tullus  Hoftilius  établit  par  de  févères  règle- 
mens  la  diicipline  militaire  &  les  ordres  de  la 
guerre ,  que  fon  fpccefTeur  Ancus  Marcius  accom- 
pagna de  cérémonies  facrées  9  afin  de  rendre  la 
MUice  iàinte  &  religieufë. 

Après  lui  y  Tarquin  l'ancien  ,  pour  fe  faire  des 
créatures  9  augmenta  le  nombre  des  Sénateurs  jus- 
qu'au nombre  de  trois  cents  j  où  ils  demeurèrent 
fixés  durant  plufieurs  îiècles  9  Sc  commença  les 
grands  ouvrages  qui  dévoient  fèrvir  à  la  commodité 
publique, 

Servius  Tullius  projetta  l'établiflement  d'une 
République  fous  le  commandement  de  deux  Ma- 
giftrats  annuels  qui  feroient  choifis  par  le  Peuple. 

En  haine  de  Tarquin  le  Superbe  ,  la  Royauté 
fot  ^olie  avec  des  exécrations  horribles  contre  tous 
ceux  qui  entreprendroient.de  la  rétablir^  ScBrutus 
fit  jurer  au  Peuple  qu'il  Ce  maintiendrott  éternelle- 
ment d^ns  fa  liberté. 

Les  mémoires  de  Servius  Tullius  furent  fuivîs 
dans  ce  changement.  Les  Confuls  élus  par  le  Peu- 
ple entre  les  Patriciens  étoient  égalés  aux  Rois  y 
à  la  réferve  qu'ils  étoient  deux  9  qui  avoient  enr 
tr'eux  un  tour  réglé  pour  commapder  9  8c  qu'ils 
changeoient  tous  les  ans. 

CoUatin  nommé  Confiil  avec  Brutus  9  comme 
ayant  été  avec  lui  l'auteur  de  la  liberté  9  quoique 
mari  de  Lucrèce ,  dont  la  mort  avoir  donné  lieu  au 
changement  9  8c  intérelfé  plus  que  tous  les  autres  h 
la  vengeance  de  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu  9  devint 

Dd  4 
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AnTdÎÊ      fufpeft  5  parce  qu'il  étoit  de  la  Famille  Royale  J 
Jesus-Christ.  ÔC  fiit  chaflç, 

Valere  fubf^itué  à  ùl  place ,  au  retour  d'une 
cxp  édir  ion  où  il  avoit  délivré  ùl  Patrie  des  Véïenies 
&  des  Etruriens ,  fut  foupçonné  par  le  Peuple 
d'afFeôer  la  tyrannie  à  caufe  d'une  ipaifon  qu'il 
feifoit  bâtir  fur  une  éminence.  Non-feulement  il  cefla 
de  bâtir  ,  mais  devenu  tout  populaire ,  quoique 
Patricien,  il  établit  la  Loi  qui  permet  d'appeler 
I  au  Peuple ,  &  lui  attribue  en  certain  cas  le  jugement 
i  en  dernier  reflbrt. 

Par  cette  nouvelle  Loi ,  la  puiflànce  conflilaire 
fut  affoiblie  dans  fon  origine,  &  le  Peuple  étendit 
fes  droits.        • 

A  l'occafion  des  Contraintes  qui  s'exécutoient 
pour  dettes  par  les  riches  contre  les  pauvres ,  le 
Peuple  fbulevé  contre  la  puiffance  des  Confuls  ôC 
du  Sénat,  fit  cette  retraite  fameufe  au  Mont 
Aventin. 
Dion,  Bal  VI.  ^'  "^  ^  parloit  que  de  liberté  dans  ces  aflêm  - 
'  '  ■  *  blées ,  &  le  Peuple  Romain  ne  fe  crut  pas  libre, 
s'il  n'avoit  des  voies  légitimes  pour  réfifter  au 
Sénat.  On  fut  contraint  de  lui  accorder  des  Ma- 
giftrats  particuliers  appelés  Tribuns  du  Peuple, 
qui  puflent  l'afferabler  &  le  fecourir  contre  l'auto- 
tîté  des  Çonfuls ,  par  oppofition  ou  par  appel. 

Ces  Magiftrats ,  pour  s'autorifer ,  nourriffoient 
la  divifion  entre  les  deux  ordres ,  Sc  ne  cefibient 
de  flatter  le  Peuple ,  en  propofent  que  les  terres 
des  pays  vaincus ,  ou  le  prix  qui  proviendroit  de 
leur  vente,  fut  partagé  entre  les  Citoyens. 

Le  Sénat  s'oppofoit  toujours  conflamment  à 
ces  Lois  ruineufes  à  l'Etat,  &  vouloit  que  le  prix 
des  terres  fût  adjugé  au  tréfbr  public. 

Le  Peuple  fe  laiffoît  conduire  à  fes  Magifbats 
ieditieux ,  &  coofervoi(  néanmoins  ai^  d'équité 
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four  admirer  la  vertu  des  grands  homtpes  qui  lui       p^^^,  ^ 
réfiftoient.  '  Jesus-Christ. 

Contre  fes  dtflenfions  domeftiques ,  le  Sénat  ne 
trouvoit  point  de  meilleur  remède  que  de  faire 
naître  continuellement  des  occafîons  de  guerres 
étrangères.  Elles  empêchoient  les  divifions  d*être 
pouffées  à  Pextrémité ,  &  réuniflbient  les  ordres 
dans  la  défènfe  de  la  patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réuffiflènt  ,  &  que 
les  conquêtes  s'augmentent  ,  les  jaloufies  fc 
téveillent. 

Les  deux  partis  fetigués  de  tant  de  divifîons  qui 
menaçoient  FKtat  de  (à  ruine ,  conviennent  de 
faire  des  Lois  pour  donner  le  repos  aux  uns  8c  aux 
autres ,  &  établir  Tégalité  qui  doit  être  dans  une 
ville  libre. 

Chacun  des  Ordres  prétend  que  c'efl  à  lui  qu'ap- 
partient l'établiflèment  de  ces  Lois. 

li^a  jaloufle  augmentée  par  ces  prétentions ,  fait 
qu'on  réfbut  d'un  commun  accord  une  Ambaflàde 
en  Grèce  pour  y  recherchée  les  inftitutions  des 
villes  de  ce  pays ,  &  fur-tout  les  Lois  de  Solon 
qui  étoient  les  plus  populaires.  Les  Lois  des  XII. 
Tables  font  établies ,  mais  les  Décemvirs  qui  les 
rédigèrent ,  fiarent  privés  du  pouvoir  dont  ils 
abufoient. 

Pendant  qu'on  voit  tout  tranquille ,  &  que  des 
Lois  fi  équitables  fèmblent  établir  pour  jamais  le 
repos  public ,  les  difTenfîons  fc  réchauffent  par  les 
nouvelles  prétentions  du  Peuple  ,  qui  afpire  aux 
honneurs  Se  au  Confulat  réfèrvé  jufqu'alors  au  pre- 
mier ordre. 

La  Loi  pour  les  y  admettre  eft  propofée.  Plu- 
tôt que  de  rabaiffer  le  Confulat ,les  Pères  confentent 
à  la  création  des  trois  nouveaux  Magiftrats  qui 
anroient  l'autorité  de  Confuls  fous  le  nom  de  Tri- 
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Ans  de      buns  militaires ,  &  le  Peuple  eft  admis  à  cef 
Jesus-Christ.  hùnneur.  *    - 

Content  d'établir  fon  droit,  il  ufe  modérément 
de  fa  viâoire,  Se  continue  quelque  temps  adonner 
le  commandement  aux  feuls  Patriciens, 

Après  de  longues  di(putes  on  revient  au  Confii-» 
lat ,  &  peu-à-peu  les  honneurs  deviennent  com- 
muns entre  les  deux  Ordres ,  quoique  les  Patrir 
ciens  foient  toujours  plus  confidërés  dans  les 
éleftions. 
^/^/?,  PtcJ.  ep.  Les  guerres  continuent  y  &  les  Romains  fou* 
mettent  après  cinq  cents  ans  les  Gaulois  Ciialpins 
leurs  principaux  ennemis  Sc  toute  Fltalie. 

Là  commencent  les  guerres  Puniques  ,  Se  les; 
choies  viennent  fi  avant ,  que  chacun  de  ces  deux 
Peuples  jaloux  croit  ne  pouvoir  fubfifter  que  par  la 
ruine  de  l'autre. 

Rome  prête  à  fuccomber  fe  foutient  principa- 
lement durant  (es  malheurs  par  la  confiance  Scjpar 
la  iàgefle  du  Sénat. 

A  la  fin ,  la  patience  Romaine  l'emporte  :  An-: 
nibal  efl:  vaincu ,'  Se  Carthage  {ùbjuguée  par  Sci* 
pion  l'Africain. 

Rome  viûorieufè  s'étend  prodigieufement  du- 
rant deux  cents  ans  par  mer  Se  par  terre,  Se  ré- 
duit tout  l'Univers  fous  fa  puifTance. 

En  ces  temps  Se  depuis  la  ruine  de  Carthage , 
les  charges  dont  la  dignité  ,  auflî-bien  que  le  pro- 
fit ,  s'augmentoit  avec  l'Empire ,  furent  briguées 
avec  fureur.  Les  prétendans  ambitieux  ne  fbngè- 
rent  qu'à  flatter  le  Peuple ,  Se  la  concorde  des 
Ordres  entretenue  par  l'occupation  des  guerres 
Puniques  fë  troubla  plus  que  jamais.  Les  Gracques 
mirent  tout  en  confiifion,  Se  leurs  féditicufes  pro-^ 
Vdl.  Paterc.  pofitions  fiirent  le  comn^encement  de  toutes  les 
"•  '•  guerres  civiles. 
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Alors  on  commença  à  porter  des  artnes,  8c  à      Ans   de 
5gir  par  la  force  ouverte  dans  les  aflemblées  du  Jkvs-Christ. 
Peuple  Romain  9  où  chacun  auparavant  vouloir 
l'emporter  par  les  feules  voies  légitimes ,  6c  avec  la 
liberté  des  opinions. 

La  J&ge  conduite  du  Sénat  &  les  grandes  guer- 
jes  fùrvenues  modérèrent  les  brouilleries. 

Marias  Plébéien,  grand  homme  de  guerre,  avec 
fon  éloquence  militaire  &  (es  harangues  fcditieufesy 
où  il  ne  ceffoit  d'attaquer  Forgueil  de  la  Nobleffe , 
réveilla  la  jaloufie  du  Peuple ,  5c  s'éleva  par  ce 
;noyen  aux  plus  grands  honneurs, 

Sylla  Patricien  fe  mit  à  la  tête  du  parti  contraire, 
&  devint  Tobjet  de  la  jaloufie  de  Marius. 

Les  brigues  &  la  corruption  peuvent  tout  dans 
Rome.  L'amour  de  la  Patrie  îc  le  refpeû  des 
JLois  s'y  éteint. 

Pour  comble  de  malheurs  ,  les  guerres  d'Afiq 
apprennent  le  luxe  apx  Romains  &  augmentent 
l'avarice. 

En  ce  temps ,  les  Généraux  commencèrent  à 
s'attacher  leurs  foldats ,  qui  ne  regardoient  en  eux 
jufqu'alors  que  le  Caraâière  de  l'autorité  publique. 

Sylla  dans  la  guerre  contre  Mithridate  laiffoit 
enrichir  Ces  foldats  pour  les  gagner. 

Marius  de  fon  côté  propofoit  à  fes  partiiàns  des 
partages  d'argent  &  de  terre. 

Par  ce  moyen  maîtres  de  leurs  troupes,  l'un 
fous  prétexte  de  foutenirle  Sénat,  &  l'autre  fous 
le  nom  du  Peuple ,  ils  fe  firent  une  guerre  furieufe 
jufques  dans  Tencemte  de  la  ville. 
'  Le  parti  de  Marius  &  du  Peuple  fut  tout-à-fàit 
abattu ,  Se  Sylla  fe  rendit  fbuverain  fous  le  nom. 
*fie  Diâateur/ 

Il  fît  des  carnages  effiroyables ,  8c  traita  dure- 
pient  le  Peqplé  &  par  voie  de  fait  &-de  paroles  j 
iu(qqes  dans  le$  alfemblées  légiùmeSn 
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Avs  DE  Plus  puiilànt  Se  mieux  établi  que  jamais ,  il  le 

.  Jssvs-Christ.  réduifit  de  lui-même  à  la  vie  privée ,  mais  après 
avoir  feit  voir  que  le  Peuple  Romain  pouvoir  ibuf- 
frir  un  maître. 

Pompée  que  Sylla  avoir  élevé ,  fuccéda  à  une 
grande  partie  de  fa  puiflance.  U  flattoit  tantôt  le 
Peuple  Se  tantôt  le  Sénat  pour  s'établir  :  mais  ion 
inclination  Sc  fbn  intérêt  l'attachèrent  enfin  au 
dernier  parti. 

Vainqueur  des  Pirates ,  des  Efpagnes  &  de  tout 
rOrient,  il  devient  tout-puiflant  dans  la  Républi- 
que ,  Se  principalement  dans  le  Sénat. 

Céfàrqui  veut  du  moins  être  Ton  égal,  fë tourne 

du  côté  du  Peuple,  Se  imitant  dans  fbn  Confiilat 

.les  Tribuns  les  plus  féditieux ,  il  propofè  avec  des 

partages  de  terre,  les  lois  les  plus  populaires  qu'il 

put  inventer. 

La  conquête  des  Gaules  porte  au  plus  haut  point 
la  gloire  Se  la  puifTance  de  Céfar. 

Pompée  &  lui  s'unifTent  par  intérêt ,  &  puis 
fe  brouillent  par  jaloufîe.  La  guerre  civile  s'allume. 
Pompée  croit  que  fon  fèul  nom  foutiendra  tout. 
Se  fe  néglige.  Céfar  aftif  Se  prévoyant  remporte 
la  viâoire ,  Se  fe  rend  le  maître. 

Il  faitdiverfes  tentatives  pour  voir  fi  les  Romains 
pourroient  s'accoutumer  au  nom  de  Roi.  Elles  ne 
fervent  qu'à  le  rendre  odieux.  Pour  augmenter  la 
haine  publique ,  le  Sénat  lui  décerne  des  honneurs 
ju^u'abrs  inouis  dans  Rome  :  de  forte  qu'il  eft  tué 
en  plein  Sénat  comme  un  tyran. 

Antoine  fà  créature  qui  fe  trouva  Conful  au 
temps  de  fà  mort ,  émeut  le  peuple  contre  ceux 
qui  i'avoient  tué ,  Se  tâcha  de  profiter  des  brouil- 
leries  pour  ufurper  l'autorité  fbuveraine.  Lépidus 
qui  avoir  aufli  un  grand  commandement  (bus  Céfar 
tâcha  de  le  maiotenir.  Bnfin  le  jeune  Céfàr  à  Fâge 
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de  dix-neuf  ans ,  entreprit  de  venger  *la'  mort  de      ^^02, 
ion  père,  &  chercha  Toccafion  de  fuccéder  à  (à  Jesvs-Christ. 
puilÈince. 

,    *I1  fot  fe  fervîr  pour  fes  intérêts  des  ennemis  de 
&  maifbn  8c  même  de  fes  Concivrens. 

Les  troupes  de  fon  père  fe  donnèrent  à  lui , 
KQuchées  du  nom  de  Céfàr ,  ôc  des  largelFes  pro- 
digieufës  qu  il  leur  fît. 

Le  Sénat  ne  peut  plus  rien^  tout  fe  fait  par  la 
force  ôc  par  les'fbldats  y  qui  fe  livrent  à  qui  plus 
leur  donne, 

Dans  cette  fiinefte  conjonâure  le  Triumvirat 
abattit  tout  ce  que  Rome  nourriffoit  de  plus  cou- 
rageux Se  de  plus  oppofé  à  la  tyrannie*  Céfar  8c 
Antoine  défirent  Brutus  Se  Caflîus  :  la  liberté 
expira  avec  eux.  Les  vainqueurs  après  s'être  défaits 
du  foible  Lépide ,  firent  divers  accords  Se  divers 
partages  où  Céfar ,  comme  plus  habile  ,  trouviant 
toujours  le  moyen  d'avoir  la  meilleure  part ,  mit 
Rome  dans  fes  intérêts  y  Se  prit  le  delTus.  Antoine 
entreprend  envaîn  de  fe  relever  ^  Se  la  bataille 
AAiaque  foumet  tout  l'Empire  à  la  puiflance  d'Au- 
gufte  Céfar. 

Rome  fetiguée  Se  épuifée  par  tant  de  guerres 
civiles  y  pour  avoir  du  repos  eft  contrainte  de  re- 
noncer à  fà  liberté. 

La  maifon  des  Céfars',  s'attachant  fous  le  grand 
nom  d'Empereur  le  commandement  des  armées  , 
exerce  une  puillànce  abiblue. 

Rome  fous  les  Céfàrs  y  plus  foigneufe  de  fe  con* 
ièrver  que  de  s'étendre ,  ne  fait  prefque  plus  de 
conquêtes  que  pour  éloigner  les  barbares  qui  vou- 
loient  entrer  dans  l'Empire. 

A  la  mort  de  Caligular,  le  Sénat  fiir  le  point  de 
rétablir  la  liberté  Se  la  puiflance  Confulaire ,  en 
cfi  empêché  par  les  gens  de  guerre  qui  veulent  un 
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Ans  de       chef  perpétuel ,  &  que  leur  chef  foit  le  maître^ 

Jt^os^CàAist.      Dans  les  révoltes  caufées  par  Jes  violences  de' 

Néron,  chaque  armée  élit  un  Empereur j  Scies 

gens  de  guerre  connoîffent  qu*ils  (bttt  maîtres  3e 

donner  TEmpire. 

Ils  s'emportent  jufqu'à  le  vendre  publiquement 
au  plus  offrant  j  8c  s'accoutument  à  fè^uer  le  joug-^ 
Avec  Tobéiffance  ^  la  difcipline  fè  perd.  Les  bôn^ 
Princes  s'obftinenr  en  vain  à  la  conferver  ,  8c  leur 
zèle  9  pour  maintenir  l'ancien  ordre  de  la  Milice' 
Romaine  ^  ne  fert  qu'à  les  expofer  à  la  fureur  deç 
Soldats. 

Dans  les  Changemeris  d'Empereur  Chaque  ar- 
mée  entreprenant  de  foire  le  fien  ,  il  arrive  de# 
guerres  civiles  ,  6c  des   maflacres  effroyables. 

Ainfi  l'Empire  s'énerve  par  le  relâchement  de  1*^ 
difcipline ,  &  tout  enfemble  il  s'épuife  par  tant  de 
guerres  inteftines. 

Au  milieu  de  tant  de  déforclres ,  la  crainte  8c 
la  majefté  du  nom  Romain  diminue.  Les  Parfehes^ 
fouvent  vaincus  deviennent  redoutables  du  coté  de 
l'Orient  fous  l'ancien  nom  de  Perfes  qu*ils  reprend 
nent.  Les  Nations  Septentrionales  qui  habîtoient 
des  terres  froides  &  incultes ,  attirées  par  la  beauté 
&  par  laricheffe  de  celles  de  l'Empire ,  en  tentent^ 
l'entrée  de  toutes  parts. 

Un  feul  homme  ne  firffît  plus  à  foutenir  le  far- 
deau d'un  Empire  fi  vafte  ôc  li  fortement  attaqué. 

La  prodigieufe  multitude  des  guerres ,  8c  l'hu- 
meur des  foldats  qui  vouloient  voir  à  leur  tête 
des  Empereurs  ,  ôC  des  Céfàrs ,  oblige  à  les 
multiplier. 

L'Empire  même  étant  regardé  comme  un  bieit 
héréditaire,  les  Empereurs  démultiplient  naturel- 
lement  par  la  multitude  des  enfens  des  Princes.  * 

Marc-Aurele  aflbciefon  frère  à  f  Empire.  Sevèrrf 
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•feît  fès  deux  enfàns  Empereurs.  La  néceflîté  des      ans  de 
aflfàires  oblige  Dioclétien  à  partager  l'Orient  &  Jesus^Christ; 
l'Occident  entre  lui  8c  Maximien  :  chacun  d'eux 
ibrchargé,  fè  foulage  en  éli6nt  deux  Céfàrs. 

Par  cette  multitude  d'Empereurs  &  de  Céfars, 
l'Etat  eft  accablé  d'une  dépenfe  exceflîve ,  le  corps 
de  l'Empire  eft  défijni  ,  &  les  guerres  civiles  fe 
multiplient. 

Conftantin  fils  de  l'Empereur  Conftantius  Chlo- 
rus  partage  l'Empire  comme  un  héritage  entre 
iês  enfans  :  la  poftérité  fuit  fes  exemples,  ôc  on 
ne  voit  prefque  plus  un  feul  Empereur. 

La  moUeffe  d'Honorius  ,  &  celle  de  Valenti- 
nien  III.  Empereurs  d'Occident,  fait  tout  périr. 

L'Italie  &  Rome  même  font  faccagées  à  di- 
verfes  fois  8c  deviennent  la  proie  des  barbares. 

Tout  l'Occident  eft  à  l'abandon.  L'Afrique  eft 
occupée  par  les  Vandales ,  FE{pagne  par  les  Vi(i- 
.  gots ,  la  Gaule  par  les  Francs  ,  la  grande  Breta- 
gne par  les  Saxons ,  Rome  ôC  l'Italie  même  parles 
Hérules  ,  &  enfuite  pjr  les  Oftrogots.  Les  Em- 
pereurs Romains  fe  renferment  dans  l'Orient ,  ÔC 
abandonnent  le  refte ,  même  Rome  8c  l'Italie. 

•  L'Empire  reprend  quelque  force  fous  Juftinien 
parla  valeur  de  Bélifaire  ôC  de  Narfes.  Rome  fou- 
vent  prife  ÔC  reprilê ,  demeure  enfin  aux  Empe- 
reurs. Les  Sarrafins  devenus  puiflâns  par  la  divifiçn 
de  leurs  voifins  ,  8c  par  la  nonchalance  des  Em- 
pereurs ,  leur  enlèvent  la  plus  grande  partie  de 
l'Orient ,  8c  les  touriDentent  tellement  de  ce  côté- 
là  ,  qu*il$  ne  fongent  plus  à  l'Italie.  Les  Lombards 
y  occupent  les  plus  belles  8c  les  plus  riches  Pro- 
vinces. Rome  réduite  à  l'extrémité  par  leurs  entre- 
prifes  continuelles  ,  8c  demeurée  fans  défenfe  dn 
fcôté  de  fes  Empereurs  ,  eft  contrainte  de  fe  jeter 
entre  les  bras  des  François.  Pépin ,  roi  de  France  > 
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Ans  de  P^^^  ^^^  Monts,  &  réduit  les  Lombards.  Charle- 
J^us-Christ.  magne ,  après  en  avoir  éteint  la  domination  9  Ce  ùàt 
couronner  Roi  d'Italie  ,  où  fa  feule  modération 
conferve  quelques  petits  reftes  aux  Succeflëursdes 
Céiàrs  ;  ôc  en  Tan  800  de  Notre-Seigneur  ,  élu 
Empereur  par  les  Romains  ,  il  fonde  le  nouvd; 
Empire. 

Il  vous  eft  maintenant  aifc  de  connoître  les  cau- 
{qs  de  rélévation  ôc  de  la  chute  de  Rome. 

Vous  voyez  que  cet  état  fondé  fur  la  Guerre  , 
&  par-là  naturellement  diipofé  à  empiéter  fur 
{qs  voifins  ,  a  mis  tout  TUnivers  ibus  le  joug 
pour  avoir  porté  au  plus  haut  point  la  politique  2c 
l'art  militaire. 

Vous  voyez  les  caufes  des  divifions  de  la  Répu- 
blique y  Se  finalement  de  ià  chute  dans  les  jalou-. 
lies  de  fes  Citoyens  ,  8c  dans  l'amour  de  la  li- 
berté pouiTé  jufqu'à  un  excès  Sc  une  délicatefle 
infupportable.  .  . 

Vous  n'avez  plus  de  peine  à  dîftinguer  tous  les 
temps  de  Rome ,  fbit  que  vous  vouliez  la  confidé- 
rer  en  elle-même  ^  fbit  que  vous  la  regardiez  par 
rapport  aux  autres  Peuples  ^  ôC  vous  voyez  les 
changcmens  qui  dévoient  fuivre  la  difpofîtion  des 
affaires  en  cliaque  temps. 

En  elle-même  vous  la  voyez  au  commencement 
dans  un  Etat  Monarchique  établi  feloç  fèsLois  pri- 
mitives y  enfuite  dans  fa  liberté^  ôC  enfin  fbumifë 
encore  une  fois  au  Gouvernement  Monarchique, 
♦  maïs  par  force  ôC  par  violence. 

Il  vousefl  aiféde  concevoir  de  quelle  forte  s'eft 
formé  l'Etat  populaire  enfuite  dès  commencemens 
qu'il  avoit  dès  le  temps  de  la  Royauté  j  Se  vous  ne 
voyez  pas  dans  une  moindre  évidence  ,  comment 
dans  la  liberté  s'établiffoient  peu-à-peu  les  fbnde- 
mens  de  la  nouvelle  Monarchie. 

Car 
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Car  de  même  que  vous  avez  vu  le  projet  de  la  ""anT^ÎT^ 
République  dreffédans  la  Monarchie  par  Servius  Jzsus-Cheist. 
TuUius  5  qui  donna  comme  un  premier  goût  de 
ia  liberté  au  peuple  Romain  j  vous  avez  auflî  ob- 
fèrvé  ^ue  la  tyrannie  de  Sylla,  quoique  paflagère^ 
quoique  courte  ^  a  fait  voir  que  Rome  ,  malgré  fà 
fierté,  étoit  autant  capable  de  porterie  joug,  que 
les  peuples  qu'elle  tenoita/Tervis. 

Pour  connoître  ce  qu'a  opéré  fucceffivement  cette 
jaloufie  furicufe  entre  les  Ordres ,  vous  n'avez  qu'à 
diflinguer  les  deux  temps  que  je  vous  ai  exprefTé- 
ment  marqués  :  l'un  ,  où  le  peuple  étoit  retenu 
<lans  certaines  bornes  par  les  périls  qui  Tenviron- 
îioîent  de  tous  côtés;  &  l'autre  ,  où  n'ayant  plus 
i-ien  à  craindre  au-dehors  ,  il  s'eft  abandonné  iàns 
léferve  à  fa  paffion. 

Le  caraâère  effentiel  de  chacun  de  ces  deux 
temps  5  eft  que  dans  l'un ,  famour  de' la  patrie  &  ^ 

des  lois  retenoit  les  efprits  ^  &  que  dans  l'autre  9 
tout  (e  décidoit  par  l'intérêt  &  par  la  force. 

]^à  s'enfuivoit  encore  que  dans  .le  premier  de 
ces  deux  temps  les  hommes  de  commandement 
qui  alpiroient  aux  honneurs  parles  moyens  légiti- 
mes /tenoiênt  les  foldats  en  bride  8c  attachés  à  la 
Républiqiie  ^  au  lieu  que  dans  l'autre  temps  où 
]a  violence  emportoit  tout ,  ils  ne  ibngeoient  qu'à 
les  ménaiger  pour  les  faire  entrer  dans  leurs  deffeins 
malgré  l'autorité  du  Sénat. 

Par  ce  dernier  état ,  la  guerre  étoit  néceflâirèment 
dans  Rome  :  Se  par  le  génie  de  la  guerre,  le  com^ 
mandement  venoit  naturellement  entre  les  mains 
d*un  fëul  chef  :  mai^  parce  que  dans  la  guerre  où' 
les  lois  ne  peuvent  plus  rien  9  la  feule  force  décide , 
il  iàlloit  que  le  plus  fort  demeurât  le  maître,  par 
i:onféquent  que  l'Empire  retournât  en  la  puiflance 
d'unfeui.  .  . 

Toml.  Ee 
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.  ^  ^^  Et  les  chofts  s*y  diipo/Qieitf  teUenient  par  elle^ 

J^tis^^HRisT.  niêmes ,  que  Polybe  qui  a  vécu  dans  le  temps  le 

Pofyh.  VI.  1.6  plus  âoriirant  de  ia  République  5  a  prévu  par  b 

feq.  41.  &  fcq.  feule  diipofition  des  af&ires  ,  que  l'Etat  de  Rome 

à  la  longue  reyiendroic  à  la  Monarchie.      --;* — 

La  raiibn  de  ce  changement  eft  que  la  djvifioa 
entre  les  Ordres  n*a  pu  cefler  paraû  les  Romains  que 
par  l'autorité  d'un  maître  abiblu,  Se  que  d'ailleur» 
la  liberté  étoit  trop  aimée  pour  être  abandonnée 
volontairement.  Il  ^iloit  donc  peu-à*peu  l'afFoiblir 
par  des  prétextes  ipécieux ,  Se  faire  par  ce  moyen 
qu'elle  pût  être  ruinée  par  la  force  ouverte. 
.  La  tromperie ,  &lon  Âriftote  ,  devoit  commen* 
ccr  en  flattant  le  peuple ,  Se  devoit  naturellement 
être  fuivie  de  la  violence. 
Polyl.  V.  4*  Mais  delà  on  devoit  tomber  dans  un  autre  in- 
convenaient  par  la  puiflance  des  gens  de  guerre ,  mal 
inévitable  à  cet  État. 

En  effet  cette  Monarchie  que  formèrent  les  Cé- 
iârs ,  s'étant  érigée  par  les  armes,  il  felloit  qu'elle 
fiit  toute  militaire^  Se  c'eft  pourquoi  elle  s'établit 
:fous  le  nom  d'Empereur  ,  titre  propre  Se  naturel 
du  commandement  des  armées. 

Par-là  vous  avez  pu  voir ,  que  comme  la  Répu- 
blique avoitfon  foible  inévitable,  c'efl-à-direlaja- 
loufie  entre  le  peuple  Se  te  Sénat ,  la  Monarchie 
des  Céfàrs  avoit  aufli  le  fien,  Se  ce  foible  étoit  la 
licence  des  fbldats  qui  les  avoient  feits. 

Car  il  n'étoit  paspoflible  queks  gens  de  guerre 
qui  avoient  changé  le  gouvernement ,  Se  établi 
les  Empereurs  ,  fufTent  long-temps  fans  s'aper- 
cevoir que  c'étoit  eux  en  effet  qui  difpolbient  de 
l'Empire. 

Vous  pouvez  maintenant  ajouteraux  temps  que 
vous  venez  d'obferver  ,  ceux  qui  vous  marquent 
l'état  Se  le  changement  de  la  mUice  \  celui  où  elle 
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eft  CoumiCe  8c  attachée  au  Sénat  ^  2c  au  peuple  Ro-  Ans  de 
main  ^  celui  où  elle  s'attache  à  Ces  Généraux  ^  celui  Jesus^Chkisi^ 
où  elle  les  élève  à  la  puiffance  abfblue  fous  le  titre 
militaire  d'Empereur;  celui  où  m^îtreffe  en  quel- 
que faconde  fes  propres  Empereurs  qu'elle  créoit, 
jelles  les  fait  Se  les  défait  à  fà  fàntaifie.  Delà  le  re- 
lâchement, delà  les  feditions  ôc  les  guerres  que  vous 
avez  vues  ;  delà  enfin  la  ruine  de  la  milice  avec 
celle  de  l'Empire. 

Tels  font  les  temps  remarquables  qui  nous  mar- 
quent les  changemensde  l'Etat  de  Rome  confidérée 
en  elle-même.  Ceux  qui  nous  la  font  connoitre  par 
rapport  aux  autres  peuples  ,  ne  font  pas  moins  aî- 
iès  à  difcerner. 

Il  y  a  le  temps  où  elle  combat  contre  fês  égaux, 
&  oùelleeflen  péril.  Il  dure  un  peu  plus  de  500 
ans  9  8c  finit  à  la  ruine  des  Gaulois  en  Italie,  ëc  de 
Tempire  des  Carthaginois. 

Celui  où  elle  confiât ,  toujours  plus  forte  8c 
fens  péril ,  quelque  grandes  que  fbient  les  guerres 
qu'elle  entreprend.  Il  dure  100  ans ,  8c  va  jufcju'à 
l'établiflement  de  l'Empire  des  Céfers. 

Celui  où  elleconferve  fon  Empire  ôc  fa  Majeflé. 
Il  dure  400  ans  ,  8c  finit  au  règne  de  Théodofë 
le  Grand* 

Celui  enfin  y  où  fbn  Empire  entamé  dé  toutes 
parts  ,  tombe  peu-à-peu.  Cet  Etat  qui  dure  auflî 
400  ans  ,  commence  aux  enfàns  de  Théodofe , 
éc  fe  termine  enânà  Charlemagne. 

Je  n'ignore  pas ,  Monseigneur  ,  qu*on  pour- 
roit  ajouter  aux  caufes  de  la  ruine  de  Rome  beau- 
coup d'incidens  particuliers.  Les  rigueurs  des  Créan- 
ciers fur  leurs  débiteurs  ont  excité  de  grandes  ôc  de 
fréquentes  révoltes.  La  prodigieufè  quantité  de 
gladiateurs  ÔCd'efclaves  dont  Rome  ÔC  l'Italie  étoît 
fiirchargée  ,  ont  caufé  d'effroyables  violences ,  ôC 

Ee  z 
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Ans  de  même  des  guerres  fàoglantes.  Rome  épuifée  par 
Jesus-Christ.  f^Qj  de  guerres  civiles  8c  étrangères ,  fè  fit  tant 
de  nouveaux  Citoyens  ou  par  brigue  ou  par  raifbn^ . 
qu'à  peine  pouvoit-elle  fe  reconnoître  elle-même 
parmi  tant  d'étrangers  qu'elle  avoir  naturalifes.  Le 
Sénat  fe  rempliflbit  de  Barbares  :  le  iàng  Romain 
{e  mêloit  :  l'amour  de  la  patrie  par  lequel  Rome 
s'étoit  élevée  au-defTus  de  tous  les  peuples  du  mon- 
de, n'étoit  pas  naturel  à  ces  Citoyens  venus  de  de- 
hors ;  ôc  lés  autres  fe  gâtoient  par  le  mélange.  Les 
partialités  fe  multiplloient  avec  cette  prodigieu/è 
multiplicité  de  Citoyens  nouveaux  j  &  les  écrits 
turbulçns  y  trouvoient  de  nouveaux  moyens  de 
brouiller  &  d'entreprendre. 

Cependant  le  nombre  des  pauvres  s'augmen- 
toit  fans  fin  par  le  luxe  y  par  les  débauches ,  8c 
par  la  fainéantife  qui  s'introduifbit.  Ceux  qui  fe 
voyoient  ruinés  n'avoient  de  reffource  que  dans 
les  féditions  ,  ÔC  en  tout  cas  fe  fbucioientpeuque 
tout  périt  après  eux.  On  fait  que  c'eflce  qui  fit  la 
conjuration  de  Catilina.  Les  Grands  ambitieux  ^ 
&  les  Miferables  qui  n'ont  rien  à  perdre  j  aiment 
toujours  le  changement.  Ces*  deux  genres  de  Ci- 
toyens prévaloient  dans  Rome  ,•  8c  l'état  mitoyen , 
qui  feul  tient  tout  en  balance  dans  les  Etats  po- 
pulaires y  étant  le  plus  foible ,  il  iàlloit  que  la 
République  tombât. 

On  peut  joindre  encore  à  ceci  l'humeur  8c  le  génie 
particulier  de  ceux  qui  ont  caufé  les  grands  mouve- 
mens ,  je  veux  dire  des  Gracques ,  de  Marins ,  de  Syl- 
la  y  de  Pompée  ,  de  Jules  Céfar  ,  d* Antoine  8c 
d'Âugude.  J'en  ai  marqué  quelque  chofe  ;  mais 
je  me  fuis  attaché  principalement  à  vous  découvrir 
les  caufes  univerfeîles  8c  là  vraie  racine  du  mal  , 
c  eft-à-dire  cette  jaloufie  entre  les  deux  Ordres  y 
dont  il  vous  étoit  important  de  confidérer  toutes 
ks  fuites. 


Mi 
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Ans  de 
LAis  ,  ibuvenez-vous ,  Monseigneur  ,  que  JesusChuist. 
ce  long  enchaînement  des  caufes  partiailières  qui  Chap.  Vlll 
font  ÔC  défont  les  Empires ,  dépend  des  ordres  ^<^^M^on  de 
fecrets  de  la  divine  Providence.  Dieu  tient  du  plus  '^"^J  D'ifcoun 
haut  des  Cieux  ,  les  rênes  de  tous  les  Royaumes  ;  ^J,  ^^  ^"^  >  ^f*. 
11  a  tous  les  cœurs  en  la  main  :  tantôt  il  retient  les  ^  ^ 

partions ,  tantôt  il  leur  lâche  h  bride ,  &  par-là  ^^^  ^^  '^^" 
il  remue  tout  le  genre  humain.  Veut-  il  faire  des  Con-  Providence. 
quérans  ?  Il  fait  niarcher  l'épouvante  devant  eux , 
&:  il  infpire  à  eux  Se  à  leurs  foldats  une  hardiefle 
invincible.  Veut-il  faire  des  Légiflateurs  ?  Il  leur 
envoie  fon  efprit  de  iagelTe  Sc  de  prévoyance  ;  il 
leur  fait  prévenir  les  maux  qui  menacent  les  l£tats, 
2C  pofer  les  fondemens  de  û  tranquillité  publique. 
Il  connoît  la  fàgeffe  humaine  toujours  courte  par 
quelque  endroit  j  il  l'éclairé  ,  il  étend  {es  vues  y 
&:  puis  il  l'abandonne  à  fes  ignoranfitt  :  il  l'aveu- 
gle ,  il  la  précipite ,  il  la  confond  F^^He  même  : 
elle  s'enveloppe  ,  elle  s'embarrafle  dans  (es  pro- 
pres fubtilités  y  ÔC  (es  précautions  lui  font  un  piè- 
ge. Dieu  exerce  par  ce  moyen  fes  redoutables  ju- 
gemens,  félon  les  règles  de  &  juftice  toujours  in- 
^illible.  C'eft  lui  qui  prépare  les  effets  dans  les 
caufes  les  plus  éloignées  y  8c  qui  frappe  ces  grands 
coups ,  dont  le  contre-coup  porte  fi  loin.  Quand 
il  veut  lâcher  le  dernier  ,  ôc  renverfer  les  Empi- 
res ,  tout  eft  foible  Se  irrégulier  dans  les  con(èils« 
L'Egypte  autrefois  fi  6ge  ,  marche  enivrée  y 
étourdie  8c  chancelante  y  parce  que  le  Seigneur  a 
répandu  l'efprit  de  vertige  dans  fes  confeils  :  elle 
ne  fait  plus  ce  qu'elle  fait ,  elle  .eft  perdue.  Mais 
que  les  hommes  ne  s'y  trompent  pas  ;  Dieu  redreP 
fe  y  quand  il  lui  plait,  le  fens  égaré  ,  Sc  celui  qui 
infultoit  à  l'aveuglement  des  autres ,  tombe  lui- 
même  dans  de$  ténèlyespIus.épaiiTes ,  fans  qu'il 

Ee  } 
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ÂnTdË      feill^  fouvent  autre  chofe  pour  lui  renverfer  le  fent 

7£sus-Christ.  que  fes  longues  profpérités. 

C'eft  ainlî  que  Dieu  régne  fur  tous  les  peuples^ 
Ne  parlons  plus  de  hafard  ni  de  fortune ,  ou  par- 
lons-en feulement  comme  d'un  nom  dont  nous 
couvrons  notre  ignorance.  Ce  qui  eft  haiard  à  l'é- 
gard de  nos  confeils  incertains ,  eft  un  deiTein 
concerté  dans  un  confeil  plus  |;iaut ,  c'eft-à-dire 
dans  ce  confeil  étemel  qui  renferme  toutes  les  cau- 
fes  ôc  tous  les  effets  dans  un  même  ordre.  De  cette 
ilbrte  tout  concourt  à  la  même  fin ,  ôc  c'eft  feu  te  d'en- 
tendre le  tout  que  nous  trouvons  du  hafard  y  ou  de 
l'irrégularité  dans  les  rencontres  particulières. 
.  '  .      Par-là  fe  vérifie  ce  que  dit  l'Apôtre ,  que  Dieu 

I.  Tim.yï.  ^^'^jiht^reux  &  lefeul  Puijfant ,  Roi  des  Rois  y  & 
Seigneur  des  Seigneurs.  Heureux,  dont  le  repos  eft 
inaltérable ,  qui  voit  tout  changer  fans  changer  lui-» 
même ,  ScoÉÉut  tous  les  changemenspar  un  confeil 
immuable  ffn  donne ,  8c  qui  ôte  la  puiffance  ;  qui 
la  tranfporte  d'un  homme  à  un  autre  y  d'une  mai- 
fbn  à  une  autre  y  d'un  peuple  à  un  autre  y  pour 
montrer  qu'ils  ne  l'ont  tous  que  par  emprunt ,  8c 
qu'il  eft  le  fêul  en  qui  elle  réfide  naturellement. 

CtA  pourquoi  tous  ceux  qui  gouvernent ,  fe 
ièntent  affujettis  à  une  force  majeure.  Us  font  plus 
ou  moins  qu'ils  ne  penfent  y  8c  leurs  confeils  n'ont 
jamais  manqué  d'avoir  des  eflfêts  imprévus.  Ni  ils 
ne  font  maîtres  des  difpofitions  que  les  fiècles  paf^  ' 
fes  ont  mifes  dans  les  aifeires  y  ni  ils  ne  peuvent 
prévoir  le  cours  que  prendra  l'avenir ,  loin  qu'ils 
le  puiffent  forcer.  Celui-là  feul  tient  tout  en  ël 
main  ,  qui  fait  le  nom  de  ce  qui  eft  8c  de  ce  qui 
n'eft  pas  encore ,  qui  préfîde  à  tous  \ts  temps  SC 
^i  prévient  tous  Its  confeils. 

Alexandre  ne  croyoit  pas  travailler  pour  fes 
Capitaines^  ni  ruiner  fà  maifbn  j^ar  &s  Conque* 
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tes.  Quand  Brutus  inipiroic  au  peuple  Romain  un  aks  de 
amour  immen&  de  la  liberté  ,  il  ne  ibngeoic  pas  Jésus  Christ. 
qu'il  jecoic  dans  les  eibrits  le  principe  de  cette 
licence  efïrénée  y  par  laquelle  la  Tyrannie  qu'il 
vouloit  détruire  devoir  être  un  jour  rétablie  plus 
dure  que  ibus  les  Tarquins.  Quand  les  Céfàrs  flat* 
toient  les  foldats ,  ils  n'avoientpas  deiTeki  de. don* 
ner  des  maîtres  à  leurs  fucceiTeurs  âc  à  TEmpire. 
En  un  mot  y  il  n'y  a  point  de  puiflànce  humaioe 
qui  ne  ferve  malgré  elle  à  d'autres  defTeins  que  les  . 
liens.  Dieu  feul  ^it  tout  réduire  à  fà  volonté.  C'eft 
pourquoi  tout  eft  fiirprenant  à  ne  regarder  que  les 
caufes  particulières ,  Se  néanmoins  tout  s'avance 
avec  une  fuite  réglée.  Ce  difcours  vous  le  fait  en- 
tendre 5  &  pour  ne  plus  parler  des  autres  Empî* 
res  y  vous  voyez  par  combien  de  confeils  impré- 
vus y  mais  toutefois  fuivis  en  eux-mêmes,  la  fortu* 
ne  de  Rome  a  été  menée  depuis  Romulus  jufqu'à  ' 
Charlemagne. 

Vous  croirez  peut-être  y  Monseigneur  ,  qu'il 
auroit  ^u  vous  dire  quelque  chofe  de  plus  de  vos 
François  8c  de  Charlemagne  qui  a  fondé  le  nouvel 
Empire.  Mais  outre  que  fôn  Hiftoire  &i(  panle  de 
celle  de  France  que  vous  écrivez  vous-même  ,  8c 
que  vous  avez  déjà  fi  fort  avancée ,  je  me  réferve 
à  vous  faire  un  fécond  difcours  où  faurai  une  rai- 
ion  néceflaire  de  vous  parler  de  la  France  8cde  ce 
grand  Conquérant  9  qui  étant  égal  en  valeur  à  ceux 
que  l'antiquité  a  le  plus  vantés ,  les  furpailë  en 
piété  y  en  fagefTe  &  en  juftice. 

Ce  même  difcours  vous  découvrira  les  caufes  des 
prodigieux  fuccès  de  Mahomet  Se  de  fes  Succef- 
îèurs.  Cet  Empire  qui  a  commencé  deux  cents 
ans  avant  Charlemagne  y  pouvoir  trouver  fa  place 
dans  ces  difcours  ^  mais  j'ai  cru  qu'il  valoir  mieux 
vous  feire  voir  dans  une  même  fuite  fès  conunence- 
meos  Se  fa  décadence» 

Ee  4 


,44^     Sucres  choisies  de  Bossuet^ 


Ans  de  Ainfî  je  q'aî  plus  rien  à  vous  dire  fur  la  premîè- 

Jxsus-Christ.  j.g  partie  de  THiftoire  Univerfelle.  Vous  en  décou- 
vrez tous  les  fecrets  ,  8c  il  ne  tiendra  plus  qu'à 
vous  d'y  remarquer  toute  la  fuite  de  la  Religion  , 
&  celle  des  grands  Empires  juiqu'à  Charlemagne, 
Pendant  que^ous  les  verrez  tomber  prefque 
tous  d'eux-mêmes  ,  &  que  vous  verrez  la  Religion 
fe  foutenir  par  fa  propre  force,  vous  connoîtrez 
aifément  quelle  eft  la  folide  grandeur  ,  ôc  qà  un 
homme  fenfé  doit  mettre  fon  eipérance.        -^    ^ 
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DE    L'INSTRUCTION 

DE  MONSEIGNEUR 

LE  DAUPHIN. 


AU  PAPE  INNOCENT  XL 


LUdovicum  Ma  G' 
NiTHy  BEATIS- 
SIME  PA  TER  ,  frpè 
dicentem  audivimus  »  fibi 
quidem  Delj?HISUM^  uni^ 
cumpignus  »  tant»  familia 
regnique  munimentum,  mé- 
rita ejfe  carijpmum  :  cateràm 
ta  Uge  fuavijîmo  fiUo  vitam 
imprecariy  utdignus  tnajo^ 
r/Bus  tamoque  împerio  vi- 
veret  i  atque  omninb  eum 
nuUum  effe  malU  quàm  de-' 
fidem» 


Quart  ijam  indè  ai  initia  id 
in  anfmo  habuity  ut  Princeps 
Augujèiffimus^  nonfocordut 
aut  oùo  9  non  muliebribus 
hUnditiis  ,  non  ludo  aut 
^uigis  puerilihus ,  fed  lahori 
M  virtuti  infiufcera  ;  atque 
à  teneris  ,  ut  aiunt ,  ungui- 
culis ,'  primùm  timorem  Dei 
quo  vita  humana  nititur  , 
fU0qui  ipfis  regibus  fita  ma' 


NOus  avons  fouvent  ou*  . 
dire  au  Roi  ,  TRÈS-  ,  ^^5,  ^^  ^ 
SAINTPÈRE,  que  Monsel  Jesus-ChrisT. 
GNEVR  LE  Dauphin  étant  le 
feul  enfant  qu'il  eût ,  le  feul 
appui  d'une  i\  augufle  famil- 
le »  ôcla  feule  efpérance  d'un 
fi  grand  Royaume  ,  lui  de« 
voit  être  bien  cher  :  mais 
qu'avec  toute  fa  tendrefie  il 
né  lut  fouhaitoit  la  vie  »  que 
pour  faire  4des  a6Hons  dignes 
de  fes  Ancêtres ,  &  de  la  place 
qu'il  devoit  remplir  ;  & 
qu'enfin  il  aimeroit  mieux 
ae  l'avoir  pas,  que  de  le  voir 
fainéant  &  fans  vertu. 

C'eft  pourquoi  ,  dès  que 
Dieu  lui  eut  donné  ce  Prince  , 
pour  ne  le  pas  abandonner 
à  la  moUeue  ,  où  tombe 
comme  nécefTairement  un 
enfant  qui  n'entend  parler 
que  de  ]eux ,  &  qu'on  laifle 
trop  long-temps  languir  par- 
mi les  carefles  des  femmes  , 
&  les  amufemens  du  pre-f 
.  mier  âge  ;  il  réfolut  de  le  fo^ 
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Ans  de  ^^^  ^^  bonne  heure  au  tra- 
Jesus-Christ.  vail,  &  la  vertu.  Il  voulut 
que  dès  la  plus  tendre  jeunef- 
ie ,  &  pour  ainfi  dire ,  dès  le 
berceau ,  il  apprit  première- 
ment la  crainte  de  Dieu  ,  qui 


jeftas  &  auSorîtas  conttat  i 
tum  egrcgias  omnes  di/cipU* 
nas  ,  artefyue  >  qua  tantum 
decereat  Printipem  ,  accu^ 
raté  perdifceret  ;  maxime 
quidem  cas ,  quét  regendo  ac. 


eflTappui  delà  vie  humaine,  firmando    impeiio     cffent 


&  qui  affure  aux  Rois  mêmes 
leur  Puiflance  &  leur  Majef- 
té  :  &  en  fuite  toute  les  fcien- 
ces  convenables  à  un  fi  grand 
Prince,  c'eft-à-dire  celles  qui 
peuvent  fervir  au  Gouverne- 
ment, &  ' 
Royaume 


vcràm  &  eas  qiut  quomodor 
cunque  anîmum  perpolire  , 
ornare  vitam ,  homines  lit" 
tcratos  concÙiare  Principi 
poffcnt  !  ut  ipfe  Dclphinus^ 
&  morum  excmplar  ac  fios 
à  maintenir  un,  juventutis y  &praclarus  in^ 
&  même  celles    gcniorum  fautor^  &  tarua 


dtmiim  P^ntc  dignus  ha^ 
heretuu 


I. 


qui  peuvent  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foit ,  perfeâioa 
ner  Telprit ,  donner  de  la  po 
litefle  ,  attirer  à  un  Prince  l'eftime  des  hommes  favans  : 
enforte  que  Monfeigneur  ie  Dauphin  pût  fervir  d'exemple 
pour  les  mœurs,  de  modelle  à  la  jeuneflè  ,  de  proteâeur 
aux  gens  d'efprit  :  &  es  un  mot ,  fe  montrer  digne  fils 
d'un  fi  grand  Roi. 


-.     ,      .    ,         La  loi  qu'il  impofa  aux  éto- 

^.iL^^^^lZ}^  des  de  ce  Prince,  fat  de  ne  lui 
études  ,    coonec  %  *tr  rr  *         /■ 

par  U  Roi.  laïUer  paUer  aucun  jour  fans 

étudier.  Il  jugea  qu'il  y  a  bien 
de  la  différence  entre  demeu- 
rer tout  le  jour  fans  travailler, 
&  prendre  quelque  divertif- 
fement  pour  relâcher  l'efprit. 
U  faut  qu'un  enfant  joue  ,  & 


Eam  itaquc  Upm  ftudiis 
Principis  fixit ,  ut  nuila 
dits  vacua  efluertt  :  alhtd 
tnim  ceffare  omninb  ;  aliad 
êhUBarc  ac  relaxare  ont' 
mumi  ac  pueriUm  mtattm 
ludis  jocifque  cxcitandam  » 
non  tanun  ptnitiis  permit» 
tcndam,  fed  adgravioraflu» 


dia  quotidic  revocandam  ,  ne 
intermiffa  langue  fièrent  :  ne^ 
gotiqfiffimam  Principum  vi- 
iam  nuUo  die  vacart  aB 
ingentihus  curis;  pturitiam 


qu'il  fe  réjouiiFe  ,  cela  l'exci* 
te  :  mais  il  ne  faut  pas  l'aban- 
donner de  forte  au  jeu  &  au 
pkifir ,  qu'on  ne  le  rappelle 
chaque  jour  à  des  chofes  plus 

férieufes  ,  dont  l'étude  feroit  qwqut  ità  exercendam  ,  ut 
languiflante,  fielle  n'étoitin-  è  fingulis  diebus  ^  aliqtiot 
terrompue.  Comme  toute  la  hora  decerperentur  rébus  fi* 
vie  des  Princes  efl  occupée ,  riis  addicenda  xfic ,  ipfisjam 
&  qii'aucun  de  leurs  lours  ftudus  ^ad  gravitatem  infie- 
n'eil  exempt  de  grands  loins,  xum^  atque  affutfaSum  ani-' 
il  eft  bon  de  les  exercer  dès  mum^ne^tus  tradï^^M  qtuh 
l'enfance  à  ce  qu'il  y  a  de  que  pertinere  ad  eam  lenita* 
plus  férieux,  fie  <fe  les  y  faire   tcm  ^  qua  formandis  ing/tr 
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mis  adhibends  effet  ;  Uncm    appliquer  chaque  jour  pen-       Ans  de 
tnirn  effe  vim  confuctudinis ,    dant  quelques  heures  :   afin  Jesus-Ch&IST« 
neque  importuna    monitore    que  leur  e(prit  foit  déjà  rom- 
cpus  9  ubi  ultrd  ipfa  moni^    pu  au  travail  >  &  tout  accou- 
toris  officia  fimgtretur.  tumé  aux  chofes  graves,  lorf* 

qu'on  les  met  dans  les  affai- 
res. Cela  même  fait  une  partie  de  cette  douceur  ,  qui 
fert  tant  à  former  les  jeunes  efprits  :  car  la  force  de  la 
coutume  eft  douce  ,  &  Ton  n'a  plus  befoin  d*étre  averti 
de  fon  devoir ,  depuis  qu'elle  commence  à  nous  en  avertir 
d*elle-meipe. 

Ces  raifons  portèrent  le 
Roi  à  deiUner  chaque  jour 
certaines  heures  à  l'étude  » 
qu'il  crut  pourtant  devoir  être 
entremêlées  de  chofes  diver* 
tiflantes  :  afin  de  tenir  Tefprit 
de  ce  Prince  dans  une  agréable 
difpofition  »  &  de  ne  lui  point 
fûreparoitre  l'étude ,  fous  un 
mifuitijicne'mpefaûumefif  vi(age  hideux  &trifte  qui  le 
ta  ipsâ  confuetudinc  admo*  rebutât.  En  quoi  certes  il  ne 
mtus  ,  hztus  6*  alactTy  ac  s'eft  pas  trompé  :  car  en  fui- 
iudibundo  fimil'is  ,  Puer  Re-  vant  cette  métnode  9  il  eft  ar- 
fius  folita  repeteret  ftudia ,  rivé  que  le  Prince  averti  par 
fliud  ludi  genus ,  fi  prompt  ia  feule  coutume  »  re  tournoi  t 
ium  animum  adhibent.  gaiement  &  comme  en    fe 

jouant  à  fes  exercices  ordi- 
tiaires ,  qui  ne  lui  étoient  en  effet  qu'un  nouveau  dî« 
vertiffement  «  pour  peu  qu'il  y  voulût  appliquer  foa 
£fprit« 

Mais  le  principal  de  cette 
inftitution  rat  fans  doute  d'a- 
voir donné  pour  Gouverneur 
à  ce  jeune  Prince  Af .  le  Due 
de  Montaufier  ,  illuftre  dans 
la  Guerre  oc  dans  les  Lettres, 
mais  plus  illuftre  encore  par 
Jieroïsfi'  fa  piété  ;  &  tel ,  en  un  mot , 
ïucaret,   Js    qu'il  fembloit  né  pour  élever 


His  rationibus  ûdduBtts 
Rex  prude/uijjimus  »  certas 
quotidie  horas  litterarumftu' 
dits  ajjlgnavit  :  kas  quidem 
interdum  afperfis  jocis  ad 
hilariorem  hahitum  compo' 
nendasy  ru  triftis  &  hor^ 
rida  doHriruz  faciès  puerum 
deterreret.  Neque  faljfus  ani* 


Sed  capta  inftitutionis 
fuit ,  Ducem  Montauferiutn 
prafeciffe ,  virum  militari 
gloriâ  nec  non  litterarid  cla- 
rum  ,  pietatis  verh  laitde 
jclariffimum  :  unum  omnium 
^  naturâ  fy  fiudio  ad  id 
faêum  y  ut  tanti 
lium  viriUter  educaret. 


igintr  Principem  nunquam 
ak  oculis  manibufque  dimit" 
iere^  affiduèfingert  y  à  licen" 
Sionbus  quoque  di&is  puras 
aures  tueri  y  pravifquc  inge^ 
Biijprmfiarc  inacccffas  ;  ad 


le  fils  d'un  Héros.  Depuis  ce 
temps  y  le  Prince  a  toujours 
été  tous  fes  yeux ,  ^  comme 
dans  Tes  mains  :  il  n'a  ceffé 
de  travailler  à  le  former  ^ 
toujours  veilla&tàrentour  àt 


Ans  de 
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lui  y  pour  éloigner  ceux  qui  euf-  omnem  virtutem  ,  maxlmi 
ÏEsurCHRis  ^^"'  P'*  corrompre  fon  inno-  ad  Dei  cultum ,  monitis  ac^ 
cence  ,  ou  par  de  mauvais  cendere  ,  exempta  praire  , 
exemples ,  ou  même  par  des  invi&â  conftanùâ  opusurge* 
difcours  licencieux.  Il  Tcxhor-  re ,  ïtfdemque  veftigiis  fetit' 
toit  (ans  relâche  à  toutes  les  per  infiflert  :  nihildeniqtu 
vertus,  principalement  à  la  pié-  pratermittere  ^  quo  Regius 
té  =  il  lui  en  donnoitenlui-mô-  '  Juvenis  quâmvaUnàffimo& 
me  un  parfait  modèle,  prefTant  corpore  &  animo  effet.  Quem 
&  pour  fui  vant  fon  ouvrage  nos  virum  ubique  conjunc- 
avec  une  attention,  &  une  "^  --.-.. 
conAance  invincible  ;  &  en 
un  mot ,  il  n'oublioit  rien  de 
ce  cjuî  pouvoit  fervir  à  don- 
ner au  Prince  toute  la  .force  torem  naSi  ,    6^   auBorem 


tiffimum  kabuiffe  gloriamur: 
atque  optimis  quibufpu  ar^ 
tibus  pracellentem  ,  in  re 
quoque  litterariâ ,  &  adju" 


n. 

La  Religion. 


fecuti  fui 


de  corps  &  d'efprît  dont  il  a 
befoin.  Nous  tenons  à  gloire 
d'avoir  toujours  été  partaîtement  d*accord  avec  un  hom- 
me (i  excellent  en  toutes  chofes ,  que  même  en  ce  qui  re- 
garde les  Lettres ,  il  nous  a  non-feulement  aidés  à  exécu- 
ter nos  defleins ,  mais  il  nous  en  a  infpîrés  que  nous 
avons  fuivis  avec  fuccès. 

L*étude  de  chaque  jour  Quotidiana  Jiudia ,  ma" 
commençoit  foir  &  matin  par  tutinis  aquè  ac  pomeridianis 
les  chofes  faintesrôcle  Prince    horis ,  ab  rerum  divinarum 

3ui  demeuroit  découvert  pen-  doSrinâ femper  incepta  :  qum> 
ant  que  duroit  cette  leçon  ,  ad  eam  pertinerent ,  Prin^ 
les  écoutoitavec  beaucoup  de  ceps  deteSlo  capite  fummâ 
reipeâ.  cum  reverentiâ  audiebat. 

Lorfque  nous  expliquions  Cùm  Catechifmi  doBrinam 
le  Catéchifme  qu'il  lavoitpar  quam  memorid  teneret  expo^ 
cœur,  nousTavertiffionsiou-  neremus ,  itenim  atque  ite^ 
vent,  qu'outre  les  obligations 
communes  de  la  vie  Chrétien- 
il  y  en  avoît  de  particu- 


ne       ^ 

lières  pour  chaque  profeflion  ; 
&  que  les  Princes  ,  comme 
les  autres,  avoient  de  certains 
devoirs  propres  ,  auxquels 
ils  ne  pouvoîent  manquer 
fans  commettre  de  grande^ 
fautes.    Nous  nous  conten* 


rum  monebamus  prœter  com» 
munes  chrifliana  vit  a  leges^ 
multa  effe  qtut  finguUs  pra 
varia  rerum  perfonarumque 
ratione  incumberent  :  hine 
fua  Principibus  propria  & 
pracipua  munera  ,  qua  prêt" 
termitière  fine  gravi  noxa 
non  poffent.  Horum  fumnea 
capita  tum  delibavimus  » 
alia  graviora  &  reconditiont 


tions  alors  de  lui  en  mon- 
trer les  plus  eflentiels  félon  fa    maturiori  tttati  confidtram^^ 
fortée  s  &  nous  réfervions    da^  docebamus. 
un  âge  plus  mûr  ^  ce  qui 
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nous  fembloit  ou  trop  profond ,  ou  trop  difficile  pour 
«n  enfant. 


Sanè  repttcnio  effccimus , 
9tt  hac  tria  vocabula  aptif- 

Jimh  intcrfe  connexa  harc'- 
rent  memoria,  Pietas^  Boni' 

tas  y  Juftitia  z  his  vitam 

^hriftianàm  ,  his  rcgii  impe- 

rii  officia  contineri,   Hac 

verb  ita  coUigcbtamus  ,  ut 

qui  pius  in  Deum   ejftt , 

îdcm  erga  homints  ad  Dei 

îmaginem  conditos  >  Deique 

fUiosy  effet  optimus  ;  tum 

qui   bent   omnibus  véllet , 

tum  &fuaquique  tribuere^ 

&  â  bonis  arcerefieleratorum 

injurias^  &  propter  publicam 

pacem    malefa&a   coercere  , 

perverfofquc  homines  ac  tur^ 

hulentos  in  ordinem  cogère* 

Principem  ergo  pium  atque 

ideo  bonum ,  omnibus  bene- 

facere ,  per  fefe  nemini  gra" 

vem  ^nififcelere  6»  contuma- 

cidprovocatum.  Ad  ea  capi' 

ta  y  qua  deinde  copiosè  tra- 

didimus  ,  pracepta  retuli- 

mus  :  ab  eo  fonte  manare  , 

€0  redire  omnia  :  ideo  Prin- 
cipem optimis  difciplinis  im* 

huendum  >  ut  hac  prompte 

&  facile  praftare  pojjît, 

rébellion.C'eftà  ces  principes 

que  nous  avons  rapporté  tous  les  préceptes  ,  que  nous  lui 

avons  donnés  depuis  plus  amplement  :  il  a  vu  que  tout  ve« 

sioit  de  cette  fource  ,  que  tout  aboutiflbit  là  ;  Ôc  que  Tes 

études  n'avoient  point  d'autre  objet ,  que  de  le  rendre  ca- 
pable de  s*acquitter  aifément  de  tous  ces  devoirs. 

Sacram   Hifioriam    qua        II  fa  voit  dès- lors  toutes  les 

Utroque  Teftamento  contine-    Hiftoires  de  l'Ancien ,  &  du 

Nouveau  Teftament  :  il  les 
récitoit  fouvent  :  nous  lui  fai« 
fions  remarquer  les'grâces  que 
Dieu  avoit  faites  aux  Princes 
pieux  y  Se  combien  fes  juge-; 


Mais  dès-lors  à  force  de 
répéter ,  nous  fîmes  que  ces 
trois  mots.  Piété  ,  Bpntéi 
Juflice  ,  demeurèrent  dans  fn 
mémoire  avec  toute  la  liaifon 
oui  eft  entr'eux.  Et  pour  lui 
faire  voir  que  toute  la  vie 
chrétienne,  &  tous  les  de* 
voirs  des^  Rois  étoient  conte- 
nus dans  ces  trois  mots  :  nous 
difiqns  ,  que  celui  qui  étoit 
pieux  envers  Dieu ,  étoit  bon 
auffi  envers  les  hommes  qu« 
Dieu  a  créés  à  fon  image  , 
&  qu'il  regarde  comme  fes 
enfans  :  enluite  nous  remar- 
quions,  que  qui  vouloit  du 
bien  à  tout  le  monde ,  rendoit 
à  chacun  ce  qui  lui  apparte- 
noit,  empêchoit  les  méchans 
d'opprimer  les  gens  de  bien  , 
puniflbit  les  mauvaifes  ac- 
tions^ réprimoit  les  violences, 
pour  entretenir  la  tranquillité 
publique.  D  oîi  nous  tirions 
cette  conféquence,  qu'un  bon 
Prince  étoit  pieux  ,  bienfai- 
fant  envers  tous  par  fon  incli- 
nation ,  &  jamais  fâcheux  à 
perfonne  ,  s'il  n'y  étoit  con- 
traint par  le  crime  6c  par  la 


Ans  de 
Jesus-Christ, 


/«r,  jam  indè  ab  initio^  & 
'memoriter  tenebat  &  fstpè 
memorabat  :  in  ed  maxime  , 
qua  in  pios  Principes  Deus 
ult'rà  contulcrit  ;  quàm  trer:^ 
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Ans  de       "^®"'  avoient   été    terribles 

Jesus-Christ.  ^o"«^«  1?^  '«*P»«  l  f  ^  '^/'""^ 
ceux  qui  avoient  été  rebelles 

à  Tes  ordres. 

Ëtant  un  peu  plus  avancé 
en  âge,  il  a  lu  l'Evangile  , 
les  Aftes  des  Apôtres ,  &  les 
commencetnens  de  l'Eglife.  Il 
y  apprenoit  à  aimer  Jefus- 
Chrift  ;  à  TembrafFer  dans 
fon  enèince;  à  croître ,  pour 
ainfi  dire  y  avec  lui ,  en  ooéif- 
fant  à  (es  parens  ,  en  fe  ren- 
dant agréable  à  Dieu  &  aux 
hommes ,  &  en  donnant 
chaque  jour  de  nouveaux 
témoignages  de  fagefle.  Après 
il  écoutoit  (es  prédications  » 
il  étoit  ravi  de  Tes  miracles , 
il  admiroît  la  bonté  ,  qui  le 

iportoit  à  faire  du  bien  à  tout 
e  monde;  il  ne  le  quittoit  pas 
mourant  5  afin  d'obtenir  la 
grâce  de  le  fuîvre  reffufci- 
tant ,  &  montant  aux  Cieux. 
•  Dans  les  Aâes  ,  il  apprenoit 
à  aimer  &  à  honorer  l'Egli- 
fe» humble,  patiente,  que 
le  monde  n'a  jamais  laifiée 
en  repos ,  éprouvée  par  les 
fuppUces ,  toujours  viaorieu- 
ie.  Il  voyoit  les  Apôtres  la 

Î;ouvernant  félon  les  ordres  de 
efus-ChrîA;  &  la  formant 
par  leurs  exemples  plus  enco- 
re que  par  leur  parole  ;  S. 
Pierre  y  exerçant  l'autorité 
principale,  &  y  tenant  par 
tout  la  première  place  :  les 
Chrétiens  fournis  aux  décrets 
des  Apôtres  ,  fans  fe  mettre 
41  en  peine  de  rien ,  dès  qu'ils 

étoient  retidus*  Enfin  nous 
lui  faifions  remarquer  tout 
ce  qui  peut  établir  la  Foi  , 
txciter  rEfpérance^  &  enflam- 


menda  jttdicia  de  impiis ,  6^ 
contumacibus  tuUrit. 


Pauld  jam  adukior  legîr 
Evangelium,  A^ufyuiApofi 
tolorum^  atque  Eccîefict  naf- 
centis  exordia.  His  Jefuat 
Ckriftum  aman  docebaturz 
puerum  ampiexari  :  cum  tpfa 
adolefccre ,  parentibus  obt-^ 
dienitm ,  Dto  hominibufque 
gratum  ,  novaquein  d'us  fa" 
pientia  argumenta  profcnif 
tem,  Hinc  audire  pradican^ 
tem  :  admirarifignaftupenda 
facienttm  :  coure  beneficum  z 
harere  moriehti ,  ut  &  refur^ 
gentem  »  &  ad  cœlos  afcenden" 
tem  fequi  daretur,  Tum  Eccle^ 
fiam  amorepariter  ^honort 
compleéli  :  humilem,  patien* 
tem^jam  indè  àprimordio  eu* 
ris  exercitamsprobatamfup' 
pliciis  ,  ubique  vi&ricem>  In 
eâ  intueri ,  ex  ChrifU,  plaçais 
tegentes  Apoflolos ,  ac  verha 
pariter  6»  exemplo  prcuun^ 
us  :  in  omnibus  auàorem  ac 
prejîdentem  Petrum:  pUbem 
di^o  audientem  »  nec  pofi 
Apoflplica  décréta  quidquam 
inquirentem.  Cateradenique^ 
qua  &  fimdare  Fidem  »  & 
Spem  erigere ,  &  CharUatem 
inflammare  queant  ;  Mariam 
quoque  coUre  «  &  impensè 
venerari  ,  piam  apud  Chrif- 
tum  hon^num  advocatam  / 
qux  tamen  doeeat  non  niji 
Ckrifto  obedientibus  benefi' 
cia  divina  contingere  :  fapè 
multumque  cogitare  ,  quanta 
cajlitatis  &  humiUtatis  prêt-- 
mia  tuUrit ,  fuavijjimo  pi^ 
gnorc  è  cciliidato  y  Dci  ma^ 
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dândum  :  coltndam  erp)  in 
primis  caftitattm  Maria  cul' 
torihus  ^  ipsâ  cafiitate  ad 
fiimmam  dignitatcm  &fctcun» 
^tUtatcm  cvcBa, 


J^r  tffefta^atemoque pannti   mer  la  Charité.  La  leâure       Ans  de 
/anéièficiata.Hicchriftiana    de   TEvangile  nous   fervoit  Jesus-Christ* 
JReHgionispura&  cafia  myf-   auffi  à  lui  infpirer  une  dévo* 
^eria  :  Virginem  Chriftum  ;    tion    particulière    pour     la 
n^quc  aluri  quàm  Virgini    Sainte  Vierge  ,  qu  ri  voyoit 

s'intéreffer  pour  les  hommes  ^ 
les  recommander  à  Ton  fils 
comme  leur  avocate  ;  &L  leur  • 
montrer  en  même  temps ,  qu» 
ce  n'eft  au^en  obéiflant  à 
Jefus-Chrift ,  qu*on  en  peut 
obunir  des  grâces.  Nous  Texhortions  à  penfer  fouvent  à  la 
sierveilleufe  récompenfe  qu'elle  eut  de  fa  chafteté  &  de 
ion  humilité  »  par  le  gage  précieux  qu'elle  reçut  «lu  Ciel  « 
^uand  elle  devint  Mère  oe  Dieu  ,  &  qu'il  fe  fit  une  fî 
âiinte  alliance  entre  elle  &  le  Père  Eternel.  Nous  lui  fai- 
£ons  obferver  en  cet  endroit  >  combien  les  Myftères  de 
Ja  Religion  étoient  purs  «  que  Jefus-Chrift  devoit  être 
Vierge ,  qu'il  ne  pouvoit  être  donné  qu'à  une  Vierge  de 
devenir  fa  Mère  ;  &  qu'il  s'enfuivoit  de-là  que  la  chafteté 
devoit  être  le  fondement  de  la  dévotion  envers  Marie  « 
puifqu'elle  devoit  à  cette  vertu  tome  fa  grandeur  ,  & 
même  tonte  fa  fécondité. 

Que  fi  en  lifant  l'Evangile  , 
il  paroiffoitfongeràautre  cho- 
fe  ,  ou  n'avoir  pas  toute  l'att- 
tention  6c  le  refpeâ  que  mérite 
cette  leâure,  nous  lui  étions 
auffitot  le  Livre ,  pour  lui 
marquer  qu'il  ne  le  falloir  lire 
qu'avec  révérence.  Le  Prince 
qui  reeardoit  comme  un  châti- 


In  Ugendo  Evangelîo  fi 
foril  tvagaretur  animas , 
aut  débita  revercntia  tantif' 
per  excideretf  librum  ama^ 
vère  y  fanElè  illum  nec  nifi 
fummâ  veneratione  USitan* 
ilum  :  âd  Princeps  gravijjînd 
/iipplicii  loco  ducere  :  hinc 
pauLuim  affiufcere^  ut  at- 


feniè  &fanfU  pauca  perlegt'    ment  d'être  privé  de  cette  lec 


ret  ,  multa  cogitaret.  Nos 
plane  &fimplicittr  explicare 
fententiaSf  qua  Mareticos 
£ûnvincirent,  qua  ipfi  im- 
probe  â  vero  detorfijferu  , 
jiio  loco  notarc  :  intérim  ad" 
montre  ,  multa  effe  qua  ata- 
jem  »  multa  qu^  humanum 
xaptum  exfuperent  :  his  fit" 
perbiamfi'angi  ,  his  exerceri 
fidem  :  nec  Jas  in  re  tantâ 


ture ,  apprenoit  à  lire  fainte- 
lent  le  peu  qu'il  lifoit ,  &  à 
penfer  beaucoup.  Nous  lui 
expliquions  clairement  &  am- 
plement les  paflages.  Nous  ' 
lui  marquions  les  endroits  qui 
fervent  à  convaincre  les  Hé- 
rétiques  ,  &  ceux  qu'ils  ont 
malicieufement  détournés  de 
leur  véritable  fens.  Nous  l'a- 
veniffions  fouvent  ,  qu'il  y 


fito  ingénia  indulgere  ,  fed    avoitbien  des  chofes  en  ceLi< 
fmnia  accipicnda  ex  majo^   vrc  qui  paflçient  fon  âge«  & 


Ans  de 


Regum  prafenim  Hiflorùun 
aggrcffl  fumusm  In  nphus 
Deum  fevcrijjima  uUioms 
tden  monimenta  :  qub  enim 
exctlfion  faflipo  effent  , 
fumm^  rerum  Deo  juhtnU 
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beaucoup  même  qui  paflbieitt    rumfenfu  ,  EecUfiœque  de^ 
^'ci^îsT  ^'^^P*"*'  hî*'n*i'*  î   qu'elles  y    craïs  :  Noi^aioribus  certam 
|CSvS-  •  ^tQJçjit  pouf  abattre  1  orgueil    immintrt  ptrmciem\nec  nife 

des  hommes  &  pour  exercer  fucatam  ,  faUamque  picta^ 
leur  foi;  qu'il  n'étoit  pas  permis   tem  ^  qtut  ai  ta  nguUdûf, 
en  choie  fi  haute  de  croire  à   fUxiffet. 
fon  fens  ;  mais  qu'il  &!loit  tout 

expliquer  félon  la  Tradition  ancienne  ,  &  les  Décrets  de 
l*£gliie  :  que  tous  les  Novateurs  fe  perdoient  infaiUible- 

.  ment  ;  &  que  tous  ceux  qui  s'écartoient  de  cette  règle  , 
n'avoient  qu'une  piété  faufle  &  pleine  de  fard. 

Après  avoir  lu  plufieurs  fois  LeHis  reïlHifque  Evange^ 
l'Evangile  ,  nous  avons  lu  lits  ,  vtuns  Teftamenii ,  ac 
les  Hlfloires  du  vieux  Tefta- 
ment  «  &  principalement 
celle  des  Rois  :  où  nous  re- 
marquions ,  que  c'eft  fur  les 
Rois  que  Dieu  exerce  fes 
plus  terribles  vengeances 

que  plus  le  £>iite  des  honneurs,  prapofin-,  cb  ar&iore  fuh^ 
oh  Dieu  même  les  élève  en  jeftione  uneri ,  atdue  omnî" 
leur  donnant  la  (buveraine  hus  documenta  ejfe ,  quàm 
puiflance  ,  yeft  haut  >  plus  fragiles^  imà  nuUa  humanm 
leur  fujétion  devient  grande  virts  effint  ^  nifi  divino  pr^^ 
à  leur  égard  ;  &  qu'il  le  plait  fidio  nuerentur. 
aies  faire  fervir  d'exemple  , 

du  peu  que  peuvent   les  hommes  ,  quand  le   fecours 
d'en-haut  leur  manque. 

Quant  aux  Epîcres  des  Ex  ApofioUcis  Epijlolis , 
Apôtres, nous  en  avons  clioifi  certa  capita  ftkpmus ,  qutt 
les  endroits  qui  fervent  à  for-  mores  Chrifiianos  ,  ir^formA* 
mer  les  moeurs  Chrétiennes,  renu  Quin  exProphetis  quo- 
Nous  lui  avons  aui&fait  voir    que  quadàm  delibavimus  ; 

'  dans  les  Prophètes  ,  avec  qud  auRoritate ,  qui  majef 
quelle  autorité  ,  &  queU^  tate  ,  fupm-bos  Reges  com-^ 
majefté.  Dieu  parle  aux  R<iFptf//tfr«  Deus  :  quàm  ipfa 
fuperbes  :  comment  d'un  fp'uitu  immenfês  difflaret 
fouffle  il  diffipe  les  Armées  ,  .exerciuu  ^  imperia  eveneret , 
renverfe  les  Empires ,  &  ré-  viShs  viBorefque  pari  cequa^ 
duitlesVainqueursau  fort  des  ret  excidro.  Qua  Chriftum 
Vaincus ,  en  les  faifant  périr  pradicerent  vaticinia  PrO'- 
comme  eux.  Lorfque  nous  phetarum ,  ubi  in  Evange^ 
trouvions  dans  l'Evangile  les  Ris  occurrebant ,  ea  in  ipfi 
Prophéties  qui  regardent  Je-  fonte  quétfita  demonftraba^ 
fus-Chriil,  nous  prenions  foin  mus.  Hac  admirari  Prin^ 
de  montrer  au  Prince  dans   ceps  :  nos  admçnert,  quàm^ 

nova 
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nova  cum  antîquis  apte  co^ 
harerent  ,neque  unquam  va' 
nas  poîlicitaiioncs  Dei  aut 
minasfuturasyfirmaque  ont- 
ninb  ejjc ,  qua^  venturo  fecU" 
lo  ajjignârît  ;  verax  ubique 
Deus  ,  juturorum  ,  ex  ante 
^Bis  apvrohatdfide.  Hisfapè 
infperfimus  Vitas  Patmm , 
fpUndidiora  MartyrumAfla^ 
religiofam  Hiftoriam  ,  qua 
^  erudircnt  par'ucr  &  ohlec 
tarent.  Atque  hmc  de  Reli" 
gionc* 


les Prophètesmêmes,  les  lieux      Ans  De, 
d  oîi  elles  étoient  tirées.  Il  àd-  JisuS-ChriVt» 
miroit  ce  rapport  de  TAncien 
&  du  Nouveau  Teftament  : 
raccompliflement  de  cesPro-  . 
phéties  ^o^$fervoit  de  preu- 
ve certaine  pour  'établir  ce 
qui  regarde  le  frècle  à  venir* 
Nous    montrions  que  Dieu 
toujours  véritable ,  qui  avoit 
accompli  à  nos  yeux  tant  de 
grandes  chofes  prédites  de  fl 
loin,  n'accompliroit  pas  moins 
fidellement  tout  ce  qu'il  nous 
faifoit  encore  attendre 


de 

forte  qu*il  n'y  avoît  rien  de  plus  affuré ,  que  les  biens 
qu'il  nous  promettoit,  &  les  maux  dont  il  nous  menaçoic 
oprès  cette  vie.  'A  cette  Leâure  nous  avons  fouvent  mêlé 
les  Vies  des  Saints ,  les  Ââeslesplus  illufires  des  Martyrs , 
&  THiftoire  Reïigieufe  ;  afin  de  divertir  le  Prince  en  Tinf- 
tf  utfant.  Voilà  ce  qui  regarde  la  Rf  ligion. 

Grammatica  fiudia  enar-  •  Nous  ne  nous  arrêterons 
rare  quid  attinetî  Idquidem    pas  à  parler  de  l'étude  de  la 

Grammaire.  Notre  principal 
foin  a  été  de  lui  faire  con- 
nottre  premièrement  la  pro- 
priété ,  &  enfuite  l'élégance 
de  la  Langue  Latine ,  &  de  la 
Françoife.  Pour  adoucir  l'en- 
nui de  cette  étude ,  nous  lui 
en  faifions  voir  l'utilité  ;  & 
autant  que  Ton  âge  le  per^ 
mettoit  9  nous  joignions  à  l'é'- 
tude  des  mots  la  connoiflance  des  chofes. 

His  perfeBum  eft ,  m  vel  Par  ce  moyen  il  eft  arrivé  > 
puer  ,  optimos  îatinitàtis  que  tout  jeune  >  il  entendoit 
^aélorespromptèintelligeret^  fort  aifément  les  meilleurs 
arcanos  etiam  fenfus  rima-    Auteurs  Latins  :  il  en  cher- 

choitmême  les  fens  les  plus 
cachés  a  &  à  peine  y  néfi- 
toit-il>  dès  qu'il  y  youloît 


maxime  curavimus  ^ut  Lati- 
ni  pariter  Patriique  fermo* 
nis  'proprïeiatem  primùm  , 
tum  etiam  eiegantiam  noffet* 
Mujus  di/ciplina  tadia  temr 
peravimus  demonftratâ  utili' 
tate ,  rerumque  ac  verborum  $ 
iguoad  ferebat  atas  ,  cogni' 
zione  conjunBa* 


nu 

ta  Gramtnaffc  x 
Les  Auteurs  La- 
tins ,  de  U  Géo* 
griphîe. 


retur^  vixquchareret  unquam 
iihi  animum  intendiffet  :  ex 
prafertim  ex  Poëtis  ^ 


lis 


jucutidijjima  quaqae  &  uti"    tin  peu  penfer.  II  apprenoic 
liffima  mémorial  commendata    par  cœur  les  plus  agréables 


perfiepè  rccîtaret,  atque  occa^ 
jione  data  y  rébus  ipfis  quœin* 
cidcrenty  apte  accommodaret» 
Tomt  J, 


&  les  plus  utiles  endroits  de 
ces  Auteurs  >  &  fur-tout  des 
Ppëtes  :  il  lesrécitoit  fouvimtj 
Ff 


450       (CuvRES  CHOISIES  DE  Bossufit; 

Ans  d£        &  ^^^^  '^  occafions  il  les  appliqaoit  à  propos  aux  fujttB 

JisUS-ChriST.  qui  fe  préfentoient.  . 

En  lifant    ces  Auteurs  ,  In  his  vtrh  AuBorihus  ptr^ 

nous  ne  nonsfommes  jamais  UgendU nunquam  ah  infiituto 

écartés  de  notre    principal  noftro  difctffimiu  y  quo  pic 

deflein  ,  qui  étoic  de  faire  taumfimul  mommque  do&ri* 

fervir  toutes  fes  énides  à  lui  nam ,  ac  civiUm  prudtnti^tm 

acquérir  tout  enfemble  ,  la  traderemus.  Gcntilis  Theoh' 

piété ,    la  connoiflance   des  gia  religionifquc  fabuLu  ,  & 

}                       '   mœurs  ,&  celle  de  ia^  poli-  infanda  myfteria ,  documentù 

tique.  Nous  lui  faifions  con-  eje  ;  quàm  aitâ  calipnc  per 

fioître  par  les  Myftèrcs  abo-  fefe  hommes  merfi  dtprem  : 

minables  des  Gentils  ,  &  par  poliùjfimas  quafque  Génies, 

les  fables  de  leur  Théologie  «  ac  civilis  fapientU  confiU" 

les  profondes  ténèbres  où  les  "  ~ 
hommes  demeuroient  plon- 
gés ,  en  fuivant  leurs  propres 
lumières.  Il  voyolt  que  les 
Nations  les  plus  polies  & 
les  plus  habiles  en  tout  ce  qui 
regarde  la  vie  cirile,  com- 
me lès  Egyptiens  ,  4es  Grecs, 

&  les  Romains ,  écoient  dans  graiia  totam  ejfc  trUutndam» 
une  (i  profonde  ignorance  des 
chofes  Divines  ,  qu*ils  ado- 

roient  les  plus  monftrueufes  créatures  de  la  Nature:  & 
qu'elles  ne  fe  font  retirées  de  cet  abyme  ,  que  depuis  que 

J.  C.  a  commencé  de  les  conduire.  D  où  il  lut  étoit 
aifé  de  conclure»  que  la  véritable  Religion  étoit  un  don  de 
la  erâce. 

Nous  lui  faifions  aufli  re-  Neque  eh  feciîts  GentUis 
m  arquer  que  l^s  Gentils,  bien  pure  JanSièque  ,  quoad  tes 
qu*ih  fe  trompaient  dans  la  ftneret  ,  fua  facra  habuijfe 
leur  y  avoient  néanmoins  un  ratos ,  his  maxtmè  fiare  rem 
'profond  refpeâ  pour  les  cho-  publkam  :  muUa  quoque  mo- 
les qu'ils  eitimoient  facrées  :  rum ,  multajuftitia  exempla 
perfuadés  qu'ils  écoient  que  prabuijfe  ,  qtûbus  premi 
ta  Religion  étoit  le  foutiendes  •  Chrifiianos  ^  fi  nec  à  Deo 
Etats.  Les  exemples  de  mo-  doRi  viriutem  retinuiffenu 
dération  &  de  juftice  que  Hac  quidem  plermnque ,  nom 
nous  trouvions  dans  leurs  prMpientïum  fpecie  ,  fed 
Hiftoires  ,  nous  fer  voient  à  familiar'utr  monebamus^qiM 
confondre   tout   Chrétien  ,  fimel  anima  haufla  ,  fiepè 

3m  n'auroit  pas  le  courage  iyfe  Delphinus f ponte  memo^ 

e  pratiquer  la  vertu  ,  après  rabat  -  meminimufque^  lau* 

(|U/ft  Uieu  même  aous  l'a  ap-  datoAUxandro ,  qui  adver^ 


tïjjîmas\  JEgyptios  ,  Gnt' 
cos  i  Romanos  j  eafdem  in 
fummâ  rérum  divinarum 
ipioratione  verfatas^  ah  fut" 
dijjima  portenta  coluijfe  ; 
neque  ex  his  unquam  tùfi 
Chrifio  duce  emcrfiffe  :  hinc 
veram  Religionem ,  divimt 


X 
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^ùs  Pcrfas  communem  Gr^t^   prife.  Au  refte,  nous  faifions 


tia  caufam  tanto  aràmo  fuf-  le  plus  fouvent  ces  obferva-  j----g  rjjJicT 
cepijfa^  ultra  advcrtijfe  ^  tions,non  comme  des  leçons, 
quàm  longé  effet  gloriojius  mais  «comme  des  entretiens 
Prïncipi  Chrifliano  ,  corn-  familiers  ;  &  cela,  les  faifoit 
munem  Ckrifiianitatis  hof-  entrer  plus  agréablement  dans 
tem  >  ipfius  jam  cervicibus  fon  efprit  :  de'  forte  qu'il  fai- 
immlnentcm  ,  propulfare  dc  foit  fouvent  de  lui-même  de 
debeilare^  femblables  réflexions.  Et  je 

me  fouviens  qu'ayant  un  Jour 
loué  Alexandre  ,  4*avoir  entrepris  avec  tant  de  courage 
la  défenfe  de  toute  la  Grèce  contre  les  Perfes  ;  le  Prince  ne 
manqua  pas  de  remarquer,ciu'iIferoitbien  plus  glorieux  à 
Un  Prince  Chrétien  de  repouUer  &  d  abattre  l'ennemi  com- 
mun de  la  Chrétienté ,  qui  la  menace  &  la  prefle  de 
toutes  parts. 

~  Nous  n'avons  pas  jugé  à 

propos  de  lui  faire  lire  les 
Ouvrages  des  Auteurs  par 
parcelles  ;  c'eft-à-dire,  de 
prendre  un  Livre  de  :  TÉnéi* 


jEquum  autem  dîximus, 
AuSbrum  opéra  non  minuta^ 
tim  incifa  ,  hoc  efl  ,  *non 
unum  autalteram ,  jEneïdos 
puia  aut  Cafaris  librum  à 


reliquîs  avulfum  &  abrupt    de ,  par  exemple ,    ou   de 
ium  ,  fed  integrum   Opus    Céfar  ,    féparé  des  autres; 


commenter^  &  quafi  uno 
fpïrïtu  Ugere  :  ut  Princeps 
paulatim  ajfuefieret  ,  non 
Jînguîa  quoique  y  fed  ipfam 
rerum  firiem  atque  Operis 
fummam  intuerï  :  cum  hec 
Jingutis  fua  lux  autpulchri' 
tudo  conJUtj  nïjî  univerfi 
Operis ,  velut  adificii ,  ra^ 
tionent  atque  ideam  animo 
informaris. 


Nous  lui  avons  fait  lire  cha- 
que Ouvrage  entier  ,  de  fuU 
te.,  &  comme  tout  d'une  ha- 
leine ;  afin  qu'il  s'accoutumât 
peu-à-peu ,  non  à  confidérer 
chaque  chofe  en  particulier  f 
mais  à  découvrir  tout  d'une 
vue  le  but  principal  d'un 
Ouvrage ,  &  1  enchaînement 
de  toutes  fes  parties  :  étant 
;$aque  endroit 


certam  que  cl^ 
ne  s*entend  jamais  clairement, 
&  ne  paê'oît  avec  toute  fa  beauté  ,  qu  a  celui  qui  a  regar- 
dé tout  rOuvrage  comme  on  regarde  un  édince  ,  ÔC  en 
a  pris  tout  le  deffein  &  toute  l'idée. 

In  Poetis^  Vîrgilio  ma»  Entre  les  Poètes  ,  ceux  qui 
ximè  ac  Terentlo  efl  delefla"  ont  plu  davantage  à  Moniei- 
eus  :  in  Hifloricis,  Saluflio    gneur  le  Dauphin ,  font  Vir^ 

gile  &  Térence  ;  &  entre  les 
Hiftoriens ,  c'a  été  Sallufle  & 
Céfar.  Iladmiroit  le  dernier  , 
comme  un  excellent  Maître 


ac  Cafare.  Hune  verb  egre^ 
gium  &  fcribendi  6*  agendi 
magiftrurn  vehementer  admi- 
rari  :  belli  adminiflrandi 
duccm  adhiberc 


nos  cum   pour  faire  de  grandes  chofes^ 
F  f  i  • 


.  pafcerc  ,  comprînure  rebil" 
lan^s  ,  (UbelUtas  gentei 
aquitate  ac  prâdentiâ  cotih 
poncre  :  his  Unire  fimul  & 
confimare  viâorianu 


<KuyREf  cnoifiEf  de  Hôîsvet. 

Ans    DE      &  pour  les  écrire.  Il  le  regar -  fummo  Impcratore  iur  ageréi 

fl$VS-CHRl9T.  doit  comme  un  homme  de  cafira  defiffiare  ^  aciem  mp 

qui  il  falloit  apprendre  à  faire  tnure  ,  irùrt  asque  exptdirt 

la  Guerre.  Nous  ftlivîons  et  confiUa ,  laudsn ,  cotrcere 

frand  Capitaine  dans  toutes  miUieM  ,  opère  exercere,/p€ 

es  marches,  nous  lui  voyions  érigeré ,  promptum ,  &  oÎa» 

faire  fes  campemens ,  mettre  crtm  hahere ,  fortem  &  ahf 

fes  troupes  en  bauille ,  for-  tlnenum  exercuuvi  agere  ; 

mer  &  exécuter  fe|  defleins ,  hune  difcipUnâ ,  fociosfik 

louer  &  châtier  a-propos  les  ac  tuteld  in  officio  reûnere  ; 

Soldats^les exercerai!  travail,  locîs  atque  hofiibus  unîver' 

leu r  élever  le  cœur  par  l*efpé*  fam  belli  accommodart  ratio. 

tance  ,  les  tenir  toujours  en  nem  ,   cun&ari   interdùm  , 

haleine,  conduire  une  puiflan-  urgere  fcepiàsy  ipsaque  ceUri- 

'                      te  Armée  fans  endommager  le  tate  non  confilia  hofiiàus  ^ 

Pays,  retenir  dans  le  devoir  non  fugam  relinquere  ;  viBis 
fes  Troupes  par  la  difcipline, 
ficfes  Alliés  par  la  foi  &  la 
proteâion  ;  changer  fa  ma- 
nière félon  les  lieux  oîi  il  fai- 
foitlà  Guerre,  &  félon  les 
Ennemis  qu*il  avoit  en  tête  ; 
ûller  quelque  fois  lentement ,  mais  ufer  le  plus  fouvent 
d'une  fi  grande  diligence  ,  aue  l*£nnemi  furpris  &  ferré 
de  près  ,  n'ait  ni  le  temps  de  délibérer ,  ni  celiii  de  fuir  ; 
pardonner  aux  vaincus ,  abattre  les  rebelles  ,  gouverner 
avec  adreflfe  les  Peuples  fubjugués ,  &  leur  faire  ainfi 
trouver  fâ  Viftoire  douce  pour  la  mieux  aflurer. 

Oit  né  peut  dire  combien  il  Quîd  meniorem  ,  itt  in  Te-* 

s'eft  divetti  agréablement  &  rentio  fuaviter  atque  util!* 

utilement  dans  Térence  ,  &  ter  luferit  :  quantaque  fe  fûc 

combien  de  vives  images  de  rerum  humanarum  exempta 

la  vie  humaine  lui  ont  palTé  prabuerint  ^  intueriti  foliacés 

devant  les  yeux  en  lé  lifant.  voluptatum  ac  ^uliercula» 

Il  a  vu  les  trompeufes  amor-  rum  illecebras ,  adolefcentU' 

ces  de  la  volupté  &  des  fem-  lorum  impotentes  &  cacos 

mes  ;  les  aveugles  emporte-  impetus  ;  lubricam  eetatem 

piens  d'une  jeuneffe  ,  que  la  fervorum   minijleriis    atfut 

flatterie  &  les  intrigues  d'un  adulatione  per  dévia  pneiï" 

valet  ont  engagée  dans  un  pas  pitatam  ,  tum  fuis  exapta- 

difficile  &  gliflant  ;(}uine  fait  tam  erroribus ,  atque  amo^ 

que  devenir,    que  l'amour  ribus  cruciatam  ,  nec  nifi 

tourmente,  qui  ne  fort  de  miraculo   expeditam  ,   vix 

peine  que  par  une  efpèce  de  tandem  conquiefcentem  ubi 

snifade  ,  &  qui  ne  trouve  le  ad  officUm  rcdierit.    Hic 
"^epos  qu'ea  retournant  à  foa 
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Aks  de 


mcmm  ,  hù  éU4tum  ,   hic   deroir.  Là ,  le  Prince  remar-       ^^^ 
€upiditatmn  naturam  à  fitnu-    quoiiles  mœurs  à  le  carac-  T£s|tc  Christ* 
mo  artifice  expreffam  ;  ad   tère  de  chaque  âge  ,  &  de  •'***'*'^»*     » 
hetc  perfonarum  formant  ac    chaque  piiffioa  exprimé  par 
Uneamcnta^verofquefcrmO'   cet  admirable  ouvrier  ^  avec 
tous  les  traits  convenables  à 
chaque  perfonnage ,  des  fen<- 
timens    naturels  ,  &  enfin 
avec  cette  grâce  &  cette  bien- 
séance que   demandent  ces 
fortes  d'Ouvrages.  Nous  ne 
pardonnions  pourtant  rien  à 


nés  y  (Unique  venuflum  illud 
ac  decenSf  quo  artis  opéra 
xommendetur,  Neqiu  intérim 
jucundiffimo  Poet^^fiqiM 
licentius  fcrtpferit  ,  pareil 
mus  :  fed  è  nofiris.plurimos 
intemperantiùs  quoque  lu- 


/iffi  f  mirati ,  horum  lafci^  cePoëtefidivertifTant&nous 
^iam  exitiofam  moribus ,  /ê-  reprenions  les  endroits  où  il 
veris  imperiis  coercemus»  a  écrit  trop  licencieufement. 
Mais  en  même-temps  nous 
1TOUS  étonnions»  que  pktfieurs  de  nos  Auteurs  euflent  écrits 
pour  le  théâtre  avec  beaucoup  moins  de  retenue  ;  &  con- 
'<]amntons  une  façon  d'écrire  ii  déshonnete  ,  comme  per- 
nicieufe  aux  bonnes  mœurs* 

In  immenfum  creverit  opus.  Il  faudroit  faire  un  gr^s  vo« 
/î  exponere  aggredimur  qua  lume ^  pour  rapporter  toutes 
in  quoque  auÛore  notata  ^  les  remarques  que  nous  avons 
prajertim  in  Cicérone  y  quem  faites  fur  chaque  Auteur  ^ 
jocantem  ,  philofophantem  ,  &  principalement  fur  Cice- 
perorantetn  aùdivimus»  ron  ,  que  nous  avons  admi- 

ré dans  fes  difcours  de  Phi- 
lofophie ,  dans  fes  Oralfons ,  &  même  lorfqu'il  railloit  li- 
brement &  agréablement  avec  fes  amis. 

Geographiam  intereâ  lu'        Parmi  tout    cela  ,   nous 
dendo  y  &  quafiperegrinarido    voyions  la    Géographie  en 


irangejjimus  :  nunc  fecuji' 
'do  delapfi  Flumine,  nunc 
aras  maritimas  Ugentes , 
mox  in  altum  Pelagus  invec' 
ti  aut  Mediterranea  penC" 
irantes  ,  Urbes  ac  Portus , 
non  tamen  feftinatis  itine^ 
riBus  ruque  incurioji  ho/pi'" 


jouant  &  comm^  en  fai- 
fant  voyage  :  tantôt  en  fui- 
vant  le  courant  'des  Fleuves , 
tantôt  rafant  les  Côtes  de  la 
Mer  5  &  allant  terre  à  terre  ; 
puis  tout  d'un  coup  cinglant  en 
haute  Mer ,  nous  traverfîons 
dans  les  Terres ,  nous  vo« 


tes  peragramus  ;  fed  omnia    yions  les  Ports  &  les  Villes  , 


iuflramuSf  mores  inquirimus^ 
maxime  in  Galliâ;  diverfif' 
fimos  populos  ,  belUcofiJfl* 
mam  gentem  ^f^pe  &  mobi" 
lem  ,  populofiffimas  Urbes , 
$0nt(fm  impprù  moUm  fum^ 


non  en  les  courant  comme 
feroieot  des  Voyageurs  faas 
curiofité ,  mais  examinant 
tout,  recherchant  les  mœurs, 
fur-tout  celles  de  la  France  ^ 
&  no|is  arrêunt  dans  les  plua 

Ff3. 


Ans  de 
Jesus-Christ. 


IV. 

L'Hiftoîre. 
Celle  de  Fran- 
ce comporte  pir 
AAonfeigneur  le 
Dauphio  ,  en  La- 
tin &  en  François. 


454       (EuVRES    CHOISIES  DE  BoSSUEr* 

fameufes  Villes   pour  con-    ma  arte  regmdam  &  coniî^ 

noître  les  humeurs  oppofées    nendam. 

de  tant  de  divers  Peuples  qui 

compofent  cette  Nation  belliqneufe  &  remuante  :*  ce  qui 

)cint  à  la  vafte  étendue  d'un  Royaume  A  peuplé ,  fiûfoîc 

voir  qu'il  ne  pouvoit  être  conduit  qu'avec  une  profonde 

fageffe. 

Ëniîn^  nous  lui  avons  en* 

feigne  l'Hiftoire.  Et  comme 

c*eft  la  maitrefle  de  la  vie 

humaine  &  de  la  politique  , 

nous  l'avons  fait  avec  une 

grande  exaâirade:  mais  nous 
.avons  principalement  eu  foin 

de    lui    apprendre  celle  de 

la  France,   qui  eft  la  fien- 

ne.  Nous  ne  lui  avons  pas 

néanmoins  donné  la  peine  de 

feuilleter  les  Livres  ;  &  à  la 

réferve  de  quelques  Auteurs 

delà  Nation ,  comme  Philip- 

pes  de  Commines  &  du  Bel- .  ^         ^ 

.  lay ,  dont  nous  Im  avons  fait    hufqtu  Scripioribus  eajeU» 
,  lire  les  plus  beaux  endroits  ;   gimus ,  qiueadremm  ferUm 

nous  avons  été  nous-mêmes  ^  anîmo  compUBendant  maxi' 

dans  les.fources  ,  &  nous  me pcrtinennt.  Eanos Prin^ 
'  avons  tiré  des  Auteurs  les  cipi  vivâ  voce  '  narrare  , 
•  plus  approuvés,  ce  qui  pou-    quantum  ipfe  memoriâ facile 

voit  le  plus  fervir  à  lui  faire    reùneret  ;  mox  eadem  reci-' 

comprendre  la  fuite  des  afFai-    tanda  repofcere  :  is  pofleà 

Tes.  Nous  en  récitions  de  vive    Gallico  Sermone  pauca  con^ 

voix,  autant  qu'il  en  pouvoit  fcribere^moxinLoiinumvcr' 


PorrhHifioriam,  humant 
v'Uœ  magiftram  ,  ac  avilis 
prudentia  ducem  ,  fummâ 
diUgenùâ  tradidimus  \  feà 
pracipuam  in  eo  operam  col-' 
hcavimus ,  ut  Francicam 
maxime ,  hoc  eft  ,  fuam  tcne^ 
ret,  Nec  libros  tamen  ope^ 
rosé  evolvendos  puero  dedi" 
mus:\quanquam  &  non-^ 
nulla  ex  vernaculis  auQon^ 
bus  ,  Comineo  prttfertim  ac 
Bellao  i  legenda  dccerpfi" 
mus  :  Yfednos  ipfi^  exfon^ 
tibus   ac  probatiffimis  ^ici- 


facilement  retenir  :  nous  le  tere  ;  id  thematis  loco  effe  ;, 
,  lui  faifions  répéter  ;  il  l'écri- 

voit  en  françois,  &  puis  il  le 

mettoit  en  latin:  cela  lui  fer- 

voit  de  thème ,  &  nous  cor- 
rigions auffi  foieneafement 

fon  françois  que  ^n  latin.  Le 
,  Samedi,  il  relifoit  tout  d'une 

fuite  ce  qu'il  avoit  compofé  durant  la  femaîne  ;  &  l'oo- 
.  vrage  croiflant ,  nous  l'avons  divifé  par  Livres,  que  nous 
.  lui  &iions  relire  très  fouvent. 

L'aifiduité  avec  laquelle  il       Ninc  affiduitate  faibendi 
^  a  continué  ce  travail  Pa  mené  fàffum  eft ,  ut  Hiftoria  nof» 

|u(qu'aux  derniers  Règnes;   traPrinçip'is  manu fyk^^ 


nos  utraque  pari  diligentid 
emendare  ;  ultimo  hebdcma'^ 
dis  die ,  quotper  totamfcripta 
ejfent ,  uno  tenore  reltgert  : 
in  libros  dividere,  libros  ipfos 
iterum ,  iterumque  revolvcre. 


Lettre  au  Pape  Innocent  XI.     455 

pdlicè  Jlmul  &  Utinè  eon*  (i  bien  que  nous  avons  prefque        *    . 

/r5tf ,  adpojirema  jam  régna  toute  notre  Hiftoire  en  Latin  Treus-CHRIST 

devcnerit:  é^  Latina  quldem^  &  en  François  duftyle  &  de  ^*"'*'^**      • 

ex  quo  ta  lingua  fatis  Prin-  la  main  de  ce  Prince.  Depuis 

cipi  nota,  omifimus  :  rc/c-  quelque  temps > comme  nous 

quam  Hijhriam  gallicè  eo'  avons  vu  qu'il  (avoit  aflez  de 

Latin,  nous  l'avons  fait  ceiTer 


ÏLm  fludio  ptrfequimur.  Sic 
autem  egîmus,  utcum  Prin* 
cipisjudicio ,  noflra  quoque 
Hiftoria  crtfctnt  \  ac  tem^ 
pora  quidem  antiqua  ftric" 
tîiis ,  noftris  proxima  expli" 
catius  traderemus  :  non  ta- 
men  minuta  quttque  &  curiofa 
fs^ati ,  fed  morts  gentis  bo^ 
nos  ,  pravofque  ,  majorun 
inftituta ,  leg  fquc  prctcipuas  : 
remm  converfiones ,  eamm- 
que  caufis  ;  arcana  confilio^ 
Tum ,  inopinatos  eventus  , 
.quitus  animus  ajfuefacien- 
dus  effet ,  atque  ad  omnia 
componendus  ;  Regum  errata 
ac  jecutas  calamitates  ;  ip^ 
forum  jam  indè  â  Clodoveo 
per  tanta  fpatia  tcmporum 
inconcuffam  fidem^  atque  in 


d'écrire  THiftoire  en  cette 
Langue.  Nous  la  continuons 
en  François  avec  le  même 
foin  i  &  nous  l'avons  difpo- 
fée  de  fcrte  qu'elle  s'étendit 
à  proportion  que  Tefprit  du 
Prince  s'ouvroit  ,  &  que 
nous  voyions  fon  jugement 
fe  former;  en  récitant  fort  en 
abrégé  ce  qui  regarde  les 
premiers  temps,  &  beaucoup 
plus  exaâement  ce  qui  s'ap- 
proche des  nôtres.  Nous  ne 
defcendons  pas  néanmoins 
dans  un  trop  grand  détail  des 
petites  choies  ,  &  nous  ne 
nous  amufons  pas  à  recher- 
cher celles  qui  ne  font  que 
de  curiofité  ;  mais  nous  re- 
marquons les  mœurs  de  la 


tuendâ  Catholicd  Rdigione    Nation  bonnes  &  mauvaises; 
conftantiam  :  huic  conjunC"   les  coutumes  anciennes  ;  les 


tam  Sedis  ApofloUcœ,  olfer» 
vantiamjingularem ,  eâenim 
maxime  gloriatos  ;  hinc  reg- 
num  ipfam  à  tôt  frculisfir^ 
mum  conflitijffè  ;  pojlquam 
fuborta  Harefes  ^  ubique  tur^ 
bidos  infanofque  motus ,  im- 
minutam  Regum  majeflatem. 


Lois  fondamentales  ;  les 
grands  changemens  &  leurs 
caufes;  le  fecret  des  confeils; 
les  événemens  inefpérés  » 
pour  y  iccoutumer  l'efprit  & 
le  préparer  à  tout  :  les  fautes 
des  Rois  &  les  calamités  qui 
les  ont  fui  vies  .Ma  foi  qu'ils  ont 


ac  fiorentijfimum  Imperium  confervée  pendant  ce  gran4 
tantum  non  occifum  ,  nec  efpace  de  temps  qui  s'eft 
prifïinas  vires  t  nifi  perculsâ  paffé  depuis  Clovis  jufqu'à 
demhm  frafUquc  htrefi  rece-  nous  ;  cette  confiance  à  défen* 
piJIJe» .  dre  U  ReligionCatholique,  & 

tout  enfemble  le  profond  refpeâ  qu'ils  ont  toujours  ea 
pour  le  S.  Siège ,  dont  ils  ont  tenu  a  gloire  d'être  les  en- 
fans  les  plus  fournis.  Que  c'a  été  cet  attachement  inviola- 
ble àlaReligion  &  à  rEgUle ,  qui  a  fait  fubfider  le  Royau- 

E'f  4 
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Ans  d£  me  depuis  tant  de  fiècles.  Ce  qu'il  nous  étoit  aifé  de  faire 
Jesvs-Cu&ist.  voir  par  les  épouvantables  mouvemens  que  i'Héréûe  àcau-> 
fé  dans  tout  le  corps  de  TËfat ,  en  afFoibliflàntlaPuifTan' 
ce  &  la  Majefié  Royale ,  &  en  réduifant  prefque  à  la 
dernière  extrémité  un  Royaume  fi  floriffant  :  fans  qu  il  aie 
pu  reprendre  fa  première  force ,  qu'en  abattant  llicréiie. 
Mais  afin  que  le  Prince  Ut  autem  Principi  ,  tx 
apprît  de  THiftoire  la  manière  ipsâHiftoriâ,  remmagcn" 
de  conduire  les  affaires  ;  nous  darum  confiaret  ratio  ;  in 
avons  coutume  ,  dans  les  en-  ils  exponendis ,  periculorum 
droits  où  elles  paroiflfent  en  fiatu  confiiuuo  ^  velut  initd 
péril ,  d'en  expôfer  l'état  ,  &  délibérations  ,  foUmus  om^ 
d'en  examiner  toutes  les  cir-  nia  momenta  perpendert  ^  ab 
conûànccs ,  pour  délibérer ,  eoque  exquirere  quid  deindc 
comme  on  feroit  dans  un  decemeret ,  tum  cvenius  «- 
Confeil,  de  ce  qu'il  y  auroit  fequimur , peceata  notamusi 
Il  faire  en  ces  occafions  :  hou$  reéièfa^  laudamus  :  atque 
lui  demandons  fon  avis  ;  & 
quand  il  s'eft  expliqué,  nous 

Î)ourfuivons    le    récit,  pout 
ui  apprendre  les  événemens. 

Nous  marquons  les  fautes  ,  nous  louons  ce  qui  a  été  bien 
fait  :  &  conduit  par  l'expérience,  nous  établilTons  la  ma- 
nière de  former  les  defTenis,  &  de  les  exécuter. 

.  Au  relie  ,  fi  nous  prenons       C^terhm  ,  cum  ex  univers! 
de  toute  THiftoire  de  nos    Re gumnoftrorum  Hiftoriâ  , 


expenentid  duce  ,  certam. 
confiliorum  capicndorttm  ex* 
pediendorumquc  raiionem 
fiabilimus* 


V. 

S.  Louis  f 


i^  ^^"'Rois  des  exemples  pour  la 

vie  &  pour  les  mœurs  ;  nous 
ne  propofons  que  le  feul  S. 


vitœ.  morumque  exempta  fu" 
mamus  ;  tum  SANCTVMl 
LUDOVICUM  unum  pro- 
LOUl5>,  comme  le  modèle  ponimus ^  abfolutij/ijni  Regis^ 
d'un  Roi  parfait.  Perfonne  exemplar.  Eum  non  mode 
ne  lui  contelle  la  gloire  de  la  fanéiitatis  gloria y  quodnemo 
fainteté  :  mais  après   Tavoir    nefcit  ffed  laude  etiam  mili* 


tari,  fortitudine  y  conflantiJ^ 
aquitate  ,  magnificeniiJ  , 
civili  prudentiâ  présjiitijfè  « 
reteSlis  geftorum  confiliorum^ 


fait  paroitre  vaillant ,  firme, 
jufie  ,  magnifique  ,  grand 
dans  la  paix  6c  dans  la  Guer- 
re ;  nous  montrons  en  décou- 
vrant les  motifs  de  fes  allions  quefontibus^  deûionftramusk 
&  de  fes  defleins ,  qu'il  a  été  Hinc  gloriam  Francien  Do^ 
ïrès-habile  dans  1«  Gouver-  mils  ,  atque  id  AugufliJJîmA 
hement  des  affaires,  C'eft  de  Familiafummo  decori  exti^ 
lui  que  nous  tirons  la  pluis  tijfe  :  qubd  ,  quo  aufbrt 
grande  gloire  dç  TAugufle  prognata  fit  y  co  ,  exemple 
Mai  fon  de  France  î  dont  le  morum  ,  regiarumque  artium 
principal  honneur  eftde  trou-  magijlroj  ac  certiffimo  apud 
yer^outenfemble  dans  celui  Deum  dtpreca^re  uuretun 
.^  qui  elle doii  A)n  origine^  un  pariait  modèle  pour  ki 
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mœurs,  un  excellent  maître  pour  leur  apprendre  à  régner,  "^"^  Ans  de 
&  un  interceffeur  affuré  auprès  de  Dieu.  Jésus-Christ 

Après  S»  Louis,  nous  lui  y^ 

propofons  les  avions  de  L'exeinple  d« 
Louis  le  Grand  ,  &  cette  Roi. 
Hifioire  vivante  qui  fe  pafTe 
à  nos  yeux  ;  l'Etat  affermi 
par  de  bonnes  Lois  ,les  Fi- 
nances bien  ordonnées ,  tou- 
tes les  fraudes  qu'on  y  faifoit 
découvertes  y  la  Discipline 
Militaire  établie  avec  autant 
de  prudence  que  d'autorité  : 
ces  Magaftns ,  ces  nouveaux 
moyens  d'affiéger  les  Places 
&  de  conduire*  les  Armées 
en  toute  faifon  ,  le  courage 
invincible  des  Chefs  ôc  des 
Soldats  >  rimpétuofité  na-* 
turelle  de  la  Nation  foute- 
nue  d'une  fermeté  &  d'une 
confiance  extraordinaire  ; 
cette  ferme  croyance  qu'ont 
tous  les  François  ,  que  rien 
ne  leureft  impoflîble  fous  un 
fi  grand  Roi  ;  &  enfin  le  Roi 
même  qui  vaut  tout  feul  une 
grande  Armée  :  la  force ,  la 
luite  ,  le  fecret  inpénétrable 
de  fes  Confeils,  &  ces  refforts 
caches  dont  TartiHce  ne  fe 
découvre  que  par  les  effets 
qui  Surprennent  toujours  : 
les  Ennemis  confus  6c  dans 


Secundhm  eum 
Ludovic!  magni, 
vivamque  eam  quam  oculis 
intutmur  Hifloriam  :  Rempu* 
h  icam  optimls  lepbus  conp 
titutam  :  ararii  rationes  or^ 
dinatas  ;  revclata  fraudium 
latibula  \'militarem  difcipU- 
nam  pari  prudentiâ  atque 
aufloruate  firmatam  ;  anno- 
na  compâranda ,  obfidenda" 
Tum  Urbium  ,  regendorum 
Exercituum  ,  nova  s  ânes  ; 
inviSlos  Ducum  ac  MiUtum 
animas  ;  nec  tantùm  impe* 
tum  ,  fed  robur  atéfue  conf- 
lantiam  «  Gentique  infixum, 
fub  tanto  Regc  omnia  per~ 
vincenda'yRegem  ipfum  ma- 
gni  inftar  Exercitus  :  hinc 
conJUiorumvim ,  & cokaren- 
tiam  ,  atque  occulta  moli" 
mina  ,  non  nifi  flupendis 
rerum  eventibus  eruptura  ; 
tlufos  Hofles  ac  territos  ; 
Socios  fummâ  fide  conftan- 
tiâque  defenfoy  ;  pana  jam 
tutdque  ViBoriâ  ,  œquis 
conditionibus  datam  Pacem  ; 
denique ,  incredibile  ftudium 
tuendce  atque  amplificandce 
Religionisy  &  Parentis  ma" 
ximi  ad  optima  quaque  ^  l'épouvante  ;  les  Alliés  fidel- 
^apefcenda  conatus^  obfi-  lement  défendus;  la  Paix  don- 
^uentijjimo  fiUo  eommen-  née  à  l'Europe  à  des  condi- 
damus.  lions  équitables  après  une  vic- 

toire affurée  :  enfin  ,  cet  irv- 
croyable  attachement  à  défendre  la  Religion ,  cette  envie 
de  l'accroître,  &  ces  efforts  continuels  de  parvenir  à  tout 
<ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  &  de  meilleur.  Voilà  ce  que  nous 
remarquons  dans  le  Père^  &  ce  que  nous  recommandons 
au  P*ils  d'imiter  de  tout  /on  pouvoir. 

Philofophica   itâ  diflri-        Pour  les  chofes  qui  regar- 
/mi/nàj  y  ut  fuajixa^  ^Jf^^   ^^^t  la  Philofopbi^  nous  les 


vn. 

LaPhîlorophtej 
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diJJ^nfionibtuqiu    jaBata 
hîfloricc  re/erremus  •  ctqiuutt 
ac  benevolum  utrique  parti 
Prmcîpem  praft'uuri  ,    ac 


Ans  de     .  avons  cliflribuées  de  forte  ,  vhaquehumanaunna^firii 

Jesus-Christ.  que  cellesqui  font  hors  de  dou-  tcrùjque  ratiombus  fintuua 

Traité  de  la  con-  ^^♦^  Utiles  à  la  Vie,  lui  puiffent  traderemus,  qu^opiniombus 
■oiffance  de  Dieu  ctre  montrées  férieuiement, 
|c  de  foi-ffléiae.    &  dans  toute  la  certitude  de 
leurs  principes.  Pour  celles 

Ei  ne  font  que  d  opinion,  & 

ntondifpute,   nous.nous  fbrmaiuri   regendis   rébus  « 

mmes  contentés  de  les  lui  natum  »  non  ad  litigandum^ 

rapporter   hiftoriquement  ,  fed  ad judicandum* 
jugeant  qu'il  étoit  de  fa  di- 
gnité d'écouter  les  deux  Parties ,  &  d'en»protéger  égale- 
ment les  Défenfeurs ,  fans  entrer  dans  leurs  querelles  ; 
parce  que  celui  qui  eft  né  pour  le  commandement>  doit 
apprendre  à  juger ,  &  non  àdifputer. 

Mais  après  avoir  confidé-  Càmauteni  intelligeremus^  - 

ré  ,  que  la  Philofophie  con-  eh    philofopkiam    maxime 

ilfte    principalement  à  rap-  contincri ,  ut  animum  pri» 

peler  l'efprit  à  foi-même  ,  mùm  ad  fe  fe  rcvocaium  ,' 

pour  s'élever  enfuite ,  com-  hinc  quaji  firmato  gradu^  ad 

me  par  un  degré  {ûr ,  jufqu'à  Deum  [erigeret  ;  ai  to  initia 

Dieu  j  nous   avons    com-  €Xorfi  fiimus.    Eam  cnim 

mencé   par-là ,  comme  par  veram  effi    phiîofophiam , 

la  recherche  la  plus  aifée  ,  maximèque  parabUem  y  quâ 

audi  bien  que  la  plus  folide  fcîlicet  homo  ipfi ,  non  Icc-^ 

&  la  plus  utile  qu'on  fe  puif-  tionc  librorum ,  ac  phHofin 

fe   propofer.   Car  ici  pour  phorum placitis  operosè  col^ 

devenir  parfait  Philofophe ,  Mis ,  aut  experimeniis  Ion- 

l'homme  n'a  befoin  d'étudier  gc  conqwfitis  ^ftd  ipsâ  fui 

autre  chofe  que  lui-même  ,  txpcrientiâ  nixus  ,  adAuc' 
&  fans  feuilleter  tant  de  Li- 
vres ,  fans  faire  de  pénibles 
Recueils  de  ce  qu'ont  dit  les 
Philofophes,  ni  aller  chercher 
bien  loin  des  expériences^ 
en  remarquant  feulement  ce 
qu'il  trouve  en  lui ,  il  recon- 

noît  par-là  TAuteur  de  fon  fecerneret^  hoc  tfl  »  compara 

être.  A uflî avions- nous,  dès  tcm  qua  imperaret  ,  ab  eâ 

les  premières  années  ,   jeté  qiutjervirtt  :  tùm  fub mentis 

les  femences  d'une  fi  belle  &  corpori  imperaruis  imagine  , 

fi  utile  Philofophie  ;  &  nous  Deum  orbi  unïverfo ,  ipfique 

avions  employé  toutes  fortes  ad^b   menti  ,     imperantem 

de  moyens  pour  faire  que  le  agnofceret»   Adukiore  ver^ 

Prince  fut  dès-lors  difcerner  atate ,  cùm  tempus  admo^ 

l'efprit d'avecle corps «c'eft-  nçret  jam  via  ac  rMiont 


torem  fuumfe  deindè  conver^ 
teret.  Hujuspulcherrimauti- 
lijjimctque.  Philofophiée  jam 
indè  à  prinùs  annis  femina 
jecimus  ;  omnïque  indufiriâ 
enifi  fumusy  uti  puer  quàm 
maxime  animum  à  corpore 
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tradendameffiphilofophiam^    à-dire  cette  panie  qui  com-        ^         _ 
mtmores  dominici  pracepti  :    mande  en  nous ,  de  celle  qui  Jesus-Christ 
Atteiidite  vobis ,  Davidicor   obéit  ;  afin  que  l'Ame  com- 
mue ftnttntiœ.   •    Mirabilis    mandant    au    Corps  ,    lut 

repréfentât  Dieu  comman- 
dant au  monde  entier,  Ôt  à 
lame  même.  Mais  lorfque  le 
voyant  plus  avancé  en  âge , 
nous  avons  cru  qu'il  étoic 
temps  de  lui  enfeigner  métho^ 
diquement  la  Philofophie  : 
nous  en  avons  formé  le  plan 
fur  ce  précepte  de  l'Evangi- 
le. Confidérer-vous  attentive^  f^^^  XXI,  «4. 
ment  vous-mêmes.  Et  fur  cette  P/.  CXXXyui. 
parole  de  David  :  O  Seigneur  »  6. 


taéhieft  fcientiatuaexme  ; 
Tradatum  inftituimus  de 
Cognitione  Dei  &  fui  •  quo 
firuâuTam  corporis^nlmique 
naturam  ,  ex  his  maxime 
^ua  in  fe  quifque  cxperi" 
tur  ,  exponimus  ,  idque  om- 
ninb  agimus ,  ut  cùm  homo  , 
fibi  fit  prafeniijfimus  ,  thm 
Jibi  in  omnibus  prafentijpr 
mum  contempletur  Deum  , 
/ine  quo  illi  née  motus  ,  nec 


fpiritupy  nec  vita ,  nec  ratio   j'ai  tiré  de  moi  ine  merveilleufi 
conftet  ;  juxta  illam  fenten*    connoijfance  de  ce  que  vous  êtes. 


tiam  maxime  philofophicam 
Apofloli  Athenis,  hoc  e/l,  in 
ipfd  PhUofophia  arce  dijfpU" 
tantis  :  Non  longé  eft  ab 
nno  quoque  noûrûm  ;  in 
ipfo  enim  vivimus  ;  5c  mo<v 
vemur,  &  fumus  ;  &  ite^ 
riim  ;  Cîim  ipfe  det  omni- 
bus vitam ,  &  infpiratio- 
fiem-  &  omnia.  Qu£e  cum 
jipoftolus  ut  Philofophiat 
nota  ajfumat  ad  ulteriora 
animas  proveSurus  ,  nos 
illum  a  naturd  humanis 
ingeneratum  mentibus  Divi- 
nitatis  fenfum  ,  ex  ipsâ 
noftri  cognitione  elicien" 
dum  ,  excitandumque  fuf- 
^epimus  ;  certifque  argU' 
mentis  effecimus  ,  ut  quife 
t^Uuis  nihil  prceftare  vellent^ 
mortalium  omnium  vanijfi' 
mi  pariter  ac  turpijfimi  , 
nec  non  ntquijjîmi  judica* 
rentUTm 


Appuyés  fur  ces  deux  pailà* 
gesy  nous  avons  fait  un  Trai- 
té ,  de  la  Connoiflance  de 
Dieu  ,  &  de  foi-même  ;  ou 
nous  expliquons  la  ftruâu* 
re  du  corps  ,  &  la  nature  de 
l'efprit ,  par  les  chofes  que 
chacun  expérimente  eii  foi  : 
&  nous  faifons  voir  qu*un 
homme  qui  fait  fe  rendre  pré- 
fent  à  lui-même  ,  trouve 
Dieu  plus  préfent  que  tout 
autre  chofe  ;  puifque  fans  lui 
il  n'auroit  ni  mouvement ,  ni 
efprit,  ni  vie  ni  raifon  :  félon 
cette  parole  vraiment  philofo- 
phique  de  TApôtre  prêchant 
à  Athènes,  c'eft-à-dire  dans  le 
lieu  où  la  Philofophie  étoit 
comme  dans  fon  fort  :  //  neft 
pas  loin  de  chacun  de  noiu  : 
puifque  c'eft  en  lui  que  nous 
vivons  ,  que  nous  fommes 
mus  ,  &  que  nous  fommes.  Et 
puifqu'il  noAs  donne 


AU. 

28. 
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encore  ; 

â  tous  la  vie  ,  la  rejpiration  , 
&  toutes  chofes.  A  l'exemple  de  S.  Paul,  qui  fe  fert  de  cette 
visiièp  comme  connue  aux  Philofophes ,  pour  les  nie- 
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ner  plus  loin  ;  nous  avons  entrepris  cl*exciter  en  nous  paiP 
Ans^  de       j^  ^g^jg  confidération  de  nous-mêmes  ce  fentiment  de. la 

Iisus-Christ.  divinité ,  que  la  Nature  a  mis  dans  nos  âmes  en  les  for- 

'  mant  :  de  forte  qu'il  paroiife  clairement ,  que  ceux  qui 
ne  veulent  point  reconnoître  ce  qu'ils  ont  au-defTus  desisé-» 
tes ,  font  tout  enfemble  les  plus  aveugles  «  les  plus  mé' 
chans  ,  &  les  plus  impertinens  de  tous  les  hommes. 

Vlir.              Delà  nous  avons  pafle  à  la  Quidplurs ,  hinc  Dialec 

pV*  ^°8**ï"*  '  ^  Logique  ,  6c  à  la  Morale  ,  ùcam  ,  MoraUmqiu  Philo- 

Rjwtariquc,  &  U  pour  cultiver  ces  deux  princi-  fophiam  adornavimus^  excù* 

pales  parties  que  nous  avions  léndis  animi ,  quas  in  mbis 

remarquées  en  notre  efprit  ;  çxpenebamur,  fithUmiorikiM 

c*eft- à-dire  ,  la  faculté  d'en-  partibusy  intelligendi  nimi^ 

tendre  »  &  celle  de  vouloir,  mm  ac  volendi  facultatcm 

Pour  la  Logique  nous  l'avons  Ac  DiaUêlicam  quidan ,  ex 

tirée  de  Platon  &  d'Ariftote  ,  Platom  &  Ariftoteh ,  non 

non  pour  la  faire  fervir  à  de  ^i/     umbratiUm    vcrborum 

vaines  difputes    de   mots  ,  pugnam  y  fid  ad  judiciian 

mais   pour  former  le  juge-  ratione  formandum  :   tam 

ment  par  un    raifonnement  maxime    partem     oraiione 

folide  :  nous  arrêtant  prîndpa-  complexité  quœ  topka  arga* 

lenientà  cette  partie  qui  fert  à  mtnta  .rébus  gtrtndis  opta 

trouver  les  argu  mens  proba-  componeret  y  eaque  per  fefe 

blés  y  parce  aue  ce  font  ceux  initalida^  alia  aiiis  mHendo 

aue  l'on  emploie  dans  les  af«  firmareu    Quo   demùm   ex 

foires.  Nous  avons  expliqué  ,  fonte  Rhetoricam   exurgere 

comment  il  les  faut  liée  les  jujjimus,  qua  nudis  argU" 

uns  aux  autres  ;  de  forte  que  mentis  j  quafioffibus  nervifi 

tout  foibles  qu'ils  font  chacun  que,  à  DiaU&ica  compaéUs^ 

à  part ,  ils  deviennent  invin-  &  carmen  &  fpiritum  6»  ma* 

cibles  par  cette  liaifon.  De  tum  ir^éret  :  eamque  adeà 

cette  fource  nous  avons  tiré  nonfiridulam  &  canoram  , 

la  Rhétorique ,    pour  don-  non  timidam  &  evanidam  , 

ner  aux  argumens  nus  que  fed  fanamvmntemqucfeci* 

la  Dialeâique  avoit  affem^  musyncquefucodepinximus^ 

blés  comme  des  os  6c   des  fcd  verum  colorcm  nitorem-* 

nerfs  ,  de  la  chair  ,  de  Tef-  que  dedimus  ,  ex  ipsa  veri* 

prit  &L  du  mouvement.  Ainfi  tate  efflorefcentem,  Eb  fojfi 

nous  n'en  avons  pas  fait  une  ftU&a  Arijlotelis,  Ciceronis, 

difcoureufe  dont  les  paroles  Quintilianl    ,     aliorumque 

n'ont  que  du  fon  :  nous  ne  l'a-  pracepta  contulimus  ;  fid 

vous  pas  faite  enflée  6c  vide  txctnplis  magis  quàm  prtt^ 

de  chofes ,  mais  faine  &  vi-  ceptis  egimus  :  folebamufqitt 

goureufe  :  nous  ne  l'avons  orationes  qua  maxime  office^ 

point  fardée  :  mais  nous  lui  rent  ,  percellerentque  ant^ 

avons  donné  un  teint  naturel  mum^fublatis  figtvis  ^aruam 
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ênenûfque  verhorum  ^.  quafi   &  une  vive  couleur  :  enfor-       Ans  De 

4ietra3dcuu  ^  ad illam,  quant    te  qu'elle  n'eût  d'éclat ,  que  Jisy^Cm^XS'X'i 

9nodo  diximus  5  offîum  ner^'  '  celui  qui   fort  de  la  vérité 

^  worumque  cômpagem,  hoc  éfl   même.  Pour  cela  nous  avons 

*  ^Jiniplicia  ûudàquc  argu-    tiré  d*Ariftote  ,  de  Ciceron  , 

'gnenta  redîgere  ;   ut   quid    de  Quintilien  &  des  autres , 

'  Jjogica  prmnaret ,  quid  Rhi-   les  meilleurs  préceptes  ;  mais 

torica  adderet ,  quaji  octt-    nous  nous  fommes  beaucoup 

lis  cemcretut.  plus   fervis  d'exemples  qu^ 

de  préceptes;  &  nous  avions 
coutume  en  lifant  les  dlfcours  qui  nous  émouvoient  le 
plus ,  d'en,  ôter  les  figures  &  les  .  autres  ornemens  de 
paroles  ,  qui  en  font  comme  la  chair  &  la  peau  ;  de  for- 
te que  n'y  laiflant  que  cet  aflemblage  d'os  &  de  nerfs 
dont  nous  venons  de  parier  ,  c'eft-à- dire,  les  feuls  argu* 
jnens  ,  il  étoit  aifé  de  voir  ce*  que  la  Logique  faifoit  dans 
cres  ouvrages  ,  &  ce  que  la  Rhétorique  y  ajoutoît. 


Moralem  verb  doSlrinam 
Mn  alio  ex  fonte  quâm  ex 
Scriptura  ,  Chriflianaque 
JHeligionis  decretis^  repetert" 
4àm  ofiendimus  meque  corn- 


fiimine  irrigari  pojjît ,  turbi- 
dos  rivulos  confeâetur.  Ne- 
^ue  eb  fecîùs  Ariftotelis 
moralia  perfecuti  fumus    , 

,  quitus  adjunximus  Socrati" 
€a  ilta  mira  &  pro  tem" 
pore fublimia dogmata\  qua, 
&  fidem  ab  incfedulis  ,  6»  ab 
cbduratis  ruborem  exprime^ 
rent.  Intérim  éhcebamus  , 
^uid  in  horum  decretîs  Chrif- 
giana  Philofophia  reprehen- 
derit ,  quid  addiderit  ;  pro-- 
tata  verb  ,  quâ  auSloritate 

'  Jirmârit ,  quâ  do6lrinâ  Uluf' 
iravit ,  m  philofophicam 
gravitatem  tantœ  fapientia 
comparatam  ,  meram  ejje 
infantiam  confiteri  oporteret. 


Pour'    la    i3oârine 
mœurs,  nous  avons  cru  < 


des 
qu'el- 
le ne  fe  de  voit  pas  tirer  aune 
autre  fource.  que  de  l'Ecritu- 
re,  &  des  maximes  de  TE- 

mttendum  ^  ut  qui  pleno  vangile>  &  qu'il  ne  falloit  pas, 
•   '     ■      "  quand  on  peut  puifer  au  mi- 

lieu d'un  fleuve  ,  aller  cher- 
cher des  ruifleaux  bourbeux. 
Nous  n'arrons  pas  néanmoins 
laifTé  d'expliquer  la  Morale 
d'Ariftote:  à  quoi  nous  avons 
ajouté  cette  doôrine  admi- 
rable de  Socrate ,  vraiment 
fublîme  pour  fon  temps  , 
qui  peut  fervir  à  donner  delà 
foi  aux  incrédules  ,  &  à  faire 
rougir  les  plus  endurcis.  Nous 
marquions  en  même  temps 
ce  que  la  Philofophie  Chré- 
tienne y  condamnoit  :  ce 
qu'elle  y  ajoutoit  :  ce  quelle 
y  approuvoit  ;  avec  quelle 
autorité  elle  en  confirmoit  les 
Dogmes  véritables ,  &  com- 
bien elle  s'^levoit  au  deflus  : 

en  forte  qu'on  fût  obligé  d'avouer  ,  que  la  Philofophie , 

toute  grave  qu'elle  p^roît ,  comparée  à  U  fageffe  de  i'Er, 

fangile  2  n'étoit  qu'une  pur^fXl^fje^ 


tuum ,  qua  tefiamentorum 
hareditatumque  ;  mapftra^ 
tuum  quoque  potejfatem  ^ 
judiciorumque  auSloritatcm  : 
alia  ejufmodi  quibus  vîia 
civilis  principia  contintntur^ 


Metaphyficam  fané  qua 
'  in  antè  diHis  maxime  ver'* 


^mmmÊÊÊmmmm  4^^        (CùTRES    CHOISIES   DE  BoS^ÊY* 
Ans  de  Vo»s  av<jns  cru  qu'il  feroit       Neque  abs  re  duximus  "i 

Jesus-Christ.  ^^^    ^®   donner   au  Prince    ex  Romanis  îegibus  aliquid 
IX.         *  quelque  teinture  des  Lois  Ro-    delibare  ■  quid  jus  ipfum  ^ 

Les  principes  de  maines  ;  en  lui  faifant  voir  ,    quotuplex  ,    qu^  condÎM 

U  Jucifprudeoce.  par  exemple,  ce  que  c'eft  que   perfonarum  ,  qua  rerum  di* 
Je  droit,  de  combien  de  fortes    Vifiones ,  qua  ratio  contrac* 
'     il  y  en  avoit ,  la  condition 
des  perfonnes,  la  diviflon  des 
choies;  ce  que  c'eft  que  les 
Contrats,  les    Teftamens 
les  fucceffions ,   la  puiflance 
des  Magtftrats  ,  l'autorité  des 
Jugemens,  &  les  autres  prin* 
cipes  de  la  vie  Civile. 
3t.  Nous  ne  dirons  rien  ici  de 

Lei  autres  parties  la    Métaphyfique   5     parce- 

iÉe  la  Philofophic.  Qu'elle  eft  toute  répandue  fatur  ,  commemorare  non 
dans  ce  qui  précède.  Nous  vacat.Phyficabenemultain 
avons  mêlé  beaucoup  de  Phy-  explicando  corpore  humana  , 
fique  en  expliquant  le^  corps  tradidimus  -  catera  ex  nàf" 
humain  ;  &  pour  les  autres  tro  infiituto  hijloricè  potiùs 
chofes  qui    regardent  cette    quam  dogmaticè ,  AriftoteUi 

étude  5  nous  les  avons  trai-      *"" 

tées  félon  notre  projet  ^  plus 
hiftoriquement  que  dogmati- 
quement. Nous  n'avons  pas 
oublié  ce  qu'ena  dit  Ariftote  : 
&  pour  l'expérience  des  cho- 
ies naturelles  ,  nous  avons 
fait  faire  devant  le  Prince  les 
plus  néceffaires  &  les  plus 
telles-  U  n'y  apas  moins 
trouvé  de  divertiflement  que 

de  profit.  Elles  lui  ont  fait  fummi  opificis  &  potentiffi^ 
connoître  l'induftrie  de  Tef-    mam  &  occultij/imam  provU 
prit  humain  ,    ÔC  les  belles  ,  dentiam  miraretur, 
•>  inventions  des  Arts ,  foit  pour 

découvrir  les  fecrets  de  .la  Nature  ,  ou  pour  Tembellir  ; 
'  ou  pour  l'aider.  Mais  ce  qui  eft  plus  conîidérable  »  il  y  a 
découvert  l'art  de  la  Nature  même,  ou  plutôt  la  providen- 
ce de  Dieu  qui  eft  à  la  fois  û  vifible  &  fi  cachée. 
^1^  Les    Mathématiques    qui        Mathematicas  difiiplinas 

Les  Mach^matî-  fervent  le  plus  à  la  jufleflc  du .  argumentandi  magiftras  ah 

qucs.  raifonnement  ,  lui   ont  été    optimo  doBore  accepit  ;  nec 

montrées  par    un  excellent    tantùm  j  ut  fit  ^  munire  & 
maître  •  qai  ne  s'eft  pas  con-   oppugnarc  urbes  »    mctsri 


placitis  minime  pratermijps» 
Expérimenta  verb  rerum  na* 
turalium  fie  exhibere  fec'f 
mus ,  ut  in  his  Princeps 
ludo  fiiavijjimo  atque  utili/^ 
fimo  s  humana  mentis  in- 
dufiriam,praclaraque  artium 
inventa  ,  quibtts  naturam  & 
retegerent,  &  omarent  , 
interdim  adjuvarçnt  ;  ipfam 
denique  n^tura  artem  ,  imb 
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^éijtra  ;  îpfe  induflrîâ  manu    tenté ,  comme  c*e(l  l'ordinai- 


^nunimenta  defcnbere  ^aciem 
infiruen  ,  eircumducere\fed 
^tîam  machînarum  conflriien' 


re,  de  lui  apprendre  à  fortifier 
des  Places ,  à  les  attaquer ,  à 
lui  faire  des  campemens  ;  mais 


Ans  DE 
Jssus-Christ^ 


darum  artem ,  liquidorum  ,  qui  lui  a  encore  appris  à  conf- 
/bUdorumquc  libratïoneè  ,  truire  des  Forts  ,  à  les  deffi- 
^aria  mundi  fyfiemata ,  at"  ner  de  fa  propre  main  ,  à 
^ue  Eudidis  elemtnta ,  pri-  mettre  une  Armée  en  bataille^ 
wnos  certHibros^tàmprompto  &  à  la  faire  marcher.  Il  lui  a 
éinimohaujit^  utfpehantibus  enfeigné  les  Méchaniques,  le 
miraculo  effet»  Hac  quidem  poids  des  liquides  ÔC  des  fo* 
^mnia  ,  fuo  ordine  locoque  lides  ,  les  différens,  fyftème» 
Jenjim  inflillata^  ac  prœci"  du  monde ,  &  les  premiers 
pua  cura  fuit ,  uti  adtempe-  Livres  d*tu  .lide  :  ce  qu'il  a 
.  rath  omnia  praberentury  qub  compris  avec  tant  de  promp- 
faeilitu  incoquercntur  ,  &  titude  ,  que  ceux  qui  le 
€oaiefcerent»  roy oient  en  étoient  furpris* 

Au  TQ(ki,  toutes  ces  chofes  ne 
lui  ont  été  enfeignées  que  peu -à- peu ,  chacune  en  fou 
lieu.  Et  notre  foin  principal  a  été  qu'on  les  lui  donnât  à 
propos  ,  &  chaque  chofe  en  fon  temps  :  afin  qu'il  les 
digérât  plus  aifément,  &  qu  elles  fe  tournaflent  en  nour* 
riture. 

Maintenant  que  le  cours 
de  fes  études  eft  prefque 
achevé  ,  nous  avons  cru  de- 
voir travailler  principal«- 
înent  à  trois  choies. 

remièremenj,  à  une  Hiftoî- 
re  Univerfelle  ,  qui  eût  deux 
Parties  ;  dont  .  la  première 
comprit  depuis  l'origine  du 
monde  ,  julqu'à  la  chute  de 
l'ancien  Empire  Romain ,  ÔC 
au  couronnement  de  Charle- 
&  la  féconde  ,  de 


Nunc  propè  jam  confeSto 
eurfu^  tria  in  primis  praf- 
tanda  fufcepimus» 


Hîflonam  unîverfâm ,  art" 
Ùquam  ,  novamque  -  ilUm 
ab  origine  mundi  ad  Carolum 
magnum^  atque  tverfum  anti- 
quum  Romanum  imperium  ; 
hanc  »  ab  condito  novo  per 
Francos  Impcrioordinatam: 
jamque   ante  perleSam  ità 


Trois  derniers 
Ouvrages  ,  pour 
rf  cueillir  I«  £ruit 
des  étuHes. 
I«.  Hiftoire  Uni- 
verfelle, pour  ex- 
pliquer la  fuite  do 
la  Religion  ,  6c 
les  changemeni 
d«s  Empices. 


magne  ; 


revolvimus^  ut  & perpetuam    puis  ce  nouvel  Empire  établi 
religionis  feriem  ,  &  impc    par  les  François.  Il  y  avoit 
déjà  long- temps  que 


riorum  vices ,  earumque  eau- 
fas  ex  alto  repetit  as,  liquida 
demonflremus.  Et  quidem 
Religionem^  utriufque  Téfla- 
menti  confertis  inter  fe  coap» 
tatifque  myfteriis  fcmper  im- 
motam  ,  ipfo  œvo  creviffe  , 
éfc  nova  amiquisfuperfiruâa 


nous 
l'avions  compoTée,  6c  même 
que  nous  l'avions  fait  lire  au 
Prince;  mais  nous  la  repaffons 
maintenant,  &  nous  y  avons 
ajouté  de  nouvelles  réfle- 
xions, qui  font  entendre  toute 
I4  fuite  de  la  Religion ,  6cles 


4^4     Œuvres  choisies  de  Bossuet* 


cem  ac  ma^firam  Ècckfiam^ 
Pttrâfcilicet  nixam»  firmo 
gradu  conjlitijfe  •  imperia 
verb  ipfo  etvo  fatifientia , 
ac  vtlut  mutuu  confeBa  ca>^ 
dibus  y  altcrum  in  alterum 
corru'ijfs.  Illius  ergo  firmi* 
tudinis  ,  harum  ruinarum 
caufas  aptrimus.  ^gyptîo* 
rum^  atqui  AJfyriorum^  Ptf 


A  j3£  changemens"  des  Empires  ,  vïm  ^  rohurque  addidlffè  t 
f  Sfiws-CHRIST  *^*^  ^^^^^  caufes  profondes  quo  pondère  viSas  profita* 
'  '  que  nous  reprenons  dès  leur    tafquc  Ilarefis ,  îpfam  veri-^ 

origine.  Dans  cet  ouvrage  ,  taum  tjufque  propugnatri* 
on  voit  paroîtrc  la  Religion 
toujours  ferme ,  6c  inébran- 
lable ,  depuis  le  commence- 
ment du  monde  ;  le  rapport 
des  deux  Teftamens  lui  don- 
ne cette  force  ;  &  l'Evangile 
qu'on  voit  s'élever  fur  les 
londemens  de  la  Loi, montre 
une  folidicé  qu'on  reconnoit 
aifcment  ptre  à  toute  épreu- 
ve. On  voit  la  vérité  toujours  farum^  pofieà  Graconun  ^ 
vi^orieufe,  les  Héréfies  renr  Romanorumffequentisde'm' 
▼erfées ,  l'Eglife  fondée  fur  de  avi ,  ncc  longo  tamen 
la  Pierre  les  abattre  par  le  feul  fermone,  inflituta  perfequi^ 
poids  d'une  autorité  fi  bien  mur  :  quid  una  quatqu^  g^^y 
établie ,  &.  s'affermir  avec  le  &  fdtak  aliis  ,  fibique  ipfi 
temps  :  pendant  qu'on  voit  pejîifcrum  aluerit ,  quaque 
au  contraire  les  Empires  les  fecuturis  documerua  prct'* 
plus  floriffans,non-feulement  buerif.  Sic  rerum  'humana* 
s'affoiblir  par  la  fuite  des  an-  r»m,  univerfaque  hifioruB 
nées  9  mais  encore  fe  défaire  dupUcem  friUium  Cdpimus  : 
mutuellement ,  &  tomber  primàm ,  ut  rtligioni ,  ipsi 
les  uns  fur  les  autres.  Nous  pcrcnnitate ,  fua  aulloritas 
montrons  d'oii  vient  d'un 
coté  une  fi  ferme  confiftance  ; 
6c  de  l'autr»-,  un  Etat  tou- 
jours changeant ,  &  des  rui- 
nes inévitables.  Cette  der- 
nière recherche  nous  a  enr 

gagés  à  expliquer  en  peu  de    , 

mots  les  Lois  &  le»  Coûta-  que  ad  ccdeftia  transfèrent 
mes  des  Egyptiens,  des  Affy-  dam, 
riens ,  &.  des  Perfes  ;  celles  des  Grec»  ,  celles  des  Ro- 
mains ,  &  celles  des  temps  fuivans  :  ce  que  chaque  Na* 
tion  a  eu  dans  les  fiennes ,  qui  ait  été  fatal  aux  autres ,  & 
à  elles-mêmes  ;  &  les  exemples  que  leurs  progrès  ou  leur 
décadence  ont  donnés  aux  fiècles  futurs.  Ainit  nous  tirons 
deux  fruits  de  THiftoire  Univerfelle.  Le  premier ,  eft  de 
faire  voir  tout  enfemble  l'autorité ,  &  la  fainteté  de  U 
Religion  ^  par  fa  propre  flabihté  6c  par  fa  durée  perpé- 
tuelle. Le  fécond  eft ,  que  connoiflant  ce  qui  acauie 
la  ruine  de  chaque  Empire  ,  nous  pouvons  fur  leur 

exemple 


ac  fanâiitas  conftet,  :  tùm  , 
ut  imperiis  fpontè  lapfurîs  , 
ex  prifcis  exempUs  fulcf 
menta  quaramus  :  fie  fane 
utcogitemus  ipfis  fulcimen- 
tis  innatam  y  rébus  humanis 
harere  mortaUtatem  yfpem* 
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exemple  trouver  les  moyens  de  foutenir  les  Etats,  ù  fra- 
giles de  leur  nature  ,  fans  toutefois  oublier  que  ces  fou- 
tiens  même  font  fujéts  à  la  Loi  commune  de  la  mortalité, 
qui  eft  attachée  aux  chofes  humaines  :  &  qu'il  faut  por- 
ter plus  haut  fes  efpérances. 

Alterum  opus  nofirum^  Par  le  fécond  ouvrage  , 
injHtuta  politica  »  civiUm-  iidus  découvrons  les  fecrets 
que prud€ntiam  ipjbque  juris  ide  la  Politique,  les  maximes 
fontes ,  ex  Sacra.  Scriptunt  du  Gouvernement  ,  &  les 
decretu&  exemplis  refirat:  fources  du  Droit,  dans  la 
ne^ue  tantkjn  s  quâ  pietate  Doârine  &  dans  les  exern* 
colendus  Regibus ,  ac  pla*  pies  de  la  fainte  Ecriture.  On 
fondus  Deus  ^  quâ  follich'    y  voit   non-feulement   avec 


Ans  de 
Xssus-Christ; 


IP.  Politîqu* 
tirée  dei  propres 
paroles  de  U  faia« 
te  Ecriture* 


tudine  ac  révère ntiâ  tutanda 
£cclefi(B  ftdes  ,  firvanda 
jura  ,  paftores  defis^andi , 
verum  etiam  undt  ipfa  civi* 
liias^  quibufque  initiis  catus 
humani  coaluerint ,  quâ  arte 
traiiandi    animi ,    ineunda 


quelle  piété  il  faut  que  les 
Rois  fervent  Dieu  ,  ou  le 
fléchiffent  ,  après  Tavoir 
oiFenfé  ;  avec  quel  zèle  ils 
fonr  obligés  à  défendre  la  Foi 
de  TKglife  ,  à  maintenir  fes 
droits  ,  &  à  choifir  fes  Paf*- 


xienda  ïeges  ,  vindicands 
audoritas  .,  confihuenda 
Refpublica.  PUnumque  cm' 
ninbfit ,  Scriptufas  divinas 
aliis  omnibus  libris  qui 
yitam  civilem  inftituunt , 
quantum  auéloritate  ,  tan-- 
tàm  prude  ntiâ  y  ac  rerum 
£erefi4arum  ratioru  praftare. 


confilia  ,  bella  adminifiran--  teurs  :  mais  encore  l'originç 
dd  ,  comp(ynendapaoiiyfan-    àt  la  vie  civile;  comment  le^ 

hommes  ont  commencé  à 
former  leur  fociété  ,  avec 
quelle  adreffe  il  faut  manief 
les  efprits  ;  comment  il  faut 
former  le  deffein  de  conduire 
une  Guerre  ;  ne  Tentrep ren- 
dre pas  fans  bon  fujet  ;  faire 
une  Paix  ;  foutenir  l'autori- 
té ;  faire  des  Lois  &  régler 
un  Ëtat.  Cequi  fait  voir  clai* 
rement  ,  que  l'Ecriture  Sainte  furpaffe  autant  en  pru- 
dence qu'en  autorité >  tous  les  autres  Livres  qui  donnent 
des  préceptespour  la  vie  civile  ;  &  qu'on  ne  voit  en  nui 
autre  endroit  >  des  maximes  auffi  sûres  pour  le  Gouver* 
jiement. 

-  Tertium  opus  noflmm  ,  le  troifième  ouvrage  corn* 
Regni  ÇalUcani  peculiaria  prend  les  Lois,  &  les  Coutu- 
inflttuta  compleélitur  :  qua  mes  particulières  du  Royau* 
cumaliis  imperùs  compofita    me  de  France.  En  comparant 

ce  Royaume  avec  tous  les 
autres ,  on  met  fous  les  yeu» 
du  Prince ,  tout  l'état  de  la 
Chrétienté  ,  6c  même  de 
toute  r£urope« 

Gg 


XIV. 
IIK.  L'Etjtde 
Royaume,  &  de 
toute  i'£ui9pf« 


6»  collât  a ,  univcrfa  Ràpu- 
blica,  Chnflianœ  ,  totiufque 
adeb  EuropA  di/ignant  Jia^ 
tum. 

.Tom.U 


^4^6        ŒUVREJ    CHOISIES   DE  BOSSUET^ 


Ans  de           Nous  achèverons  tous  ces  His    dtmhm  ptrft^i  J 

Jesus-Christ.  <ieffeins ,  autant  que  le  temps  quoad  tempos  &  induftria 

*  &  notre  induftrie  ie  pourra  noftratulerit,  repofientî  Rep. 

permettre.  Et  quand  \é  Roi  amanti/Jimum  FUium ,   tjus 

nous  redemandera  ce  Fils  fi  j^Jf^  duRuque  ,    bonis  om» 

cher,  que  nous  avons  tâché  nibus    artibus   excmûtum^ 

par  (on  commandement  ÔL  atque    pcrpolitum     rcddert 

îbus    jfes    ordres  d'inftruire  parairfumus:  meliore  ma^ 

'  '              dans  tous  les  beaux  Ar»,;  gifiro ,    ipfi  fcilicct  Rege  , 

nous  fommes  prêts  à  le  re-  ip/bquererum  ufu^admajo' 

nlettrë  entre  fes  mains , .  pour  ra  fiudia  promovendumm 

faire  des  études  plus  néceffai- 

res  fous  de  meilleurs  maîtres  ,  qui  font  le  Roi  même, 
&  Tufage  du  monde  &  des  afFaires. 

Voilà,   TRÈS -SAINT  Nosquidem  hœc.BEA^ 

PÈRE  ,  ce  que  nous  avons  TISSIME  PATER  ,  pro 

fait  pour  nous  acquitter  de  noflri  officii  ratione  jfummd 

notre   devoir.   Nous  avons  fide  ac  diligentia  fecimus  9 

planté  ,  nous  avons  arrofé  :  plantavimus  5    rigavimus  , 

plaife  à  Dieu  de  donner  Tac-  ~ 
croiflement.  Au  refie ,  depuis 
que  celui  dont  vous  tenez  la 
place  fur  la  terre,  vous  a 

mfpîré  parmi  tant  de  foins  «  paternum  anirmim  adhiberes 

de  jeter  un  regard  paternel  Ta  je  quoque  SanctitJ" 
fur  nos  travaux  ;  nous  nous 
fervons  de  l'autorité  de  VO- 
TRE SAINTETÉ  même , 
pour  porter  le  Prince  à  la 
vertu  :  Ôc  nous  éprouvons 
avec  joie, que  les  exhortations 
que  nous  lui  faifons  de  votre 

part  9  font  impreffion  fur  fon  alterum   Gre^orium  ,    imh 

efprit.    Que  nous   fommes  Petrum^  adjUtonm  habco' 

heurpux  ,  ^  TRÈS  -  SAINT  mus. 
PÈRE ,  d'être  fecourus  dans 

un  Ouvrage  fi  grand  par  un  fi  grand  Pape ,  dans  lequel 

'    nous  voyons  revivre   Saint  Léon  ,  Saint  Grégoire  ,  6c 
Saint  Pierre  même. 


det  incrtmentum  Dtus  :  Sa- 
ne  ,  ex  quo  IIU  Te  ,  eu  jus 
vices  gens ,  impulit  ^  ut  tôt 
inter ,  unus  nofiris  laboribus 


TJS  nomme  ,  ad  optima. 
quxque  Principem  adhoTta^ 
mur  :  idque  perfpeximus  ^ 
maximo  ad  virtutem  incita- 
mento  fitiffeSeatosyerb  nos^ 
qui  tantd  in  re  tantum  Ponr 
tificem ,  Leonem  alterum  , 


TRÈS-SAINT     PERE, 
De  Votre  SAiKTExt , 
A  S.  Gtrmtùn'tn-        Le  fils  très- 
Laye ,  le  Hic  Mars     obéiflant .    & 
1679.  rrès-dévot, 

t  J.   BENIGNE, 
«f'n/f  fipU  ,         Ancien  £  vét[tte  d« 
Condom. 
Et    au-Jêffiu  f 
▲  notre  tr^- Saint   Père  le  Pape 
Itsocest  XI. 


BEATISSIME    PÂTER^ 

yMSTK^.      SXHCTtr^TtS , 

In  Palatio  San-  Vevctij^mms  & 
Germaflo  ,  tiii«  ohidkntijfflmmt 
Martb  1679*  fUàu, 

t  /.  BENICNUS, 
fie  figiMtum  ,     Rpzfcopms  Coni»mtKfis% 

Et  bxc  erac  isfcripdo  ^ 

SanSiJJlmo  Domino  ,    Domiao  nojbm 

InnoctiuU  FMpm  Xf. 
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jy^EnerahilisFrater^  Sa" 
w  lutem  ,  &  ApoJloUcam 
hinedïHiorum.  Rationem  , 
ac  methodum  «  qûâ  pracla-' 
'  ram  Delphini  indoUm  optî^ 
mis  artibus ,  ab  ineunte  ata" 
te  ,  imbucndam  fufcepît  Fra' 
ternitas  Tua  ,  &  fiiiciur 
adolefcentem  in  prœjens  im" 
huit  ;  eUganttr  copiosèque 
defcriptam  in  tuis  litteris  , 
dignam  judicavimus  »  cui 
perlegenda  tempus  aliquod 
gravijjimis  CàriJUana  Rei-' 
publica  curis  fubtraheremus. 
Et  quidem  jaBa  à  te  quaji 
in  jertiii  folo ,  femina  vir* 
iutum  in  ejus  Principis  ani- 
ma ,  quem  n(aximi  9  6»  cUt 
rifjimi  imperii  haredem  olîm 
fiturum  jam  fufpicit ,  6»  fub 
\  inclyti  Parentis  dijciplinâ 
definforcmj  propagatorem- 
que  fidei  expeHat  EccUfia 
univerfa ,  uberem  publica 
felicitatis^  aclatitia  mejfcm 
poUiantur.  Intcr  plurima 
autem  liberalis  dofirina  ,  6» 
vera  fapicntia  monita^  qui- 
hus  RcgiamDelphini  menton 
informas  \  iUa  in  primis  lau" 
danda  9  adfapius  inculcanda 
videntur  ,  qute  rcgni  re^è 
adminiftrandi  régulas  ^  & 
utilitatem  populorum  9  cum 
Reps  ipfius  rationibus  »  au 
laudeconjundam  refpiciunt: 
qùem  induftrue  ac  pietati 
tuafcopum  propofaum  a  te 
fuijje  non  dubitamus,  Intel- 
liget  profeâà  fuo  tempore-,  & 


VÉNÉRABLE  Frère,  falut  Ans  de 
&  bénédiftion  Apoftoli-  Jesus-Christ. 
que.  La  méthode  que  vous 
vous  êtes  propofée ,  pour 
former  dès  Tes  plus  tendres 
années  aux  bonnes  chofes  le 
Dauphin  de  France;  &  que 
vous  continuez  d'employer 
avec  tant  de  fuccès  auprès  de 
ce  jeune  Prince  9  pendant 
qu'il  s'avance  à  un  âge  plus 
mûr  9  nous  a  paru  mériter 
que  nous  dérobaffions  quel* 
que  temps  aux  importantes 
affaires  de  la  Chrétienté  , 
pour  lire  la  Lettre  où  vous 
avez  fi  élégamment  &  fi  plei- 
nement décrit  cette  méthode. 
La  félicité  publique  fera  le 
fruit  de  la  bonne  lemence  que 
vous  jetterez,  comme  dans 
une  terre  fertile  ,  dans  Tef- 
prit  d*un  Prince  ,  c^ue  toute 
î'Eglife  rèfpeûe  déjà  comme 
rhéritierd'un  fi  grand  Roy  au* 
me ,  &  qu'elle  voit  fous  la 
conduite  ,  d'un  ilîufh-e  Père  » 
fe  rendre  digne,  non-feule- 
ment de  protéger  la  Foi  Ca- 
tholique 9  mais  encore  dé  Té- 
tendre.  Entre  tant  d'inftruc-  / 
tions  de  la  véritable  Sagefle  » 
dont  vous  rempliflèz  1  efprit 
du  Dauphin ,  celles-là  lans 
doute  font  lès  plus  belles  &; 
les  plusdignesd'être  inculquées 
fans  cefle ,  qui  apprennent  à 
unir  enfemble  ,  comme  cho- 
fes. inféparables  ,  les  intérêts 
&  la  gloire  des  Rois  avec  le 
biea  de  leurs  peuples ,  &  te^ 


i4^S  (EUVRES  CHOISIES  DE  BOSSUËT. 
Ans  de  règles  d'un  bon  Gouverne-  mamofanh  cumfmStu  Rct" 
Issvs-Cb&ist.  ment.  Le  Prince  que  vous  înT»  pUotkœ ,  ^atâque  hauflât^ 
truifez  connoîtra  un  Jour  avec  te  difeipuna  rccordatione 
un  grand  accroiflemenc  du  bien  Delphinus  ^  non  tàm  put* 
public,  ôc  un  agréable  redou-  chrum^  6»  pràzlarufti  ejfi 
venir  de  l'éducation  qu'il  au-  Rcgid  edi  forte  ,  quàm  uti 
ra  reçue  de  vous,  qu'il  n'eft  fapicnter-  nihil RegiJ digni^ 

S  oint  fi  beau  ni  fi  glorieux  tate^  ac  magnitudine  dig- 
'être  né  dans  la  Royauté  ,  nius  ;  quàmtraditamàDet^ 
que  de  favoirs*en  bien  fervîr  ;  amplijpmam  potefiatem,  non 
&  que  le  plus  digne  emploi  ad  expUndas  cupiditates 
qu'un  Prince  puifle  faire  de  fuas  ^  6*  ad  inanis  gîorim 
cette  Puiflance  fouveraine  ambitumyfedinprafidium^ 
qu'il  reçoit  de  Dieu ,  c'eft  de 
la  faire  uniquement  fervir, 
non  pas  à  contenter  Tes  paf- 
fions ,  ou  le  défir  d'une  gloire 

vaine  ,  mais  à    procurer    le    &  juflUia  femita  dcfleHat  , 

lad  dïvini  honoris  incre^ 


ac  patrocinium  generis  hu^ 
mani  unicè  conjerre  ;  nîhil 
cogît-ire ,  nullum  opus  a^ 
gredl  1  quodvfl  ah  aquitaiis. 


bonheur  du  genre  humain.  Il  vel 
connoîtra  qu'il  ne  doit  jamais  memum  non  dirigatur;  an'f 
former  de  defleins  ,  ni  com-  mo  identîdem  reputando  ^ 
inencer  d'entreprifes  qui  s'é-  hona  omnia  quitus  in  pra^ 
loignent  de  la  voie  de  la  Jufti-  Jinti  vitâ  fruimur  y  à  De9 
ce  ,  &  qui  ne  fe  rapportent  proféra  in  Deum  ipjum  re» 
à  l'avancement  de  la  gloire  fundidcberty  ad  cujus  nu^ 
de  Dieu  :  penfant  fouvent  en  tum  oriuntur  ,  &  occidant 
lui-même  que  les  biens  dont 
nous  jouiflbns  en  cette  vie , 
comme  ils  font  des  préfens 
de  Dieu ,  doivent  être  rap- 
portés à  celui  qui  nous  les  a 
donnés ,  &  devant  qui  s'élè- 
vent ou  tombent ,  comme  il 
lui  plaît  «les  plus  triomphans  , 
&  les  plus  florifians  Empires, 
Au  refte  ,  pour  ce  qui  regar- 
de le  Siège  Apoftolique,  nous  in  i(lud'  Re^ium  fluxére 
ef/érons  que  ce  Prince  fera  caUJlisbencficientiathefaurii 
puifiamment  excité  à  lui  don-  tum  mutuam ,  ac  plané  ma* 
ner  dans  toutes  les  occafions 
des  marques  d'une  obéiffance 
filiale  y  tant  par  l'exemple  des 
Rois  de  France    fes  Prédé- 

cefleurs  ,  qui ,  par  le  refpeû  tanta  fpei  AdoLfcenti  par 
qu'ils  ont  toujours  eu  pour  le  Educator^  Inftituiorquc  cohr 
•Saint  Sienne»    ont  attiré  fur   tigcrit  :  & accuratas fiindh 


ihviêijjïma  »  acflorem'tffim 
quœque  Imperia.  Porrà  ad 
Apoftolicam  Scdem  coUd^ 
dam,  &  omnibus  filiallt 
obfervantiœ  officiis  profit 
quendam  ,  magno  illi  incif 
tamento  fcmper  fore  confidi» 
mus  y  tum  ReligioJJîmorun. 
GalUa  Regum  majorumfuo* 
rum  exempla  ,  undè  perennes 


ternam  ejufdem  Sedis  inipfo 
ample  flendo  charitatem*  Nos 
intérim  Dei  benignitati  di^ 
hitas  habemus  grattas  y  quod 
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mus  preees  ^ut  an  ma  bona  , 
quam  Delphinf  sjbrtitus  ejl , 
midto  etiam  iuftitutionc  , 
curâque  tua  melior  fiât  ;  & 
pariter  crudiantur  omnts , 
qui  judicant  terram.  Tibi" 
que  ,  Venerabilis  Frater  , 
Apoftolicam  benedidionem , 
indicem  amoris  erga  te  nofiri 
animique  praclarè  de  tua 
vîrtute  exiftimantis ,  pera* 
manter  impertîmur.  Datum 
Romx  apud  S.  Petrum  fub 
annulo  Pifcatoris.  Die  xix. 
jéprilis,  M.  JDC*  LxXIX. 
Pontificatûs  nofiri  anni 
icnii. 


ce  Royaume  d'infinis  tréfors       Ans  de 
de  la  libéralité  du  Ciel  ;  que  Jesus-Chkist* 

par  la  tendreffe  &  raffeûioa 
véritablement  maternelle  , 
que  nous  reflentons  pour  lui  • 
dans  notre  cœur.  Cependant 
nous  ne  ceflbns  de  rendre 
grâces  à  la  bonté  de  Dieu  , 
qu'il  fe  foit  trouvé  un  homme 
tel  que  vous  ^  digne  d  élever 
&  d'indruire  un  Prince   né  * 

pour  de  fi  grandes  chofes;  & 
nous  lui  demandons  foigneufe- 
ment  dans  nos  Prières  ,  que 
cette  ame  naturellement  por- 
tée au  bien  que  le  Dauphin 
fafle 


a  reçue  en  partage.,  y 
chaque  jour  ,  par  vos  inflruc- 
tîons  &  par  vos  foins  ,  de  nouveaux  progrès  ;  &  quainfi 
puident  être  inftruits  à  i'avenir  tous  ceux. qui  gouver-- 
nent  la  Terre.  Quant  à  vous ,  Vénérable  Frère ,  nous 
vous  donnons  de  bon  cœur,  notre  Bénédiâion  Apofioli- 
que ,  comme  une  marque  de  l'amitié  que  nous  vous  por* 
tons ,  &  de  la  grande  eftime  que  nous  faifonsde  votre  vertu. 
Donné  à  Rome»  àfaînt  Pierre,  fous  l'Anneau  du  Pê- 
cheur ,  le  19  Avril  1679  ^&  le  troifième  de  notre 
Pontificat. 


Sic  fig.  MARIUS  SFINULA.  Signé ,  M ARIUS  SPINULA. 
Et  au'dejfus ,  A  notre  Véné- 
rable   Frère     TEvéque    de 


Et  h»c  «rat  Ferurûbili  Fratri 
iafcriptio.      Epifcopo  Con^ 


domtnji. 


Condom* 


£in  du  Tome  premier» 


SAINTE  BIBLE 


o 


This  book  should  be  returned  to 
the  Library  on  or  before  the  last  date 
stamped  below. 

A  fine  of  five  cents  a  day  is  incurred 
by  retaining  it  beyond  the  specified 
time., 

Please  return  promptly. 


V      0        ' 


k 


»:-vr 


